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, DE  LA  U. 3. 

'SAGES  S E 

TROIS  LIVRES. 

PAR. 

. P : E CH^^i^on  tjib^isiek; 

DoBtw , és  DroiBs. 

i ' * 

t 

Aurquelscftadiou{lérnrecaeil  des  lieux  & chapitres  ^ fuiuant  la 
première  Edition  de  Bourdcaux  ,i6oi.  Auec  la  rcuilîon  de  Mel^ 
•fieurs  du  Confeil  priué , pour  le  contentement  & foulagemcnt 
du  curieux  Leâeur,  dclîreux  de  voir  l’vne  & l'autre  imprcflion. 

\ 

P L V S 

yn  petit  traîSé  centetunt  t/n  for/imaire  des  trois  Hures:  vne  Apologie  Ù* 

. reffo/tee  aux  plaitues  éf  obieSîions  quon  faifoit  contre  heux  yattec^ 
quelques  difeours  ChreJheniytrouueT^apres  le  deceds  de  l^Auiheur, 

DERNIERE  EDITION. 


^10 


U ^B^OVENy  f ^ 

^vheàf  Robert  Valentin, 

* ' ■ ‘ dans  la  Coure  du  Palais. 
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A MONSEIGNEVR," 

MONSEIGNEVR 

LE  DVC  D’ESPÈRNOÎ^ 

PAIR  btColonhel  d ■' 
Plnfanceiic  de  Fiance. 

ONSEIGNE  VR, 

I Toui  font  (T accord , q^c  les  âeu5&  , 
^ chofs  qui  tiennent  plus 

7aS&w3^{^  cie/,d7*  fint  plus  en  lujirey  corn* 
me  les  deux  maijlrejjes  du  monde  ^fnt  ^hsL  VCrtU 
ôc  la  bonne  fortune  ,1a  SageflTe  & le  bon^ 
heur.  De  leur  preference  il  y a de  la  dijj^ute  : cha-^ 
cune  a fon  prix,  fa  dignité  ^ fon  excellence.  A la 
vertu  & SsgcS^c,  comme  plus  laborieu fi  ,fuante^ 
C>  ha:^ardeufi  ,ejl  deu'é  par  preciput  fejltme , la 
recompence  : A i’hcur  & bonne  fortune , com-^ 
me  plus  haute  0*  diuine,ejl  deu  'é  proprement  l*ad^ 
miration  O*  ^l'adoration,  Cejïe-cy  par  fin  efilat 
touche  &•  rauit pim  les  fmples^populaires',celle 
la  ejî  mieux  apperceuè  0*  reco^neué  des  gens  de 
iug^ement.  Parement  fi  trouuenr-eües  enfimble 
en  me  fine  fi  jet  ,au  moins  en  pareil  degré  ttakg, 
ejiant  toutes  deux  fi  grandes  qu'eUes  ne  pemenf 
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^EP^iSTRE. 

s'approcher  & mejîer  fans  quelque  îaloupe  ^ 
contejîatwn  de  la  primauté  : L*'vne  na  point 
fon  lujîre  &•  ne  peut  bien  trouuer  fin  iour  en  U • 
prefence  de  l’autre  : mais  "yenans  à s'entre-  bien 
entendre  &•  'vnir , il  en  fort  'vne  harmonie  trefi 
meloàieufe^  c’eji  la  perfeCîion.  De  cecy  'vous  efteSy 
Mon{cïgc\cus  ^'Vnejçemple  tres-riche^  O'  des 
plus  illujires , qui  fait  apparu  en  noflre  France  , ily 
afin  longtemps,  La  bonne  fortune  &Ia  Sa- 
geffe  fi  font  toufiours  tenues  par  la  main^  con- . 

iointement  fi  font  fait  'yaloir  fur  le  théâtre  de  'vo*- 
Jîre  'vie,  Voflre  Bonne  fortune  aefhnné  cP* 
tranfii  tous  par  fit  lueur  Jflendeur  I voftreSa-  ^ 

gcffc  efl  recogneué  admhree  par  tom  bes  mieux'.' 

finfe:^  &•  iudicteux.CeJî  elle^qui  4 bien  fçeu  mefi- 
nager  maintenir  ce  que  U Bonne  fortune' 
'VOUS  a mis  en  main,  Parelle 't^ous  aue:^ffeu  non  . 
feulement  bien  remplir  ^conduire ^ O*’ releuer  La 
bonne  fortune  ^ mais  'vous  'vous  fejies  btfiie  • 

& fabriquée  ^ filon  qu'ilejldtt , que  le  Sage  eji 
artifiande  fia  fortune  ^ 'vous  l’aue:^attiree  ^faifie^ 

^ comme  attachée  obligée  a'yous.  Je  fiay  auec 

tous^que  le  :^ele  &•  la  deuotiona  U vraye  JReligioy  ■ 
la 'Vaillance  fuffifance  militaire^de  ladexteri^ 

tétS^  bonne  conduitte  en  tous  affaires  , ^ ous  ont 
acquis  f amour  & l’ejiime  de  Nos  Roy  s , la  bien^ 
'veiliance  des  peuples  , ^ laglohrepar  tout.  Mais  i 
lafi  'veuiX  dire  quecefi  VoBre  Sagcffe  qui  _ ^ 
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E PIASTRE. 

4HeHîem<e'parten  tout  ceU^  quiçomonne 
* parfait  fautes  ceschofes.  Cefl  pùurqmy  iuflement  ’ 
O*  très  a propos  ^ ce  lîure  de  'vous  efl  dé- 
dié cmfacré:  car  Au  fagc  la  SagefTc.  Vofre 

MïH  mis  icy  au  front  ^efile^rAytiitre  d?*  fommai- 
re  de  ce  Hure  : c*eji  't/ne  belle  douce  harmonie^ 
que  du  modeUe  oculaire  auec  le  difcours  'verbal^ 
de  la  pratique  auec  laaheorique.  S'il  ejt  pet  mü 
de  parler  demoy^ie  diray  confidemment  ^ Mon- 
fcigncur , auec  'yojlre  permîfion , que  du  pre- 
mier tour  que  i* eus  ce  bien  de  zious  '\oir , ,con  - 

Jîderer  feulement  desyeux^  ce  que  ie  fis  fort  atten- 
tiuement , ayant  auparauant  la  tejle  pleine  du 
bruiSl  de  voflre  nom  , ie  fus  touché  d'vne  inclina- 
tion J depuis  ay  touftours  porté  en  mon  cœur  'vne 

entière  offeBion  defir  à vojîre  bi»ny^andeur^ 

&pw&emé.  Mais  efiant  de^stm  qui  m'ont  que 
lesde^miewrpmuoir  ^ & lesmytms  arop  cour- 
tes pour  oJsenir  aux  effeBs , ie  l'oft  iuouiu  dire  au 
monde  y ia  piddier  far  cét  ojfiteofue  ie  cvous  fais 

tres-huntblementyC* estes  de  trestridhe  efioffe^  car 
qu*y  a d deplusgraodenyous  ^atunsonde  ^que 
la  Sa^ejjè  i Mais  qui  meriteroit  d'.eflreplus  éla- 
bouré  ^ releuépçur  'vous  qfite  frefenté»  Ce  qui 
pourra  efire  auec  le  temps^qui  f^inecuit  tou- 

teschofes:&>  de  vray  'voicy  vn  fufeB  infiny^  au- 
quel l*on  peut  adioujier  toufiours  : mais  tel  qu'il 
ie  rue  Jip  , quil  fera  humrtiltemertt  Vi^ccii  fie 

' , . ■ â } 
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EPISTRÉ. 

&peuteflre  employé  a IdleClure  de  Mcf- 
feîgneurs  'vos  enfans^  (jui  apres  i'iâce  'v/Wj  0*  p4- 
tron  animé  de  Sagejje  en  'vows  , y troHueront 
^uelcjues  tr  ai  H s dp*  Uneamens  : & de  ma  fart  ie 
demeurer  ay  toufiour  s ^ 

MONSEIGNEVR, 

J 

Voftff  trc$'Eümblc&  tres- 
obfvlîani  feiuitcuc 
CHARRON. 
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tAdmtijfmm  aux  Lt^eurs  fur  lefuieci  de cejïe 
nemeüe  Edition, 

ME(Bcurs , Voyant  que  îcsjiores  de  Sagdfc  de 
dcfFonél  Monteur  Charron  cftoient  bien  venus 
parroy  iemonde,  &'roefme  que  depuis  Ton  dcceds  on 
les  auoic  fait  r’imprioier  en  diuers  endroits  fuy  uanc  PE- 
dition  de  Bourdeaux  de  Pan  1601.  d'autant  qu'on  efti- 
moic  qu'en  la  féconde  Ediciô  de  Pan  1604. faite  en  celle 
ville,  on  anotc  corrigé  & retranché  pluticurs articles, 
i'ay  cftimccftrç  à propos  de  faire  imprimer  pour  la  ttoi- 
Hcrtne  fois lefdics Hures,  & pour  facisfaite  au  dclîi  des 
curieux  , i'ay  prcmrcrcrr.cnt  faiÔ  faite  le  corps  du  iiurc, 
ainfi  que  faucheur  mefroes  peu  auparauanc  fon  dcceds 
Pauoic  rcucu  & augmenté  fans  aucune  alteration,  6c 
ay  faitfuiure  depoind  en  poind  fou  roanufcript:&  puis 
apres  i'ay  faicadiouder  lesarcicles  de  PEdition  de  Bout» 
dcaux,  Icfquels  faucheur  a ex  ptclTément  voulu  cflre  cor- 
rigez ouaddoucis,  lors  que  fon  liure  feroic  r’imprimé: 
de  finablcreenc , ceux  queMonlîcur  le  Prelîdent  lean- 
nin,trc$‘dignc  Confciller  d'Ellac,  commis  par  Môlîeur 
le  Chancelier  à la  cenfure  & examen  de  ce  Iiurc,  a iugez 
deuoire  lire  changez,  & ce  que  i'enay  fait,  ç’a  elle  pour 
contenter  vn  chacun,&  lailfer  la  liberté  6c  le  moyen  aux 
leéleurs  de  prendre  6c  choillt  ce  qui  leur  femblcra  ellre. 
le  meilleur.  Car  en  celle  EdiciÔ  on  aura  tout  ce  qui  cft  és 
precedentes  itnprcflions,tant  de  Bourdeaux, que  de  Paris 
& d’âllieurs,auecvne table  Alphabétique  des  matières, 
qui  y fooccraiâees,  & vn  Eloge  vetitable.ou  fommaire 
de  la  vie  de  fauteur , enfcmblevnc  explication  de  la  fi- 
gure qui  cft  au  ftÔtifpice  de  ce  volume.  V ous  ferez  auffi 
adoertis,  qu'eu  cède  Edicioo  fautheue  a tranfposé  les 
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cliàpîtres  dd  premier  liure,aatrement  qu'ils  n'eftoi^  eé 
h première  Edition  de  Bordeaux , ainH  qu'il  cil  remar* 
que  en  la  table  des  chapicres,&  y a adioufié  Hx  chapitres 
entiers/çauoir  les  i ^.és deuxicrme&  troi- 

ficrmeliurcsil  n*y  a aucunes  tranipolîtions  , mais  il  y a 
pluficurs  additions  6c  augmentaciôs,  comme  vous  pour- 
rez voir.fi  prenez  la  peine  de  conférer  celle  Edition  auec 
lapremiere.  Prenez  en  gréroontrauail,  s'il  vous  plaid» 
& foyez  alîcurcz  que  ce  que  i'ay  faidl , ed  pour  vodre 
contentement,  Ôi  pour  m'acquiter  du  fcruice  que  i'ay 
voué  au  public. 

De  Paris  le  i.Ioin  i6oj. 

Le  fviet  & ordre  de  as  trois  Hures. 

Le  premier  liure  enfeigne  à fe  cognoidre  & Fhumaine 
condition,qui  ed  le  fondement  de  Sagede  par  cinq  gran< 
des&  capitales  conlîdcrations  de  Thomme,  & contient 
ôi.ch.'ipitrcs. 

Le  fécond  contient  les  règles  capitales  de  Sagede,  les 
priuileges  6c  propres qualitez  du  Sage,  6c  a iz.  chapi- 
tres. 

Letroîfiéme  difeourant  par  les  quatre  vertus  morales. 
Prudence, Indice,  Force,  T eropeiance,  donne  les  parti- 
culiers enfeignemens  de  Sagede  en  43  .chapitres. 
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tABLE  DES  CHAPITRES  PE  CES 

TROIS  i,iVR«s  DE  Sagesse. 

Trefdce,  0Ù  efl  pdrUdumm\[njeB , deffein  & méthode  ' 
de  cit  efuure , auec  aduertiJJ'ement  au 
teÙmr,pai,\. 

LIVRE  PREMIER  Q.VI,EST  DE  LA 
cognoiffance  de  foy  & de  Phumaine  condition. 

£}chort4iion  i sejiudier  & co^tiqijîre. 

‘ ( 

Préfacé  do  premier  îiorc , page  19. 

Ce^t  le  eh,det  Edition  1 ule  Bourdeaax. 

première  confiderdtion  de  1* homme  ^ qui  eft  ttdtureUe  par 
toutes  les  pièces  dont  H ef  r compojé.pdg  53. 

Chap.i.de  la  formation  de  Phomroe.  page  3 3 

A,  Diftinâion première, fi;  generalcderhomme.’  57 
Ceft le  ch.de  Idt. Edition.  ' 

5.  Du  corp$,filr  premietemcDtdctootesres  paitids  , fi£ 
affiette  d'icelles. 

d{.  Desproprfccezfîngolieresdo  corps  humain.  . 43 
Çeftle  jo.ch.de  Id  j.Edition. 

5 . Des  biens  du  corps,Santc,Bcautc,&  autres.  44 
Ceft  le  II. ch.de  Id  J.Edition,  . 

6.  Des  veftemens  du  corps.  5 o Ceft  le  i/\.chJe  Id  j.EdoL 

7.  De  Pâme  en  général.';  i. Ceft  le  if.ch.deU  i. Edition. 

8.  De Pamc  en  particulier,  Bc  prernieremem  de  la facdlcé 

Vegeutioe,  d/ 

) ' . 
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Table 

DelafaCDlcércdfîciae.  Ct 

1 o.Oes  fcns  de  mt\ite,yi,Ceftleix,ch.eleU  iXâiùon, 

11.  Oa  voir^ouye  & Ÿsxlct.jj .C*eft le  i ^ ,ch.de U i,EJ. 
la.  DcsaucicsfaculteZjlmaginacioe, Memoraciue,  Ap- 
pentiuc.  8i 

1 Di.  1 1 facolcc  ineellcâiue,8cvrayemcnt  humaine.Sa. 

14  D.  PETprit  humain,  fes  parties , fondions,  qualitcz, 
laifodjinuentionjVcritc.ÿz.CVyr/e  iô.ch,  délai, Edit, 

15  Delà  m-  mo\tç,ioy  .Cejf  le  \j  .ch.de  Ui.^dition, 

26.  De  Plmagmation  6i  opinion.  108.  C'eft  le  18.  ch.  delà 

i.bdition.  .J 

27.  De  la  volonté.  1 1 i.Ceft  U i ^.ch.dtla  i.xdition. 

Des  parlons  de  âftedions,aducrti0cn3^nt.U4.  Ceft 
le  20.  ch.de  la  l.E  dit  ion, 

18,  Des  patfions en  general.  II4 

Des  paflîons  en  particulier^aduertiiTcment.  1 

19,  De  i'Amouf  en  general.  1 19. CV/f/e  xi.ch.deJa  \ ,Edt, 

20,  De  P Ambition. iLo.C’e/r  le  2 t.ch.deU  i. Edition, 

21,  Derauaticc&  facontrepaffion. iiô.CVyr /e2^.c/i.</c., 

la  i,Editioh.  • ‘ 

2 2.  De  l’Amour  charnel.  12 9. C’f/r  /e  24  ch,  delà  1.  Edit. 

2 5.  DenrSjCupiditez  i ) t.C'eftle  xe^.ch.deU  i. Edition, 
l^,  Erpo\t^DcCcCpo\t,l^^.Ceftlei6.ch,dela  i.  Edition, 

2 y.  De  laCholcfe.i}4.C'p/f  le  ij.ch.deia  i, Edition. 
llSi.  Hiinc.  i ) 9. Ceft  le  xS  ch.de  la  i.Edition. 

27.  En\i\c .i^o,Ceft  le  X9 .ch.de  la  t.Edifion. 
x^.\x\o<iCi'..,\^^o.C‘eft le  ^o.ch.delai.Edit. 

29.  Vengeance. li^l.C’e/r/c  3 i. ch.de la  i, Edition. 
^o.Criiàüté.i^i.Ceft le  j x.chap.de la  i.Edition, 

3.  Trrftc(îc.i44.C’^/r/<’  3 ch.de la  1. Edition. 

32.  Comparai  Ton.  1 ^ç.C'eJt  lé  3 ^.chap.dela  j.E  dkion^' 

^ O Ceft  le  ^i^.ch.de  la  i.Edition, 


✓ 


Digitized  by  Google 


DIS  Chapîtris." 

|4.  Seconde  cmfiâeration  {îeVIjomme , qui  eft  pdr  cmpdrdipm  ' 
Je  luy  auec  tous  les  autres  animaux,  i j le  S.  ch.  Je  U 
l.kdtfion,  , 

Troifîefme  canJtJerafion  de  njomme^qui  eft  par  fa  vie,  lé  p, 

3 5 . Eflimatiotîjbtit fucus  di  Iciiption de  ia>it  humaine^ 

Sc  (cSŸ2ri\esi6p  C’jJile  ^6,(  h.clc  la  1. édition,  , ' 
Quatïitfme  cortfideratton  de  l'homme  morale^par fesmeettrs^ 
humeurs  yCondltiom^ùien  viue  mtahlc.  freface, 

Concenani  vue  gtncralc  peinture  de  l'hoiiimc.  176, 
C'eftle  t.ch.de  U i.hdition. 

^6. VzWxtc'liy^  Ceft  le  ^.chJeUi.idition, 

57  ?o'û>h(lt.iS\^.Ceft  le  cb.de  la  l Edieién. 

lnçonHiüCC,ie)ÿ.Ctpt  le  ch.de  U 1.  Edition. 
^9.M\(ctc.ioi.CtJt  le6.ch.d(  lai.hdition. 
à^o.PtçCowpùon.iio.Ceff  le  y.cb.de  lai  hdifion, 

> Cinquiefme  O"  dernière  confderation  de  l'homme , par  Jet 
yarietez  & dtjj  et  encet  or  andes  qui  font  en  luy  , (S  leurs- 
comparai  font.  - a^ï 

41.  De  la  différence  & inégalité  des  hommes  en  general 
z^l.Ccftle ^j.ch.delat.kdttlon.  - 
41.  Premictcdiftinâion  & différence  des  hommes,  mr 
jurcllc  & effeneiellc,  tiree  de  la  diuerfe  aille tte 
monàc.x^^.Cefle  ^S'.ch.Je  la  i.e dition.  ’ ' 

4j.  Seconde  difttnéUon  diffcrtncc  plus  fuhtilc  diS 
efprits , & fuiH lance  des  homme*.  24t.  Cejî  le  3 9,  çh, 
delai. Edition.  - \ ' 

44. Troifiefroc  diftin€kion  &*  différence  des  horonKl 
s accidcntaic  , de-  leurs  d^  griz , ellats  8<  charges,  244» 
C'ejr  le  40.c/j  dr  I.1  i,  E\liù'm.. 

Dèsrft  us<J  d.  anz  des  hommes  en  particulier , adt'crtijfe^ 
ment. 

.45  .Duc':.uanicr  èi  Qhqx.z^S. Ctft  le  j\i.ch.de  la  l'hdî. 
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4^.  X)(i  O, Ceft  le  ^i^b.Jeld  lÆStmti, 

47.  Des  parcDS  & cnfans.i6i,'CV///f  4 j . cfc.  Je  U i.  £<//>,' 

48.  OesScigneors  &erclaQes,mai(lrcs  & fciuiceurs  165. 

• Cejt  le  ^^.ch.Je  U 1 ,Edimn. 

49.  De  l'cftac,SouuerainctC)Souacrains.zé9.CVy//«44» 
ch.JeUi.tJiiion. 

50.  Des  Magiftraçs.i^S.CVyif  le  46  chJeU  i.Edltion, 

S I.  Des  Leginatcurs,Doâcursdeinftru6lcurs.x79.C*eyé 
le 47  chap.de U i.E dttion. 

ji.  Du  peuple  ou  vulgaire. z8o.C’e/f/e  .eh.de  la  i.Edù 
Quatrième  dijtintiUn  C7  différence  des  hommes  ttree  de  leurs 
dm“rfes  proférions  conditions  de 'vie.  Vreface.  284 

J ) .Otdinâion  &L  comparaifon  de  trois  fortes  de  degrez 
de  vic.x 8 y .Ceft le  49.ch.de la  1 Edition.  ' 

J 4.  Cora‘>>;rui fan  de  la  vie  ciuilc  ou  fociale  aoec  lafoli* 
t\irc.z^y.C’eft  le  y o.ch.de  la  i. Edition. 

55  - Compdtaifon  de  la  vie  menée  en  commun,  & nicnc^ 
or»  propriete.2  5>o.C’f/f /e  y i. ch. de! ai. Edition, 

56  Comparaifon  de  la  vie  ruf^iquc,  & des  villes.  %$i 
Ceft  le  s^  ch.de la  i .Edition. 

57.D;  laprofcflî6militaire.25)r.C’f/)/<'  y cb.de la  i.Ed. 
Cintiuiénie  0‘  derniere  diftintiionO'  di  fer  ence  des  hommes , ‘ 
tiree  des  fauenrs  C dffaueurs  de  la  }<lature&  de  U fortune, 
Treface, 

5 8.De  la  liberté  & du  feruage.  195.  Ceft  le  s4-ch.de  la  i.  , 
Edition.  ‘ ^ ^ 

59. De  la  noblciîe.i^ô.Ce/f /tf  s S la  l.tdition, 

'éo, De Phonneur . x^^.Cef *le  s^ .ckde lai.i dition. 

I61,  Oe\zCc\cncc.^os,C*eft  le  S7-ch.dela  i.zdition. 

' ügi.Des  richefTesdü  paouretez.y  os, Ceft  le  5 8.  ch-de  la  i. 
édition. 
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StlS  CUA^lTRES^ 


LIVRE  SECOND.CONTENANT  LES 

iodruâioDS  & reiglcs  gcneialesde  SagtHe, 

« * 
Trefdct^  auqtielj/ayttepamure  generale  de  Sageffe^Cr  U 
Sommaire  du  Hure. 

1.  B»cmption  & afFranchiflcmcnt  des  crrcursct  vices  da  - 
monde  et  des  pa0îons,&c.  jiz 
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s O M M A I K,E  DljCOVRS  D &i  L X 

vie  de  Pierre  Charron  Parifien,  vi- 
.uanc  Dodeur  és  Droids. 

/ Vax  g.  D.  R. 

l E.  K R I -Chgrron  nafquit  à Paris  en 
Fan  1 5 5 >.  & Frx baptifé  en  l'Eglife  de 
S.  Hilaire  au  clos  Btuneau.  Son  perc 
cftoit  Thibaud  Charron  , , marchand 
i • Libraire  demeuranc  rue  des  Carmes, 
près  le  colley  des  Lombards,  & famerc  fc  nom- 
• moicNicolcdelaBarre  jdelaqvfcUc'lcdit  Thibaud 
Charron  eue  ii.enfans,  tant  maOes  que  femelles , & 
en  auoiccu  quatre  autres  auparauanc  de  (a  premiè- 
re femme.  Ainh  Pierre  Charron  eut  24.  tant  freres 
que  (ôeurs  , defquels  n'eft  refté  aucune  poÜerttc  ( 
mafcuUne  , Secombienque  Tes  pere&  mcren’cuf- 
fent  grâds  moyens  pour  entretenir  vn  figrâd  nom- 
bre d'enfans  , fi  eft-ce  que  recpgnoifians  que  leur 
fils  Pierre  cftoit  eftrenc  fauorablement  de  Nature 
d'vn  bel  efprit,  docile  & capable  de  grandes  chofes^ 
ils  eurent  foin  de  le  faire  bien  tnftruire  dés  Ton.  ieu- 
ne  aage  aux  bonnes  lettres:  tellement  qu'ayant  ap- 
ptiscnpcu  de  temps  les  lâgues  Grecque  & Latine, 
dont  y auoit  lors  de  cclebies  Profefteurs  en  f Vni- 
iierfité  de  Paris , il  fit  bonne  prouifion  des  feien- 
ces  liberales  & humaines,  Sc  mefmcs  de  la  Logi- 
que , Ethique  , Phifique  ic  Meiaphyfique  : & de# 
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puis  il  ertudia  en  dtoid  Ciuil  Se  Canon  es  Vni^ 
uerHcez  d’Orléans  Sc  de  Bourges,  où  il  fut  honoré 
du  liicre  & degré  de  Dodeur  es  Drdids.  Eftant  de 
rcto^  à Paris  il  fuiuic  la  profeiltôn  du  Palais, 
fut  'rcecu*' Aduocac  en  la  Cour  de  Parlement , oû  il 
frequentoit  ordinairement  le  Barreau  , qu’il  con- 
fed'oit  edie  la  plus  bellc’&  profitable  bfcoJe  du 
monde  , ne  perdoit  aucunes  des  audiences  publi- 
ques, Sc  y put  vnc  tel'ie  teindure  que  pat  Tes  liures 
^difeours  on  peut  toufiours  remarquer  pluficurs 
beaux  tnots  &. termes  de  lurirprudcnée^  dePra- 
dtque  , Sc  continua  cctckercicc  par  cinq  fîx 
ans  entiers , mais  pieuoyant  que  le  chemip  qu'il 
falleic'  tenir  pour  s’duancer  au  Palais  ^ly  feioit 
long  Sc  difificile , pour  n’auoir  alliance  hy  cognoif- 
fance  auee  des  Procureurs  Sc  Solliciteurs  de  pro- 
cez,  Sc  ne  poubant  s'abaUTèr  & captiuer  hifques  ü, 
que  de  les  courtifer,  carredèr  & rechercher , pour 
eOre  employé  par  eux  aux  affaires  ( tant  il  auoit 
lame  noble  & genereufe  ) il  quitta  ceile vacation, 
& s’adonna  à bon  cfcicnc  k i’dlude  de  la  Théolo- 
gie, là  ledurc  des  Peres  & Dodeurs  de  TE- 
glife;&  parce  qu’il  auoit  la  langue  bien  pendue  Se 
qu’il  s’effoit  formé  vn  flüe  libre  & releué>par  def- 
kis  le  commun  des  Théologiens  , il  s'exerça  à la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  , par  pctniififion 
des  Curez  & Paileurs  ; où  incontinent  il  parut  Sc 
s'arquift  vnc  mcriicillcufe  réputation  entre  les 
plnsdédcsdccc  temps  là,  mermes  à Tendroit  de 
pluficurs  Euefqucs  Sc  grands  Prélats  qui  cftoient 
lors  en  cefte  ville,  & y auoic;preflccnir’euxàqui  Je 
pourroic  auoir  en  fon  Euc/jbhc  ou  Diocelc.  Entre 
autres  MefTiie  Asnauidde  Pontac  Eucfque  de  Ba- 
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zas  Prclat  de  trcs-grahdè  Cf  uditiô, l’ayant  duy  pref- 
cher  cnFEglifedc  faindï  Paul'cn  fao^i^yi.  Je  prit 
en  telle  atFcdlron,  qu’illuy  fit'quiitcr  le  lieu  dfc  fi 
naiirance,  & le  mena  à Xàintcs  ^ à Bourdtaux  & en 
Ton  EueTché  deBaias’i  &;'âûtVçs  lieuît  de  la  Gaf» 
coigne  & ‘dü  Laiiguedod  i o?i  il  fift  paroillrc  font 
éloquence  admirable,  qoflcry  donna  vn  tel  bruiâ: 

& renom, qu’on  le  rechcrçBditipai'  <out  /&  qtifc 
Its  Eucfijucs  de  diuers 'Diocëfes  oit  il  auoir  prtf^  , 
ché  , lüy  ôffroient  Ttbéialenient  les  Chànoiriiés' 
Théologales  de^  leurs  EgliféS,  & autresdignitez  & 
bénéfices',  ^ii^'lify  faifoiënt  phifieurs  dons  & pre- 
fens.  Il  a efte  fucceiriueiiient  Théologal  de  Ba- 
2aî,d’Arcs,dc  Lethouie,d’Agén,de  Caors  Ôc  de 
Condom,  Chanoine  dr  inailïfe  d’Efcolceti  l’Eglife' 
de  Bourdeaux,&  ClTaiîfreeinl'Eglirede'Condüm. 

La  Royne  Marguerite'Düdrefl'c  dc'Valôis  le  re- 
tint pour  Ton  predicâtëbr  ordinaire  le  Roy 
Henry  IlII.  ( qiroy  qu’il  fut  lots  de  là  Religion 
prétendue  reformée  ) s’eft  delefté  & i pris  plâifir 
extrême  d'on  y r Tes  predicatîbns  , & Fa  plulieurS 
/ois  honore  de  fa  prefe’nce.  Ilfutaulîîàlafuitiedn 
defutufë  Cardinal  d'Arrriaîgnac  Légat  de  fa  fainâc- 
téàAuignon  , qui  Fauoit  en  très  grande  eftime.  Il 
a grandement  profité  à Fbglilc  de  Dieu  par  fes 
Prédications  qu'il  a continuées  afliductnenc  pac 
J'cfpacc  de  plus  dc^z.  ans  & par  icelles  il  a ramené 
plulieurs  defuoyez  au  giron  de  l’Eglife , a confir- 

me en  la  foy  pluficurs  qui  branlloicnc  au  man- 
che, tant  il  cfloit  homme  bien  difafnt  bicti  vi- 
uant.  S'eftam  adonné  à la  Théologie,  il  n’a  afFc- 
(3c  les  degrez  de  Bachelier,  Licentié , ni  de  Dodeur 
ou  Profcllcuc  en  icelle  , & iuy  fuffifoit  d’eftre 
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drgne  &i  capable  d’auoir  telsdcgrez , & s'eft  (ctile* 
menc  contente  de  reccuoit  l’ordre  & chaiaâcre  de 
P.reürife.  Il  fut  1 7.0U  1 8.  an$  fans  retourner  à Paris 
depuis  qu'il  en  fut  forty  , & auoit  refolu  d’y  venir 
paraclieuer  le  relie  de  Tes  iours  , mais  parce  qu’il 
aimoit  la  folitude , il  auoit  fait  voeu  d’edre  Char- 
treux, & de  fait  fur  la  fin  de  fan  1588.  il  partit  de 
Bordeaux , & palTa  par  Xainâes  & par  Angers,  où 
il  fit  quelques  doôes  prédications,  ôt  s*cn  vint  en 
celle  ville , lors  que  les  EAats  eAoicfit  alTemblez  à 
Bloys,  6c  fê  prefenta  au  Prieur  de  la  Chartreufe  qui 
c A lez  Paris , nommé  lean  Michel , homme  de  fain- 
âc  vie  , qui  depuis  cA  mort  Prieur  general  de  la 
grande  Chartreufe  en  Dauphiné , 6c  luy  defcouuric 
fon  vœu  & defiri  Mais  il  ne  peut  y eAre  receu,  quel- 
que ardante  priere  6c  inAanie  pourfuitte  qu’il  en 
fiA,  6c  ce  feulement  à caufe  de  fon  aage  trop  aduan-  ' 
ce , qui  eAoit  de  47.  à 48.  ans , 6c  s’exeufoit-on  fur 
ce  qu’il  falloit  de  ieuncÂe  s*c Are  accouAumé  à fup- 
porter  fauAerité  de  cet  ordre  religieux.  Voyant  ce 
refusil  s’adrclTaauPiouincialdes  CeleAinsde  ce- 
Ae  ville  pour  eAre  pareillement  receu  en  leur  ordre, 
ou  il  fe  trouua  pareille  difficulté , empefehement  & 
refus.  De  forte  qu’ayant  fait  tout  ce  qui  eAoit  en 
luy  , & ne  tenant  à luy  que  fon  vœu  n’cuA  elle  ac- 
coinply , ilfutalîcuré  pat  Mcfficurs  Faber  Doyen 
de  la  Sorbonne,  Tytius  Icfuitc  Efcoflbis,  & Feu  ar- 
dant  Cordelier,  très  dodes  Théologiens  , qu'en 
confcîcnce  il  eAoit  quitte  d’vn  tel  vœu,&  que  libre- 
ment il  pouuoit  demeurer  au  monde  comme  fccu- 
lier,  6c  qu’il  n’eAoit  obligé  d'entier  en  autre  ordre  ' 
de  Religion.  Tellement  qu’en  faonee  1589.  il  te- 
palfapar  Angers,  où  il prefeha  cmicrcmcQC  le  Ca^ 
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tefaië  auec  très-grande  admiration  iStedificatiddtt 
peuple,  & de  là  il  recournaà  Bourdeaux , où  il  prie 
cognoidance  , Sc  vefeue  fort  familièrement  auec 
Meflire  Michel  de  Montagne  , Chcualîer  de  tor- 
dre du  Roy,  autheur  du  liute , intitulé  , Les  EHais, 
ququel  il  Biifoitvn  merueillcuxcas  ,&  le  heur  de 
Montagne  Fainioic  d’vne  affedion  réciproque , Sc 
auant  que  mourir  , parfon  tenamentil  iuy  permit 
de  porter  apres  Ton  deceds  les  pleines  armes  de  fa 
noble  famille,  parce  qu*il  ne  laiiïoit  aucuns  enfans 
maHes.  Les  troubles  derniers  ayans  retenu  le  heur 
Charron  en  la  ville  de  Bordeaux,  depuis  Pan  1589. 
iulquesenPannée  i59^.ildreirafon  Liure  des  trois 
vêtirez,  qu’il  ht  impiimer  enPan  1594.  fans  y met- 
tre Ton  nom  ,qui  fut  teceu  fort  plaufiblement  de 
tous  les  fçauans  hommes,  & fur Fedition^e Bour- 
deaux , on  Fimprima  deux  ou  trois  fois  en  cede 
vf/ie  ,&  depuis  à Bruxelles  en  Flandres  , fous  le 
nom  de  Benoift  Vaillant , Âduocat  de  faînde  foy, 
nom  inuentc  à plaifir  , parce  qu’on  void  que  par 
Fautheur  de  ce  Hure,  en  la  troihéme  vérité  iacaufè 
de  la  fàinâe  foy  eft  fort  bien  plaidce  & défendue 
contre  le  petit  traiâé  de  FEglife , auparauant  com- 
poféparleheurduPlehls  Mornay,  la  publication 
de  ce  liurcle  fitcogooiftrcà  Melîîrc  Antoine  d'E- 
brard  de  S.  Sulpice , Eucfquc  & Comte  de  Caors, 
lequel  fans  auoir  veu  ledit  ficur  Charron  , au 
Iculgouft  de fon  liute,  le  fit  approcher  de  luy  . le 
failanc  fon  Vicaire  general , & luy  donnant  la  Cha- 
noinie  Théologale  de  fon  Eglifc  , qu’il  accepta, 

& y cftant  il  fit  imprimer  pour  la  fécondé  fois 
fon  liurc  à Bourdeaux  , en  Fan  15  95.  y mettant  Ton 
nom,  & Faugmenta  d’vnc  réplique  contre  fo  réfi. 
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poniê  qui  auoit  edé  impiûnjec  à la  Rochelle  faite 
ï fa  ttoihéme  Vérité.  ÊiUpt  k Caors  , le  Roy  con- 
voqua à Paris  Fanéinhlee  generale  du  Cierge  dé 
ion  Koyaume  en  ladite  année  1 5d«>.  où  il  c comparut 
en  qualité  d'vn  des  députez  , & futchoHidi  c.leu, 
pourelliele  premier  Secrétaire  de  falicmblec , de 
citant , il  fut  inuitç  de  prefeher  çn  l'Eglilc  de 
S.  Budache  , la  plus  populcuic  pario)lle  de  Paris, 
ce  qu’il  hd  leiourdclafcitcde  Toullainctsdc  ran 
1565.  & dpux  tours  aptes , depuis  il  prefeha  dere- 
chef les  (ix.  pinianchcs  du  Carermeeu  l’an  Mçd. 
Edanc  retourné  à Caprs,  depuis  l’an  1596.  iufques  ' 
en  l'an  i^ooA l compofa  huit  difcours  de  la  faindc 
£uchariltie,aucc  autant  de  difcours  Chtcliiensde  la 
cognoiirancc  & prouidcnçedc  Dieu,  de  la  Rédem- 
ption du  monde  , & de  la  Communion  desSainds, 
cnfemble fçs  Hures  de  Sagflle.  Comme  il  clloitdc- 
iiicuranc  à Caors , Mc^re  lean  du  chemin  Eucfquç- 
deCondom  le  pou^uemue  la  dignité  de  Chaniie  en 
fon  EgHfç  pour  l’attirer  çnfon  Diocefc:  mais  citant 
recherche  en  mclme  ceps  par  MdTire  CharlesMy- 
ron  Euefque  d’Angers  de  venir  faire  fa  demeure  ep 
Anjpu,  il  y eltoiç  plu^s  enclin,  tellement  qu’il  balan- 
ça long  temps,  & fut  çp  doutc  ori  il  le  deuoitrefou- 
dre  &i  atteUcr , & fpn  ^ff^étion  le  portoit  de  choilîr 
l’Anjw  , qu’il  eftimoic  cltrc  le  plus  beau  & plus 
plaifant  leiour  de  Fiance  : Touiesfois  il  fut  ena- 
pefehe  d'y  demeurer  , parce  que  celte  Prouincc 
d'Adjou  n’eitoit  lors  pailible  , ains  fort  trauaiilce 
de  la  guerre  Ciui!c:aulE  que  la  Bretagne  fa  voilinc 
n'eftoit  cncorcs  reduitte  en  l’obeylîancc  du  Roy. 
D’ailleurs  la  Chanoinie  Théologale  de  Condonr* 
yinç  à vaquer  ^ qui  luy  fut  o^crtc  par  ledit  Sieut  du 
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Chemin,  laquelle  Uacccpca»  & fc  rcfolutd’àller  fai- 
re fa  rcHdence  à Condom , Ce  qu’il  Hll , &i.y  ache- 
pta  vne  maifon  qu’il  ballir  de  neuf  & Fatneubla 
de  beaux  & précieux  meubles  en  intention  d’y  . paf- 
fer  le  cours  de  (a  vie  plus  ioyeufemenc  & gaillarde- 
mène , & d'euiter  à Ton  pouuoir  les  incommoditez  ' 
que  la  vieilieHè  apporte  ordinairement  auec  foy. 
S’ellane  habitué  à Condom  il  fit  imprimer  à Bout- 
deaux  (es  difeours  Chrediens,  cy  dtlTus  mention- 
nez, iufques  au  nombre  de  feize,  & Tes  liuer$  de  Sa> 
gedè  CS  années  mil  fix  ccns,&  mil  fix  cens  & vn, 
par  le  moyen  defquels  fa  renommée  & réputation 
s’edcndic  auloing  & au  large,  & prUl  place  à l'en- 
droit des  plus  beaux  & rares  cfprits  de  la  France. 
Entre  autres  MeiEre  Claude  Clormy  Buefquede 
Bologne  fur  mer  ; Sc  prieur  de  Sainâ  Martin  des 
Champs  à Paris , luy  eferiuit  quelques  lettres  fur  le 
fubjed  d’iceux  , luy  tcfmoignant  qu'il  en  faifoit 
grand  efiat , & qu’ils  efioient  bien  à fon  gouit  , & 
luy  fit  offre  de  la  Théologale  de  fon  Eglife..  Ces 
lettres  firent  venir  l’cnuie  au  .(leur  Charron  défai- 
re vncroificme  voyage  çn  celle  ville  , afin.de  voir, 
recognoifire  & remercier  ledit  fieur  Euefque  de 
Bologne , & pareillement  pour  y faite  imprimer  fes 
• liures  & difeours, & autres ceuures  nouucllcs,n’c- 
cflant  point  affez  fatisfait  des  imprclfiqns  qui  en 
auoient  cflé  au  .precedent  faites  à Bordeaux.  11  ar- 
liuadonquesàParislep.  d’Oc^obrcido  quel- 
que temps  apres  alla  falucr, ledit  fieur  Euefque  de 
Bologne,  qui  le reccut  foi;t  bcnignçmeut,i&r  luy 
rcnouuclla  l’offre  de  fa  Thcoslogale  pour  l.uy  don* 
net  fuieâ  de  demeureren  CCS  quartiers,  &ne  s’ef- 
^gner  delà  Cour  : dont  jlje . rejucreia  de  bonne 
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Volonté  & dit  lors  à vn  lien  intime  amy  Aduocat 
en  la  Cour  de  Parlement  auec  fa  franchife  Sc  liber- 
té accouOumee , qu'ii  cud  ad'ez  volontiers  accepté 
ceüe  Théologale  pour  quelques  années  , mais  que 
fair  ât  le  climat  froid , humide  & proche  de  la  mer, 
clloit  non  feulemét  malplaifant  & trille  à Ton  hu- 
meur & naturel, ains  mal  fain , catharreux  & r'heu- 
matique  , qu’il  clloic  folairc  du  tout , que  le  Soleil 
dloit  Ton  Dieli  (enfible  , comme  Dieu  elloit  foh 
Soleil  infenlible  , parquoy  qu'il  craignoit  ne  Ct 
pouuoir  accommoder  ny  habituer  à Bologne  fai- 
nement  ny  plaifammcnt  , de  partant  nullement. 
Eflant  à Paris  il  fe  logea  chez  vn  Libraire  nommé 
Pierre  Bercaud  au  mont  & en  la  parroillê  de  S.  Hi- 
laire à Tcftoilc  couronnée,  pour  cftrc  plus  proche 
de  Denis  du  Val  maiilre  Imprimeur  , qui  deuoit 
imprimer  pour  la  fécondé  Edition  Tes  liures  de  Sa- 
gelfe  , dciquels  il  veid  de  Ton  viuant  trois  ou  qua- 
tre fueil  les  imprimées.  Mais  le  Dimanchc  i6.  de 
Nouembre  idoj.icnuiton  vnc  heure  apres  midy, 
cllant  forty  de  la  inaifon  pour  aller  en  ville,  il  def-  . 
cendic  iufques  au  bas  de  la  rue  Sainâ  lean  de 
Beauuais,&  eflantaucoin  de  ladite  rue  prcll  d'en- 
trer en  celle  des  Noyers  , il  dit  à les  gens  qu'il  le 
crouuoic  très- mal , ik  qu'ils  prilTent  garde  à luy , 8c  * 
ellant  IbuBenu  par  eux  il  tomba  fur  les  genoux , & 
ayant  les  mains  ioindes  & leuées  en  haut , & la  face 
' tournée  vers  le  Ciel  il  expira  fur  le  champ,  & rendit 
ion  amc  à Dieu  fans  aucune  apparence  de  douleur, 
ellant  Tuffoqué  d'vnc  Apoplexie  de  fang  , les  vaif- 
feaux  d'iceluy  s'edans  tout  à coup  débondez,  donc 
il  ne  peutedre  garenty  pat  aucun  Iccours  humain. 
Son  CQi;ps  fut  gardé  ^ux  iqyrs  entiers  apres  fon 
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Heads , & les  Médecins  ayons  recogneu  qu’il  eftok 
vrayecnenc  niorc , vcu  anefmes  que  le  fang  metirtcy’ 
paroilJbit  tout  autour  de  Ton  col , & qu’il  commcn- 
{oit  dcfia à lèntir  mal,  il  fut  cocerré  honorablement 
& en  belle  compagnie  en  i’Eglife  S.  Hilaire  le  i8, 
dudit  mois  de  Noucmbre  , au  fepulchre  où  fcs  perc 
& hicre  & plulîeurs  de  fcs  fieres  & fœurs , & au- 
tres parens  auoicnc  eùé  auparauant  enfepulturez. 
Et  le  iour  de  (es  obfcques  il  eut  le  vifage  ocfcou- 
uert  & fut  reueifu  d'habits  Sacerdotaux  , comme 
s’il  euü  eflé  prefl  de  célébrer  le  Sainâ  factifice  de 
la  Mefle  , & ccTuinant  fon  intention  & déclaration 
qu’il  en  auoic  autrefois  faite  en  prefence  de  Tes  gens, 
poutueu  qu’il  ne  paruft  rien  de  difforme  en  Ton  vi- 
fage  apres  fa  mort.  11  efloiide  mediocte  taille, alTez 
gtas  & replet  , il  auoic  le  vifage  toullours  riant  &: 
gay  , & l’humeur  iouiale,  le  front  grand  & large , le 
oez  droiâ , & vn  peu  gros  par  le  ba^,  les  yeux  de 
couleur  perfê  ou  celefle , le  teinâ  fort  rouge  & fan- 
guin , Sc  Jes  cheueux  & la  barbe  tous  blancs , quoy 
qu’il  n’cuft  atteint  que  Faagc  de  62.  ans&demy, 
proche  de  fan  climadcrique  de  9, fois  fept.  Il  auoic 
roufîours  vnc  contenance  ioyeufe  & nullement 
trifte,il  auoitfaclion  belle  ,1a  voix  forte  , bien  iri- 
tc]Iigible&  de  longue  durée  , & le  langage  mafle, 
nerueux  & hardy.  11  n’edoit  fubied  à maladie  & 
neleplaignoit  d’aucune  incommodité  de  vicillcf- 
fe  , fors  qu’enuiroh  trois  fcpmaincs  deuant  que 
de  mourir  , il  feivtoit  par  fois  en  cheminant  vne 
douleur  dans  la  poidlcinc  auec  vne  courte  haleine 
quilepcedoic  , & cefte  douleur  liiy  palfoit  fur  le 
champ  apres  -qu’il  auoic  tefpiré  vne  bonne  fois  à 
fon  èc  qu’il  s’eftoit  vn  peu  repofé.  Ce  qu’ayant 
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jflcclaré  au  dcfFunâ  Si.  Marefcot  télebrc  ^ trcs-fe- 
meux.  MciJecin  dccedé.  depuis  peu  de  mois  en  çà, 
îlconfeiHa  & donna  aduis  qu’il  ^ailoit  tira  <e  fang 
qui  abondoic  par  trop  en  luy  , & que  s’il  ne  Te  don- 
fioit  de  garde,  le  fang  Je  futfoquetoit,  comme  il  ad- 
uint  huiét  iours  apres , pour*  ne  s’elhe  lcdiâ  Sieur 
Charron  faiét  feigner , fuiuant  ce  confeil.  Ses  iitircs 
de  Sagellc  &.  difcouis  Chreltiens  furent  .imprimez 
apres  Ton  trefpas , par  fextiefmc  foin  qu’eaprit  ee 
iîen  intime  amy, donc  il  rauDit  afTedueiilement  prié 
dcfon  viuanc,  nonobÜanc  les  trauetfes  Ik  empef- 
chemensqui  luy  furent  donnez  par  des  hommes 
malicieux  ou  fuperüiticux  qui  auoienc  fefprit  bas, 
foible  & plat , & eftoient , per  (imilet  No(hü 
ocitli  téntum  fj/lenJotcm  ferre  non  pareront  <<r  ad 
- iliiui.Solu  lumen  cali^abant  ne  pomians  foufiFrir,  ny 
fupporterlesefclats&  bcllles  pointes  de  cét  crpric 
iînguiicr  ,rarc  , vigoureux,  aittucillcufement  rclc- 
uc  Sc  diuin.  Car  on  vouloir  empercherfin)prc(noa 
nommément  de  fes  liutçs  ,dc:Sagc(lc,  Çt.pour  cét 
cfFcd  on  y employa  Pauthoiiié  du  Kedeur  de  F-v- 
niucrfîté,  & d’aucuns  Dodeurs  de  Sorbonne , mef- 
mes  de  Meilleurs  les  Gensdu  Roy,,  tant  au  Parle-  ' 
^nient  qu’au  Chadelet , & outreon  y fit  tntçriienir 
Simon  Millanges  Imprimeur  de  Bourdeaux , poux 
fon  intéreft  particulier  -,  Il  en  fut  faid  plaintes  en  di- 
uers  lieux,  au  Chaftellec  , aux  Rcquellès  deFho- 
flcl,cn  la  Cour  de  Parlement  ; & au  ptiué  Confeil, 
êc  mcfmes  elles  vindtent  iufques  aux  oreilles  du 
Koy , on  faiùc  par  troi^  dluecfes  fois  les  fueilics  qui 
en  efioient  imprimées , & la  minutte  de  FAutheur, 
Mais  parce  que  le  fidèle  amy  en  jmoic  jdcuX  ÿ.ou 
Wqiscoppics,  & qu’il  dcfitoki^flicc  païpiÛtf  rpar 
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tonnes  prcuucs  quc.famiiic  qu-il  pprtoît  ai  ck^ 
fuQct  ficur  Charron  n’eftottfiniç  pat  fa  mort , ii  fit 
tant  qu'co' fin  tous  les  liwre^,  furent  impïimçz  , & 
auparauant  que  de  les  popuoir  vendre , il  eé  falloic 
plaider  en  pluficucs  cndcoiâis,  (k  fioalcoaemMef- 
ficursles  Chancelier,  Procureur  General  du  Roy 
lesfirenc  voir  à deux.  Doâeurs  de  Sorbonne qui 
baillèrent  par  cfciitce  qu’ils  ttouuoiem  à rcdije  en 
CCS  Hures,  qui  ne  parfoient  que  de  la  SagclTehuniaU 
ne , traiâce  moralement  & Philofophiqiiemcnt.  Et 
tout  fut  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Piefi- 
dent  Icannin  Copfciller  d’Eftat  , petfonnage  des’ 
plus  iudicieux  & expérimentez  de  ce  temps  , qui 
les ay ant  veus  & examinea, dit  haut  & clair, <qtie 
ces  hures  n’eftoient  pour  le  commun  & bastttage 
du  mondc,ains qu’il  n’appartenoit  qu’aux  plus  forts 
& tclcuez  çfptits  d’en  faire  jugement  , & qu'ils 
c/loicnt  vraycmcntliurcs  d'Efiat , & en  ayant  faiéi 
/bn  rapport  au  Confeil  Priué,  la  tente  d'iceux  en 
fut  permife  au  Libraire  qui  les  auoit  fait  imprimer, 
& eut  entière  deliurancc  6c  main-leuccde.ioütcs 
les  laifies  qui  auoient  crté  fai<^es  : Apres  qu’on  euft 
remonftrc  & iuftifié  que  Tes  liprçs  auoient  eflé  cor- 
rigez 6c  augmentez  par  l'Autheut  depuis  la' pre- 
mière ImprclTîon  faiâe  à Bourdeaux  ,eiTfan  i6or. 
& que  par  ces  additions  Ôc  corredlions  il  augh  ef-< 
claircy  Ôc  fortifié,  &c  en  quelques litiix  adoucy  fcs. 
difeoursfans  auoir  rien  altéré  dq  fens  '&  de  la  fub-:. 
•fiance , ce  qu’il  auoit  faiél  pour  fermer  la  bouche 
aux  malicieux,  & contenter  les  fimples,  qu'il  les 
auoit  faiél  voir  par  aucuns  de  Tes  meilleurs  amisÿ 
gens  clair- voyans  & nullement  pedans,  q.ui  en  e-- 
fioicacbicncdifiez  facisfaics , & que  fans  citia  iU. 
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fierefloîentp&s,  8c  quo>Tuc  tout  il  roubmettoî^,& 
fes  Hures  à la  cenfure, 8c  iugemcnc  de  rEglifeCachc^ 
lique,ApoHolique  & Romaine. 

AinH  on  void  que  Ton  innocence,  naifueté  & can- 
deur de  lès  mœurs  , de  Ci  preud'hommie  accom- 
pagnée de  probité , ont  en  Hn  vaincu  8c  furmonté 
lescalomnies  8c  merdifancesde  les  aduerfaires , 8^ 
y a grande  apparence  que  fol  Hures , quoy  qu’ils  ne 
loieuc  compofez  qu’en  langage  vulgaire  , triom- 
pheront de  l’enuie , 8e  rendront  fa  mémoire  perpé- 
tuellement recommandable  à la  poHerité.  11  auoie 
bienlenty  ôc  preueu  de  Ton  viuant , que  fon  Hure 
de  la  Sagedê  entre  autres,  ne  fetoit  pas  le  bienve- 
nu parmy  les  efprits  foibles  & fuperfliticux  , 8c 
qu’il  (eroit  cenldré  par  les  preforoptueux,  rogues, 
affirmatifs  8c  fiers  refolus , gens  tellus , opiniaftres, 
aheurtez  qui  penfent  tout  fçauoir,  8c  elhe  les  plus 
fages  8c  aduifêx  de  ce  monde , combien  que  pour  la 
plufpart , iis  foient  les  plus  ineptes  8e  ignorans  , 8c 
dont  aucuns  font  touchez  de  maladie  prefque  in- 
cntablc  8c  fans  remeJe.  C'ell  pourquoy  peu  de 
mois  aiiparauanif  fon  trcfpas , il  drefla  vn  petit  trai- 
té de  Sagefle , contenant  vn  fommaicc  de  fon  Hure, 
& vne  Apologie  8c  rerponfe  aux  plaintes  8c  obie- 
dions  qu'onfaifoit  contre  iccluy  , qui  a efté  en  Fan 
j6o6.  imprimé  à parc  auec quelque  difeouts  Chre- 
ftiés,  par  Daiiidle  Clerc  Maiftte  Imprimeur,  qu’il 
defira  dire  dédié  à Monfieur  de  Harlay  premier 
Prefidcntdela  Cour  de  Paris  , fçachanc  bien  que  * 
pour  ladeficnfe  de  fes  liures  8c  pour  eningetfans 
paffion,  il  auoit  befoin  d’hommes  tels  que  ledit  Sei- 
gneur,ç’cft  à dire, qui  culFent  Fefptic  hardi,  fort,  gc- 
ncceux  » rcleué  8c  nullement  fuperftiticûx  ni  popu- 


Digitized  by  Google 


’ ‘ ELOGE, 

hire  , ce  qui  acdéfaitfuiuant  Ton  defir  S:  iûten« 

>ît,êl  tion. 

uho-  Q:iant  à la  manière  d’agir  & de  traiter  les  points 
de  doctrine  dont  il  vfoit  en  fes  liures  , difeours  & 
catî-  rern>ons  ; ildifoit  que  félon  la  diuerHcé  des  efprits 
om-  ' & facilitez  naturelles^ imagination, mémoire  & en- 
)ntc  tcndcincnt  , il  y auoit  trois  façons  de  defcouurir  ôc 
dedarer  en  public  fes  conceptions  ; fvne  qui  fc 
; ne  conduifoit  félon  les  réglés  & préceptes  de  fait,  par  ' 

,tn-  ctymologies  & diftindionsdunom&dclachofc, 

oc-  définitions  dit|(/îons , fubdîuifions , caufes , efFe<5ts, 

oit  accidens:  fautre  par  recueil  des  opinions  & alle- 

irc  galions  des  dires  d’autruy  aucc  curieufe  coitation 

c-  des  lieux  , liures  & chapitres  : & la  derniere  par  dif- 

^ cours  libre  & relcuc , qui  contient  à peu  près,  & en 

fubftancecequelesd«u3tautrcsont,maisc’efiran$ 
en  fairx  rcmblant,&  fans  s’affiubicttit  à l'ordre  & 

5 aiMt  rciglesde  fart.  :Qmc  la  première  efloit  bonne 
J pour  l’efcole  ,& neçetlaire  pour  inilruire les  apren- 
. \ tifs  -,  que  la  féconde  eftolt  en  ^fage  entre  les  haran- 

giüeurs  Si  prédicateurs  , dont  la  plufparc  fie  faifoic 
qu’cnfiller  des  allégations,  fouuenc  peut  eftrc , trop 
- ambicieufemeDCrecerchecs  auec  fort  peu  ou  poinc 
de  difeours  -,  que  n’ayans  rien  à dire  d'eux  mcfmes. 

Si  efians  fans  aucune  jnuencion  ils  faifoienc  parles 
autruy  : Et  difoic  au  rebours  du  commun  qui  efti^ 
me  /çauant  celuy  qui  allègue  beaucoup. , que  c’e- 
iioit  termoignage  d ignorance  & de  foiblefTe,  qu'il» 
l (c  vouloiem  vray  femblablement  faire  recomman* 
der  de  grande  ledure  & mémoire  } ce  qui  n’eftoic 
pas  cant  côme  plufîcurs  penfoient , s’il  n'y  auoic  d« 
itigcincnt  (Je  plus  fouuent  à fauflésenféignes,  cômç 
ceux  qui  (ans  auoic  jamais  yeu  les  fontaines , cou* 

V 

t * 

Digitized  by  Google 


E L O G E. 

roientaiixruincaux,  furccoyenc  parles  Taiblesdes 
liürcSyffpiel^dnt  per  pilIotoicnt&  prenoyent 

de  ceux  qui  aûôyencfaid' des  recueils  & lieux  com- 
muris^, od  ils  wouuoycrlt  la chofe toute ràmanec,  Sc 
ainiî  la  clebitoycnt  : que  les  allégations  elloyent  rc* 
quifes-aux  cnofcscontrôtieires,  qui  fc  doiuent  éta- 
blir & défendre  par  authorit'c , maïs  fobrement , & 
qu'il fàlloïc quelles  fullènc  pertinentes,  bienchoi- 
lîcs  & pédantes,  & que  celte  maniéré  ciloit  à Ton 
aduislaînoindre  de  toutes.  Et  quant  ï la  troilie fme, 
que  c'eltoic  celle  qu'il  cftimoit  kplus,  & ceux  cjui 
faifoient  profcflîon  dclaruiuté;  qu’il  s’ytenoit& 
s’y  exerçoit  : pour  cefte  dcrnicre  façon  il  auoit 

fantiquicé  & Fauthoiité  pour  luy  , veu  que  les  plus 
cxccDcns  bomiliaircs  du  temps  palfé  fauoyenc  te- 
nue, & quelles  anciens  en  quelque  profellion  que 
cefuft,cn  leurs  efentsA  harangues  n’allcguoyenc 
point , ou  fort  rarement ,-  qu’U  cltoit  en  outre  fondé 
en  bonne  raifon  , parce  que  celte  manière  eltoic 
plusgenercufe,tenoit  plus  tic  iiigcmcnt,  entende- 
ment & imagination , parties  bien  plus  notables  ôc 
héroïques  que- la  mémoire,  & en  fin  qu'elle  clVdit 
plus  libre,  & plus  plaifancc  & profitable  aux' Au- 
diteurs & Ledeurs,-  & à celuy  qui  en  vlVit  que 
toutes Ic'.  autres, & que  par  icelle  on  tendoit  pltjs 
à la  Sat;elïé  qu’à  la  rcicn'ct,*Ar  qu’on  s’accoullumoic 
plusàformcf  Ic-ingcmenc  , & par  conftqticnt  la 
volontés  laconfcicncc  , qu’à  remplir  la  memorre 
& l’imagination.  Pour  le  regard  de  les  mœut^i  con- 
uerfation  de  vie  , & adions  tant  en  priué  qu’en  pu- 
blic, il  n’en  fera  icy  eferit  autre  chofe,  finon  qu’il 
fc  conformoit  du  tout  aux  réglés  & offres  qui  font 
comptiadanslcs  ii.  çbap.  de  Ton  feeond  lime  de 
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Sigeffc',  & les  pradiquoit  fort  cxaôemcnt  ; Etât 
quelle  icligion&  creance  ircAoit  ,en  font  adlrzde 
foy  feslUites  desKois,veritez,  qu’ilareueus  & àc] 
beaucoup  amplifiez  depuis  l’Edition  de  fan  1595. 
cr  qui  (êronc'donnez  au  public  , et  dediez  à Mon> 

(leur  filludridimc  Cardinal  de  loyeu(è  auquel  le 
Eeur  Charron  auoit  vne  tinguliere  afFcâion,  quand  . 
il  plaira  à Ton  heritier  vniuciTél , perfonnage  d’hon- 
neur et  de  mérite , qui  a,iroduc  icfdiâs  liuresauec 
leuraugtnentation , et  autre  répliqué  à la  (etonde 
refponce  faite  à la  rrdifierme  vetité,  en  l'cdude  de 
lamaifonde  FAuiheur  à Condom  , tous  preftsà 
mettre  fous  la  prclîe , Icfqucls  il  a vouez  à Fhonneuc 
de  Dieu  , fouiiicn  de  la  vérité  , et  au  feruice  de  la 
vtaye  Keligion.  Comme  abdi  en  font  foy  fesdif- 
couisChreiliens,  qui  ont  elle  imprimez  depuis  foa 
dcceds , et  font  vn  iufte  volume , dont  il  voulut  ex- 
preirénientlcsdircoursde  Ja  Création  du  Monde; 
ç/lrc  dediez  à Mcfîîre  Philippcs  des  Portes  Abbé 
dcThironctdeBompoït Prélat  de  très- rare  do-i- 
âritK  et  de  fingulierc  bonté , qui  cil  depuis  peu  de 
mois  en  çè  dccedé , au  grand  regret  de  tous  IcsbonH 
mesfçauaosetpolis  ,.(iU*qiieJ  il  auoit  extrémemci»; 
defiré  et  affedé  la  cognoUrancc-pcu  Taupaivauant 
qu'il  moutuO  ■,  (çaehant  qu’eu  vérité  il 'efloit  dii 
nombre  de  ceux  quiauoyent  refprit  grand, fubli- 
me  cegenereox.  Sa  bonne  confcicnce  paroÜl  au(E 
en  ce  qu'ayant  eu  plufieursChanoinies  Théologa- 
les f vne  apres  fautte,  et  autres  bénéfices  durant  le 
couri  de  (a  vie , il  ne  les  a iamais  voulu-  rdigner^cti  * 

fiiueur  d'aucune  peifonne^à  fin  de  n’elire  pris  ny 
uxcd*auoir:.choin  yo  (ûcceileuc  indigne  ou  irica- 
pable,  mais  il  lésa  ou  peimatces  ou  xcinii^s  purc- 
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ment  êf  Gmplemcnc  es  mains  des  CoIlttcUrj.  line 
faut  oublier  ny  obmcûrc  en  ce  lieu  le  tcilamens 
qu'il  fie  & cfccit  de  fa  main  le  50.  lanuier  1 <5o2.  âc 
qui  fur  apres  Ton  deceds  ouuect  , ôc  cnregiÜré  au 
GrefiedeCondomIe  10.  Décembre  i6o^.  par  le- 
quel apres  aiioir  rendu  grâces  cres-humbles  à Dieu 
des  biens  qu’il  auoit  receus  de  luy  en  fa  vie,  l’aboie 
ctes-ioiiamment  HippUé  au  nom  de  Ton  infinie  & 
incomprehcnfible  bonté  , milècicorde  de  Ton  fils 
bien  aimé  nofire  Seigneur  & Sauueur  lefus  Chrift, 
& de  tous  Tes  mérites  multipliez  & refpandus  par 
touts  Tes  meciibres , 'es  Sainds  Efleuz , de  luy  oc- 
troyer pardon  , grâce  & remiflion  de  Tes  ofienfes, 
le  vouloir  prcndic  ôc  tenir  pour  lien , l'afliüer  ôc 
conduire  par  Ton  S.  Efprit , tant  qu’il  lèroic  en  ce 
monde  , le  conferuec  ôc  faire  prefetuer  auec  bon 
lens  en  Ton  amour  Ôc  fcruice,  ôi  au  point  de  fa  mort 
receuoir  ronefpric  à foy , en  la  compagnie  ôc  au  re- 
pos de  Tes  bien- aimez  , & infpirer  tous  Tes  Sainâs 
tilcus  de''  prier&  intercéder  pour  luy.  Il  légué  en- 
tre auues  cliofcs  à l’Eglife  de  Condom  zoo.  liures 
tournois  s'il  efi  enterré  en  icelle  , à la  charge  qu'au 
iour  de  Ton  deceds  , tous*  les  ans  il  feioit  dite  vne 
Melfc  haute  en  Ton  intention  . & vne  abfolution 
fur  la  folle:  Dauantage  il  donne  aua  pauures  Efeo- 
liers  , ôc  filles  à marier  deux  mil  quatre  cens  efeus 
tlont  la  ren^  fetoit  anmiclicmerïc  & perpétuelle- 
ment difiiibuce  , moitié  à trois  ou  quatre  Efeo- 
licrs , Ôc  l'autre  moitié  à trois,  quatre  ou  cinq  pau- 
ures filles,  parfaduis  de  fes  exécuteurs  teltamen- 
taires,  qu’il  ordonna  iufques  au  nombre  de  cinq: 
Sçauoir  le  Maiftie  d’Efcole  de  Sainô .André  , ôç 
le  Rcétcur  des  iefuices  de  Bourdeaux^qui  fcroni 
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fefbn  le  temps,  Se  Ton  heritier  înfHtüé  aücc  deux 
de  Tes  amis,  lcrqucis  trois  derniers  feront  tenus  de 
nommer  quelques  vns  pour  fuccedec  en  leur  pla- 
ce après  leur  deceds  en  cefte  adn»iniftration,genS' 
qui  fodent  qualifiez , honneftes  & charitables,  Se 
que, crois  d'iceux  en  l'abfcncc  des  deux  autres 
pourroient  ordonner  ce  que  bon  leur  ferablcroit: 
Et  outre  donne  à Damoifellc  Leonor  deMonca-* 
gne, femme  du  fieur  Camcin  Confeillet  du  Roy 
en  foD  Parlement  de  Bourdcaux  , la  bonne  fœut 
du  feu  ficur  de  Montagne  Ghcualier  de  l’Ordre 
du  Roy , <Sc  fa  comroere , la  femme  de  5 00.  efeus. 
Ce  font  les  mermesraotsduteftament,^  infiituc 
ledit  ficur  de  Camein  fon  heritier  fcul  Se  vniucr- 
fel  , en  payant  & acquittant  les  legs  contenus  par 
fonteftamenc,  rcuenant  peu  s en  faut,  à la  fomme 
de  i'5ooo.liures  tournois^Pour  conclufion,cc  qui 
a efte  touché  cy  delîus  eft  allez  fuffifânt  pour 
njonfti'er  Setefraoi^ner  combien  le  ficurCharron 
efloit  Religieux  , confcicnticux  Se  craignant 
Dieu , qu’il  cftoii  homme  bien  viuant&  charita- 
ble, fage,  prudent  & aduiféjgraud  Philofophe  & 
iniignc  Ofateur,^^  qu’il  eftoit  richement  orné  & 
doiié  des  plus  rares  & excellentes  vertus  , tant 
morales  de  hnnuincs-,  que  Chrcftienn'es  Se  diui- 
ncs,qui  rendront  fa  mémoire  honorablc,&  grant- 
dement  recommandable  entre  les  gens  de  bien  de 
d'honneur,  iurques  à la  perfcélion  du  monde  fit 
coiilommaiion  des  ficelés.,  . î 


- £K?LlC^r ion  DE  LU 
' ' figure  au  fromif^icc  de 

ce  Hure, 

TO  V T au  plus  haut  & fur  rinferipcion  du  li* 
urc,  la  Sagcfle  cft  ccprcfcnccc  par  vncbcllc^ 
femme  toute  nue,  fans  que  fes  hontes  paroillent, 
quajî non  effentyÇn  fon  fifhple  naturel, na~ 
ttiram fequitar^zu  vifage  fain,  raafle,  ioyeux,  riant, 
regard  fort  et  magillral  : corps  droit,  les  pieds 
ioinéfcs  furirn  Cubc,les bras croifc2, comme s'em- 
braflant  elle  mefme , comme  fe  tenant  bien  à foy, 
fur  foy,  en  foy  , contente  en  foy  : Sur  fa  celle  vnc 
couronne  de  laurier,et  d'Oliuier,  c’eft  viéloire  et 
paix: vn efpacc ou  vuide  à l'cncour,qui (ignifîe  li-^ 
berté;  fercgardantdcdansvn  miroir  aflizcOoi- 
^ne  d*cl)e,fouftcnu  d’vne  main  fortant  d’vn  nua- 
gc,dansla  glace  duquel  paroift  vnc  autre  femme 
femblable  à elle.  Car  toulioursellefc  regarde  et 
fecognoift.  A fon  coflé  droit  CCS  mots  , 1e  me 
sçA  Y,  qui  cft  fadeuife  : Etau  codé  gauche  , ces 
autres  mots,  Pa  I X iT  r ey,  qui  tft  .la  deuifede 
l’Autheur,  fignificc,  pat  vncrauc  roife  en  pal, en- 
tortillée d'vn  rameau  d'Oliuier,  et  enuironnee  de 
deux  branches  de  Laorict  en  Ouaie.  , 

■ Au  de  flous,  y aqii;:ttc  petites  femmes  , laides, 
chetiues,  ridees,  erichairi)ccs,’ei  leurs  chaiTnes  fc 
fendent  et  aboutiflenc-au  Cube  qui  cil  foubs  les 
pieds  dclafagcflc,qui  les  mefprifc,  condamne  et 
foule  aux  piedsÿ  dcfqueltes  deux  font  du  cofle 
df  l’infcripciou  du  iiurc/i^auoir.  Paillon  ot 

/ 
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Opinion. La  Pallion  maigrc,au  vifage  cbâcalteréi 
l'opinion , aux  yeux  cfgarez , volage , eftourdic, 
foullenuc,  cc  par  nombre  de  pctfonnes,c*cll  le 
peuple.  Les  deux  autres  font  de  l’autre  codé  de 
î’inictfptlon:  fçauoir  ruperHitio  au  vifage  traOÜ, 
ioigiiant  les  mains'  comme  vne  Tetuance  qui 
tremble  de  peur  : Et  la  fcience  , vertu  ou  preud’- 
homroicarciBciclle  ^ acquife,  pedanterque , ferue 
des  loix  et  coultumcSy  au  vifage  enflé,  glorieux^ 
atroganc,aucc  les  fourcjls  tdcucz.qui  lit  en  vn  li- 
urc,  où  y a cfcrit , ov'Y  , non.  Cefte  figurceft 
auûi  expliquée  par  le  Sonnet  fuyuant.  / ‘ ; 


1 


SV  ’r  la  figvre  qvi 


R S'T,  A V F R O N,  T I 8 P I C 1 

de  ce  liurc. 


:;  V ; ' SONNET. 

4.  ■ ' ■ 

L\A  Sétgfff nu  J,  droite  & fans  artifice^  ' ^ 
D*oltue  & de  Laurier fon  chef  eji  yerdoyant^  _ 
Son  miroir  eJi  tenu  des  doigts  du  foudroyant^ 

Ejt  s*e[leue  au  deffua  du  Cube'àe  lujîice. 

Sous  fes  pieds  au  carcan  des  meVes  dettutyîcc 
Vorcenntnt  de  defpit  grommelant  ^abbayant^ 

Contr  elle  en  yain  1‘ effort  de  leur  rage  empïoyanty 
Tant  de  fagejfe  effort  & ferme  Vedifke,  ^ 

La  paJSton  s’anime  iin  pet  neuf ementi  ' 

Le  peuple  fatiorif  î & porte  ebjiinément  > 

La  folle  opinion  four  dcyaueugle  & peruerfe. 

Tremblante  & fans  fçauoir  la  fuperftition 
S’ejîrangle  d’elle  mefme:C  la  prefomption 
t)e  la  pédanterie  efi  mtf  i à la  renuerfe. 
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Otiejl  pdrlé  du  nom,  f '•jeSif,  dejf  ri»,  & méthode 
decétceuure. 


Aduertiflcmenc  au  Lcôcar. 


I ejl  icy  requ^  dés  Ventree  de  fçduohr 
que  ce(i  que  fùgeffe  , CJT  comment  nosis 
entendons  U trdiîier  en  eét  eeuure  , putt 
quil  en  porte  le  nom  C2T  le  filtre,  7om  ' 

en  general  au  premier  & Jîmple  met  de  SageJfe,conçoiuent 
facilement,  imaginent  quelque  qualité,/ vffifance  ,ou  - > 

habitude  non  commune  ny  populaire, mais  excèllentejin^  > 
guliere,^  releuee  par  deJJ'us  le  commun  & ordinaire, foie 
en  bien  ou  en  mal:  Car  il  fe  prend  & yfurpe  ( peut  ejîre 
improprement)  en  tou4  les  deux  fuyons  : fapienecs  Tune 
vc  facianc  mala  : & ne  jignifîe  pas  proprement  qttd^ 
lité  bonne  & louable , mais  exquif  r , jtngulicre , exceï- 
lente  en  qu^  que  ce  f oit, dont  fe  dit  aupi  bien  f âge  Tyra, 
fyrate , yoleur , que fage  P^oy^  Pilote  , Capitaine , deji  /.j  Mts. 
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P R E F A C É;  ^ 
direfufftfantfprueienty  aduifé:  ntn  Jfntpinneht  &pâ^ 
^ititement  ^maii  excellemment,  "Parquey  s'oppofe  kU  ~ 
Sati,cffci  / utilement  hfolie^  qui  eftvn  déreglement  O* 

débauche , Cf  U Sageffeejl  vn  reglement  bien  mejuré  & 
proportionné:  mais  encores  labajfejfeù'  (impliciré  com^ 
ftmne  & populaire  : Car  ia  SageJJe  eft  releuée , forte  CT 
excellente  : jiinji Sagejfe,  fait  en  bien  on  en  mal,  com- 
prend deux  chofes:SufJîfànce,c*efi  la  promfonC' garnie 
ture  efe  tout  ce  qui  efi  requis  CT  ntce faire  : CT  qu  elle  fait 
en  haut  CT  fort  degré,  ‘f^oita  ce  qu’au  premier  fon  , & 
Jîmplemot  de  Sagejfe  les  plus  fmples  imaginent  que  c'eft: 

' dont  ils  aduoüent  qu’il  y a peude f tges , quils  f ont  rares^ 
Comme  eft  toute  excellente  c'f  qu’k  eux  de  dreic!  af  par- 
tient  de  commander  & guider  les  autres , que  ce  font 
comme  oracles , dont  ejt  le  prtunhe  , en  croire,  & 
s*en  remettre  aux  Sages.  î lïJâis  bien  définir  la  cho- 
fe  au  vray , CT  la  diftinguer  par  fes  par  fief  , tous  ne  h 
fçauent , rty  n’en  font  d'accord,  CT  n’ejt  pas  aifé  : ,Au- 
trement  le  commun, autrement  ks  'Philofophes , autrement 
ies  Théologiens  en  parlent  : Ce  font  les  trots  eftages  CT 
clajfes  du  monde  : Ces  deux  procèdent  p'ar  ordt  e,  réglés, 

\ CT  préceptes , la  première  cenfufément  ÇT  fort  parfaite- 
ment, . - , , 

’ \ . » H • ’ • 

Or  nous  pouuens  dire  qu  il  y a trois  fortes  CT  degrez 
'Oimfion  ûiuine, Humaine,  "Mondaine,  qui  refpondent' 

de  far  à Dieu,  Nature  pure  CT  entière , Naturevitiée  CT  cor» 
piP-  rompue:  de  toutes  ces  trois  fortes,  CT  deçbacune  d’icelles 
defcouurent  CT  parlent  toutes  ces  trou  claffes  du  monde 
.quènousauons  dit, chacune  félon  fa  portée  CT  fes  moyensr 
mais  proprement  & formellement  le  commun,  c efi  k dire, 
U monde  de  la  mondaine , le  fhilafophe  de  l’humdine  , h 
’fheologiendelddiuirif,^ 


Digitized  by  GoogU' 


PREFACE.  I 

' Ld  mwJémeeft  plus  baffe  ( qui  eft  Maerfe  félonies  j; 
frais  grands  chefs  de  ce  bas  monde  : Opulence , VoluptéySfgtffè 
Gloire  y ou  bien  anarice.  Luxure , Ambition  ; Quic- 
qm’d  cft  in  inundo,  c^concupifcencia  oculorum, 
concupiCccntizcztmSyCapcibiàviixidont eft appel-  f 
lée  par  S.  lacques  de  trois  noms , T criena,  animalis,  lacob.^. 
diabolica  ) eft  reprouuée  par  la  Thilofophie  y & ■■  ■ 

Théologie  qui  U prononce  folie  deuant  Dieu  , fiul- 
cao)  fecic  Deus  rapicnciam  huius  mundi  : Or  i.cor.i. 
n* eft ‘il  point  parié  d’elle  en  ce  Hure  ^ que  pour  la  con-< 
damner, 

La  plus  haute , qui  eft  la  diuine , eft  definie  & trai- . 

*te  par  les  Philofophes  & 1 heologiens  vn  peu  diuerfe--  ^ 
ment,  le  dédaigne  & laiffe  icy  tout  ce  quen  peut  dire  le 
commun  y comme  prophane  y trop  indigne  pour  eftre 
euy  en  telle  cbofe.  Les  Vhilofophes  la  font  toute  fpecula- 
tiueydifent  que  c* eft  la  cognai ffance des  principes, premiè- 
res caufesy  & plus  hauts  refforts  de  toutes  chofes , & en 
fin  de  la  fouueraine  qui  eft  Dieu , c’ef  t la  Metapbyfiquc, 

Cefte-  cy  refide  toute  en  l’entendement  y c eft  fon  fouucrain 
. bien  & fu  perfefiiony  c’eft  la  prem/ert  et  plus  hiute  des 
cinq  vertus  intelle&uelles , qui  peut  eftre  fans  probttêy- 
a^iotty  irjans  aucune  vertumoraU,  Les  Théologiens  ne  S. Th.  i. 
la  font  pas  du  tout  tant  Lpeculatiue  , quelle  ne  fait  aufii‘^H*^‘^P’ 
aucunement  pratique  : car  ils  difent  que  c’eft  la  cognoif.  *"  *' 

fance  des  chofes  diuines , par  lefquelles  fetire  vn  iuge-‘^ 
ment  (j  reglement  des  afiions  humainesy  & la  font  dou- 
ble: l’vne  acquife  par  eftudey  & eft  à'peu  près  celle  des 
‘Philofophes  que  ie  vie, ns  de  dirCiV  autre  iofufe  Cÿt  elon».  ’ 

nie  de  DieUy  At(m(ckvix  defeendens.  C’eft  le. pre~ 
nùer  des  fept  dons  du  fainLlEJfrity  Spiricus  Domi-  , 
niSpiritasTapieneix , qui  ne  fe muue  qu’ aux  iu- 
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^ép.i,e.  fies  & nets  de  péché , in  roaleaolam  aniniam  |jeQ 
iniroibic  fapicntia.  De  cefie fidgejfe  Suine  nenten-^ 
dons  aufii parler  icy  y elle  eft  en  certain  fens  Ù"  mcjHre 
traiBée  en  ma  première  vérité  , CP*  mes  dij  cours  de  la^ 
Dimnité.  ■.  , 

4,  Varepuoy  s'enfuit  que  c (fi  de  l’humaine  S a^ejj'e  que 
Kumai-  vofire  Hure  traitie , CT  dont  il  porte  le  wow,  de  laquelle  il 
>“•  fai4t  icy  auoir  vne  briefue  V generale  peinture , qui  Joit 
Selon  le  l'argument  O"  le  fommaire  de  tout  ceji  ceuure.  Les 

deferiptions  communes  font  diuerjcs  Cr  toutes  courtes,  ' 
,AucunSy  0‘  la  plulparr  penfent  que  ce  n’efi  qu'vne pru- 
dence  y diferetion  V comportement  aduisé  aux  afiatres 
en  la  conaerfation,  Cecy  eft  digne  du  commun  y qui 
rapporte  pref  ]ue  tout  au  dehors , ^ l'aflion  ,>  Cr  ne  confia- 
I deregueres  autre  ebofe  que,ce  qui  paroift  ; il  eft  tout  aux 
yeux  O"  aux  oreilles  y les  mouuemens  internes  le  touchent, 
C’’  luy  poifentfort  peu  : ainfi  félon  leur  opinion  lafage [je 
• peut  eftre  f sns  pieté  U* f tns  probité  cjjetét telle  : ceft  vite 

belle  mineyvne  douce  C7  medefte  fineffe.  D’autres  penfent  • 
que  c' eft  Vne  fingularité  farouche  O"  cjjnneufe  yVne  au~ 
fterité  refirongnée  d’opinions  y mœurs , paroles , aBions^. 
ùr  forme  de  vi lire  y qui  pource,  appellent  ceux  qui  font 
ferux.  CP*  touchex  de  ceft  humeur , Vhilafophesy  c’eft  ddi-^. 
re  en  leur  iavgonyfantafqucsy  bigearres.y  hétéroclites.  Or 
telle fageffe  y félon  la  doBrine  de  noftre  liurty  eft  pluftojl 
vne  folie  CP*  extrauagance.  il  faut  donc  apprendre  que 
SetonUs  c*gpi  d'autres  gens  que  du  Commun  :fçaueir  eft  des  'Phi--, 
CP*  Théologiens , qui  tous  deux  l’ont  trot  Bée  e» 
tWo-  éeurs  doBrines  morales  : ceux- 1^  plus  au  long  y & par 
pftens.  exprès  comme  leur  vraygibùier  yfteur  propre  O"  formel 
f tbieB  y car  ils  s’occupent  a ce  qui  eft  de  la  nature  y CP*  au 
faire  : la  Théologie  monte  plus  haut , s’attend  CP*  s’occupe^ 
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1“r  "W" . 'hemqu, , cr  Jiuines,  c’tft  i Jin  i 

. ^ ptusefttnJu^^reoluns  Qÿ  wfft  uifatiiTicyt  jeti 

fement  le  particulier  , mais  aujii  le  ccwmun  or  U pâlie- 

eufeigndns  cequieftbon  G~  wleaux  fumilles.ccwunau.  ^ 

er  £ y,  2«‘- 

rà,  ^ <r,/„  fri,cf/;.,leu.,„  ' 

m & JjlHt  mrittl  d vnelMcm.  L .n.mt.itrjes  ’l-hlia- 
Jophes  la  trait  tint  plus  doucement  ^ plaipmunent , les 
iMegiensplus  auftercm^^^ 

pbie  qui  ef  r I aifnee.come  la  nature  eft  f'^Jnt'e  de  la  4a. 

«,Cr  le  naturel  du  furnatm  elJemUcfuader  p>aikufc. 

ment  & vouloir  plaire  en  profitant^ccmmela  f oêfie, 

Simul  & iucunda,  & idonca  dict rc  vjtæ 
Leâbrem  delcdando  paticcrcjuemoncndo 

^ di/cours,  de  raifons , inuentiL  . 

& pommes  wgemeufes,  exemples,  fmilit'udes  : parie  de  ‘ 

Pf^ux  dires . apophtegmes,  mots  fement  ieux , ornée  d’e. 

Joquence  & d artifice.  La  l heologie  qui  eft  venue  apres  ' 
toute  refirongnée , femble  commander  cnioindie  impel 
rieufement  c3r  magiftralement  : Et  de  fait, la  vertu  (ir  ' 

Mne  des  Théologiens  eft  toute  chagrine , auftere,  fub- 
tecit,  trifte,  craintifue,  O'  populaire  : U philofçphinue 
td  eque  ce  hure  enfeigne  , eft  toute gaye  , libre  hyeufe 
releuee,  & s'il  faut  dire,  eniouée,  mais  cependant  bien  ' - 

forte  noble , generenfe  dr  rare.  Certes  les  Vhüofopbes  . ' 

ont  efte  excellens  en  cefte  part , non  feulanent  ^ la  trait.'  ' 
Z ^ ‘ttfeigner  , mais  encores  ^ la  prefem'er  viuement  ' 

P*  richement  en  leurs  vies  nobles  & beroinues.  i' entends  ’ - . 

*2'^4f°4'op^^K<ir  Sages,  non  feulement  ceux  nui  ont 
porte lenomde  Sages  , comme  Thaïes , Solon , ér  /es  au.  , 
trfs  tjHt  ont  ef  ‘é  £vne  voilée,  6'  du  temps  de  Cyrus , 
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• ’•  /*»»  Pyjtjlf^îts  ; Hy  attfii  ceux  qui  font  vtnùt  âprêi^^ 
ont enfeigHclen  public , comme  Vythagoras  Socrates, 
Tlaton,  ^àjiote,^irij}ippe,  Zenon^^nthiflhenes  -,  tout 
chefs  Je  part,  Cr  tant  d'autres  leurs  Jifciples , Jijferens 
t7  Jtttfi-z  en  fe&es , mats  attf^i  tous  cesgrattJs  hommei 
qui  faifoient  profejston  finguUeré  <J  exemplaire  de  yer-^ 
tu  ^fagefe  , comme  Vhoci,  .ArijUdes , Vericles  , ^/t*« 
xandre,  que  Vlutarque  appelle  ^hilofophe  aufsi  bien 
que  I\py,  Epaminondas , C*  tant  d'autres  Grecs  : les 
Fabrices , Fabiesy  Camiües,  Catons,  Torquates , 'Bjegu- 
les , Lel'tes,  Scipions  F^mains , qui  pour  la  plujpart  ont 
tjlê generaux  d'armées.  Tour  ces  raifons  ie  fuy  tjr  em~ 
ployé  en  mon  Hure  plus  yolontiers  , Cj?*  ordinairement 
les  aduis  & dires  des  Vhilofophcs , fans  toutesfoü  obm 
^ ' mettre  ou  reiettercenx  des  T beologicnsiCarauf sien fub- 
Jlance  font,  ils  tout  J' accord yO"  fort  r or tmnt  differents, 
\4iuer~  de  la  Théologie  ne  def daigne  point  d'employer  tT faire 

eiffàmit.  yaloirles  beaux  dires  de  la  Vbilofophie.  Si  t'euffe  entrer 
prins  d'injiruire  pour  le  chijlre  ,0"  la  yie  confiHaire, 
C*efi adiré profefsions des  confcils' F uangeliqueSyilm’eufi 
fallu  fuyure , ad  amudim  , les  aduis  des  Theohgiènsi 
mats  nofire  Hure  inftruit  k la  vie  ciuile  , & forme  yri 
homme  pour  le  monde,  c’eft  à dire  k la  f^geffe  humaine  & 
tiondiuine,^ 

Defcrl-  Kdus  difons  donc  naturellement  & yniuerfeüemcnt 
ftion  de  auec  les  Phihfophes  & les  Théologiens , que  cejle fageffe 
humaine  efi  vne  droiflure , btelle  & nohle  compejition  de 
cürgene-  entier  enfon  dedans , fon  dehors , fts  pensées,' 

taie,  paroles , allions , ^ tous  fes  mouuemens , c'eji  Texcel^ 
lence  & perfecHon  de  Tbomme  comme  homme  , t^ejl  à' 
dire  félon  que  porte  & requiert  la  lày  première  fondai 
^entr^  & naturelle  de  l’homme , ainfi  que  nous  défont  ■■ 
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in  cttUTéfe  bien  fait  O*  excellent , quanj  il  efi  hkn  few- 
fUtde  toutes  f es  pièces , cr  que  toutes  les  réglés  de  l’are 
y ûntefié gardées  : cetuy  eji  homme  f âge  qui  Jçair  bien 
& excellemment  faire  l’homme  : c’iji  à dire  , pour  en 
donner  vne  plus  particulière  peinture  ^ qui  Je  cognai  (jant  TSarû- 
bien  & l’humaine  condition fe garde  (jr  prejerue  de  tou*  culitre. 
vices , erreurs , paf  dons  defauts  tant  internes , Jiens  : 

^ propres , qu’externes^  communs  c3r  populaires , main~  ' 
tenant  fo»  e^tit  net  y libre^franc^  vniucrjel^  conjidtrane  ■ 

& iugeant  de  toutes  chofts^fans  s’obliger  nÿ  iurer  à au- 
cune, vifant  toujours  zsr  je  réglant  en  toutes  chofes  félon 
nature,  c’ejî  àdirelaraifon , prerniereZJ  vniuerfelie loy 
& lumière  inspirée  de  Dieu , 0‘  qui  ej claire  en  nous , }s 
laquelle  il  ployé  & accommode  la  penne  propre  cît  par- 
ticulière , viuant  au  dehors  auec  tous , félonies  loix, 
coujlumes  , ceremonies  du  pays  où  il  eji , fansojf  ence 
de perfonne , fe  portant  fi  prudemment  & dtferettement 
en  tous  affaires , allant  toufiours  droifi , ferme  , ioyeux, 
content  en  foy-mefme , attendant  paifiblement  tout  ce 
qui  peut  aduenir,  & la  mort  en  fin.  Tous  ces  traifis  O' 
parties,  qui  font  plujieurs , fe  peuuent  pour  facilité  rac- 
courcir 0“  rapporter  à quatre  chefs  principaux,  Cognoif- 
fance  de  foy.  Liberté  d'efprit  nette  &genereufe,  Suynre 
nature , cejluy^  ci  a très -grande  ejïendu'é , O"  prefque 
feul fuffiroit  ) Fray  contentement  : lef quels  nefe peuuent 
trouuer  ailleurs  qu’au  fage.  Celuy  qui  faut  en  l‘vn  de  ces  ' 
poinffs,  n’ejl  point f tge,.  Qui  f ? mef :ognoir,  qui  tient  fm 
ejprtt  en  quelque  ejpecedeferuitude,  ou  de  pafsions , ou 
d’opinions  populaires  ,le  rend  partial , s’oblige  à quelque 
opinion  particulière,  <srfe  priue  de  la  liberté  & iurjjdi- 
fiion  de  voir  , iuger  : examiner  toutes  chofes  : qui  hes*yte 
&V4  t»mn  nature , fous  quelque  prétexté  que  ce  Jm, 
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fuiudntplttftoft  l'opinion  ^ott  U pafsion^tp»t  Ur'difonjqni 
ÙYdnfleattmanchty  troulflêyinqnieteymdl  contementyCYai- 
ffidntU  mort  , neft  point  fage.  Voicy  en  peu  demats  Id 
peinture  de  fdgeffe  CT  de  folie  humaine , CT  /f  fommaire 
de  ce  que  ie  prétends  traicier  enceft  ctuure  yfpectalanerte 
du  fécond  liurty  qui  par  exprcz  contient  les  réglés  y trai[fs 
cr  office*  defageffe^qui  eft  plus  mien  que  les  deux  autres  y 
que  t‘ay  pensé  ‘vne  fois  produire  feul,  Cefte  peinture 
'per  baie  de  Sagejfeeft  ocuUirement  repref tntie fur  la  por- 
te CT  auf  ontijpice'  de  ce  Hure , par  vne  fcmnse  toute  nuë 
en  vn  vutdoy  ne  Je  tenant  k y/ew,  en  fon  pur  CT  fimple  na- 
turel ^fe  regardant  en.  vn  miroiryfaftce  ioyeufe , riante^ 
CT  m ifleydtoichy  les  pieds  ioinéfs  fur  vn  cube , CT  s‘em- 
braffanty  ayant  Joubs  feS  pieds  enchainces  quatre  autres 
femmes  comme  efclaues  yfçauoir  pafsion  au  vifage  altéré 
CT  hydeux  : opinion  aux  yeux  efgareZy  volagey  ef tour  die  y 
fouftenues par  -des  tefres  populaires  tfuprrftion  toute  tran- 
JieÿCT  les  mains  ioinffes:  vertu  CT  preud  homme  CT feien- 
cé  pédant efque  au  vijage  enfiéyles  fourcils  releuezy  Hfane 
en  vn  Hure , où  eft  ejerit , ouy , non.  Tout  cecy  n'a  befoin 
d’autre  explication  que  de  ce  que  deffus , maà  elle  fera 
bien  au  long  au  fécond  Hure. 

Tour  acquérir  CT  paruenirù  cefte  fdgejfcy  il  y a deux 
moyens  y le  premier  eft  en  la  confirmation  originelle  y & 
trempe  première , c'eft  ù dire  an  tempérament  de  la  fe-  - 
mence  des  parent  y puis  aulaiéJ  nourricier  y CT  première 
educationy  d'où  l’on  eft  dit  bien  nay  eu  malnay  y c'eft  il 
dire  bien  eu  mal  formé  CT  difposé  ù la  Sageffe.  L'on  ne 
croit  pas  combien  ce  commencement  eft  puiffant  CT  im- 
portun y car  fi  l'en  le  fçauoit , Ton  y apporterait  autre foin 
CT  diligence  que  Ton  ne  fait,  C eft  chofe  eftrange  Ct  dé- 
plorable quvne  telle  nonchalance  de  la  vie , CT  bonne  vie 
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JectMX  que  nous  voulons  eftre  d'autres  nous  mfms. 

Es  moindres  affaires  nous  y apportons  du  foin^de  1‘atten- 
tionydu  confeil.icy  au  plus  grand  & noble , nom  ny  peu»  , 
[ons  peint,  tout  par  hax.*rd  CT  rencontre,  Quiejtçeluy 
fe  remué , qui  conf  dte , qui  f ; met  en  dcuoir  de  fait  e 
<t  qui  eft  requis , de  fe  garder  V préparer  comme  il  faut, 
four  faire  des  en  fans  majles  ,fains,ffirituels,  & propres  • 

^ lafâgelfelCarce  qui  jert^l’vne  de  ces  claofes ,fert  aux 
autres,  Cj  l'intention  de  nature  vife  enfemble  à tout  ceÎ4,  • •• 
Orce^l  ^ quoy  on  pcfe  le  moin^ii  peine  penf ? l’on  tout  Jim- 
flment  a faire  enf ans, mais  feulemet, comme  bejîes^d'af « 
jtifuir  fon  plosfirsCeft  vn  des  pjus  remarquables  & im~ 
pmates  fautes  qui foit  en  vneE\jpublique,dot  perfonnené 
saiuife,0‘  ne  je  plaint, ÇT  ny  a aucune  loyyeglemer,  ou  ' ' 

aJuis  public  là  deffm,  il  eji  certain  que  fo  l’on  fe  portoit 
tome  il  faut,  noua  aurions  d'autres  hommes  que  nous  n’a- 
uons.Cequiefi  requts  en  ceci,&  ^ la  première  nourriture, 
eji  briefuement  dit  en  nojîre  trotficme  Iwre.chap.  1 4. 

Ee fécond  moyen  eft  en  l'eflufte  de  la  fhftofophie  , ie  8, 
n’entenâsde  foutes  feiparties , mais  de  la  morale  ( fans 
toutesfou  oublier  U naturtUe  ) quipjl  la  lampe , la  gui^ 
de(S"  laregle  denojirevie , qui  explique  Cr  reprefente  . 

^tes  bien  la  loy  de  nature  , inftruitl'hommevniuerfeüe» 
f»ent}tout,  <7  en  public  & en  priué,feul  CT  en  compa-m 
ipie,'à  touteconucrfation  dômejlique  C' ciuile , ofte  & 
retranche  tout  le  fauua^in  qui  efi  en  nous , addoucit  C* 
appriuoifele  naturel  rude,  farouche,  C7  f aunage  ^ le  duit 
Cr façonne  ^la  Sageffe.Brefc’eJl  la  vraye fcience  de  l’ho^ 
me  tout  le  refte  au  pris  d’ elle,  neft  que  vanité,  au  moins 
uenneceffaites,ny  beaucoup  vtiîe-.Car  elle  apprend  ^bten^  ' 
mure,  O"  bien  mourir , qui  eft  tout , elle  enfeigne  vue 
preude  prudence,  vne  habile  C7  forte  prepd'hamme,'  vnt  • 
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fiohttê  bien  ^Juifee.  M^tis  ce  fécond  myen  eji  prefqtté 
aufsi  peu  pratiqué,  U"  mal  employé  que  le  premier  : tous 
ne fe  joucicnt  ^ueres  de  cejie  Ja^efje  , tant  ils  font  atten^ 

P fs  X la  mondaine.  Voila  les  deux  moyens  de  paruenir 
tir  obtenir  f-t^ejfe , le  naturel  CST  l* acquis.  Qui  a efié 
heureux  au  premier,  c‘eft  X dire,qui  a ejié  fauorahltment 
ejlrené  de  nature , & eji  d’vn  temperdmem  bon  & doux 
lequel  produit  vne grande  bonté  <sr  douceur  de  meeurs , ss 
grand  marché  du fécond^  fans  grande  peine , il  fe  trouue 
tout  porté  X lafagejfe.  Qui  autrement , doit  auecgrando* 
laborieux  ejlude  CiT  exercice  du  feeod  rabiÜerO'fuppléer 
cë  qui  luy  defaut,  comme  Socrates  vn  des  plus  f âges  difoit 
de  foy,  que  par  I ejlude  de  la  Vhilofophie  il  auoit  corrigé 
KT  redreffé fon  mauuais  naturel, 

9 • ,Au  contraire  il  y a deux  empefehemens  formels  de fa» 

Empef-  gejfe,  ù'.deux  contremoyens  ou  acheminemens  puiffans  X 
V la  folie,  naturel,  acquis.  Le  premier  naturel,  yientde 

fe  1-*  f^^tnpe  Cï*  tempérament  originel,  qui  rend  le  cerueatt 
moment  OU  trop  mol  , humide,  & jes parties grofsieres  & 
^la  foUt materielles.,dont  rtfprit  demeure fot,  foiblc,peu  capable^ 
pUt  J rauallé , obfcur , tel  queji  la  plufpart  du  commun: 
Oh  bien  trop  chaud,  ardent  CV  fec,  qui  rend  Veiprit 
fol^audacleux,  vicieux.  Ce  jont  les  deux  extrémiti:c.,fot- 
tife  CjT  folie , l’eau  (jT  le  feu,  le  plomb  le  mercure',  mal 

propres  X la  fageffe,  qui  requiert  vn  efptit  fort  ,vigoUm, 
reux , ck  genereux , Cf  neanmoins  doux  ,foUpple  , C3* 
modejlf,  l outcsfotsçejecond  fcmhle  plus  aisé  X corriger 
par  difeipline  que  le  premier.  Le  fécond,  acquis,  vient  de  ' 
nulle,  ou  bien  de  mattuaif  ? culture  & injlrufiion,  laquel^ 
le  entre  autres  chojes  conjijie  envn  hemrt  & pieuentioro 
iurée  de  certaines  opinions , def  'Quelles  Ve^rit  s*abbreu» 
ue,  & pfèndy ne  forte  teint wg , CV  ainf  fe  rend  hhabije  . 
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^ incapable  deyair  & troutter  tnitu^^de  s'tfleMerZT. 
enrichtr-.Can  dit  d’eux  qu’ils  fontferuz  er  tomht^.^qu’iU 
ont  v«  heurt  vn  coup  à la  tefie  -,  auquel  heurt  fi  encores  , • 

la f cience  efiioinBe  ^ pource quelle  enfle  ^ apporte dt U . ' 
prtfamption  témérité prefle  armes pt>urjouflenir&^  , 
deÿendre  les  opinions  anticipées  ^lle  acheue  du  tout  de  for-, 
mer  la  folie  la  rendre  incurable  faible fJe,naturelle^elT 

preuenrion  acquife  font  défia  deux  grands  empefehemens^ 
mats  lajcience  fi  du  tout  elle  les  guarit , ce  que  rare'mtnt 
elle  fait , elle  les  fortifie  cÿ  rend  inuincibles  : Ce  qui  n’efe  ■' 
pas  a»  desboTtneur  ny  difcry  de  la  fciïnce , comme  l’oa 
pounoit  penfer,  mais  pluflnfi  à fon  honneur.  • ’ 

La  fcience  eft  vn  très- bon  Cr  vtile  bafion,^  mais  qui  loj 
ne  fe  laijfe  pat  manier  à toutes  mains  : Cr  qui  ne  le  fçait  De  U 
bien  manier , en  reçoir  plus  de  dommage  que  de  profit ^ feieace. 
elle  tntefie  & afl'oiblit  ( dit  bien  vn  grand  habile  homme) 

Us  efprits  foibles  ÙT  malades , poht  <&  parfait  les  forts  / ^ 5 ' 

O"  bons  naturels  : L’ejjirit  foiblene  fçait  pas  pofjedcrU 
fcience , s’en  eferitper^  O*  s’enjeruir  comme  il  faut , au 
rebours  elle  le  pojj'ede  & leregente^  dont  il  ployé  O' de- 
meure efclaue  fous  elle,  comme  l’efiomach  foible chargé 
de  viandes  qu’il  ne  peut  cuire  ny  digérer  : le  bras  faible 
qui  n’ ayant  le  poumir  n‘y  l’adrtfje  de  bien  manier  fim 
baflon  trop  fort  CJ  pefant  pour  luyfc  la  fie  O"  s’eflourdst 
tout  : L’ef prit  fort  Gr  fage  le  manieen  maifire , en  ionyt^  ^ 
s'en  fer  t,  s’en  préuaut  afin  bien  Ù"  aduamage^  forme  fin 
iugement  ,re fl tfie  fa  volonté,  en  accommode  CT  fittifie 
filumiere  naturelle , CT  s’en  rend  plus  habile  ; Ou  l’au- 
tre  n en  deuient  que  plus  fit, inepte  CT  aucc  cela  prefom-  , \ 

ptueux..Ainfi  la  faute  ou  reproche  nefi  point  à la  f uence,  ' 
non  plus  qu’au  vin , ou  autre  très  - bonne  & forte  drogue,  . 
que  l’on  ne  pourrait  accommoder  à fin  befiin,  non  câ 
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culpa  vini,  fcd  culpa  bibcncis.  Ot  à tels 
foiltles  de  nature , prcoccupcT:,  enjlcz , & etnpejche^de 
Uc^uats  comme  ennemis  formels  deS>t«cjfe^  l* 

guerre  par  cxprtx.  en  mou  Ihtre , G"”  c’tjt  fouuent  Jeuùs 
ce  mot  #/p‘ptdant,  n'en  trouuam  point  d’autre  flus 
propre^  CJ  qui eftvfnrpé  encefens  par  plufieurs  bans 
autheto  s.  hn  jon  origine  Grecque  il  fe  prend  en  bonne 
part , mats  es  autres  langues pojtcrieures^^caufe Ik  l*a- 
hué  <jT  mduuaife  façon  de  fe  prendre  CT  porter  aux  lit» 
très  & [ciencet , vile^fordide  ^ queftueufe , querelleufe^ 
apinUftre^oftentàtiue , Gr prefomptueufe^  pratiquée  par 
plujlears^tl  a eftévfurpé  comme  en  derijion  & iniure  : GT 
eft  du  nombre  de  ces  mots  qui  auec  laps  de  temps  ont 
changé  de  (îgnification , comme  tyran  ^fopbifte , & au^ 
tres,^  Le  Jieur  du  Bellay  apres  toOs  vices  notent  concludy 
comme  par  le  plus  grand  ; Mais  ic  hay  pat  fur  tout  vn 
fçauoit  pcdantefquc,  dr  encores.  ' . 

To  penfes  que  ie  n’ay  rien  dequoy  rac  van- 
gtr,  • 

Sinon  que  tu  n’es  fait  que  pour  boire  & 
manger.  \ 

< Mais  i'ay  bien  quelque  chofe  encore  plus 
mordante,  { 

C’tft  , pour  le  faire  court  , que  tu  es  vn  - 
pédante.^  ' 

T eut  eftre  qu  aucuns  s’offnferout  de  cernât,  penfant 
qu’il  les  retarde , Gr  que  par  icsluy  i’ay  voulu  taxer 
attaquer  les  pofefjeurs  des  lettres  G”  inftruBturs , mais 
ils  fe  contenteront',  s'il  leur  plaift , de  cejte  franche  Ct* 
tuuerte  dcclarathn , que  iefay  icy , de  ne  defigner  par 

ce  mot 

V ' , 

s i 

' *•  ' . 
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Cs  nM  aucun  efiat  de  roùbe  longue  , eu  prêfej?i$n  litterai-* 
re , tant  i*en  faut , que  te  fay  par  tout  fi  grand  cas  des 
’j^bilofophes  , CT  m'attaquerou  moy  mefme,  puü  que  Ven 
fuis  CiT  en  fati  profefiton  ^ mais  yne  certaine  qualité 
degré  d’ejprirs  que  i'ay  de^aints  cy  deffus , fçauoir , qui 
font  de  capacité  CT  Juffifance  naturelle  fort  commune  CT 
médiocre  , CT  puis  mat  cultiuex.^  preuenut , O"  aheurteo^ 
A certaines  opinions , lefquels  fetrouuent  foubs  toute  rob» 
bt , en  toute  fortune  C7  condition  yefiu'é  en  long  0“  en 
court  : vulgum  nm  chlaroidacos  , quim  co- 
ram voco.  Que  Von  me  fournifjé  yn  autre  mot 
qui  jignifie  ces  tels  ejjirits , ie  le  quitter ay  tres-yolon<^ 
tiers.  .Apres  cejle  mienne  déclaration , qui  s'en  plaindra^ 
s'accufera  , monflrera  trop  chagrin.  On  peut  bien 
op^oferau  f âge  d'autres  que  pédant , mais  c'efi  en  fens 
purticulier:  Comme  le  commun  , le  prephane  O*  popnlai» 
re,  et  le  fay  fouueot  : mais  c*eft  comme  le  bas  au  haut^ 
le  foible  AU  fort  ^ le  plat  aureleué  , le  commun  au  rare.^ 
levalet  au  maifire  , le prophane  au  facré  ; Comme  aufsi  le 
f>lf  C defaiflaufondesmots  ceft  fon  vray  oppofite, 
msts  c'eft  comme  le  def 'eglê  ^ au  réglé  ^ le  glorieux  opinia- 
ftreaumodefte  ^le  partifan  kVyniuerfel  ^ le  preuenu 
atteint  au  libre  ^ franc  ZT  net  ^ le  malade  au  fain  ; mais 
leptilant  y au  jens  que  nous  le  prenons  , comprend  tout 
eds  , O"  encores  plus  : car  il  defigne  celuy , lequel  non 
fithment  eft  diffemblable  Cr  contraire  au  f âge  , comme 
lis  precederis , mais  qui  roguement  CT  fierernent  luy  re^ 
J'tre  en  face,  CiT  comme  armé  de  toutes  pièces  s'efleut 
e luy  cj  l'attaque , parlant  par  refolution  Ct  magi- 
Jftalement.  Et  pource  qu  aucunement  il  le  redoute  , k 
Ciuft  qu'il  fe  fent  defeomert  par  luy , C y eu  iufques  a» 
ftnj  cr  auyify  CT  fon  ieti  troublé  par  luy,  il  If  pourfuyt 
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A'vnecmâtne  Crintejiinehdint^emrepYtnddeît  cenfu^ 
m-,  defcrier,  çondamner , s’efiimant  ^ portMt  four  le 
yray  fage^combitn  qu'tlfoit  le  fol  non  pareil, 

II.  ,4 près  le dejfein  O"  l'argument  de  ceji  auure , yenons 

jHêtho-  k l’ordte  C-r  la  méthode.  Il  y a trots  Hures  , le  premier  efi 
dt  dt  et  gff  co^noiffance  de  Joy  ^ G'  de  l'husnaine  condition 
preparatiue  ilia  fagejfe  ^ cequiéji  traitté  bien  ample  • 
ment  par  cinq  grandes  capitales  conjiderations  , dont 
chacune  en  a plufieurs  fotts  foy-  Le  fécond  contient  les 
trtilis^  offices  G réglés  generales  G principales  defa- 
geffe.  Le  tiers  contient  les  réglés  G infiru  fiions  particu^ 
liers  de  fagejfe  y G ce  par  l' ordre  G le  dif cours  des  qua~ 
tre  yertut  principales  G morales  , Vrudence , lufiicft. 
Force  , Tempérance  : fous  lefquelles  efi  comprife  toute 
l'infirsifiion  de  U vie  humaine , G toutes  les  fartitt  dt* 
deuoir  G de  Thonnefieté,  jlu  refie  ie  traite  G agit 
icy  non  fcolafiiquement  ou  pédant efquement  ni  auec 
eflenduededifeours  y G appareil  d'eloquence  y ou  aucun 
artifice  : La  fageffe^qux  ii  oculis  ipfis  ccrncrc’tur,  nii- 
rabiles  excitarcc  amores  fui  ) n'a  que  faire  de  toutes 
fes  façons  pour  fa  recommandation , elle  efi  trop  noble  G 
glorieufe  : mais  brufqt^ement  \ ouuertemenfy  ingenuemtnt: 
ce  qtii  ( peut  efire  ) ne  plaira  pas  a tous.  Les  propofittons 
G veritezyfont  efpaijfes  y mats  fouuent  toutes  feebes  G 
cren'és yComme ,Aphorifmes  , ouuertures  G femences  de 


dif  cour  s, 

St-  ^Aucuns  troNuent  ce  Hure  trop  hardy  G trop  libre  A 


éditer-  Ijetirter  les  opinions  communes , G s'en  offencent,  le  leur 
*^"”***1*  quatre  ou  cinq  mots.  Tremierement  que  la 

commune  ny  populaire , a proprement  cct~ 
Ufltur.  te  liberté  G authoriié  , lurc  fuo  Hogulari,  de  iuger 
dt  tout  ( cefi  le  priuilege  du  fage  fpiritml , Spiricualis 
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orania  dijudicat , & à nemine  iudicacur  )&tn  tu- 
«unr , Jecenfurer , c<mdamner  ( comme  U ptuj part  errom 
nées  ) les  opinions  communes  & populaires.  Qui  le  fera  ^ 

Jonc  t Or  Ce  fai  fini  ne  peut  (Quelle  n encoure  la  male-ÿract 
0‘  l’enuie  du  monde, 

D’ailleurs  ie  me  plains  d’eux  « O*  leur  reproche  ceflû  *7 
ftibleffe  populaire  & delicateffe  féminine  y . comme  indU 
pnetjr  trop  tendre  pour  entendre  chofe  qui  vaille  y du 
ttHt  incapable  de  ftgefje  : les  plus  fortes  hardies  pro- 

portions font  les  plusfeantes  à l’ef prit  fore  & reloué , G* 

U J a rien  d’ effrange  à celuy  qui  fç  ait  que  c’eft  que  dto 
monde  : Ceft  foiblejfe  de  s’ ef tonner  d’aucune  chofey  il  faut 
rtiébr fon  courage  y affermir  f on  ame  y l’endurcir  ar  ace- 
reraiouyr  y fçauoir  y entendre  yiuger  toutes  chofes  y tant' 
ftr anges  femblent- elles  : tout  eftfortable  & du  gibbier 
del'efprity  mais  qu’il  ne  manque  point  kfoy-mefme  : mats  ' 
ne  doit-  il  faire , ny  confentir  qu’aux  bonnes  G belm 
Its  y quand  tout  le  monde  en  parlerait , Le  fage  monftre 
également  en  totss  les  deux  [on  courage  : Ces  délicats  ne 
[•nt  capables  de  l’vn  ny  de  l’autre  y faibles  en  tous  les 
deux, 

Tiercement  entant  ce  que  ie  prapofe,  ie  ne  prétends  y 
oblige)  perfonne , ie  prejente  feulement  les  chofes  y CT  les  ' 
ftallecotnm  fur  le.  tablier.  lenememets  point  en  cbo»  ; 

^treft  l'on  ne  m’en  croit  y c’eft  à faire  aux  pedans.  La  paf-  ' 
fffmoigne  que  la  raifon  ny  eft  pas , qui  fe  tient  par 
é'tne  à quelque  chofe  y ne  s’y  tient  pas  par  l’autre-  Triaù^  -- 
pomqnoy  fe  Courroucent- ils  ? eft-  ce  que  ie  ne  fuis  pas  par'-  '' 
tour  de  leur  aduis  ? le  ne  me  courrouce  pas  de  ce  qu’ils  ne 
fnt  pas  du  mien  : deceqtte  ie  dy  des  chofes  qui  ne  font 
pas  de  leur gonft  ny  du  commun  I CT  c’eft  pour qttoyTie  les'  ■ 
dit  : le  nt  dis  rien  fans  raifon , s’ils  lajçauent  fentir  CT-  • 

B Z 
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^ouJîeVy  s'il  en mt  vns  meilleure  qui defiruife  la  mienne^ 
te  l’ef  ':outeray  attcc  plaifir  & gratijkatton  k qui  la  dira. 
£t  qu'ils  ne  penfent  me  battre  d’autborité /de  multitude 
d'^ailegation  d’autri^  , car  tout  cela  a fort  peu  de  crédit 
en  mon  endroifl , faufen  matière  de  religion , où  la  feule 
; ' authorifé  vaut  fans  raifon  : Cefi  Ik  fon  vray  empire^  com^ 

me  par  tout  ailleurs  la  raifon  fans  elle  y comme  a tref- 
bien  recogneu  fain£i  ^ugujiin,  Cejl  yne  iniujîe  tyrannie 
folie  enragée  de  vouloir  ajfuiettir  les  écrits  k croire 
& future  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  y €r  ce  que  le 
peuple  tient , qui  ne  f :ait  ce  qu*il  dit  ny  ce  quil  fait  : J l 
ny  a que  les  fots  qui  fe  laijfent  ainji  mener  y & ce  Hure 
n’efi  pas  pour  eux , s'il  ejîoit  populairement  receu  ac^ 
ceptéyilfetrouueroitbiendefcheu  de  fes  prétentions  sr  II 
faut  ouyr , confderer  & faire  compte  des  anciens , non 
s'y  captiuer  quatiec  la  raifon  : & quand  on  les  veudroit 
fuyure  y comment  fer  a- on  ? Ils  ne  font  pas  d'accord.  kAii- 
(lote  qui  a voulu  fembler  le  plus  habile  y O"  a entrcprins 
de  faire  le  proceoi  k tous  fes  deuanciers  , a dit  de  plus 
lourdes  abfurditcK  que  tout , n'eji  point  d'accord  auec 
''foy  mcfincy  ne  jcait  quelquefois  où  il  en  ejî  y tefmein 
les  matières  de  l'ame  humaine de  l' éternité  du  mondcy 
de  ta  génération  des  vents , à!"  des  eaux , Oc.llnefe  faut 
pas  Cibahir  fi  tous  ne  font  de  nufwe  adups  y mais  bitri 
Jefaud/cit-il  esbahir  fi  topa  en  cfioient  : lln'y  a rien  plus 
feant  k la  nature , &'kl’e[j>rit  humain , que  la  diuerfitê. 
Lefa^e  diuin  Saincl  Vaut  nom  met  tous  en  libetté  par  ces 
‘Som.  fiiots  : Que  chacun  abonde  en  fon  fens , que  per  forme 

ne  tHge  QU  condamne  celuy  qui  fait  ^oütiemerit  y ar  e(i 
d’aduis  cotitraire  : Cr  le  dit  en  maticre  bkn  plus  forte  Cy 
^ chatotuUeufe  y non  en  fait  CjT  obfcrùation  externe  y où 
nout  difons  quil  fe  faut  conformer  au  commun  y Cy  à ce 
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^itjlfftferîpttH  conjîumier  : mdis  encor  es  en  ce  qui 
eonctme  U Bjdiffon  yfçduoir  en  l’ohferudtion  l^eUgieafe 
des  yidnJes  & des  jours.  Or  toute  tna  liberté  <îr  bar» 
dtejfen’tjl  qu*aux  fenjees , iu^emens , opinions , efquellcs 
perfonne  n*d part  ny  qudrr^  que  celuy  qui  les  a chdcun  en- 
droici  foy. 

Konobfidnt  tout  celd  plujîeurs  chofes  qui  pouuoient 
ftmbler  trop  crues  & courtes , rudes  çjr  dures  pour  les  /im- 
pies ( car  lesforts&teleuez  ont  l*eJlomkch  dffez  chaud 
puer  cuire  & digerer  tout  ) ie  les  ay  pour  l'amour  d'eux 
expliqué , efcUircy ;dddoucy en ccjle fécondé  édition  , re- 
*tuè\  & de  beaucoup  augmentée. 

Bien  veux-ie  aduertir  le  leBeur  qui  entreprendra  de 
ix^er  de  cejl  teuure  y qu'il  fe garde  de  tomber  en  aucun  de 
^ts/eptmef contes^  comme  ont  fait  aucuns  en  la  premiers 
édition , qui  forte  de  rapporter  au  droiB  & deuoir 
ce  qui  efi  du  fait  : ^U  faire  ce  qui  eft  du  iuger  : ^ 
rtfolutiou  & detarmination  ce  qui  n'ejl  que  prroposé , fe- 
enté  , (sr  dif/uié  problématiquement  & academique- 
^t  ; ,A moy  O"  ^mes propres  opinions  ^ ce  qui  eji  d'au- 
fruy , Cr  par  rapport  : jl  Vejlat , profefion,p‘  condition 
txttmtyqui ejî de l'ef prit & fu0fance  interne  : ,Ala  re- 
lilion  Cr  creance  diuine,  ce  quieji  de  l'opinion  humaine  i,A 
^^ace  & operation  furnaturelie  y ce  quieji  de  vertu  ù" 
*(lm  naturelle  tST  moraüe.  Toute  pafsion  eÿ*  preocupation 
>(lée^  il  treuuera  en  ces  fept  poinBs  bien  entendus , deqttoy 
fe  refondre  en  fts  doutes  , dequoy  refondre  a toutes  la 
olnt&ions  que  luy  mefme  & d’autres  luy  pourroient  fat- 
, G*  s'efclaircir  de  mon  intention  en  cefi  oeuure.  Qrie  Ji 
encores  apres  tout , H ne  fe  contente  <J  ne  l’approuue , qu’il 
é’^taque  hardiment  ^ viuement  ( car  de  mefdire  feu- 
^nt , de  mordre,  O*  charpenter  le  nom  d’autruy , U efi  . 
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ajfez  tr$f  indtgne  & trop  peditnt  ) il  auYd  teft 

tuyne franche  con feston  O"  acquieffetnent  ^ (carceliure 
fait  gloire  &fefte  de  la  bonne  fty^  cr  Je  l’ingenüité:  ) o,» 
yn  examen  de  Jon  impertinence  exfolie. 


. • 
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de  la  sagesse 

LIVRE  PREMIER. 


Qm  tft  UcofftoiJJJtice  Jefey^&  de 
l’humaine  condition. 


Exhortation  à s*€fludicr  & cognoiftrc. 


Treface  du  premier  Hure, 


E plus  excellent  & diuin  confeil,lc  raeil-  i, 
'leur  & plus  vtile  adueniiremenc  de  Sec»> 
tous,  mais  le  plus  mal  pratiqué  eft  de  g»ot(irt 
r^  v^v^  s'efeudier  & apprendre  à fe  cognoiftre: 
c'eft  le  fondement  de  fagefle  & achcmtncmenc  à 
tout  bien  : c’eft  folie  que  d’eftre  attentif  & diligent 
à cognoiftre  toutes  autres  chofes  pluftoft  que  foy 
mcfme  :1a  vraye  fcicncc  & le  vray  eûude  de  l’hom- 
ne, c’eft  l’homme.  ^ 

Dieu,  nature , les  fages,  & tout  le  monde  prefehe  2. 
l’homme  & rcxhorccdc  fait  & de  parole , à s’eftii-  EmoinSl 
dier  & cognoiftee.  Dieu  éternellement  &c  fanscefte  ^ 
fc  regarde,  fe  conftderc,  & fe  cognoift.  Le  monde  a 
toutes  Tes  veucs contraintes  au  dedans , & lès  yeux 
ouufrts  à fc  voit  & regarder.'  Autant  eft  obligé  & 
tenu  l’homme  de  s’cftudicc  &C  cognoiftre,  comme  il 

B4 
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luy  e(l  naturel  de  penfer , et  il  eft  proche  11  foy-mel^ 
me.  Nature  taille  à tôus  celle  befonene.Le  mefditec 
et  entretenir  Tes  penfeesed  chofe  mr  toutes  facile, 
ordinaire,  naturelle,  la  pallure,  l'entretien , la  vie  de 
refprit , caius  viuere  eft  co^itare-.  Ou  par  où  commen>  ‘ ' 
cera,  et  puis  continuera- il  è inediter , à s’entretenir 
plus  iuftement  et  naturellement  que  par  foymef- 
me?  y a-il  chofe  qui  luy  touche  de  plus  près?  Certes 
aller  ailleurs  et  s'oublier  e(l  chofe  defnatutee  ec 
tres-iniulle.C’eft  à chacun  fa  vrayeet  principale  va- 
cation,que  de  penfer  et  bien  tenir  à foy.  AulTi  voyôs 
nous  que  cbafque  chofe  penfe  à foy,s'eftudie  la  pre- 
mière , a des  limites  à fes  occupations  et  dehrs.  Ec  ‘ 
toy  homme , qui  veux  embiallcr  i’vniuers , tout  co- 
gnoiltre , contrcroller  et  iuger , ne  te  cognois  et  n*y 
cùudies  : et  ainfi  en  voulant  faire  l'habile  et  le  (îndic 
de  nature  , tu  demeures  le  feul  fot  au  monde.  Tu  es 
la  plus  vuide  et  neceflitciife  , la  plus  vainc , et  mife- 
rable  de  toutes , et  ncantmoins  la  plus  hère  ec  or- 
gueillcufe.  Parquoy  regarde  dedans  toy  , recognois 
toy,  tiens  toy  à toy  -,  ton  cfpritet  ta  volonté , qui  fc 
confomme  ailleurs  , rr^mene-le  ^ foy-mefme.  Tu 
t'oublies,  tu  tercfpands ,&  te pcrds.au  dehors,  tu 
te  trahis  & te  defrobes  toy  mcfmcs , tu  regardes 
toufioursdeuanttoy  , ramafle  toy  et  t’enferme  dç<* 
dans  toy  :cxamine  tôy,cfpie  toy,cognoy  toy. 

'Hofceteipfamynectequ^fuïts  extr^t  ’ 
quoj  non  es^tecutn  h4lfit4,& 
tlorù  qitdmfittiyi  curtd  fu^eüex,  , ' 

Ttite  confule.  , , . 

Teipfumeoncute^nunqmJvhiortim 
Infeuerit  olim  nâturà^aut,  ttiâm  confuetudo  mxÏA^ 
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Par  la  cognoilTancc  de  foy  Fhomme  monte  & 
arriuc  pluUolt  & mieux  à la  cognoilîancc  de  Dieu  Efchtl- 
que  par  toute  autre  chofe,  tant  pour  ce  qu'il  trou- 
ueen  foy  plusdequoy  le  cognoilire , plus  de  mar- 
ques  & traiâs  de  la  ditiinité  , qu'en  tout  le  rcÜe 
qu'il  peut cognoiftre,  que  pource  qu’il  peut  mieux 
fcntir,&  fçiuoir  ce  qui  ell  & fe  remue  en  foy,  qu’en 
toute  autre  chofe.  Foywafh  me  cr  poftajU/upcrme  wa-  Tf.’.n. 
nmtuamjdeo  tnirabilhfjcla  eji fc/enriarua 
Donteftoit  graueeen  lettres  d’or  fur  le  frontifpi- 
cedu  temple  d’Apolon , Dieu  ( félon  les  Payens)  de 
feicnce&  de  lumière  , celle  fentence  , Cogvois  loy^ 
comme  vne  falutation  & vn  aduerriflèment  ,dc 
Dieu  à tous , leur  figninant  que  pour  auoir  accez. 
àladiuinité  Ci  entree en fon  temple,  il  fc  faut  co- 
gnoiftre:  quife  mefeognoiten  doiteftre  débouté, 

, 0 pulchmimx  , egredere , abi pojl  h/edos  camk. 

IHOt. 


Pour  deuenir  (âge  & mener  vne  vie  plus  réglée  ji, 
& plusdouce , il  ne  faut  point  d’inllruClion  d’ail- 
leurs,  que  de  nous.  Si  nous  ellions  bons  efcoliers, 
Dousapprendrions  mieux  de  nous  , que  de  tous  les  ^*^*'^'* 
liures.  remet  enfamemoite  & remarque  Lien 
Vcxcczdc lacholercpalfcc,  iufqucs  où  celle  figiuv 
Faemporté,  verra  mieux  beaucoup  la  laideur  de 
celle  paillon  , & en  aura  horreiii;  & hai-./C’  plus  iulle. 


que  de  tout  ce  qu’en  dict  Arillc  te  & Platon,&  a:n^ 
de  toutes  les  autres  pallions,  dctouslesbranres 
& mouuemens  de  fon  ame.  Oi-n  fe  fouuiendra  de 
l’eftrc  tant  de  fois  mefcontécuivn)  jnganent,  &'  do 
tant  de  mr^uuais  tours  que  luy  a fait  fa  mémoire,  ap- 
prendra à ne  s’y  fier  plus.  Qm  n mirera  cübicn  de  foi  =1 
illuycft  aduenudepenfer  bîv  ccuit  & entendre  vue 


i 
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chofê , iufques  à la  vouloir  pleuuic , & enrcrpon- 
dre  à aucruy  & à foy  racfnic , & que  le  temps  iuy  a 
puis  fait  voir  du  contraire , apprendra  à fe  deffaire 
de  celte  arrogance  importune , & quereleufe  pre- 
fomption  ennemie  capitale  de  difciplinedc  de  vé- 
rité. remarquera  bien  tous  les  maux  qu‘il  a 
couru,  ceux  qui  Tont  menacé, les  legeres  occafîons 
qui  Tont  remué d'vnedat  en  vn  autre,  combien 
de  repentirs  luy  font  venus  en  la  te(te , fe  prépare- 
ra aux  mutations  Futures,^  à la  recognoitTance  de 
fa  condition  «gardera  modettie  , fe  contiendra  en 
fon  rang,  ne  heurtera  pet  Tonne,  ne  troublera  rien, 

. n’entreprendra  choTc  qui  palîe  Tes  forces  : Et  voila 
iullice  paix  par  tout.  Bref  nous  n'auons  point 
de  plus  beau  miroir  Ôc  de  meilleur  liure  que  nous 
incfincs  , fi  nous  y voulions  bien  eftudier,  comme 
nous  deuons  « tenant  toufiouis  l'œil  ouuerc  fur 
nous,&  nousefpiantde  près. 

Mais  c’eft  à quoy  nous  penfons  le  moinsjiïfwiij  ;« 
Confire  tentât  JefeenJere. Dont  il  aduient  que  nous  don- 
teHxqui  nons  mille  fois  du  nez  en  terre,  & retombdstouC- 
fe  mef-  ioursen  mefme  faute,  fans  fentir , OU  nous  cn  dou- 
eognoif  {gf  beaucoup.  Nous  faifons  bien  les  fots  à nos  defî 
fera,  pçrjs:  Lcs  difficultez  ne  s’apperçoiuent  cn  chafque 
chofe,  que  par  ceux  qui  s’y  cognoilFent;  Car  cnco- 
rcsfaut*ilc|uclque  degré  d’intelligence, à pouuoir 
' remarquer  Ton  ignorâce:ll  faut  poulTer  à vne  por- 
te , pour  fçauoir  qu’elle  eftclofe.  Ainfideeeque 
chacun  Te  voit  fi  refolu  & fatisfaic  , & que  chacun  - 
pen(c  eftre  fuffifanimcnc  cntendu,fignifie  que  cha- 
cun n’v  entend  rien  du  tout  : Car  fi  nous  nous  co- 
;•  ■ gnoi  liions  bien,  nous  pouruoyrions  bien  mieux  à 
nos  affaires?  Nous  aurions  honte  de  nous  & noflrc 
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LIVRE  PREMIER. 
éftat  : & nous  rendrions  bien  autres  que  ne  (bm- 
mcs.  Qnî  ne  lecognoit  fes  dcffauts , ne  fe  foucie  de 


les  amender:  qui  ignores  fts  necc(lîtc2,  ne  fe  foucie 
d*y  pouruoirjqui  ne  fent  Ton  mal  Ôc  fa  miicic  n’ad- 
uile  point  aux  réparations , & ne  court  aux  reme- 
dtSyJeprehendui  teopouet  priufquam  emendesyjanitatts 
initinm  Jentire  fibi opuj e[fe  remeJio.  Et  voicy  nodre 
malheur  : car  nous  penfons  toutes  chofes  aller  bien 
& eftre  en  (cureté , nous  femmes  tant  coniens  de 


nous  inefmes»  & ainfi  doublement  miferablcs.  So- 


crates fut  iugé  le  plus  fage  des  hommes , non  pour 
eflre  leplusfçauant  & plus  habile  , ou  pour  auoir 
quelque  fufGfance  par  delliis  les  autres,  mais  pour 
mieux  (è  coghoiAte  que  les  autres , en  fe  tenant  eh 
fon  rang , faire  bien  l'homme.  11  eAoit  le  Roy  des 
hommes,  comme  on  dit  que  les  borgnes  font  rois 
parmy  Icsaueugles,  ceft  à dire  doublement  priuez 
de  Cens:  car  ils  font  de  nature  foibles  & n)ifeiables, 
& auec  ce  ils  font  orgueilleux  , & ne  fentent  pas 
leur  mal.  Socrates  n'eAoit  que  borgne  : car  eOanc 
homme  comme  les  autres,  fuiblc  & mifeiable,il 


ne  fçauoic  bien  , & rccognoilToit  de  bonne  foy  (a 
condition , fe  rcgloic  & viuoit  félon  elle.  C'elicc 
que  Touloit  dire  la  vérité  à ceux  qui  pleins  de  pre- 
fompeion  par  mocquerie  luy  ayant  dit,  fommes 
nous  donc  àton  dire  aucui»les  ? (i  voüs  l'cAicz  dit- 
il , c'cAà  dire  le  penlîez  eftre,  vous  y verriez , mais 
pource  que  vous  penfczbieny  voir  , vousdenieu- 


loan, 


rez du  tout  aueugles:  car  ceux  qui  voyent  à leur  o- 
pinion , font  aueugles  en  vérité  -,  & qui  font  aueii-  • 
glees  àlcur  opinion , iis  voyent.  C’elt  vne'mifcra- 
blc  folie  à l’homrne  , de  fe  faire  befte  pour  ne  fc 
cognoiftrepas  bic  homme , bowo  eniw  cum  fts , idfac 
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femper  întelligas.  Pluficursgrâds  pour  Icur/cruîr  de 
bride  & de  réglé , ont  ordonné , que  Ton  leur  Ton- 
naftrounenc  aux  oreilles,  qu'ils  eftoycnc  hommes. 

O le  bel  eftude  s’il  leur  entroit  dedans  le  cœur,com- 
me  il  frappe  à leur  oreille!  le  mot  des  Athéniens  à 
Pompeius  le  grand,  tues  autant  Dieu  comme  tu  te 
recognois  homme  , n'ertoit  pas  trop  mal  dit  , au 
moins  c’eft  eftre  homme  excellent  que  de  fç  bien  co- 
gnoiftre  homme. 

LacognoilTancede  foy  ( chofe  trcs-difficile  Sc 
'Morw  *'**^^»  comme  fe  mefeonter  & tromper  très- facile  ) 
nes'acquiertpaspar  autruy  , c’ert  à dire  parcom-  ' 
gnoiflre,  paraifon,mefurc,ou  exemple  d’autrny, 
fmx.  Vluédlns^eq  tùm  tu  tibi  creJere  mit, 

moins  encore  par  Ton  dite  & fon  iugement,quî 
fouucnt  eft  court  à voir , & defloyal  ou  craintif  à 
parler Ny  par  quelque  ade  fingulier  , qui  fera 
quelqucsPoisefchappc  fans  y auoir  penfe  , pouHc 
par  quelque  nouuclie  tare,  & forte  cccaüon  ,5c 
qui  fera  pluftoftvn  coup  defortunc,  ou  vnc  ^àillie 
de  quelque  extraordinaire  cnthouh'armc  , qu’vne 
produâion  vrayement  noftre.  L’on  n’eflime  pas 
la  grandeur,  gtolTcur,  roideur  d’vne  riuiere  , de  • 
Feau  qui  luy  ell  aduenuc  par  vne  fubite  allouion 
& defbordement  des  prochains  torrensSr  ruîlfcaux. 

Vn  faid  courageux  ne  conclud  pas  vn  homme 
vaillanr,ny  vnc  œuurc  de  iufticc  Fhomrae  iufte  iLcs 
circonltances  & le  vent  des  occaHons  Sc  accidens 
nous  emporcént  & nous  changent  : & fouuenc 
Foncftpouircàblcnfaircparlc  vice  mefme.  Ainfi  . 
Fhomme  cft- il -très- fidèle  à /rognôiftte.  Ny  auiH 
par  toutes  les  chofes  externes  & adiacentes  au  de- 
hors: offices,  digniiez,richcffcs,noblcflc  , gt3[C^ 
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& applaudiircmcnt  des  grands  ou  du  peuple.  Ny  

par  les  deporccmens  fàiâsen  public,  car  comme 
cllant  en  efchec  F on  fe  rient  fur  its  gardes  , fc  re- 
tient , fe  contraint , La  crainte , la  honte,  Fambition, 

& autres  paflionsluy  font  ioüer  ce  perfonnage  que 
vous  voyez.  Pour  le  bien  cognoireil  le  faut  voir 
en  Ion  priuc , & en  fon  particulier  à tous  lesiours. 
lied  bien  fouuent  tout  autre' en  la  inaifon,  qu'en 
laïuc , au  palais,  en  la  place  , autre auec  fesdome- 
üiques  qu  aucc  les  cüiangcrs.  Sortant  de  la  mai- 
fon  pour  aller  en  public  , il  vaiouct  vnc  farce  : ne 
vousarrcllcz  pas  là  j ce  n'elt  pas  luy  , c’ell  tout  \n 
autre; vous  ne  le  çognoiÜricz  pas. 

La  cognoilFancc  de  foy  ne  s’acquiert  point  par 
tousccs  quatre  moyens,  & ne  deuons  nous  y her, 
mais  par  vo  vray  , long  ik  alîidu  cftude  de  foy , vne 
iciicufe  & attentiue  examination  , non  feulement 
dcfesparoles & aétions,  mais  de  fes  pcnfeesplus 
/ccrettcs  ( leur  nailîàncc,  progicz  , duree , répéti- 
tion) détour  ce  qui  fc  remue  en  foy  ,^iufques  aux 
fongcsdcnuiél  ,en  s’efpianide  près,  cnlc  taftanc 
fouucnt&  à toute  heure,  piellant  &.  pinllànt  iuf- 
quesau  vif.  Car  il  y a.pluncurs  vices  en  nous  ca- 
thez,  & ne  fe  fentent  à fauu  de  force  &•  de  moyen, 
aiuli  que  le  lcrpent  venimeux  , qui  cngouidy  dç 
froid  fc  laillc  manier  fans  danger.  Et  puis  il  ne  fufo 
fitpasdcrccognoirtrcfa  faute  en  detail  & en  in- 
diuidu,  & tafeher  de  ia  réparer,  il  faut  en  general 
iccognofüic  fa  foibicllè,  fa  miferc,&  en  venir  à vue 
tcformation  et  amendement  vniueifcl. 

Or  il  nous  faut  clludicr  fciiçufcmeni  en  ce  ^ 

tire  premier  à coguoiftre  l’homme  , le  prenant 
tout  feos , k icgaidam  à tous  yifages,  luy  lallaiit 


K . ' 
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J*  et  pouls,  le  fondant  iufqacsau  vif,  entrant  dedans 
f^itr  auçc  la  chandelle  & rcfpouuctic , foüillant  ôc  fa» 
rciant  par  tous  les  trous,  coins,  recoins,  deflours, 
cachots  & fecrets,  & non  fans  caufe  : Carc*eft  le 
plus  hu  (Se  feinâ,  lepluscouuert  & fardé  de  tous, 
& prcfqueincognoiflable.  Nous  le  conEdererons 
donc  en  cinq  manières  reprefentéesen  cefte  table 
qui  eft  le  fommairc  de  ce  liure. 


^Première,  Naturelle,  par  toutes  les  pièces 
dont  il  eft  composé  , 8c  leurs  appartenan.1. 

CCS. 

Seconde,  Naturelle,  & Morale,par  cotnpct* 
raifon  de  luy  auec  les  belles. 

Ticrce,par  fa  vie  en  blot.  * 

Quatriefme  Morale, par*  Çpoibleèh. 
les  mœurs,  humeurs,^ J 
condition,  qui  ferap-^î^ji^ç^^ 
portent  a cinq  chofcs.j  ^Prefi^ptiott. 


Cinq^onfî-^ 
derations  de 
l'homme,  8c 
de  l'humaine 
condition. 


pi  Naturels. 

i'  t Efprits  8c  fu/fifances. 
J Charges  8c  degrez 
de  fiiperiorité  & infe- 
riorité. 

4 Profclïîom  8c  condi.. 
lions  de  vie. 

S Aiiantages  8c  def- 
auantages  Naturels^ 
Acquits,  Fortuits. 


renccs  qui  font^. 
entre  les  hommes 
en  leurs. 
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Souaeraios  a^8.  St  fuiu. 

Souuerains  éS.  z.  St  fui. 

Stratagèmes  (48 

Stupidité  318 

Stupidité  ou  tcmerhé  680 
Subieâion  St  puilfance  244 
Subiefts  664.  & fuiu.^67 
SubmifTIons  & braucrics  1517 


Subsides  & impolis  ' ^13 

Subtilitez  497 

Suffifance  des  hommes  240 
Sufbfance  loüee  703.  707 
Superflitieux  117 

Superliitiondcrcritc  300 

SuperlHtiô  eli  naturelle  3y3 
SuperRition  populaire  391 
SuperRition  rouRcnuë  par 
raifon  humaine  392 

Supplice  & punition  694 


Surfeancc  louable  331. 33Ç 
3}*-337 

T 

T Emérite  de  condamner 
tout  zz6 

Tcmcriré  ou  Rupidité  680  . 
Temperamens  comparez 
8y.  86 

Temperamet  du  cerneau  84 
Tempérament  entre  crainte 
&ai(curance  449 

Tempérance  au  parler  741. 

& fuiu. 

Tempérance  delcrire  713 
Tempérance  en  general  712 
& fuiu. 

Temps  de  guerre  J43 

lî  Temps  St  Toccafion  4fo 


fe  Tenir  preft  à la  mort  4jt.' 
Si  fuiu. 

Te  ftamens  félon  lesloix658 
Théologiens  &Philofophes 
comparez  4-&  î 

Tortures  188 

Trahifon  ' 5^9 

Traiddc  fagclTedeprendic 
l'heure  de  mourir  47  f 

Train  Si  but  certain  de  vie 
377 

de  la  TranquiKité  d‘cfpri& 
447.  & fuiu. 

Trauail  de  foldats 
Trilèelfc  143.  & fuiu. 

Trilleflé  310.& 3tr 

Troubles  & diuilîôs  priuces 

Troubles  & hcrefîes  d’où 
viennent  . 33? 

Tuer  n’elt  pas  venger  141 
Tyran,  8t  s il  eft  permis  at- 
tenter fur  fa  perfonne667. 
668  669,670 

Tyrannie  564.56^ 

Tyrannie  dé  la  crainte  lyo. 

Tyrannie  du  Prince  , yi4 

V 

\ 

VAgabonds  & pauures 
167 

Vaillance  des  foldats  ^39 
Vaillance  du  Prince  Çoo 
Vaillance  imparfaite  679 
Vaillance  militaire  679 
Vaillance  ou  force  678,  ^ 
fuiu. 
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PREMIERE  CONSIDÉRA- 
TION DE  L’H  O M M (^i  ÉST 
naturelle  par  toutes  les  pièces  ^ 
dont  il  cft  compofé/  ' ' 

,-l  ■ ‘ , !,.i.  J I 


De  U formation  de  Î^Bommè, 

CH  AP.  I.‘  ' 


. ■ ."i  t - 

V * »4v.  k ■■ 


Ll  1 eft  double  & dbubleiW^^^  Çon(«dç-  j 
rabic  , première ;&  originelle  ,vv’ne''fo4s  vhSme 

faite  immédiatement  de  Dieu  en  fa  crea-/«^ 

tionfurnacurclle,^ fécondé  & ordinaire  enfagene- 
ration  naturelle,  ’ i Cen.  i. 

Selon  la  peinture  <pc  noius  donne  M oy  fe  de  Pou-  ^ 
urage  & création  du  monde  (la  plus  hardie  Ôc  riche 
pièce  que  iamais  homme  a produit  en  lumière,  i cq- 
tens  l’hiftoire  des  neuf  premicrs,ehapitres  de  Ge- 
ncre,quieftdumondenay&rçnay)Fhommea,efl,é  . 

rait  de  Dieu  non  feulement  apres  tous  les  aniriiaux, 
comme  le  plus  par^l^t,  le  màîftre  & furintendant  de 
tous , yt  praft  fjfcthus  maris , ^yolattUbM  cœli , Istj^ifs  f'  , 
itrra  : Et  en  mcfme  iour  que  les  qûatrupcdes  Si  ter-  ' ‘ 

reftres,  qui  s’approchent  plus.de  luy"(  'bien  qüc,l.cs 
deux  qui  luy  rclTemblent  mieux  font  ^ 

,dan$  le  pourceau , pour  Ic  flehors  lè  hnge  ) m?Js 
encorcs  apres  tout  fait  & acheûé  ^ comme  la  cld-  / 
«urc,  & le  feau  & cachet  de  fes  œuui  es , au/ïî  y a-  il  ' 

empreint  fes  armoiries  Ôc  /oh  ppurtrait  , Ej:em- 
flumque  Des  qmf^nneft  Signatuny  ' 

eft  fMper  nos  lumeri  yaltus  tui,  ‘ Comme  vhe  rcopitu- 


Digitized  by  Google 


tohan. 


,/|4  DE  LA  SAGESSH; 

lation  fommaice  de  toutes  chofes , & vn  abrège  dit 
monde , qui  eft  tout  en  Thomitie^  V r'accourcy 

Si  en  petit  volume,  dont  il  e(l  appelle  fe  petit  iMdit- 
s<le,  â^.î'vniuers  pcqt-.ellre  tppcllé.le  grand  homme. 
Comme  le  nend,  le  moyen.  & lien  des  Anges  A'‘“des 
animaux,  des  cbofesceleHcs  6i  tcrxellics , tpirituel- 
Jes  & corporelles.-, Et  en  vp  npqt  l^dcrnicie  main, 
raccompliflemcnf  , le  cherdœnure,  l'honneur  &: 
le  miracle  de  nature.  Ç’eü  pourquqy  Dieu  l’ayant 
fait  auec  deliberation  & appaiat , ô"  dixit  fdciamus 
homhftn  dd im4oh>em  ■&'  fîiHtHfuJinem  nofrram  , s’eft 
rçpofc.Et  ce  repos  enepres  a ef|c  ^it  pour  Phomme, 
Sdbb^tîmm  pro^ter  homthem  non  ‘contre.  Et  n’a  de- 
puis rien  fait  de  nouueau,’  finon  fefâirc  homme  luy- 
mermes  : & ç’a'dîc  encorés  pouf  ramoûr  de  l’hom- 
lOc,  propter  ms  homtnés\  CT  proprér  n,/)ftrdm  falMfm, 
Dont  fe  void  qu’en  toutes  chofes  Dieu  a vifé  a 
Phomnic,  pouf  finâlçfnGnten  luy  & 'par  Itiy  , b/eui- 
indnu\  rapporter xiput  à Poy  "J  lè  cô'nimcncenicnt  & 

la  lin  de  tout.  . ...  f , ; - * 

' ■!  'fout  nud  ,‘à^rf  qq”!!  fnfl  plüsîbeaiùi,  eflant  ^fy, 
“'li'et , 'délicat',  à caméde forihu'midiicUeliee  , bien 
^teiwpcrcc  & allaiionncc. 

J,  .Droit,  ten^nrdir  tôüchant'fbrt'j^u  cnterrc.lâ't^^ 
Droit,  "ftc'droiteen  haut  tendant  au  ciel  ,.,oi|ll  regarde , (c 
toid  & fe  cognôiii.Corne  en  Ton  miroir  : toüt  à l’op- 
' j|)'olTtc  de  la  planté  qui  a fa  tefte  ^ racine  dedans  Ja 
' ' terre , aufli  eO:  ^horftme  vne  plante  dluinc,  qui  doic 

fleurir  au  ciel  ; La.bcflë  comme  au  milieu  ,cft  de 
' trauers  , ayans  Tes  deux  cxtremitçz  vers  les  bords 
^'ou  extremitez  derHorizô,  plus  ou  moins.  La  caufe 
dcceftc  droiture  après  là  volonté  de  fônmaiftrc 
' ' ' ouurier,n’eflptOprèmentramcràironnablccomnK 


1. 

f(nd. 
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fil  Ct  voie  aux  courbea , bolTus , boiteux , ny  la  ligne 
<jroiâe  de  refpine  du  dos  /qui e(l  audi  aux  ferpens, 
ny  Ja  chaleur  naturelle  ou  vitale  ^ qui  cd  pareille  ou 
plus  grande  en  certaines  belles,  combien  que  tout  ’ 
cela  y peut  parauanture  feruir  de  quelque  chofe: 

Mais  cette  droiture  eft  deuc  6c  côuient  à l’homme, 

& comme  homme  qui  ed  le  faind  6c  diuin  animai: 

Sdnciius  hts  dnimal  mentif que  capacius  ait  a,:  / 

. Et  comme  Roy  d’icy  bas:  Aux  petites  6t  particu- 
lières Royautez  y a certaine  i marque  de  Majcllé, 
comme  il  fe.voidau  Dauphin  couronne  , au  1èr-  ' 
pent  Balilizc,au  Lyon  auec  fon  coliere,fa  couleur  de 
poil  & les  yeux  , en  FAigle  au  Roy  des  Abeilles. 

Âinlî  Fhornme  Roy  vniuerlcl  d’icy  bas  marche  la. 
cede  droite  , comme  vn  maidre  en  famaifon  , re-  • 
genre  tout  & en  vient  à bout  par  amour  ou  par  for- 
ce,domptanc,oq  appriuoifanr. 

Son  corps  fut  bady  le  .premier  de  terre  vierge,  4. 
roulîè,  dont  il  en  eut  Ton  nom  propre  jLàam  ^ car  Coment 
lappellatif  edoit  défia  Is  : Et  icelle  moiiiüec  non  de 
pluye  encores,mais  d’eau  de  fontaine. 

lylixeant  jlimalibusynMs^ 

Finxit  in  effioiem. 

Par  raifori  le  corpsed  l’aifnc  de  l^amc, comme  la  ma- 
tière de  fa  forme,  le  domicile  doit  edre  faidl  & dref- 
feauanty  demourcr  ,Fattelier  auant  que  Fouurier  y 
puilïe  ouurer.  Puis’  Fefptit  y fut  par  le  fouftîc  diuin 
découlé  6c  infinué,  & ainfi  ce  çorps  anime  & fai(d  . 
n'mznt fin fpira/iit  infaciem  eÎMfpiraculum 

En  la  génération  & conformation  ordinaire , dç  y ; 
naturelle,  qui  fe  fait  de  fcmence.au  yepter  de  la  fem-  Eft  fûi. 
nie  le  mcrrac  ordre  fe  garde  : Le  corps  ed  formé  le 
premier  par  la  force  tant  élémentaire  de  FEnergie  & 

C i 
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%6  DE  LA  SAGESSE,- 
vertu  formatrice  qui  c A en  la  fcmence,' a jrdant  aucu« 
nement  la  chaleur  de  la  matrice , que  celeHe,  qui  eilr 
finfluence  & vertu  du  Soleil , Soi  Cf  hotno  ^tnerane' 
homintm.  Et  de  tel  ordre  que  les  fept  premiers  iours 
les  femences  du  pere  &c  mctc  fc  prennent , sWnif- 
fent  & caillent  enfemblc,  comme  crefme , & s'en 
fait  vn  corps , c’eft  la  conception  , lionne  ^ent  lac 
tnuljfliime , Cr  ficut  cttfcum  me  co4^nléiJli  ? Les  (ept 
d’apres,  cefte  fcmence  recuit,crpai(Iît,&  change  en 
maire  de  chair  & de’fang  informe  j rudement  6c 
matière  propre  du  corps  humain  : Les  fept  troinef- 
mes  fu'iuants,  de  cefte  malTc  cft  faid  & formé  le 
corps  en  gros , dont  enuiron  le  vingticfme  iouc- 
font  produits  les  trois  nobles  & héroïques  parties, 
le  foye , Iccœur , le  dcrucau  diftantes  en  longueur, 
ouale , ou  comme  difent  les  Hebrieux  , fe  tenant 
par  jointures  délices  , qui  puis  fc  remplilTcnt  de 
chair, à la  façon  d’vn  formy,oû  y a trois  parties  plus 
groiresioinics  par  entre  deux  déliés:  Les  7.  quatriè- 
mes, qui  fini  lient  présdu^o.  iour,  tout  lecorpss’a- 
chcuc,fe  parfait,  articule,  organifc,  dont  il  cômence. 

. n’eftre  plus  Embryon  rmais  capable, corne voe ma- 
tière préparée  à fc  forme  , de  rcccuoir  Famé  ; La- 
quelle ne  faut  à s'infihtfér  dedans  , j&  s’en  inueftir 
vers  le  57.  ou  40.  iours , aptes  les  cinq  fcpmaines 
achcucçs.  Doublant  ce  terme,  c'eft  àdirc,  au  troi- 
• ficfmcmois,  cét  enfant  animé  fcremtic  & fc  faiéb 
fentir,  le  poil  & les  ongles  luy  commencent  à ve- 
nir. Triplant  ce  terme  qui  cft  au  ncuficfme  mois, 

■ il  fort  & fc  produit  en  lumière.  Ces  termes  ne  font 
pas  fi  iuftement  prefix  qu’ils  ne  puilfcnt  vn  peu 
lehafter  & tarder,  fclonla  force  oufoiblcfiè  de  la 
choeur,  tant  dciaftmçncequeÿ  la  matrice,  car  . 
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cEant  forte,  elle  haftc,  cftant  foible  clic  retarde,  oôc 
les  fcniences  moins  chaudes  & plus  humides  d'oâ 
fon  conceucs  les  femelles  , ont  leurs  termes  plus 
longs,  & ne  font  animées  qu’au  80.  jour  ôc  enqores 
apres  , dt  ne  fe  remuent  qu’au  4.  mois  qui  efl  prés 
d'vn  quart  plus  tard  que  les  mafles. 

DijîinSion  premieré^&  Gtntraîe  dtj Homme. 

. ; CHAP,  ,1,1/ 

L'Homnjie, comme  vn  animal  prodigieux,  cft  faiA  H 

de  pièces  toutes  contraires  & ennemies.  L’ame  Ditu/hé 
eft  côinc  vn  petit  Dieu  , le  corps  comme  vne  befte,  *• 
vn  fumier.  Toutesfois  ces  deux  parties  font  telle- 
ment  accouplées  , ont  tel  befoin  rvnc  de  l’autre,  ^ 
pour  faire  leurs  fondions,  ^//eW«jy/c 
ofef»  rer  , G"  çonturÂt  amtee , & s’embrallcnt  fibicn  t 

rvnc  l’autre  aucc  toutes  leurs  querelles,  qu’elles 
ne  peuucnt  demeurer  fans  guerre,  ny  feparer  fans 
tourment  & fans  regret , & comme  tenant  le  loup 
par  les  oreilles,  chacune  peut  dire  à l'autre,  ie  ne 
puis  auec  toy  ny  fans  toy  viue , wee  tecuw^nec  fine  te» 

Mais  pourcc  que  derechef  en  ceflc  ame  il  y a 2,' 
deux  parties  bien  difFerentcs,la  haute, pure,  intellc- 
étuellc  & diuinc,  en  laquelle  la  pcnlc  n'a  aucune  **'*'*• 
part , & la  baffe  , fcnfitiuc  & bcftiale  , qui  tient  du 
corps  & de  la  ma'tiere.  L’on  peut  par  vnediftinéliodl 
plus  morale  & politique,  remarquer  trois  parties  ôc 
degrez  en  l’homme.  L’cfprit,  l’ame,  la  chair;  donc  • 
l’cfpric  & la  chair  tiennent  les  bouts  & estremitezi,  ■ 
comme  le  ciel  & la  terre, l’amc  meitoycnne  ,oihfc- 
font  les  Meteores,  je  bruit  & k tempenc.L’cfprit  la 
très- haute  & ttes-hetoïque  partie,  par  celle,  feinti^ 
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k,imaf^c&  dcfluxioixle ladiuinité  cft  en  Fhomme 
comoïc  vn  Roy  en  !a  République,  ne  rcfpirc  que  le  ' 
bien,  le  ciel  oû  il  tend  : la  chair  aA  contraire  com- 

me la  lied’vn  peuple  Ircbcté , le  marc  & la  feniinc 
dé  niotumc  tend  coulîours  à la  matière  & à la  terre: 

> l'Aine  au  milieu,  comme  les  principaux  du  populai- 
re  entre  le  bien  & le  mal  ,crt  perpétuellement  folli- 
citee  de  Fefptit  & de  la  chair, & félon  le  party  oû  el- 
le fe  range,  eit  rpitituelle  & bonne , ou  charnelle  & 
mauuaiic.  Icy  font  logées  toutes  les  affections  na- 
turelles qui  ne  font  veitueufes  ny  vitieufes , comme 
Famour  de  fes  parens  & amis , crainte  de  honte  , pi- 
tié des  affligez,  delîr  de  bonne  réputation. 

3'  , CeffediltinCtionaydcra  beaucoup  à cognoiffre 
^onvtj-  ^ difeerner  fes  aClions  pour  ne  s'y  mef- 

conter  comme  l’on  faid,iugcant  par  Fefcorce  & ap- 
, parence,  penfant  que  ce  foit  de  Fefprit,  ce  qui  eft  de 
Famé , voire  de  la  chair  attribuant  à fa  vertu , ce  qui 
eff  de  la  nature  ou  du  vice  ; combien  de  bonnes  & 
belles  aCtions  produites  par  paillon,ou  bien  par  vne 
inclination  & complaifance  nacurelle:v/ feruiantge-^ 
violes  [m  indulgeant  anintof 


Dtt  Corps  premier  cwent  de  toutes  fes  parties 

CT  ^fietted‘ icelles. 

CHAP.  III. 

Le  corps  humain  eff  bafty  d'vn  très-grand  nom- 
bre de  pièces,  internes  & ^externes:  lefqucllcs 
fanUs.  font  prefquc  toutes  rondes  & orbiculaires  , ou  ap- 
prochantes  de cefte  figure. 

Les  internes  font  de  deux  fortes , les  vnes  en  nom- 
^ lefpanducs  par  tout  ce  corpis  « 


. 
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Uorr  les  Os  qui  font  comme  labalè  &'  founicndc 
tout  le  baftimenc  : dedans  iceux  pour  leur  nourri- 
tuie  la  Moïuih  : les  T^lûfcles  pour  le  mouuemenC 
à iatotcc  : les  Kfwti  fortansdu  foye,canalsdu  fang' 
premier  & naturel,  Ancres  venans  du  cœur,  con- 
duits du  Iccotidfàrrg  plus  fubcil  & vital.  Ces  deu^C 
ailans  plus  haut  que  le  foyc  & lé  cœur  leurs  four-, 

CCS,  font  plus'cllroittcs  que  celles  qui  vont  en  bas, 
pour  ayder  à monter  le  fang , car  le  deEroit  plus 
icfté  fert  à faite  monter  les  lîqueiirs , les  Nerfs^  pro- 
cedans  par  coùplcs , inlliumeiis  du  rcotimenr,  mou- 
ucinent  force  du  corps  , & conduits  des  cfprits 
aoiiuaux,  dont  les  vns  font  ihois , & y en  a fept  pai- 
ics,  qui  fcrûent  ou  fentiment  de  la  telle,  Veuc, 
Ouye,Gouft  , Parole,  les  autres  durs  en  ^o.  paires, 
procedans  par  refpine  du  dos  aux  mufcles.  Les 
Itndons^Li^awens  y C ar  tillage  s : Les  quatre  humeurs^ 

Bile  saune  ^ou  Colere  qui  ouure,  poulîè, 
pénétre,  empefehe  les  obÜrudions , ietie  les  excre- 
wens, apporte  allegrcire;  la  Btle  noiré\  & afpre  , ou 
21elanch4isy  qui  prouoque  fappetic  à toutes  cho- 
1er, modérer  les  mouuemcns  fubits:  la  Pituite  douce, 
qui  adoucit  la  forcedes  deux  Bile$;&  toutes  ardeurs. 

Les  tfprits  qui  font  les  furuees,  lot  tans  de  la  chaleur 
naturelle  , & de  rimmcur  radicale , & font  en  trois 
degrés  d'excellence , le  Naturel ,"  Vital,  Animal:  la 
Oyejf(  qui  cil  la  partie  plus  cfpdrc  & gralFc  du  fang. 

Les  aunes  font  finguliers  ( faiif  Icsroignons  ôc  2; 
coüillons  qui  font  doubles  } & aOignecs  en  ceitain 
licu.Or  il  y a quatre  lieux  ou  rcgions,comme  degrés 
ou  corps, officines  & acieliers  de  nàtute,où  elle  exer-  ^ 

ccfcsfaculttz  Sc  puilfanccs.  La  première  & ’ 

^iFceft  pour  la  gcnciaiiob  éh  laquelle  font  les  par- 

Si 
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trci  gcnica’.csTciuans  à ictllc.  Le  fécond  d’àpreS'. 
en  iatjuelle  font  IcsciUiailles,  vtfcera , fçauoic  l'ejio» 
tirant  plus  au  code  gauche,  rond , plus  edroic 
au  fonds  qu’en  haut , ayant  deux  otifices  ou  bou- 
ches, l*vne  en  haut  pour  reccuoir , fautre  en  bas  qui  ^ 
rcfpdnd  aux  boyaux  pour  ietter  & fc  defeharger. 

11  reçoit,  airemble,  mcHe , & cuit  les  viandes,  & en 
fait  ChylfyC'ciï  à dire  fuc  blanc, propre  pour  la  nour- 
riture du  corps  , & lequel  encore' s’élabourc  de- 
dans les  yenes  Mejliraiques^  par  où  il  pafle  pour  al- 
ler au  Foye.  Le  F«ye  chaud  & humide , plus  au  coflc 
droit , officine  du  fang,  principe  des  veines,  le  fîege 
de  la  faculté  naturelle,  nourricière  ouame  vege- 
catiue  , fait  & engendre  le  fang  du  Chyle , qu’il  at- 
tire des  venes  Meferaiques  , & reçoit  en  ion  fein 
par  la  yene  porte  , qui  entre  en  Ton  creux  , Sc  puis 
î’enuoyc  & diftribuc  par  tout  le  corps, par  le  moyen 
de  la  grande  yetit  X<tùe  qui  fort  de  fa  boflè  & des 
branches  d’icclle,qui  font  en  grand  nombre  com- 
me les  ruifleaux  d’vne  fontaine.  La  à main 
gauche  , qui  reçoit  la  defeharge  & les  excremens 
du  Foyc;Les/Le/«y,lcsB(ry4«x,qui  fe  tenants  touts  en 
vn,  mais  difiinguez  pat  fix  différences,  & fix  noms, 
égalent  fept  fois  la  longueur  de  l'homme,  comme 
la  longueur  de  l'homme  égale  fept  fois  la  longueur 
"du  pied.  Encesdeux  premières  parties, qu’aucuns 
prennent  pour  vnc(combien  qu'il  y aye  deux  facul- 
tez  bien  differentes , l’vncgeneratiuepour  l’cfpccc, 
l’autre  nutritiue  de  l’indiuidu  ) & la  font  rcfpondre  à 
la  petite  plUsbaifc  & élémentaire  dç  l’vniuers,  lieu 
de  gencration&corruption,cft  l'amc  concupifeibk. 

La  troifiefine  comparée  à la  Région  £thcrée,re^ 
f ptcccdcncespar  le 
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d’echauc  par  le  deftroic  de  la  gorge  : en  laquelle  cil 
l’amc  irafciblc  , les  parties  pcâoralcs  VracordU^ 
fçauoir  le  C(rar,  très  chaud , feitué  enuironlacin- 
quiefme  coite  , ayant  fa  pointe  foubs  la  mammellc 
gauche,  origine  des  Arteres,  quitoufiours  fe  mou- 
uent  & font  le  par lerquclles comme canals 

il  enuoye  & dillribuc  par  tout  le  corps  le  fang  viral 
qu’il  a cuir,  & paficeluy  rcfprit  & la  vertu  vitale,' 

Les  î'oujmous  de  fubftance  fort  mole,  rare , & fpon- 
gicufcjfouppk  à attirer  & poulFer  comme  foufflets, 
inArumensdeJa  refpiration,  par  laquelle  le  coeur  fc 
rafraîchit, attirant Ic'fang,  rcfprit, & l’air, & fedef- 
chargeant  des  fumées  & cxcicmens  qui  le  preflent, 

& de  la  voix  par  le  moyen  de  l’^fpreartere. 

La  quatriefmc  & plus  haute  qui  refpond  à la  ^ 
Région  cclefte  cftla telle  , qui  contient  le  Cerueaii^ 
froid  & fpongîcux  , enueloppc  de  deux  membra- 
ocs,  l’vne  plus  dure  & efpeflè  , qui  touche  au  tell, 
ÙW4  mater , l’autre  plus  douce  & déliée  qui  Juy  clt 
contiguë,  ‘Pi^ntattr.  D’iceluy  Torrent  & deriüenc 
tous  Tes  nerfs  & lamoüelle  qui  defeend  Sr  décou- 
le au  long  defcfpinjedu  dos.  Ce  ccrucaucft  le  fic- 
§c  del'ame  raifonnablé  , la  fource  de  fentiment  & 
raouucmcnt , & des  très- nobles  efprits  animâwx, 
faits  des  efprits  vitaux  , lefqucls  montes  duccsuc 
pat  les  artères  au  cerucau  , font  cuits,  recuits,  éla- 
hourez  , & fubcilifczparlemoycnd’vnemultipli- 
cicéde  petites  & fubliles  artères  , comme  filets di- 
Qcrrcment  lifTucs  , repliées  , cntrelallcesparplu- 
ficurs  tours  & retours  , comme  vn  labyrinthe  âc 
double  rets  , miraùile , dedans  lequel  cét  cfptic 
vital  cftant  retenu  , feulcmcut  , pallant  & repaf- 
^ffouuent  s’affine , fubiilife  ,&  pcifedtionne , Sc 
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deuicnt  animal  , f^'irlcud  en  iouuciain  & dernier 
dcgic. 

Les  externes  & p..tciues  : Si  elles  font  fingulic- 
res,  font  au  niiiîcu  , comme  le  Kctz.  qui  feti  à la  rc- 
fpiiation,  odotat , & conlolation  du  cciueau,  & à 
la  delclurge  d’iceiuy  , icllcmenc  que  par  luy  Fair 
entre  &:  fort , CL*  en  bas  aux  poultiions , & en  haut 
au  ceiucau.  La  Bouche  qui  ferc  au  manger  & au  par- 
ler, dont  elle  clt  de  plufieurs  pièces, qui  feruenc  i ces 
deux:  Au  dehors  des  Leuyes , au  dedans  de  la  Léngue 
cxtrcmcmcc  foupple,  qui  iugedes  faueurs:dcs  Dents 
pourmouldre  &:  brifee  les  morceaux.  LeN«w^-i7, 
les  deux  A:  voyesdedefeharge. 

Si  elles  font  doubles  & pareilles,  fonccollatçra- 
Dwblei  ^ cfgales  , comme  les  deux  Jeux  , plantez  an 
cr  Ÿ*‘  ellagc  , ct)mme  fentinelles  , compolez 

rtilUs.  de  pluneuts  & diuevics  pièces  , trois  humeurs , fepe 
tuniques,  fept  Uiufclcs  , diuerfes  couleurs  , auec 
beaucoup  de  Façoir  & d'anitice.  Ce  font  les  pre-* 
niieres  iSi  plus  nobles  pièces  externes  du  corps, 
ciibeautC,  vtilité  , mobilité,  adiuitc  , mefmes  au' 

; /ait  d'amour  , îç  i'<jw  , «ç  , font  au  vifage, 

ce  que  le  vilage  cil  au  corps  , font  la  face  de  la  face, 

& pource  qu'ils  font  tendres,  délicats,  & prccieuxi 
ils  font  munis  & tempaicz  de  toutes  parts,  de  VelU- 
cnles  y 7^Atilf>iercf  y Sourcils  y Cils , (y  Voth  : les  Oreilles 
en  mefme hauteur  que  Icsyxux,  comme  Icscfcou- 
les  du  corps , portières  de  Fcf|)iit,  receucurs  & iu- 
. ges  des  fons  qui  montent  toufiours  : elles  ont  leurs 
aduenucs  & entrées  obliques  & lortueufes  , à En 
que  l'air  & le  fonn’cntiaircnt  tout  à coup,  dont  le 
Icns  de  l'oüie  en  pourroit  dire  bldbé  , & n’en  pour-  . 
rqic  E bien  iugcc.Lcs  ouurieres  de  cou-  ’ 
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tcscho(cs,&  inftruraens  vniuerfcls:  Les  iamhes  & 
î^iWjjfoullicns  & colomnesdetoutlebaRiDicnt. 

Des pioprieteK  Jtngulieres  du  corps  humain,  ^ 

CHAP.  IV. 

Le  corps  humain  a plufieurs  fingularitcz , donc  l.’ 
les  vues  luy  font  peculiercs  pi'iuatiuement  des  ?>'•- 
autres  animaux.  Les  pveiiiicic^  principales  font 
la  parole,  la  Üaturc  droite , la  forme,  & le  port, 
quoy  les  Sages,  mefmcs  les  Stoïques  ont  faicl  tant 
decas,  quïls  ont  dit  valoir  mieux  eÜre  fol  en  la 
forme  humaine , que  fage  en  la  forme  brutale;  La 
■ mainc’ert  vn  miracle,  celle  du  Singe  cfi  peu  de  cas: 

Aptes  font  la  nudité  naturelle  : Le  rire  & pleurer: 

Lcïêns  du  chatouillement  : Sourcil  en  la  paupière  ' 
balle  de  l’œil;  Nombre  viliLlc:  la  Pointe  du  cœur  en 
la  partie  fenehre:  le  Genoüil  au  déliant  : Palpitation 
du  cœur  : les  Ai  tucils  des  pieds  plus  longs  que  des 
mains  : Saigner  du  nez,  chofe  eÜrangc,  veu  qu’il  a la 
tcfle  droite,&  labellc  l’a  baillce.  Rougir  à la  honte: 

Pallir  à la  craintc:eftre  ambidcxtrciDirpofé  en  tout 
temps  aux  œuurcsde  Venus:Ne  remuer  les  oreilles, 
qui  lignifie  aux  animaux  les  alfcdions  internes,mais 
l'homme  les  lignifie  allez  par  le  rougir , pallir,  moii- 
uemensdes  yeux,&:  du  nez. 

Les  autres  luy  font  linguliers , non  dy  tout , mais  Zi 
par  excellence  & auantage  ,car  elles  fetrouuent  es  jidMon- 
animaux , mais  en  moindre  degré  ; fçauoir  Multitu*  ^*l<**[^ 
dede  mufclcs  âc  de  poils  en  la  reÜe  ; SouplclTe  & 
facilité  du  coïpSj&de  Tes  parties  à tout  mouucmcnt 
& CR  toüifcns  : Eleuauon  des  ictias  : Gro^eur  & 
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abondance  de  cerneau, Gi  âdcur  de  vcflîe:  Forme  de 
pied,  longue  au  deuant,  cou  rte  au  deiricrc  : Abon- 
dance,clarté,  & fiJutilîté  de  fang:  Mobilité  & agilT- 
té  de  la  langue:  Multitude  & variété  de  fonges , tel- 
le cju’il  feinhle  cilre  feui  fongeant  : Ellernucment: 
Bref,  tant  de  rcmucinens  des  yeux,  di^  nez,  de» 
lèvres. 

Ilyaaulîîdes  contenances  propres  & finguliercs, 
mais  difFcicntcSjlcs  vnes  font  des  geftcs,mouuemês 

& contenances  artificielles  & afFcdecs:  D’autres  en 

dmerftt  ont  dc  fi  propres  & naturelles , qu’ils  ne  les  Tentent 
ny  ne  les  recognoiffent  point,  comme  pancher  la  te- 
fie,  rincer  le  nez.  Mais  tous  en  ont  qui  ne  partent 
point  du  difeours , ainsd’vnc  pure  , naturelle  , & 
prompte impulfion,  comme  mettre  la  main  au  de-.. 
uant,aux  cheutes. 


3' 

Contr- 
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Des  biens  du  CorpSySantc^Beduté  & autres, 

CHAP.  V. 

îi^cam-  T Esbiensdu  corps  font  la  Santé,  Beauté,  Aile-' 

manda-  l_^grefle , forcc , vigueur , adJrdTe  & difpofition,  ' 
tion  de  Mais  la  famé  efi  la  première,  & pafie  tout.  La  fanté 
iaSunté.  le  plus  bcau  Ht  plus  riche  prefenc  que  rature 
nous  fçaehe  faire , prcfcrable  à toute  autre  choTc, 
npn  feulement  fcicnce  ,nobidIc,  richefies,  mais  à 
la  Sagefic  mefmc , ce  difeni  les  plus  auficres  Sages.  - 
C’eft  la  feule  chofe  qui  mérite  que  Ton  employé 
toot,  voire  la  vie ineTme  pour  l’aiioir,  car  fans  elle 
la  vieeftfans  gouft , voire  iniurieufe  , la  vertu  & 
la  fagefle  terriiircnt  & s’cfuanoüilTcnt , fans  elle: 

, quel  fecq^s  apportera  au  plus  grand  homme  qui 
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Ibicÿèôute  la  fageHe,  s'il  cil  frappé  du  haut  mal» 
d'vnc  Apoplexie  l Certes  ie  ne  luy  puis  preferer 
aucune  chofe  que  !a  feule  preud  hommie , qui  eR  la 
(ante  de  Pâme.  Oc  elle  nous  elt  commune  auec  les 
beftes,  voire  le  plus  fouuent  plus  auaniageufe , for- 
te , & vigoureufe  en  elles,  qu’en  nous.  Or  cora- 
bienque  ce  foie  vn  don  de  nature  , gaudeatit  bene 
nati^  odroycen  la  première  conformation  ,(i  cft-ce 
que  ce  qui  vient  apres , le  laiét , le  bon  reglement  de 
viurc,qui  confiflecn  iobricté , mcdiocre  exercice, 
fe  garder  de  triftelTc  , & toute  forte  d’emotion,  la 
confcruc  fort.  La  maladie  & la  douleur  font  Tes 
contraires,  qui  font  les  plus  grands  , & peut  cfltc' 
lesfculs  maux  de  Phomme,  defquels  fera  parlé  cy 
apres  : Mais  en  cefle  conferuation  les  bedes  auffi, 
fuiuans  fimplemcnt  nature  qui  a donné  la  fanté,  ont . 
l’auantage , Phomme  s’y  oublie  fouuent , & puis  le 
paye  en  fon  temps. 

La  beauté  vient  apres, qui  eft  vne  pièce  de  grande  *• 

recommandation  au  commerce  des  hommes.  C'eft  ®*'“*‘^* 
ie  premier  moyen  de  condufiô  des  vns  auec  les  au- 
tres, & eft  vray-femblable  que  la  première  diOin- 
dion  qui  a efté  entre  les  homes,  & la  première  con- 
fideration  qui  donna  prééminence  aux  vns  fur  les! 
autrcs,a  eftéPaduâragc  de  la  beauté:  C'efl  auHi  vnc 
qualité  puidante,il  n’i  en  a point  qui  la  paflè  en  cré- 
dit , ny  qui  aye  tant  de  pan  au  commerce  des  hom- 
DieSjil  n*y  a barbare  fi  refplu  qui  u’en  foit  frappé. El- 
le fe  prefentc  au  deuant , elle  ftduit  de  préoccupé  le 
iugement  , donne  des  imprcfîions,  & pte(fe  aiiec 
grande 'authorité  , dont  Svicrares  Pappclloit  vnc  . . 

courte  tyrannie.  Platon,le'pr!uiicgé  de  naturc;car-il 
fcmblc  que  jccluy  qui  porte  fut  le  vifage  les  faucurs  *' 
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de  la  nature  imprimées  en  vne  rare  & excellent^ 
beauté,  ayt  quelque  légitime  puiHance  fur  nous , &. 
que  tournant  nos  yeux  à Coy  il  y tourne  aufli  nos  af- 
fedions,  & les  alfuiettilfe  maigre  nous.  Ariftotc 
dit  , qu'il  appartient  aux  beaux  de  commander, 
qu'ils  font  venerables  apres  lés  Dieux  i qu'il  n’ap- 
! partient  qu’aux  aueugles  de  n'en  eflre  touchez. 
Cyrus,  Alexandre  , Cefar  , troisgrands comman- 
deurs des  hommes  s'en  font  feruis  en  leurs  grands 
affaires,  voire  Scipion  le  meilleur  de  tous  : Beau 
Bon  font  confins  , & s’expriment  par  mcfmcs  mots 
en  Grec  & en  fErcriturc  faindc.  Plufieursçjrands 
Philofophes  ont  acquis  leur  fagdlc  par  rentremife 
de  leur  beauté:  elle  cil  conliderec  mcfmc  &,rcthcr- 
chee  aux  belles. 

Il  y a diuerfc-sconfidcrationsen  labcauté-,  celle 
S4  Ji-àes  hommes  cil  proprement  !a  forme  & la  taille  du 
fiinSUo.  corps,  les  autres  bcautez  font  pour  les  femmes.  Il  y. 
a deux  fortes  de  beauté , l’vnearreftee , qui  ne  fc  re- 
mue point  & cil  en  la  proportion  & couleur  deue 
des  membres,  vn  corps  qui  ne  foit  enflé  ny  bouffi,=^ 
auquel  d’ailleurs  les  nerfs  ne  paroilTent  point, ny 
les  os  ne  percent  point  la  peau , mais  plein  de  fang, 
d’efprits  & en  bon  point,  ayant  fes  mufcles  relcués,' 
le  cuir  poly,  la  couleur  vermeille:  L’autre  mouuante_ 
qui  s’appelle  bonne  grâce  , qui  eften  laconduitte 
des  mouuemcns  des  membres  , fur  tout  des  yeux: 
Celle-là  feule  cft  comme  morte , cettc-cy  eft  agen- 
, te  & viuant.  Il  y a des  bcautez  rudes , fiercs , aigres, 
d’autres  douces.voire  encores  fades.  . • 

r-  - La  beauté  cft  proprement  confidcrablc  au  vifage; 
Du*vi-  f homme  que  l’ame , Sc 

fage,  au  corps  que  le  vifage, qui  cft  corne  l’ame  r’acepur- 
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èîe  , c*eft  la  montre  & Fimagc  de  Famé , c*cft  fon  ' 
efeuffon  à plufieurs  quartiers  , reprefentant  le  re- 
cueil de  tous  les  titres  de  fa  nobleflè,  planté  & col- 
loqué fur  la  porte  & au  fioniifpice  , afin  que  l’on 
fçaehe  que  c’elt  là  fa  demeure  & l'on  Palais, c’eft  par 
luy  que  l’on  cognoirt  la  perfonne , c’en  eft  vn  abré- 
gé : c’eft  pourquoy  Fart  qui  imite  nature , ne  Te  foii- 
cic  pour  reprefenter  la  perfonne,  que  de  peindre  ou 
tailler  le  vifage. 

Au  vifage  humain  il  y a pluficurs  grandes  fingu- 
laritez  qui  ne  font  ny  aux  telles  : ( Aufti  à viay 
dire  elles  n’out  point  de  vifage)ny  au  refle  du  corps ^uUri- 
humain:  Nombre  & diuerfite  de  pièces  tk  de  fa- 
çon  en  icelles , aux  belles  le  menton  , les  ioües, 
front  ne  font  point,  & beaucoup  moins  de  façon;* 
Variété  de  couleurs  : car  en  l’œil  feul  le  noir  , le  2.^ 
blanCjleveid,  le  bleu,  le  rouge  , lecriftalin.  Pro- 
portion  , les  liens  y font  doubles  fe  refpondans  l’vn 
à Faurre  , & fe  rapportant  fi  bien , que  lagranduer 
de  Fœil  eft  la  grandeur  de  la  bouche,  la  largeur  du 
front  eft  la  longueur  du  nez,  la  longueur  du  nez 
eft'ccllc  du  menton  , & deslevres.  Admirable  di- 
uerfitc  des  vifages  ,.  & telle  qu’il  ne  s’en  trouue- 
roient  deux  femblablesen  tout  & part  tout,  c’eft  vn 
chef  d’œuurc,  qui  ne  fetrouue  en  toute  autre  cho- 
ie : Cette  diuerfite  clt  trts-vti’e  , voire  neceffaire  à 
la  focieté  humaine  premièrement  pour  s’entreco- 
gnoiftre  , car  maux  infinis,  voiie 'adilîîpation du 
genre  humain  s’enfuiuroit  , fi  l’on  venoit  à fe  mef-  - 
conter  par  la  femblance  des  vi(ages,ce  feroit  vne  pi- 
re confiifion  beaucoup  qUe  celle  de  BabefFon  pren- 
droitfa  fille  pour  fafœur  , pour  vne  cllrangere,  fon 
cnnemy  pour  Ibn  amy.  Si  nos  faces  n’eftoientfern- 
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biabletFonne  fçauroic  difcerner  Thomnie  de  6 
befte,  fi  elles  n’eftoient  diflemblables , Ton  ne  fçau- 
reic  difcernec  l’homme  de  l'homme.  CeflauHi  vn 
grand  artifice  de  nature  qui  a pofc  en  cette  partie 
' quelque  fccret  de  contenter  vn  ou  autre  en  tout 
' • le  monde  , carde  cette diucrfiic vient  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  foit  trouuc  beau  par  qnelqu’vo. 

J » Dignité  & honneur  en  fa  figure  ronde  , en  fa  fotmjc 
droite,  & haute clcuee  , nuë  Ôc  dcfcouuertc  , fans 
poil,  plume,  efcaille,  comme  aux  belles , vifant  au 
ciel.  Grâce,  douceur  venufte  plaifantc,  & agréa- 
ble iufques  à crocheter  les  cœurs , & rauir  les  vo- 
lontea , comme  a ellé  dit  cy  dell'us.  Bricf,  le  vi  fage 
I eft  le  throfne  de  la  beaute  & de  l’amour,  Icfiegc 
du  ris  & du  baifer  , deux  chofes  très- propres,  à 
rhomme  , tres-agrcablcs  , les  vrais  & plusexprez 
fymbolcs  d’amitié  & de  bonne  intelligence.  Fina- 
lement il  eft  propre  à tous  changernens  , pour  dé- 
clarer les  mouucments  internes  &:  pallions  de  l’ame, 
ioye,  trificlFe,  amitié , hayne  , enuie,  malice,  honte, 
colere,  defpit,  ialoulîe , & autres.  11  eft  comnKla 
montre  de  l’Orlogc , qui  marque  les  heures  fie  moi'- 
mens  du  temps,  edans  les  mouiiemens  fie  roues  ca- 
chez au  dedans  : & comme  l’air  qui  reçoit  toutes  le* 
couleurs  fie  changemens  du  temps  , montre  quel 
temps  il  fait  * aulîî  dit-on  l’air  du  vifage,  corpui  dtii- 
mutnYcgit^&  ^etegitjnfdcie  legitur  homo. 

S,  Labeauté  du  vifage  gift  en  vn  front  largeSiquar- 
Defcri-  ré,tendu,claic  & fcrain,fourcilsbien  rangez,  menus 
fthn  de  dclicz , l’œil  bien  fendu , gay,  fie  brillant:  le  laiflc 
la  couleur  en  difputc  : Le  nez  bien  vuidé , boucii 
petite, levres  coralines,  menton  court  ôc  forchu^ 
joües  celeuécs  , fie  au  milieu  le  plailTent  gelafin, 

■ orcHlc 
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oreille  fonde  & bien  trouflcc,  le  tout  aucC  vn  teint 
vif , blanc , & vermeil.  Toutesfois  cefte  peinture 
n’cft  pas  reccuc  pat  tout  , les  opinons  de  beauté 
font  bien  defFerentes  félon  les  nations.  Aux  Indes 
la  plus  grande  beauté  ell  en  ce  que  nous  eClimons 
la  plus  grande  laideur,  fçauoir  en  couleur  bafâoee, 

Icures  groHès  & enflecs,  nez  plat  & large,  les  dents 
teintes  de  noir  ou  de  rouge  , grandes  oreilles  pen- 
dantes aux  hommes , front  petit  & velu , les  retins  • 
grands  & pendans , ahn  qu'elles  puilTenc  les  bailieç 
à leurs  petits  pardeflius  îésérpaulcs,  Si  vfent  de 
tout  artifice  pour  paruenir  à ceficfornic  : Sans  al- 
ler fi  loin , en  Efpagnc  la  beauté  eft  vuidec  & cftrü- 
le'e,  en  Italie grofleSc  malîiuc  : Aux  vns  plaift  la 
molle  & délicate  mîgnardc,  aux  autres,  la  forte,  \ 

vigourcufe,fiere  & magiftraîe.’ 

La  beauté  du  corps  fpccialcmenc  du  vîfagc, 
doit  félon  raifbn  demôriltrer  & tefmoigner  vne  Beatté 
beauté  en  l’amc  ( qui  eft  Vne  qualité  & reglement 
d’opinions  & de  iugemens , auec  vne  fermeté  & f”*  ^ 
confiancc)car  il  n’elt  ricn'plus  vray  (emblablequc 
la  conformité  & relation  du  corps  à l’crprictquand 
elle  n'y  cft,ilfaut  penfer  qu’il  y a quelque  accident 
qui  a interrompu  le  cours  ordinaire , comme  il  ad- 
uient , & nous  le  voyons fouuent;Car  le  laiéè  de  la 
nourrice,rinftruéfion  première,  les  côpagnics  ap- 
portent de  grands  changements  au  naturel  oirigt-  , 
nei  de  l’amc,  foit  en  bien  foit  tn  mabSoefates  con- 
ftlfoic  que  la  laideuf  de  Ton  corps  accùfoit  îufle- 
ment  la  laideur  naturelle  de  fon  ame , m’sus  que  pat 
infiitutton  il  âiioit  corrigé  celle  de  d’ame.C’eft  vne 
foibleôr  dtngcrcufc  camion  qu'c  la  minc,mais Ceux 
qui  dcfmcnccnt  leur  bonne  phyfiogriorhie  , font 
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plus  puniHables  que  les  autres  ^car  ils  fal/ifient& 
trahillcnc  la  bonne  promeHe  que  nature  a plante 
en  leur  front, & trompent  le  monde. 

• ' K 

-,  Des  ifeftemens  Jh  corps. 

- C H A P.  VI. 

IL  y a grande  apparence  qqe  la  façon  d'aller  tout 
nud  , tenue  encores  par  vne  grande  partie  du 
monde , foit  f originelle  des  hommes , 6l  Tautre  de 
fe  veftir  artificielle  & inuentee  pour  efteindre  la 
nature  , comme  ceux  qui  par  artificielle  lumière 
veulent  eficindre  celle  du  iour  : Car  nature  ayant 
fuififamment  poutueu  par  tout , toutes  les  autres 
ereatures  de  couuerture,  il  n'eft  pas  à croire  qu*el~ 
le  ait  pircment  traitté  Fbopime , & Faye  laifTé  (cul 
indigent  , & en  eÜat  qu'il  ne  fe  puiffe  maintenir 
fans  fccours  effranger  : & font  des  reproches  in- 
tuOes  que  Fpnfait'4  nature  , comme  marafire.  Si 
originellement  les  hommes euflcnt  cEé  vcHus,!! 
n’ed  pas  vray  femblablc  qu'ils  fe  funèut  aduifez 
de.fe  derpoüillcr  & mettre  tous  nuds,  tantàcaufc 
de  la  famé  quieuft  efié  extrêmement  ofFenfec  en 
ce  changement , que  pour  la  honte  : Sc  toutesfois 
ilÆfàit&  garde  par  plu  ficur  s nations , & ne  faut 
alléguer  que, cçfipour  cacher  les  parties  hontcu- 
fes , & contre  ïc  froid  ( ce  font  les  deux  raifons 
prétendues,  contre  le  chaud  il  n’y  a point  d’appa- 
rence ) car  nature  nerious  a point  apnrins  y auoir 
de  parties  honteufes , c’eft  nous  mclmcs  qui  par 
.nollre  faute  nous  nous  le  difons.  Quis  indicauh  tiUi 
qaodnitJus  eJfes,ntJfq»o/i  ligne  qaoj  pr^eperdi»  tibi  ne 
corne Jeres , comedifiit6c  nature  les  a défia  aifez  ea- 
^hgps,tnis.loin  ^s  yeux,  & couuetc:  &au  pis  aller 
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ne  faudroic  couutir  qoe  ces  parties  là  feulement 
commefonc  aucuns  en  ces  pays  où  ils  vont  tous 
nuds  , où  d'ordinaire  ils  ne  les  couurent  pas:  de 
qu’eft-ce  là  que  fhomme  n’ofant  fc  monürer  nud, 
au  monde , luy  qui  fait  le  maiùre , (c  cache  fous  la 
delpoüiile  d’autruy  , voire  s’en  parc  î Q^nt  au 
froid  & autres  necef^ez  particulières  & locales, , 
nous  fçauons  que  fous  me  [me  air , mefme  ciel , ou 
va  nud  àc  babillé,  & nous  auons  bien  la  plus  déli- 
cate partie  de  nous  toute  defcouuerre , doru  vn 
gueux  interrogé , comme  il  pouuoit,alleç  ain(î  nud 
en  hyuer , refpondit  que  nous  portons  bien  la  face  . . 

ouc,  que  luy  cÙcit  toute  face,  &plufîeursgrandf.  ■ 

alloyent  touficurstefte  nue,  MalIinifla,C€far,An- 
nibal,Seuerus:&  y a plulîeurs  nations  qui  vont  à la^ 
guerre  & combattent  tousnuds.Le  confeilde  Pla- 
ton pour  la  famé  eft  de  ne  couurir  la  teùe  ny  les, 
pieds;  & Varronditquc  quand  il  fut  ordonné  de  , 
aefcouurir  la  teùe  en  la  prefence  des  Dieux  & du 
MagiÙrat,  ce  fut  plus  pour  la  famé,  5d  s’endurcir 
aux  iniures  du  temps  , que  pour  la  reucfencc.  Au 
rcùe finuention des couuerts,  & maifons  contre 
les  iniutes  du  ciel  & des  hommes , eù  bien  plus 
ancienne , plus  naturelle  Sc  vniucrfcllc  que  des  vc- 
ftemens,  & commune  auccpliificursbeÙes,  mais^^^-ÿ* 
la  recherche  des  alimens  marche  bien  cncorcs  de- ^8*^  ^ * 
liant.  De  l’vfagc  des  veùcmcns  ^ comme  dés  ali- 
mcnSjCy  apres. 

DfVamctn  ^tnerah 
Chat.  VII. 


TrOicy  vne  matière  difficile  fur  toutes,  traitée  ï>r</4*i 
V & agitée  par  les  plus  fçauâs  & fages  de  toutes 
iwrionsjfpccialcmçiic  Ægyptiés,ÇfÇCs,  Awbçs,  «fc 
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Latins  par  ces  derniers  plus  maigicmêt,cômcrot|i 
te  la  Philolopliie^mais  anec  grande  diucintc  d*opU 
nions, (êlon  |csdiuerresNations,Religions,profer* 
iîôs/ans  accord  r.y  refolutiô  certaine.  La  generale 
cognoIflaoccA:  dtfpute  d'icclle/c  peut  rappofter ^ 
ces  dix  points, De Hnit  ion,  Ëflêce  eu  Nature, Facul- 
tez^  Adions,Vnitc  ou  Plur^icé,Origine,Entree 
au  corps,  Retidence  en  icekiy  , Siège,  Suffifance  ^ . 
exercer  fesfonâionsjfa  fin  & fèparation  du  corps. 

I. 

têition 

trtidif-  rclatiues,  quinc  rutfiOent  point  d*elles  mcfm'es»  j 
mais  font  partiel  d’vn  tout , & c*eft  pourquoy  il  y 
avnetelle&  fi  grande  diueffitc  de  définitions  d*i> 
celle , defquclles  n*y  en  aaucunereceuc  fans  cotx> 
tredit , AriHoce  en  a refuzé  douze  qui  eftoient  de> 
uant  luy,&  n'a  peu  cHablir  la  fienne. 

Il  eÜ  bien  aisé  à dire  ce  que  ce  n’eH  pas:  Que  ce 
y n'eft  pas  Feu,  Ait , Eau: ny  le  tempérament  des 4. 
dire  (t  Elcn^^ns  ou  quaIitcz,ou  humeurs,  lequel  eft  touf- 
iours  muable , fans  lequel  fanimal  e(l  & vit  : & , 
"Vf"  puis cét  accident  & Famé  ell  fubftancc  : Item  les*' 
Minéraux  & les  chofes  inanimées  ont  bien  vn 
tempérament  de  4.  Elemens,  & qualitez  premiè- 
res. Ny  fang  (car  il  y a pluficurs  chofes  animées  & 
viuantcs  fans  fang  , & pluficurs  animaux  meurent 
' ' fans  perdie  gomic  de  farg.  ) Ny  principe  ou  cau- 

fe  de  mouuemcnt  ( car  plufieurS  chçfes  inanimées 
mouuent , comme  la  pierre  d’Aymant  meut  le  fer, 

’ fambre  la  paille,  les  mcdicanicncs,!esraciresdes 
arbres  cou pces  & fcches  tiret  & mcuucnt:}Ny  Pa* 
f ^ pcifcétioo  ( car  ce  qioc 
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Il  cit  premieremét  tres-difficile  de  dcfiniidr  Lié 
dite  au  vray  quec'ed  qucfame,commegenera!c- 
ment  toute  s for  mes,  d'autant  que  ce  font  chofes 
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^'Eaceltdûe  c(l  diuecfemcc  tourné  &ioterpt€té) 
du  corps  viaant  : car  tout  ccla  eü  FefTeâ  & Faâion  * ^ 
de  Fame,&nô  Famc  comuie  le  viurc,lc  voir,Feutcn-  ’ - 


dre  ôc  Faâion  de  Famé  : Etpuisils'eofuiuroitqtie  V' 
Famé  feroit accident  & non  fubUance  : Ôi  ne  pour- 
roit  e£lre  fans  ce  corps^uquelelleed  a$e  & per- 
feâion  , non  plus  qu*e  couuercle  d‘vne  maifon 
ne  peut  cftre  fans  icelle , & vn  relatif  fans  corréla- 
tif  : Bref  , c*eA  dire  ce  qu’elle  fait  & eft  à autruy, 
aon  ce  qu’elle  e(I  en  foy. 

Mais  de  dire  ce  que  c’elf  »il  efl  tres-mal  aisé  : F on  j . 

peut  bien  dire  tout  umplement  que  c’efl  vne  forme  Mt  tro» 
e^ntielle  vtuifiante,  qui  dône  à la  plante  vie  vege-  '^ 
catiue»  à la  befte  vie  fenfiiiue, laquelle  comprend  la 


vegctatiue,àfhôme  vie  imelleâiue,  qui  comprend 
les  deux  autres,  comme  au  nombre  le  plusgrand 
contient  les  moindres,  ôc  aux  figures  le  pentagone 
côtieatletetragone,&  ceflui  cyle  trigone  l’ay  dit 
Fintelleéliue  plufioll  que  la  raifonnable  , qui  efl 
comprife  en  Fintclleâiue  , comme  le  moindre  au 
plus  grand;  Car  la  raifonnable,  en  quelque  fens  Ôc 
mefure,  félon  cous  les  plus  grands  Philofophes,  Ôc 
Fexperienee  fe  crouue  auxt^fles,  mais  non  intelle- 
âiue  qui  efl  plus  haute.  Sicut  equus  multa  ^inqui- 
busnon  eft  intelUfiué.  L’amedonceft  non  le  princi- 
pe, ce  mot  ne  conuient  proprement  qu'à  Fautheuc 
fouuerain  premier,  mais  caufe  interne  de  vie, mou-  * 


ucment,fcntimét,cntendcment:  Elle  meut  le  corps 
ôc  n’eft  point  racuc , ainfi  qu'au  contraire  le  corps 
efi  meu,&  ne  meut  point:  elle  meut, di- je,  le  corps 
ôc  non  foy  mefme , car  rien  ne  fe  meut  foy  mefrne  . 
qucDieu,&touc  ce  quife  meut  foy  racfme  cil  éter- 
nel , ôc  maidre  de  foy  : Et  ce  qu’elle  meut  le  corps, 
ne  Fa  poiçc  de  foy, mais  de  plus  haut,. 
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De  quelle  nature  & elTence  ell  l'ame,  fhumainé 
rup-  s*entcd  (car  la  brutale  fans  aucun  doute  eQ  corpo-'* 
materielle,  efclofc  & nceauec  la  matiore , & 
àuec  elle  corruptible  ) c’cft  vne  qucftion , qui  n*eft 
pas  n petite  qu'il  femblc.  Car  aucuns  l’aflfîrmenc 
corpoicllc,Ies  autres  inctmorellc:  cecy  cfl  fore  ac- 
cordable fi  fon  ne  veut  opiniaftrer.  (^ellc  foit 
ctftporelle  , voicy  dequoy:  les  Efprits  & Deruons 
bons  & mefehâs  qui  font  du  tout  Icparcz  de  la  ma- 
in hm.  tiere,  font  corporels  par  le  dire  de  tous  les  Philofo- 
l.defii-  phcj  ^ principaux  Théologies, Tettulien,  Orlge- 
jtort  *'^iSS.Bafilc,Giegoirc,  Auguftin,  Damafccne:  cô- 
tim-  de  l'ame  humaine  qui  a commerce  & efl 

^^nh.  iointe  à la  matière  ? leur  refolution  efi  que  toute 
• choie  crece, comparée  à Dieu,cft  grolîicrc.corpor 
relle,matcrielle,Dicu  fcul  cli  incorporel. tout 
'cfprit  eft  corps  & de  nature  corporelle.  Apres  l'au- 
thocité  prefque  vniucrfelle,  la  raifon  eft  irrefraga- 
, blc:Tout  ce  qui  eft  enferme  dedans  ce  monde  fini, 
eft  fini,  limité  en  vertu  & en  fubftance,  borné  de 
fiiperficie-,  clos  & comprins  en  lien  , qui  font  les* 
jstAyes  Si  naturelles  conditions  d'vn  corps.  Car  il 
o’y  a que  le  corps  qui  aye  fuperfice  , qui  Toit  refer- 
ic  Si  enfermé  en  lieu.Dieu  fcul  eft  pat  tout , infini, 
incorporel,Iesdiftindiôs  ordinaires  CircHnfçriptiuè 
Jefinitiaè , rffefHuèy  ne  font  que  verbales , & ne  de-. 
- ftruilènt  en  rien  la  chofe,  car  toufiours  il  demeure 
\ray  que  les  Efprits  font  tellement  en  lieu,'  que» 
ce  mefme  temps  qu’ils  font  en  vn  lieu , iis  ne  peu- 
uent  eftre  ailleurs,  & ne  font  en  lieu  ou  infini, ou 
très- grand  ou  très- petit , mais  égal  à leur  mefurce 
Si  infinie  fubftance  Si  fupeificic:  Et  fi  cela  n'eftoic 
ainfi , les  efprits  ne  changeroint  point  de  lieu, 
’BÇ  jnQtfctoitftt  m ne  de^en^oie^  , 
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fe/crîrare  affirme  <^u*ils  font , & par  aînfi  fcroîenc 
immobiles , iodiuilibles , fèroient  par  tout  indiffc- 
remmcnt.Or  eft-il  qu’ils  changent  de  lieu,lechan- 
gement  conuainc  qu'ils  font  mobiles  , diuihblcs 
lubie<5èsau  temps  & àlafucceffioh  d’iccluy  , rc- 
quiic  au  mouuement  & paiTage  d’vn  lieu  àautre^ 
qui  font  toutes  qualitez>4’vn  corps.  Mais  pôürce 
que  pluiîeurs  fiinples  fous  ce  mot  de  corporel, 
imaginent  vi/îble , palpable , & ne  pcnfe  que  l’air 
pur,  ou  le  feu  hors  la  flamme , & le  charbon  foicnt 
corps,  ils  ont  dit  que  les  efprits  tant  fc parez , que 
hoQ)ains , ne  font  corporels,  cômc  de  vray  ils  ne  le 
font  en  ce  fens,  car  ils  fent  d’vnefubflance  inuifl- 
ble , (oit  acrce,c6me  veulent  la  plufpatt  des  Philo> 
fophes  & Theologicns,ou  cclelte,  comme  aucuns 
Hebrieux  & Arabes,  appellans  de  mefme  nom  le 
ciel  & Ferprit,e(Tence propreàFimmortalitéjOu 
plus  fubtile  & deliee  encores,  fl  Fon  veut , mais 
touflours corporelle,  puis  qu’elle efl  flnie  & limt< 
tee  de  place  & de  lieu,  mobile,  fubiecteau  mouüe- 
ment  & au  temps:  Fnalement , s’ils  n’efloient  cor- 
porels ils  ne  feroient  pas  paflibles,  Sc  capable  de' 
fouffrir  comme  ils  sôt,Fhumain  reçoit  de  Ton  corps 
plaiflr,defplaiflr,  volupté,douleur,auili  bien  à Ton 
rour,comme  le  corps  de  luy,&  de  Tes  paÛions:p}us 
desqualitezbdnnes,&  mauuaifes  vertus  , vices, 
aflcâions,  qui  (ont  tous  accidents  : Et  tous  tant  les  ^ 
icparés  Se  démons  que  les  humains  font  fuiets  aux 
fupplices  Sc  tourmens  , ils  (ont  donc  corporel», 
car  il  n’y  a rien  de  paflfiblc  qui  ne  foit  corporel, 
c’eft  au  corps  d'eftre  fuiedaux  accidens. 

Orfameavntrcs-gtand  nombre  devcrtus&fe- 
cultez,  autât  quali  quefe  corps  ade  membres  : elfe 
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I en  a anx  plantes , plus  cncorcs  aux  belles , Se  plus  » 

beaucoup  en  Fhotnme,  fçauoir,  viure,  fentir,  mou- 
uoir,  appetec,  attirer,  aircmblcr, tenir,  cuire,  dige- 
rer,nourcir,  croiftre , reietter,  voir,  ouyr,  gouller, 

» flairer,  parler,rpircr,rcrpirer,engcndrcr,pcn(cr,o-. 

piner,  taifonocr,  contempler , confentirjdUTentir, 
(buucnir , iuger  : toutes  lefquellcs  chofes  ne  font 
point  parties  de  Vaine , car  ainfi  elle  feroit  diuifî- 
ble,  & feroit  cllablie  d‘accideDS,malsront  Tes  qua- 
litez  naturelles.  Les  avions  viennent  apres,&  fui-' 

I uent  les  facultcz,A  ainfi  font  trois  degrez,  félon  U 

I doélrine  du  grand  faiuâ  Denis  , fuyuie  de  tous, 

qu'il  faut  confiderer  és  créatures  fpirituellcs  trois 
. chofes , ellênce,  faculté,  operation.  Par  le  dernier 

qui  çÜ  raétion,l'on  cognoifl  la  faculté , & par  cel* 
le  cy  l'ellcncc.  Les  adlions  peuuênt  bien  eflre  Cm- 
pefchccs  ccfl'cr  du  tout,  fans  prciudice  aucun  de 
lame  & defes  facultez,  comme  la  fcience  Se  fa- 
culté de  peindre  demeure  entière  au  peintre , en- 
cores  qu'il  aye  la  main  lice,  & foit  impuiflant  à 
^ peindre  : Mais  fi  les  facultez  pacoifTcnt , il  faut  que 
Famé  s'en  aille  , ne  plus  ni  moins  que  le  feu  n’efl; 
plus  ,ayant  perdu  la  faculté  de  chauffer. 

I •.  Apres  l'cflence  & nature  de  Famé  aucunemet  ex- 

**  prefente  icy  vnc  micflio  des  pins  grâ- 
I des,fçauoirfienranimal,  fpet^lcmenten  l’hom- 

^ me,il  n’y  a qu'vncamc,  ou  s’il  y en  a plufîcurs.  11  y 

adiuerncc  d’opinions , mais  qui  leuiennent  à trois. 
‘ Aucuns  des  Grecs , & à leur  fuitte  prefque  tous  les 

I Arabes  ont  penfé  (non  feulement  en  chacun  hom- 

. me, mais  généralement  en  tousles  hômes)n'y  auoic 

qu'vncame  immortcllc:Le^  Egyptiés  pour  la  pluf- 
part  ont  tenu  couc  au  rebours , qu'il  y auoic  plura- 
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Iktcd’aniescn  chacun  , toutes  dHUoôes»  deuxcn 
chaque  bcfte,&  trois  en  l’homme,  deux  mortelles, 
■vegetatiuc  & fcnfitiuc,  & latioificmeintellediue, 
iœmottclie.  La  tierce  opinion,  comme  moyéne  & 
plusfuiuic , tenue  par  pluüeurs  de  toutes  nations, 
cil  qu’il  y a vne  ame  en  chaque  animal  fans  plus: 

En  toutes  ces  opinions  il  y ade  ladifHcultc.  le  laif- 
fc  la  première  comme  trop  refutee  & rcieitce.  Li 
pluralité  d’ameen  chaque  animal  & homme  d’vnc 
part  (cmblc  bien  elli  ange  & abruidc  en  la  Philo- 
lophic  , car  c’dl  donner  plulîeurs  fomre^  à vne 
roefenc  ebofe,  & dire  qu'il  y a pluiicurslubilancct 
& fuieâs  en  vn, deux  belles  en  vne,  trois  hommes 
en  vn  : d’autre  part  elle  facilite  fort  la  creance  de 
l’immortalité  de  rimclleâuellc  , car  eltans  ainlî 
crois  dillinâes , il  n’y  a aucun  inconuenient  que  les  > 
deux  mcuient , & la  troisième  demeure  immotccU 
ie.  L'voité  femblc  rclîller  à limmortalité,  cat  com- 
met vne  mefme  indiuitible  pourra  elle  dire  en  par- 
tie mortcllc&cn  partie  immortclie.’commc  fcrable 
coutesfois  auoii  voulu  Aiillote:  Certes  il  séble  paf:  , 
necefllté  qu’elle  foie  ou  du  tout  mortelle  ou  du 
tout  immortelle,  qui  font  deux  ties-lourdes  abfur- 
ditez  : la  première  abolit  toute  religiô  âc  faine  phir 
lofophie , la  fécondé  faicaulli  les  belles  immortel- 
les. Neantmoins  dl  bien  plus  vray  fcmblablc  qu'il 
n'y  a qu’vne  ame  en  chaque  animal , la  pluralité 
& diuerntédesfacultez  , inlhumcns  , aélions  ny 
dérogent  point, ny  ne  multiplic,cn  rien  celle  vnitc, 
non  plus  que  la  diucrficc  des  tuilicaux  i’vnitc  de 
la  fource  & fontaine  , ni  la  diuerfite  desdFcdsdii 
Soleiljcfchaulfcr,  fclaircr, fondre,  fccher.blanchir, 
Doiicir,dilîipcr,tatir,ryjiité  Sdimplicité  du  Soleil, 
^ccmcm  il  y auroic  vncres-gtandnôbtcd’ames 
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en  vahôàimc,  ôc  de  foleils  au  monde:  éc  cefte  var-^ 
cce(renticilederame  n’empefehe  point  Fimmor-, 
talicé  de  Fhumaine  en  Ton  eiïèncc , encore  que  les 
lâcultez  vegetatiue  & fcnntiuc  qui  font  accidens, 
meurent, c'eft  à dire  ne  puiiicnc  eüre  exercees  hors 
lecoeps,  n’ayant  l'amefuiet  ni  inArument  pouc 
ce  faire , mais  G fait  bien  touHours  la  troiliéme  ip- 
telJeâuelIe  , car  pour  elle , n’a  point  befoin  de 
corps  : combien  qu'e Aans  dedans  iceluy , elle  s’en 
1ère  pour  Fexercer:  Qi>e  (\  elle  retournoit  au  corps 
elle  tetourneroit  auili  derechef  exercer  fès  facul- 
tez  vegetatiue  & fenhtiue,  comme  fe  voit  aux  ref> 
fufeitez  pour  viure  ici  bas,  non  aux  reiTufeitez 
pour  viure  ailleurs  , car  tels  corps  n’ont  que  faire^ 
pour  viure  de  Fexercicc  de  telles  facilitez.  Tout 
. ainlî  que  le  Soleil  ne  manque  pas,  ains  demeure  en 
foy  tout  mefmc  & entier  ,encotes  que  durant  vnç 
pleine  eclipfe,  UD’efclairenicfchaulfe , èi  ne  face 
les  autres  effets  aux  lieux  fuiets  à icelle. 

Ayant  demonftrc  Fvnité  de  Famé  en  chaque  fii- 
Sonm-  ict , voyons  d’oîi  elle  vient  & corne  elle  entre  au 
jim.  corps.  L'origine  des  amesncA  pas  tenue  pareille 
de  tous,  i'ehtends des  humains , car  la  vegetatiue 
& fenAtiue  des  plantes  & des  beAes,  eA  par  Faduis 
de  tous , toute  materielle , & en  la  iemence , dont  < 
auAielle  cA  mortelle , mais  de  famé  humaine  : il  y 
a eu  quatre  opinions  célébrés.  Selon  la  première 
qui  eA  des  Stoiciens  tenue  par  Philon  luif  , puis 
parles  Manichéens,  PrlTcilianiAes,  & autres:  Elle 
eA  extraite  & produite  comme  parcelle  de  la  fub* 
Aance  de  Dieu , qui  l'iofpire  au  corps  , prenans,  à 
leur  aduantage  les  paroles  de  Moyfe , în^iiramt  in 
fdciem  eiia  ^irdCfilMm  : La  Icconde  tenue  par  . . 
Tcrtulien,  ÂpoUiuaris , les  Lucifériens , & 
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Chirçfties , die  qu'elle  vient  Se  deciuedes  âmes  des  > 
parens  auec  la  (emence , à la  Façon  des  âmes  bru< - 
cales  : la  croifiémedes  Phythagoriens  & Plaiont- 
cics,cenuë  par  plufîeurs  Rahins  & Docteurs  luits, 
puis  parOrigene  ôc  aunes  Doâcurs  Chrenicns^ 
die  qu'elles  ont  efté  du  commencemenc  coures 
' créées  de  Dieu»  faites  dé  ricn,&  rcFcruécs  au  Ciel,  > 
pour  puis  cHre  enuoyees  icy  bas  , félon  qu'il  cft  * 
Lefoin  , & que  les  corps  font  formez  & dirpofez  à 
les  ceceuoir , & de  là  eft  venue  l’opinion  de  ceu  x ' 
qui  ont  penfé  que  les  âmes  cltoicnc  ici  bien  ou 
mal  traiccées  Sc  logées  en  corps  fains  ou  malades,  ' 

/êlon  la  vie  qu’elles  auoient  mené  là  haut  au  ciel' 
auanc  eAre  incorporées  : Et  certes  le  màidre de  Pa- 
ge (Te  môllre  bien , qu’il  croit  que  l’amc  cft  l’aince,  ) 

Se  auanc  le  corps,  Erampuery  bonaminâoUm ftmtusy 
irm  bonus  cùm  effemyCorpus  incontdminattm  repeti:  La 
quatrième  receuc,  & qui  fe  tient  en  la  Chreflienté 
cR  qu’elles  font  toutes  recréées  de  Dieu,&  infulès 
aux  corps  préparez, tellement  que  la  creacionSr  in* 
fuûon  le  face  en  mefme  inllant.  Ces  quatre  opi- 
nions font  aflirmatiues,  car  il  y en  a vne  cinquième 
plus  retenue,  qui  ne  definie  tien,  & le  contente  de 
dire  que  c’eft  vne  chofe  fecrette  & incôgncuc  aux  e^,  r*. 
hommes  de  laquelle  ont  cft  é S.  Auguftin,  Gi  egoi-  iî7. 
•re&  autres  , qui  toucesfois  ont  crouué  le$  deux 
dernieres  afHrmacius  plus  vray  fcmbtableâ  que 
J les  deux  premières.  , " * 

Voyons  maimenant  quand&cômmentclle  en-'  ' • 

tre  au  cor  ps,  fi  toute  entière  en  vn  coup.ou  fuccef-  Son  ta- 
fiucmcncji'cntens  de  rhunuinc,car  de  la  brutale  n'i  frte  mh 
a aucune  douce , puis  qu’cllcell  naturelle'  en  la  le- 
Bicnce,  félon  AriRoce  le  plus  fuiui,c’efi  par  fuctel- 
üon  de  temps&par  degré?, comme  la  forme  artifi- 
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cielle  que  Ton  fcroic  par  pièces  l’vne  apres  TaUcre^ 
la  cede»  puis  la  gorge,  le  ventre,  les  iatnbesid'autâc 
que  i'ame  vegetatiue  & fenHtiue  toute  materielle 
Âc  corporelle, e(l en  larcmcnce,&  auecellcde(cn- 
duc  des  patens , laquelle  conforme  le  corps  en  la 
imcrice , ât  iceluy  fait  arriuer  la  raifonnable  de  de- 
hors , & pour  cela  n’y  a ny  deux  ny  trois  âmes  , ny 
cnfembleny  fuccelTîucmenc,  3^  ne  fe  corrompe  la 
vegetatiue  par  l'arriuce  de  la  fenlitiue  , ny  la  fenh- 
tiue  par  l'arriuce  de  rintelleâuelle,ce  nell  qu'vne 
qui  fe  fait , s’acheue  !k  parfait  auec  le  temps  pref- 
cript  par  la  nature.  Les  autres  veulent  qu  elle  y en- 
tre auec  toutes  Tes  facultez  en  vn  coup  , fçauoir 
lors  que  tout  le  corps  eft  organisé , formé , & tout 
acheuc,  & qu’auparauat  n'y  aeu  aucune  ame , mais 
feulement  vne  vertu  6c  énergie  naturelle,  forme 
enentielie  de  la  femence , laquelle  agilTant  par  les 
cfprits  qui  font  en  ladite  femence , auec  la  chaleur 
de  la  matrice  & fang  maternel , comme  par  inQtu- 
inens , forme  6c  battit  le  corps  , agence  tous  les 
membres  , les  nourrit , nicut  & accroifl  : Ce  qu’e- 
flant  fait , cédé  énergie  & forme  feminalc  s'efua- 
, noüic  & fe  perd,&  par  ainli  lafemcnce  celle d'eftre 
femence,  perdanr,  la  forme  par  l'arriuee  d'vne  au- 
tre plus  noble, qui  cil  l'amc  humaine , laquelle  fait 
que  ce  qui  eAoic  femence  ou  embryon  ne  l'eOr 
plus,  mais  ell  homme. 

y.  Eftât  entrée  au  corps, faut  fçaiioir  de  c|Ucl  genre  ^ 

& fotte  ed  fon  exUlence  en  iceluy,  quelle, & com- 
ment  elle  y a fait  refidcnce.  Aucuns  Philofophes 
Mcrgt  empefehez  à le  faire,  bien  ioiudre  & vnir  l’amc 
auec  le  corps,la  font  demeurer  & reiîder  en  iceluy 
corne  vn  maiftee  en  fa  maifon , le  Pilote  en  fon  na- 
Oire,  le  cocher  ca  Ton  coche:  mais  c’efe  tout  de- 
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Pruire,  cac  ain(î  ne  feroit-elle  point  la  ferme  ny 
partie  interne  &_dIcntiel]edefanimaloudeFhô« 
me  , elle  o'auroit  bcfoin  des  membres  du  corps 
pour  y demeurer  , ne  (entiroit  en  rien  de  (a  con- 
tagion , mais  feroit  vne  fubflance  toute  diftinâe 
■du  corps,fubnnant  de  foy,  qui  pourroit  à Ton  plai> 
fit  aller  & venir,  & Ce  feparerdu  corps  fans  diÜin- 
dion  d'iceluy  ; dr  fans  diminution  de  toutes  (es 
fondions  , qui  font  toutes  abfurditez  : Famé  e(f  au 
corps  comme  la  forme  en  la  matière,  eftcnduc  & ' 
cefpanduc  par  tout  ^cluy , donnant  vie,  niouuc- 
ment , fentiment , à toutes  (es  parties  , tous  les 

deux  en(eroblc  ne  font  qu’ync  Hy poflafc , vn  fuiet  ' 
entier,  qui  c(fFanimal , & n’y  a point  de  milieu  qui 
les  noue  & «e  cnfcmblc  , car  en  la  matière  & la 
forme , il  n’y  a aucun  milieu , ce  dit  roure  la  Philo- 
Tophie  *.  Fametlonceft  toute  en  tout  le  corps,  ie 
n'adioude  point  ( cncorcs  que  foit  le  dire  comun) 
qu'cllecfttoutecn'charquc  partie  du  corps  , car 
cela  implique  conrradtâion,&  diuife  Famé.  ^ . 

Or  combien  que  famé , comme  dit  eft , foit  par  ■ g, 
tout  ie  corps  diffu(ê  & lefpâduc,  fi  cft-ce  que  pour  SS 
exploitcer  & cxercc'r  resfacultczcneeftplusfpc- 
cialemcnt  & cxpielTcmcni  en  certainscndroitsdo  *”fi^**^ 
corps  qu’es  autres , cfqucls  eft  dite  auôir  fon  fiege, 

& non  y cftrc  touteenticrc  , car  le  icftc  (croit  fans 
aine  & (ans forme  : Et  comme  elle  a quarte  ptin^ 
capalcs  Sc  maidrellès  Facu1tez,au(Ii  iuy  donne Foi% 
quatre  fieges  ,ce  font  les  quatre  régions  que  nous' 
auons  marqué  cy  delFus  en  lacôpofition  du  corps, 
les  quatre  prerniers  Sc  principaux  inftrumensde 
FAine  , les  autres  fc  rapportent  & derpendent  de 
ceax-cy  , comme  auiE  toutes  les  facuitez  à cellcf 
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cy , fçauoir  pour  la  faculté  gcnitaledes  Genitoii'eÿ^' 
pour  la  naturelle  le  Foye,  pour  la  vitale  le  Cœur, 
pour fanimalc  & intellcducllc  le  Cerueau. 

^ Il  vient  maintenant  à parler  en  general  de  Pexer- 
Xafuffi-  c facultcz:  A quoy  Pâme  cft  de  foy  fçauâ- 
/Iwicr  à te  & fuififante , dont  elle  ne  faut  point  à produire  •• 
Ptxrr-  ce  qu*clle  fçait,  & bien  exercer  Tes  fondions,  coro- 
‘fet  empcfchec  , & moyennant 

que  Tes  inltrumens  foient  bien  difpolèz  : Donc  a 
«lié  bien  & vrayement  dit  par  les  Sages,que  nature 
e^fage/ç  auâte,  induncieurey^uffifante  maiürelTe, 
qui  tend  habile  à toutes  chofes,  Infiu  funt  nobts  «m- 
nium  artium  écifirtuttnn  femina , maojjiérqi  ex  occulta 
Deui  pYoducit ingenidé  Ce  qui  e(l  aifc  à monftcer  par 
indudion  : La  vegetatiue  fans  inOrudion  forme  le 
corps  en  la  matrice  tant  excellémcnt,  puis  le  noue* 
rit  & le  fait  croiflre  attirât  la  viande,  la  retenant  & 


CQifant,puis  feiettant  les  excremens,ellc  engendre 
& refait  les  parties  qui  defai{lët,  ce  font  chofes  qui 
/c  voyent  aux  plantes, belles, & enPhorome.  La  fê- 
(kiue  dé  foy  fans  indrudion  faid  aux  bedes,  & en 
fhôme  remuer  les  pieds,  les  mains, & autres  mem- 
* bres,  les  gratter,ftoter,recoüet,demener  les  leures, 
terrer,pleurcr,rire:La  raifonnable  de  mefmcsjnon 
félon  ropinioivde  Platon , par  reminifeenfe  decc 
qu’elle  fçauoit  auani  entrer  au  corps,ny  félon  Ari- 
dote,pat  réception  & acquilîtion.venât  de  dehors 
par  Içs  fens  ,cdantde  foy  vne  carte  blance  & vui- 
de,  combien  qu’elle  s’en  fert  fort , mais  de  foy  fans 
indrudion,  imagine,  entend,retient,raifonne,  dif-, 
court.  Mais  pourcc  que  cecy  femblc  plus  difficile 
de  la  raifonnable  que  des  autres  , & heurte,  aucu- 
^pemeoe  AfiHote , U en  fera  danantage  traitté  «a 
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foa  licu,au  difcours  de  l'ame  intelleâiue. 

II  reftc  encor  le  dernier  poind  de  l’ame , fa  fêpa-  igj 
ratio  d'aucc  fon  cotps , laquelle  eil  de  diuerlès  for- 
tes  & genres,  l’vnc  & l’ordinaire  eft  naturelle  par 
mort,  ccftc-cy  eft  differente  entre  les  animaux:  & 
rhdoie  : Car  par  la  mort  des  animaux  l’ame  meurt  ^ 
Sitit  anéantie  félon  la  réglé  , qui  porte  que  par  la  7^^^' 
corruption  du  fubiect  la  forme  fe  perd  & périt  : la  ^tiu  & 
raaticre  demeure  : Pat  celle  de  l’homme , l’ame  eft  ordituù-.. 
bicnfcparce  du  corps,mais  elle  ne  fe  pecd,ains  de- 
meure  d’autant  qu’elle  eft  immortelle. 

L’itnojortalicé  de  l’ame  eft  la  chofela  pîusvni- 
uerrellctncnt , religieufemcnt  { c’eft  le  principal 
fondement  de  toute  religion)  & plaufiblcment  rc- 
tenue  par  tout  Je  monde , i’entens  d' vne  externe  & 
publique profcfïïon,  car  d’vne  ferieufe , interne  & 
viaye  non  pas  tant,  tefmoin  tant  d’Epicutins  , li- 
bcrtinsctnwcqueurs  : Toutesfos  les  Saduceens, 
les  plus  gros  mil  ours  desluifsn’en  faifoienc  point 
la  petite  bouche  à la  nier  : la  plus  vcilemenccreuc, 
aucunement  allez  prouuee  par  plulîeurs  raifons 
naturelles  et  humaines,  mais  proprementet  mieux 
cftablie  parle  rcflbtt  de  la  Religion , que  par  tout 
autremoyen.  Il  fembîe  bien  y auoir  vne  inclina- 
tioQetdifpolition  de  nature  à le  croire,  car  l’hom>» 
medefire  naturellement  alonger  et  perpétuer  fo» 
efttc,  d’où  vient  aufti  ce  grand’  et  furieux  foin  et 
amour  de  nofcrc  poficrité  et  fucceflioD  ; Puis 
^ux  chofesferuent  ù la  faire  valoir  et  rendre  plau- 
fble.r  vncefc  l’cfpcrancc  de  gloire  et  réputation,, 
et  le  défit  de  l’immoftalité  du  nom , qui  tout  vain  , 
qu’il  elt  a vn  merueilleux  crédit  au  monde  : l’autre 
^rtrimprelliooquc  les  ticcsquifcdeftobçnt  ÿ 4 
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teuc  & cognoilFancc  de  l'humaine  iuüicc  ,dcmeifi*' 

■ . rent  toufiours  en  butte  à la  d'uîne , qui  les  challic» 
ra  , voire  apres  la  mort  : Ainli  oiitrc  que  Fhoinme 
cil  tout  porté  & pifposé  par  nature  à ladefiter,  Sc 
par  ainli  la  croire, ta  iuÜicc  de  Dieu  la  conclud. 

De  là  nous  apprendrons  y auoir  trois  difFcrcn- 
Saprtm-  CCS  & degrc2  d'àmcs,  otdrc  requis  à la  perfcâion 
dcrvniucrs.  Deux  extrêmes  , Fvnc  de  celles  qui 
eilansdu'tout  materielles,  plongées, enfondrees 
' ik  infeparables  de  la  matière  , üc  ainli  auec  clic 
corruptibles  : ce  font  les  brutales  : l'autre  au  con- 
traire de  celles  qui  n’ont  aucun  commerce  auec  la 
' matière  & le  corps  , comme  les  Démons  immor- 
tcls:Et  au  milieu  eîi  Fhumainc  qui  comnK  moyen- 
ne n’eft  du  tout  attachée  à la  manière  ,ny  du  tout 
fans  clic,  ma's  cft  iointe  auec  clle,&  peut  auflî  ^ns 
icelle  luhfincr  fk  viurc.  Cét  ordre  df  diHindlton 
eil:  vn  bel  argument  pour  Timmortalité  : ce  (croie 
vn  vuidc , vn  defaut  ôi  dcfbrmité  trop  abfurde  en 
nature,  homeufeà  Ton  autheur  , & ruyneulê  au 
monde  , qu’entre  deux  extrêmes,  le  corruptible  & 
incorruptible  , il  n’y  eall  point  de  milieu  , qui  ftift 
en  partie  & l’vn  & l’autre  : Il  en  faut  par  nccc/îîté 
vn  qui  iic‘  & ioigne  les  bouts  ,&  n’eft  autre  que 
l’homme.  Au  dcllous  les  infirmes  du  tout  ma- 
terielle ,clUc  qui  n’en  a point,  comme  les  Pier- 
res : Au  delFus  les  plus  hautes  ot  m>tnortelles , cft 
l'ercrncl  vniqiic  Dieu. 

L’autre  fepàration  non  naturelle  ni  ordinaire,  Sc 
. Tifa^jciui  fc  fait  pat  boutrees  tfe  parfois , cfttrcs-diffici- 
HivJrtt-  le  à entendre , & fort  perplexe  : C’eft  celle  qui  fc 
fait  par  cxrafe  & raoiltcmcpr,  quieft  fore  dioer- 
fc,  & fe  fait  par  moyens  fo\  t diftcrcns:  <Iar  il  y en  a 
' de 
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^diuihe , telle  que  Fefcriture  nous  rapporte  <!e 
Daniel, Zacharie,  Efdras,  Ezechiel,  Sainâ  Paul.  Il 
yenadedemoniacleprpcuice  par  les  démons  & 
erpmsbonsbumauuais,cequirelic  de  pluHeurs^ 
comme  de  lean  Duns  die  Lefeot , lequel  cAant en 
Ton  extafe  trop  longuement  tenu  pour  mort  ',  fuc 
poitc  & ietté.en  terré  , mais  comme  il  fentic  lea 
coups  que  Ton  luy  iettoit , ceuint  à foy  Si  fut  reti- 
ré, mais  pour  auoir  perdu  le  fang  & la  telle  calTee, 
il  mourut  toA  du  tout  ; Cardan  le  dit  de  foy  Si  de 
fon  pere.  ‘Et  demeure  bien  vérifié  autentiquemenc 
en  plulîeurs  & diuers  endroits  du  monde , de  plu- 
lieuts,  Si  prefquc  toufiours  populaires,  Foibles , de 
femmes  polTedces,  dcfquels  lcs  corps  demeurent 
nonfculementfans  mouueinent  & fans  pouls  de 
cœur  & des  artères  , mais  encor  es  fans  lemiment 
aucun  des  plus  cruels  coups  de  fer  & de  feu  , & 
puisleurs  anicseilans  reuenucs  , ils  fentoient  de 
tres'grandes.douleurs , & lacontoient  ce  qu'elles 
auoient  veu  Sc  fait  fort  loin  de  là.  Tiercement  y 2 
fhumainequi  vient  ou  de  la  maladie  que  Hippo- 
craccs appelle  ^crée,le  vulgaire  Mal  czduc^morl/us 
auquel  Fon  efeume  par  la  bouche,  qui  cft 
fa  marque , laquelle  n'cü  point  aux  poUèdez,  mais 
«n  fon  lieu  y a vnc  puante  fenteur  : Ou  des  médi- 
caments narcotiques,  Ilupefians  ou  endormifians. 
Ou  de  la  force  de  Fimaginaripn,  qui  s'efforce  & fi* 
bande  par  trop  en  quelque  chofe  Si  emporte  tou- 
te la  force  de  famé.  Or  en  ces  trois  genres  d'exta- 
fc&  rauilTcmcnr,  Diuin , Démoniaque , Humain, 
la  qucllion  eft,  fi  Famé  cft  vrayement  & tcalcmenjî 
îcparcc  do  corps , ou  fi  demeurant  en  icelujf  ,clle 
cft  tcllenïcnt  occupée  à quelque  chofe  externe  qu» 
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cft  hftrsfôn  corps ‘qu'elle  oublie  Ton  propre  corps^ 
dont  iladuicnt  vue  furfeaDce  Ôi.  Ivacationdc  Tes  a- 
dions  ôi  exercice  de  Tes  fondions.  Quant  à la  di- 
urne, fApoÜrc  parlant  de  foy  & fon  propre  fair^ 
n’en  ofc  riê  definir,S;  in  torpore  vtl  extra  corpus  nejeto 
Deut  fdt  ^ inürudionquidcutoit  feruir  pour  tous 
autres , & pour  les  autres  abdradions  moindres. 
Q^t  à la  Demoniac!e,ne  fentit  de  li  grands  coups: 

& rapporter  ce  qui  a eÜé  fait  à deux  ou  trois  cens' 
lieues  de  là , font  deux  grandes  & violentes  conie- 
dures,  mais  non  du  tout  ncccnàircs,car  le  Démon 
peut  tant  amulcr  l’ame  & foccuper  au  dedans, 
quelle  n'ayc  aucune  adion  ni  commerce  aucc  fon 
corps  pour  quelque  ternes , & cependant  faffoler 
& luy  rcprcrcntcr  en  l’imagination  tellement  ce 
qui  a efte  fait  loing  de  là,'qu’eiic  le  puilfe  bien  com- 
pter : Car  d’affirmer  que  certainement  Famé  entiè- 
re forte  & abandonne  fon  corps  , lequel  ain/î  de- 
nieureroit  raort,  il  eftblcn  hâtdy  & chocqùc  rude- 
ment la  Nature  : de  dife  que  non  entière  , mais  la 
feule  imàgiOatiue  ou  intcllcâuelle  eft  emportée, 

& cj«e  la'vegctatiue’demeure,  c’eft  s’embaralîcr 
encOtes  plus  ,caràirifi  Famc  vniquccnfonefl'encc, 
feroit  diuifee,  ou  bien  l’accident  fcul  feroit  empor- 
, té  &•  non  la  fubllance.  Quant  à l’humaine  , fans 
doub'tc  il  n’y  a point  de  fépaiation  d’ame.mais  feu- 
lement'fufpenlion  de  fes  actions  externes  & pa- 
te'htésf.  ■' 

n-  ' - Ce  que  deuientranié,&  quel  eft  fon  eflat  après 
Son  e^at  fepaVation  natüiellepar  mort , les  opinions  font 
mm  diucrfcs.'éSf  ce  pdiriâ  n’eft  du  fubicéi  de  ce  liurc.La 
Metcmpfycofc  & tranfanimation  de  Pythagoras  a 
éfté  aûaunemenc  cmurallee  pat  les  Académiciens, 
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Stoïciens,  Egyptiens , & aiitvès,  non  coutesfois  de 
cous  en  mefnic  fens , cariés  vns  l’ont  aclmife  feule- 
ment  pour  Japunition  des  mefehans , comme  fe  lie 
de  Nabuchoüonofor  changé  en  boeuf  par  punition 
diuine.  D’autres  &i  plufieurs  grands  ont  penfe  ^uc 
les  âmes  bonnes  & cxcelleotes  eftânS  fepatéés  de- 
ucnoicrtc  Anges , commb  lèy'rhé (chantes.  Diables, 
ilcuff  effé'plusdoiixdeles  difc  fçmblablcs  à eux, 
jVo  nubent^fed etunt ficm^iAngili 6ht  dit  ejuc 
lésâmes  des  plus  mefehans  cfloiét-au  bout  de  quel- 
que long  temps icduites  en  rien:  Mais  il  faut  ap- 
prendre la  verrilé  de  roue  ccçy,dcla  R eligion  &de$ 
Théologiens  qui  en  parlent  tout  clalré  ment.  ^ 


.;r 


Lel'  jlnie  en  p.frfPcti!ic/;  & prerr.isfetnht 
' ''‘■"dctafaculté 

C H À r.  ‘ V H I. 
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Près  la  defeription  generale  de  l’aiue  en  cesLet 
.dix  poinc5ls;  il  faut  en  parler  parricuüeremcnt, 
félon  l’ordre  de  Tes  facti!tcz’',‘êon)merçatTtparlcs‘^^‘*”** 
moindres,  lequel  cft  tel,  -Vegetatiue,  -Senlîciac, 
Apprelienduc.ou  imagtnatiùc,  Appetitiue',  Intel* 

♦ Iccliue,  qui  c('f  la  fouueraine  & viaycineni’lnnnaï- 
nc.Soüs  chacune  y en  a plU(îcürs,quî  leur  font  fub- 
icitcs , iSt  comme  parties d’ic’elIcSjCommeTc verra 


«nies  traittant  de  rang.  ^ 


De  la  Vegeratiue  ^ plus  bafTe,qui  cft  mefrne  aux  Oe 
pdahtcs,  ic  li’en  veux  parler  beaucoup,  c’cRlc  pVo- 
pre  fubiedl  des  Mcdccin<;,de  la  faute  6c  de  la  Mala- 
die.  Dirons  feulc’înent  que  fous  celle  facurté,il  y 
a trois  grades  qui  s’entrefuiuér,  éat  la  première  fête 
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à la  féconde, & la  féconde,  à la  ccoinémc,&  non  au 
reboucs.  La  première  donc  cflla  nourcillantepouc 
la  conferuation  de  Pindiuidu , Ôt  à icelic  pluheurs 
autres  fcruenc , Pattradiue  de  la  viande  nccefTaicc,' 
la  Concodiue , la  OigeAiue,  feparant  le  propre  Sc 
bon  du  mauuais  & nuifiblr.La  Retendue , & FEx- 
puUîue  des  fuperfluitez  : Lalêconde , acccoilTante 
pour  la  petfeâion  & quantité  deuë  à rindiuidu; 
Latroinémeeft  la  Generatiue  pour  la  conferua- 
cion  de  Pefpecc.  Par  où  il  fe  void  que  les  deux  pre- 
mières font  pour  Pindiuidu , & agiflène  au  dedans 
de  leur  propre  corps: La  croinéme  eft  pour  Pefpece, 
agit  Si  a fon  cfFeâ  au  dehors  en  autre  corps , dent 
eR  plus  digne  que  les  autres , & approche  de  la  fa- 
culté plus  haute  qui  e(l  la  Senlîtiue.  C'eA  vn  grand 
tout  de  perfêâion  de  faire  vne  autre  chofe  fembla- 
bleàfoy. 

De  U faculté  Senptiue. 

CHAP.  IX. 

Six  cho-  TT  N l’exercice  de  cefte  faculté  & fondion  des 
ftt  re-  n^fens  concurrent  ces  fix , dont  y en  a quatre  de- 
tjmftt  k dans  & deux  dehors.Sçauoii  Pâme  côme  première 
caufe  efficiente  : La  faculté  de  fentir  ( qui  cft  vne 
fie  fa-  qualité  de  l’ame,&  non  elle  raefmc)  c’eft  à dire  ap-  • 
euité  perceuoir  & appréhender  les  chofes  externes,  ce 
1.  quife  fait  en  cinq  façons,  dont  Ton  confficuë  cinq 
Z,  kns  (de  ce  nombre  en  fera  parié  au  chap.fuiuanr) 
fçauoir  ouyr,voir  flairer, gouüer, toucher. 

L*inflrument  coporel  du  fens,&  y en  a cinq,au-’ 

^ * tant  que  de  fens , l'oeil , Poreille , le  haut  creux  du 
nez  qui  eft  l'entree  aux  premiers  ventricules  du 
cciueau  I U langue , la  peau  vni^rfelle  du  corps. 

* 
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L’efpnt  qui  deriue  du  Cecueau  origine  de  l’ame- 
fen/îciuc  par  certains  nerfs  aufdits  inftrumens , pat  ' 
lequel  cfprit  & indrumeo^Fame  exerce  fa  faculté. 

L’cfpccc  fenfibleouFobicdpropofé  à Finflru-' 
ment,  qui  cft  different  félon  la  diuerfite  des  fens. 
L'obieâde  laveucdcFœil  eft  félon  Faduis  com- 
mun la  couleur  , qui  ed  vne  qualité  adhérente  au 
corps , & y en  a lix  (impies , blanc , iaune  , rouge, 
pourpre , vcfd  & blçu  ; Aucuns  y adioudent  le  (c- 
pticmenoir  : Mais  à vray  dire  ce  n*ed  couleur,' 
aintpriuation,renèmblantauxtencbres , corne  les 
couleurs  plus  ou  moins  à la  lumière  : Des  compo- 
fées  vne  infinité  : Mais  à mieux  dire  ccd  la  lumie^ 
re , qui  n’ed  iamais  fans  couleur , & fans  laquelle 
les  couleurs  font  inuifiblcs;  Or  la  lumière  ed  vne 
. qualité  qui  fort  du  corps  lumineux,  laquelle  fe  fait  ; 
voir , & toutes  chofès,  (i  edant  terminée  ôc  arre» 
dee  par  quelque  corps  folide , elle  reialit  8i  redou  - 
blc  fes  rayons,  autrement  (i  elle  palîe  fans  edre  ter- 
minée, elle  ne  peut  edre  veuc , u ce  n’ed  en  la  raci- 
ne du  corps  lumineux  d’oû  elle  ed  partie , ni  faire 
voir  les  autres  chofes.  DcFouyedt  Forcille  c'ed  le 
fon , qui  ed  vn  bruit  prouenant  du  heurt  des  deux 
corps,&  ed  diuers,  le  doux  & harmonieux  addou- 
cic  & appaife  Fefprit , & à fafuitte  le  corps , chalTc  ’ • * 
les  maladies  de  tous  deux  : L'aigu  pénétrant  & ra> 
uiirant  ,au  rebours  trouble  & bleffe  Fefprit.  Du 
goudedla  faucur  qui  ed  de  fix  cfpcces  Jfimplcs,  ' 
doux,  amer , aigre , verd,  falé,  afpre  : Mais  il  y en  a 
plufîeurs  cpmpo(èz:Du  flairement  c'ed  Fodeur  ou 
fenteur,qui  ed  vne  fumee  fortanc  de  Fobied  odori- 
férant,môtant  par  les  nazeaux  premiers  ventricules 
du  ccrucau  : Le  fore  Sc  violent  nuit  fort  au  cef^  . 
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ucau,  comme  le  fon  mauQais  ; Le  icmpcrc'&jbori 
au  contraire , le  refipuy  t , delede , & conforte.  De 
Pattouchementeft  ^.chaud,  froid , fec  humide, 
doux  oupoli,alpre,lc  nîouucment,  le  repos  le  cha- 
touillement. , 

Le  milieu  pu  fentredeux  dudit  obicfl  de  Fin- 
(Irumcnt  •,  quiclt  l’air  nqn^aliac  ni,  cpaompUj, 
mais  libre  cc  tel  qu’il  faut.  . „ . . . 

Ainlî  le  feniimcnt  fc  fait  quand  rçfpecc  fenfiblc 
fe  prefente  par  le  milieu  difposéyàFinütumcnt  fain 
& dirpOSC,&  qu’en  iccluy  Fefprir  anifîaut  le  reçoit 
& aprehende,  tellement  qu’il  y a de  l’adtion  -if.’  paf- 
ficuj  , les  feus, ne  font  purement  pafbM  > ‘•'ac- 
combien  qu’ils  reçoiucnt  &;  loient  frappez  pat 
l'otic<^,,(jcd-ceaüiU  qu’cnquclque  fcnsjï^  mdure 
ilsagilFcnt,  en  appcrccuantwV  appichendaatref- 
pece  A' image  deFobieCt  propose-,  ,rr< / 

, - , , Anciennement  ik  auparauaj.t  Aiidote  on^rnet- 
toit  différence  entre  lesfensde  la  veueà:  les  autres 
fcns,&;  tenoicntiqusque  la  veuë  eltoit  acl:iue,&  fc 
faifoiten  iettant  horsFœil , les  rayons  aux  obiccls 
cxieines  ik  les  autres  fcnspaiîifs.rcccuarit  fa  ehofe 
fenlîblciMais  depuis.  AtiÛo, te  Fon  les  a fait  tous  pa- 
^^P^j^reiis>,  & tous  pafîifs,  rcceuant  en  Finfhument  les 
/baf.io.  cfpeçes  ^ images  des  chofes , les  raifons  de  anciens 
au  contraire  font  aifees  à foudre.  11  y a de  plus  bel- 
les & hautes  chofes  à dire  des  fenscy  apres..  . 

..  O^outrrfces  cinq  fens  particuliers  qui  font  aii 
dehors , il  yaaudedaris  le  fens  commun  où  tous 
jes  obiçds  diuers  apperreus  par  iceuxi,  font  aflem- 
.blcz  & r^mallëz  popr  eftrc  puis  comparez , diftin- 
guez  & difeernez  les  vus  des  autres  ce  que  ne  peu- 
uçnt  faire  les  particulier^',  çhaçfw 


Digitized  Google 


Livre  premier;  yi> 

à fon  obîed  propre , & ne  ppuuant  cognoiftre 
ccluy  de  fon  compagnon.  , 

Les  fens  de  H.itm  e»  . ; 

CHAP.'X..  V , 


Toute  cognoiflarice  s’achemine  en  nous  par,  i,’  ' 
les  fens , ce  dit-on  enFefcoIe,  mais  n’eft  pas  du  Jmfor- 
. tout  vray,  comme  fc  verra  apres:  Cefont  nos  pi  e- 
micrsmaillresrelle  cpmmcncc  par  eux,  & fc  refout 
en  eux:  tls  font  le  commencement  & la  fin  de  tout: 
lied  impoilîblêde  reculer  plus  arriéré  : chacun 
d’cux,cft  chef  àc  fouucrain  en  fon  ordre  & a gran- 
de domination , amenant  vn  nombre  infini  de  co- 
gnoidance:  Fvnneticntninedefpendoua  befoin 
dcFautte  : am(i  font-il  efgallement  grands,  bien 
qu’ils  ayent  beaucoup  plus  d’cftenduc  , de  fuitte,- 
éc  d'affaires  les  vns  que  les  autres , comme  vn  petit' 
roytclet  eft  auflî  bien  fouuerain  çn  fon  petit  de-, 
ftroit.quele  grand  en  vn  grand  efiat. 

C’ed  vn  axiome  entre  nous,qu’il  n’y  a que  cinq  2. 
fens  de  nature , pourccque  nous  h’en  remarquons 
que  cinq  en  nous,  mais  il  y en  peut  bien  auoir  d’a- 
uantage,  & y à grand  doute  & apparence  qu’il  y en 
a:maisilçft  iinpoflîbleànousde  le  fçauoir.l’affir- 
mer,ou  nier: Car  Tonne  f^uroit  iamais  cognoiürc 
le  defaut  d’vn  fensqueTon  n’a  iamaiseu.l  1 y a plu- 
fieurs  beftes  quiviuent  vnc  vie  pleine  & éntiçre,à 
qui  mâque  quelqu’vn  deoos  cinq  ses, & peut  1 ani-  , 

mal  viure  fans  les  cinq  fens,raiif  Tatoaçhemçnt,qui 

fêul  crtneccfiraiceàIavie.Nousviuonstrcv,cômo- 

dement  aucc  cinq,&  pcut-eîlre  qu'il  nous  çp  man- 
que encores  vn,  ou  deux , ou  trois:  Ma]^  ne  fe  peut 

^ E4 
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Içauoir  : vo  fens  ne  peut  defcouurir  l'autre  ; & s’if 
en  manque  vn  par  nature , l'on  ne  fçauroit  trouuer 
à dire.  L’homme  né  aueugle  , ne  içauroit  iamais 
conceuoir  qu’il  ne  voit  pas , ni  dcHrer  de  voir  ou 
xegretter  la  veuc,ildira  bien,  peut  cftre,qu’il  vou- 
dra voir:mais  cela  vient  qu’il  a ouy  dire  ou  apprins 
d’autruy,qu’il  a à dire  quelque  chofe:  La  raifon  eft 
que  les  fens  font  les  premières  portes , & enirees  à 
la  cognoilfance.  AinGPhommene  pouuant  ima- 
giner plus  que  les  cinq  qu’il  a , il  ne  fçauroii  deui- 
ner  s’il  y en  adauantage  en  nature  , mais  il  y en 
peutauoir.  Qm  fçait  quclesdifficultezque  nous 
trouuonsenplulîeursouurages  de  r>ature  , & les 
cffeâs  des  animaux , que  nous  ne  pouuons  encen*' 
dre  : vient  du  defaut  de  quelque  fens  que  nous 
n’auons  pas  ? Des  proprietez  occultes  que  nous 
appelions  en  pluHcurs  chofes,il  fe  peut  dire  qu’il 
y a des  facultcz  fentitiues  en  nature , propres  à les 
iuger&  apperceuoir , mais  que  nous  ne  les  auons~ 
pas,  & que  f ignorance  de  telles  chofes  vient  de  no- 
îlte  defaut.  fçait  fi  c’eft  quelque  fens  particu- 
lier, qui  defcouure  au  coqs  Vheure  de  minuâ  & 
de  matin,  fi  Icsefrneut  à chanter  , qui  achemine 
les  belles  à prendre  certaines  herbes  à leur  guari- 
fon , & tant  d’autres  chofes  comme  cela  : perfonne 
ne  fçauroit  dire  que  ouy,ni  que  non. 

Aucunseflayent  de  rendre  la  raifon  de  ce  nombre 
des  cinq  fens,  fi  prouuerlafuffifancc  d’iceux  en 
fine-  les  dillinguant  fc  cô parant  diuerfement.  Les  cho- 
fes  externes,  obieôs  des  fens  font , ou  tout  pies  du 
corps,  ou  efloignez , fi  tout  près , mais  qui  demeu- 
tent  dehors, c’ell  Fatcouchement:  s’ils  entrent,  c’eft 
• Is  gouft  : s’jU  font  plus  cûoigncz  Ôc  prçfens  et 
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droite  ligne , c'cft  la  veuc  : fi  obliques  & par  rc* 
flexion,  c’ett  l’ouyc.  On  pourroit  mieux  dire  ainfi, 
que  ces  cinq  {èns  eliâs  pour  le  feruicc  de  Thomme 
cntier,aucuns  font  entièrement  pour  le  corps,  fça- 
uoir  le  gouU  & l’attouchement , celuy-  là  pour  ce 
qui  entre,  ccftuy-cy  pour  eequidemeuredehors. 
Autres  premièrement  & principalement  ponri’a- 
mc,la  veuë  & l’ouyc  : La  veuc  pour  rinucnûon, 
l'ouye pour  l’acquifition & communication,  & vu 
au  milieu  pour  les  cfptitsmettoyens,&  liens  de  l’a- 
me  & du  corps, qui  eft  le  flairer.  Plus  ils  tcfpôdent 
aux  quatre  Elements,&  leurs  qualiteziL’atcoudic-^ 
ment  à la  terre, l’ouyc  à l’air,lc  gouft  à l’eau  & l'hu- 
mide, le  flairer  au  feu  : La  veuc  eft  compofee  & à, 
de  l'eau  & du  feu  à caufe  de  la  fplendeur  de  l’œil: 
Encores  difênt-ils,  qu’il  y a autant  de  fens , qu’il  y 
a de  chefs  Ôc  genres  de  chofes.fenfibles , qui  font 
couleur , Ton  odeur,  faueur , & -le  cinquième,  qui 
n’a  potnc  de  nom  propre,  obieâ  de  l’attouchemêt,  / 
quiefl  chaud,  froid,  afpre,  raboteux,  poly,&  tant 
d’autres.  Mais  fi  l’on  Ce  trompe , car  le  nombre  des 
fens  n’a  point  cfié  dreflë  par  le  nombre  des  chofes 
rcnfiblcs,lcfquclles  ne  font  point  caufe, qu’il  y en  a ‘ 
autant  : félon  cefle  raiTori , il  y en  auroit  beaucoup 
plas:&  vn  mcfmc  fens  reçoit  plufieurs  diuers  chefs 
d’obic<5fs  : & vn  mcfmc  obiedt  eft  appcrccu  par 
diuers  fèns:donc  le  chatouillement  dcsaillèllcs,  & 
Icplaifir  de  Vcnus,fontdiftinguei.descinqfens,&' 
par  aucuns  comprins  en  i’actouclicnKnr.-Maîsc’cft 
'pluftoft  de  ce-  que  i’cfprit  n'a  peu  venir  à la  co- 
gnoillànce  des  chofes,quc  par  ces  <.  inq  fens,&  que 
nature  luy  en  a autant  baillé  qi.’il  cftoit  requis 
pour  fon  bien  & (à  fin. 
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Leurs  comparaifons  font  diuer fcs  en  dignité  St 
’Camfo^  noblcflc  : la  vcuc  excelle  fur  les  autres  en  cinq  cho- 
Xaiforu  ics,s’cftêd  & appcrçoit  plus  loin  iufqiiesauxeÜoiU 
les  fixes  : A plus  de  chofcs , car  à toutes  chofes  pat 
tout  y a lumière  & couleur,  obieds  de  la  vciie:Elt 
plus  exquife,  exade  & particulière  , iufques  aux 
chofcs  plus  menues  5c  minces  : cU  plus  prompte  & 
fubite , appccceuanten  vn  moment  iufques  au  ciel, 
d’autant  que  c’eft  fans  mnuuemêt: Aux  autres  fens 
y a mouucincnt  qui  requiert  du  tcinpsrEll  plus  di- 
uine,lcs  marques  de  diuinitc  sot  plufieurs,  fa  liber- 
té, non  pareille  aux  autres,  par  laquelle l œil  void 
ou  ne  void,  dont  il  a les  paupières  propres  à puuric 
& fermer  : fa  force  à ne  trauailler  & ne  fe  lalfer  à 
voirrfonaéliucté  & puifTàncc  à plaire  ou  defplaitc, 

' & conrenter,ou  mefeontenter, lignifier  & infinucc 

les  pqnfers,volôtez,alFcâ::ds,car  l’œil  parlc&  frap- 
pc,lerc  de  lâgue  Si  de  main,  les  autres  fon  puremcc 
paÛifs;  la  plus  noble  eÙ  la  crainte  aux  tencbres,qui 
cft  naturcilc,(&:  vient  de  ce  que  l’on  fe  lent  priué  &' 
deftitué  d’vn  tel  guide,dom  l'on  defire  compagnie 
pour  foulagemcnt  : or  la  veüe  en  la  lumière  cil  aii^ 
lieu  de  compagnie  : l’ouyc  en  rcuanchc  a bien  plu- 
fieurs  fingularitcz  c.xcclleDtcs,c  lie  cft  bjcnplus  fpi- 
rituelle  & ftruant  au  dedans  : Mais  la  paiticuliere' 

! compàraisô  de  ces  deux  qui  font  les  plus  nobles,  Sc 
du  parler, fera  au  chap.fuiuât.Au  plaifir  & defplat- 
fir , combien  que  tous  en  foient  capables , fieft-ceS 
quel’âttoucnemct  peut  receuoir  très-grand’  dou-'  ^ 
leur  & prefqûe  point  de  plaifir,  le  gouft  au,con« 
traire  grand  plaifir  & prefque  point  de  .doulcurJ 
En  l’organe  & inftrument,  Fattouçhemcjîtcft;yni-' 
ucrfel , refpaudu  pat  tout  le  corps , pourfentit 
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coups  du  chaud  & du  froid,les  autres  font  aflîgnez 
à certain  lieu  & membre.,  ^ 

De  la  foiblelîc  & incertitude  de  nos  fcns  vien- 
ncn  ignorance,erreur's,.&  tout  niefcpp[c;C'ar  puis  FoibUjfe 
qu'c  par  leur  entrcmife  vient  toute  cognoiiîance,  c^iwe»’- 
s’i\s  nous  faillcnt  en  rapport  , il  n'y  a plus  que  te- 
nie  : Mais  qui  le  peut  dire  & les  aceufer  qu'tls  fail- 
le nt,  puis  que  par  eux  on  commence  à apprendre 
& cognoiftre  î Aucuns  ont  dit , qu’ils  ne  faiilent 
iamais , & que  quand  jis  fcmblent  faillir,  la  faute 
vient  d’ailleurs,  & qu’il  s’en  faut  prendre  pluftofe 
à toute  autre  ehofe  , qu’aux  fcns  ; Autres  ont  die 
tout  au  rebours , qu'ils  font  cous  faux & qu’ils  ne 
nous  pcuucnt  rien  apprendre  de  certain , mais  l’o- 
pinion moyenne  efc  la  plus  vraye. 

Or  que  les  fcns  foient  faux  ou  non, pour  le  moins  6. 

il  efc  certain  qu’ils  trompent, voire  forcent  ordinal-  Trom- 
rcmenc  le  dilcours , la  raifon  : & en  efehangç  font  P*”' 
trompez  par  elle.  Voila  quelle  belle  fcicnce  & ccr- 
titude  l’homme  peut  auoir,  quand  le  dedans  & le 
dehors  eft  plein  de  faullèté  & de  foiblcire  ; & que  dafens. 
CCS  parties  principales,  outils  elfentiels  de  la  feien- 
ce  fe  trompent  l’vn  l’autre.  les  fens  trom- 
pent & forcent  l’entendement , il  fc  void  és  fen^ 
dcfquels  les  vnsefehauffent  en  furie , autres  adoli-  ? 
cilîçnt , autres  chatouillent  l’amc.  Et  pourquoy 
ceux  qui  fe  font  faigner  , incifer,  canterifer  , de- 


ilournent-ils  les  yeux,  finon  qu'ils  fçauent  bien 
.J'authorité  grande  que  les  fcns  ont  fur  leurs  dti- 
coursî  lavcüe  d’vn  grand  précipice  eftonne  cc- 
luy  qui  fc  fçait  bien  en  lieu  afleuré,  & en  hn  le 
fentimenc  ne  yainc-il  pas  & renuerfe  toutes 
ks  belles  rcfolutions  de  vertu  & de  patience? 


\ 
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Q»*âu(n  au  rebours  les  fens  font  pippea  par  Ten^ 
cendemenc , il  appert  par  ce  que  Tame  eftant  agi- 
cee  de  cholere,  d’amour , de  haine  & autres  paP- 
^îons,  nos  fens  voyent  & oyent  les  chofes  aut/es 
qu’elles  ne  font , voire  quelquesfois  nos  fens  font 
fouuent  hebetez  du  tout  par  les  paillons  de  l’ame: 
& fcmble  que  l’ame  retire  au  dedans  & amuie  les 
operations  des  fens  , l’efprit  empefehé  ailleurs, 
l’œil  n’apperçoit  pas  ce  qui  ell  deuant , & ce  qu’il 
Voit , la  veuc  & la  raifon  iugeant  tout  diuerlêmcnc 
de  lagrandeur  du  Soleil^des  alltes^de  la  Hgure  d’vn 
badon  en  l'eau. 


7.  Aux  fens  de  Nature  les  animaux  ont  part  comme 
nous,  & quelquesfois  plus  : car  aucune  ont  l’ooyc 
aigue  que  l’homme,  autres  la  veuc,  autres  le 
* ^ ^ flairer  ; autçcs  le  gouft  : & tient-on  qu’en  l’ouyc  Je 
bf  cerfeient  le  premier  lieu,  & en  la  veuc  faigle,  au 
flaircr.lc  chien, au  gouft  le  finge,cn  l’attoiichemenc 
ditterje.  Ja  tottuc , toutcsfois  la  prccminence  de  l'attou*r 
chement  cft  donnée  à l’homme , qui  eft  de  tous  les 
fens  le  plus  brutal.  Or  fl  les  fens  font  les  moyens  de 


paruenir  à la  cognoiflance,&  les  beftes  y ont  parc, 
voire  quelquesfois  la  meilleure  , pourquoy  n’au- 
ront elles  cognoiflànce?  ^ 

S.  Mais  les  fens  ne  font  pas  feuls  outils  de  la  co- 
DifJùiU  gnoiflance , ni  les  noftres  mcfmcs  ne  font  pas  feuls 
d*n-  ^ cojjfulter  & croirc:Car  fi  les  beftes  par  leurs  Icns 
iugmet  iugent  autrement  des  chofes  que  nous  par  Ics  iio- 
ftres,  comme  elles  font , qui  en  fera  creuîNoftre 
fàliue  nettoye  & dcilciche  nos  play  es,  elle  tue  au/Ê 
Je  ferpent  : Qm  fera  la  vraye  qualité  de  la  faliuc?. 
déflccl\er,  & nettoyer,  ou  tuer  î Pour  bien  iuget  =, 
dts  opecatîqns  des  fitps , il  faut  cftre  d'accord  aue^  ' 
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les  be(les,mai$  bien  auec  nous  mefmcs  : noftre  œil 
prclTc  & ferré  voit  autrement  qu’en  fon'eftat  ordi- 
naire, l’ouye  reiTetrc  reçoit  les  obieâs  autrement 
que  ne  l*eftant;autrement  voit , oyt,  goufte  vn  en- 
fantj'qu’vn  homme  fait,&  ceftuy-ciqu’vn  vieillard,  ' 

vn  fain  qu’vn  malade , vn  (âge  qu’vn  fol.  En  vne  fi 
grande  diuerlîté  & contrariété , que  faut-il  tenir, 
pour  certain  î Voire  vn  fens dément  l’autre,  vnc 
peinture  fcmble  rcleuée  à la  veuc,à  la  main  elle  efl; 
platte. 

De  VC//-J  »Hjy,  & f4ïUr.  ' 

CHAP*  XI. 


CE  font  les  trois  plus  riches  & excellens  ioyauit  | ; 

de  tous  ceux  qui  font  en  monftre,&  y a difpu-  ■ 
te  fur  leurs  prééminences.  Quant  à leurs  organes  raifon 
ccluy  de  la  veuc  eft  en  fa  compolîtion  & fa  forme 
admirable  , d’vnc  beauté  viue  & efclattantc , pour 
la  grande  variété  fubtilité  de  tant  de  petites  piè- 
ces , d’où  l’on  dit , que  l’œil  efl  vne  des  parties  du 
corps  qui  commencent  les  premières  \ fe  former, 

& la  dernicre  qui  s’acheue  : Et  pour  ce  (le  mefme 
caufeed-il  (idclicay^  dit-on,(ubieélà  (ix  vingts, 
maIadtes:puÎ5  viét  celuy  du  parler,  mais  en  recom- 
penfe  i’otiye  a piuHeurs  grands  aduantages.Pour  le 
(êruice  du  corps , la  veuc  e(l  beaucoup  plus  necef* 
làtrc  : Dont  il  emporte  bien  plus  aux  bedes  que 
l’ouye  : Mais  pour  l'efprit , l’ouye  tient  le  ddfusihi 
▼eue  fett  bien  à l’inuention  des  chofes,  qui  par  elle  ‘ # 
ont  ede  piefque  toutes  defcouuertes , mais  elle  ne 
mene  rien  à pcrfeâion:Dauantage  la  veuc  n’efl  ca- 
pable que  des  chofes  corpo^lles  ôc  4'mdiuidus,  ^ 


Digitized  by  Google 


DE  l SAGESSE, 
cncores  de  leur  croufte'&  fu perfide  fculcmenr^ 
c’elt  i’dutil  dcs  .lgnotans,&  imperites,  quimouentur 
ad  id  quàd  adeft,qnoque  praf  ;t?s  eji. 

L’ouye  cft  vn  fens  fpiritucl,  c’eft  rentreraetteue 
Vrtem^-  fagent  de  rcntcndeincnt,  Poutil  des  (çauans  Ôc 
newee  e fpintucls.  Capable  non  fculcinent  des  fecrcts  & in- 

loMye.  r.  j -j  v , ..  .. 

c«:ieuts  des  indiuidus , a quoy  la  veue  n arriue  pas, 
mais  çncofes  des  cfpeccs,  & de  toutes  chofes  fpi- 
lituelles  St  diuines,  aufquelles  la  veuc  fcrtplufion; 
de  deftouL'bier  que  d’ayde , dont  y a eu  non  feule- 
met  plufieurs  aucugles  grands  & fçauâs,mais  d'au- 
tres encoces  qui  fe  font  priuez  deveüe  à efeiét  pour 
mieux  philofopher,  & nuliamaisde  fourd.  C’efl 
par  où  l'on  entre  en  la  forterefle  , & s’en  rend- on 
mainte,  Fon.  ployé  l’efprit  en  bien  oa  en  mal , tef- 
moin  la  femme  du  Roy’Agamemnon  qui  fut  corî- 
cenuë  au  deuoir  de  challete  au  fon  de  la  harpe  , ec 
Dauid  qui  par  mefme  moyen  chafloit  le  luauuais 
cfpric  de  Saul , & leremettoiten  fanté,  ^ leioii- 
cur  de  fluttes , qui  aÎTioÜllolr , & roidilfoir  la  voix 
de  ce  grand  orateur  Gracchus  : Bref  la  fcience,'  la 
vérité  & la  vertu  n’ont  point  encor  d’autre  encrc- 
mife,ni  d’entree  en  ramequeJ’ouyc,voîiciaChre- 
flienté  enfcignejqiie  lafoy  falur  eft  par  l’ouyc 
& que  laveÜe  y nuit  plus  qu'eiie  n’y  aide  , que  la 
’ foy  eft  la  creance  des  choies  qui  ne  Ce  voyent,  Ja« 
quelle  eft  acquife  par  rouy'e:&  elle  appelle  les  ap- 
prentifs et  nouices, auditeurs  eateihumfnos , Enco- 
resadioufteray-ie  ce  mot , que  i’ouye  apporte  vn 
grand  fecours  aux  tenebreset  aux  endoiniis,  afin 
que  par  le  fon  ils  pouruoyent  àleur  conieruation. 
Pour  toutes  ces  taifons , les  fages  recommandent 
toute  l'ouye,  la  garde  vierge  et  nette  de  toute  cor-^ 
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rupcion , pour  le  falut  du  dedans , comme  pour  l9 
feurecé  de  la  ville  Fonfaic  garde  aux  pocics&murs, 
afin  que  Fènnemy  n’y  entie. 

La  parole  elt  pcculieremêt  donqce  à rhômc,pre- 
fent  excc.lcni  & fort  nccdTairc  :Pour  le  regard  de  Laforeg 
ccluy  d’où  elle  fort.C’eü  le  truchement  & l’image 
dcFamc  , attimi  index  ff  cculnm  , le  mdTager  du  ^ 
C(Tur,(a  porte  par  laquelle  tout  ce  qui  cft  dedâs  fort  farolti 
dehors  & fe  met  en  veuë  : toutes  choies  fortent  des 


icncbres  & du  lecret, viennent  en  lumière , f^fpric 
fefait  voir,dont  difoit  vn  ancien  à vn  enfant, parle, 
afin  que  îe  te  voye,c’eft  à dire  tô  dcdans.Côme  les 
vailTeaux  fe  cognoiflënt  s’ils  sot  tôpus,ouucits,oa 
entiers,  pleins  ou  vuides  par  le  Ton,  Sc  les  métaux, 
par  latouchc,aiufi  l’homme  par  le  parlcr:de  toutes 
les  parties  du  corps  qui  Icvoycnt  & femôftrcntaii 
dehors  , celle  quieft  plus  vôifinedu  cœur  , c’eft  la 
langue  par  faracine:AulTi  ce  qui  fuit  le  plus  près  la 
penlcc,  c’eft  la  parole , de  Takorrdance  du  cœur  la 
bouche  parlc.Pour  le  regard  de  celuy  qui  la  reçoit, 
c’eft  vn  maiflrepuniflant , & vn  regent  impérieux, 
qui  entre  en  la  fortcrelTê,  s’empare  du  maillici  ra- 
gitc,  Panime,Faigrit , Fappaife,  Firtite,  le  Conttifte, 
le  lefiouyt,  luy  imprime  toute  telle  palïion  qu’il 
vcut,maaicA  paiftritFame  dcFefcomât,  & la  plie 
à tout  fcnSjla  fait  rougir, bicfmir,  pallir,  rire,  pleu- 
rer, trembler  de  peur/tremoud'er  d’cltonncincnt, 
forccnct  de  cholcrc , ttenaiilir  de  ioye  , outrer  ôc 
cranlEi  de  paflîon.Pour  le  regard  de  tous,la  parole 
elt  la  main  de  J'elprit,  par  laquelle,  comme  le  corps 
par  la  ficnne,il  prend  & donne, il  demande  conlcil 
& lecours  6c  le  donne.C’eft  le  grand  encreoietteut 
& coutratier,  pat  elle  le  tfaffic  fe  fait  : tnerx  à Mcr- 


ÇMrjg,  la  paix  fc  tiaiite,  les  afifaiies  fç  manient,  Icf 
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• fcienccs  & les  biens  de  refprit  fe  débitent  & dinrî* 
buent,  c’eft  le  lien  & le  ciment  de  larfocieté  hu- 
maine ( moyennant  qu'il  Toit  entendu  ) car  dit  vu 
ancien , l'on  eft  mieux  en  la  compagnie  d’vn  chien 
* ' . cogneu,qu’en  cefle  d’vn  home  duquel  le  lâgage  eft 

incogneu , vt  externus  ttlieno  non  fit  bominü  yiee^  bref 
l'outil  Si  infirument  à toutes  chofes  bônes  Si  mau- 


uaifes , vita  mors  in  manibus  lingu<t.  Un'y  a rien 
^iQntu&  langue  ; la  langue  du  fage, 

rfîf  porte  du  cai>inet  royal , laquelle  s'ouurant, 

fe.  voila  incontinent  mille  chofes  diuerfes  fe  prefen- 
tent  toutes  plus  belles  l’vne  que  l’autre , des  Indes, 
Peru,  de  l’ Arabie. Ainfi  le  fage  produit  & faitmar- 
cher  en  belle  ordonnance,  feniences,  Si  aphorif- 
mesde  la Philofophie,fimiliiudes, exemples,  hi- 
Üoircs , beaux  mots  triez  de  toutes  les  mines  Sc 
threfors  vieux  & nouueaux  , qui  profert  Jethefauro 
fuo  noua  G"  yaerta , qui  feruent  au  reglement  des 
mœurs,  de  la  police , & de  toutes  les  parties  dé  la 
vie  & de  la  mort, ce  qu’eftant  defployc  en  fon  teps. 
Si  à propos,  apporte  auec  plaifir  vne  grande  beau- 
VroMor.  \t\\\té,malaaùreainlr{iüargenteüyyerbaintem- 
porefuo.  La  bouche  du  mefehant,  c’eft  vnirou  puât 
Si  peftilencieux , la  langue  mefdifante,  meurtrière 
de  l’honneur  d’autruy , c'eft  vne  mer  & vniuerftté 
de  maux,  pire  que  le  fer,  le  feu,  le  poifon,  la  mort, 
Eccltf  l’enfer,  P^nimfitas  iniquitatü^  malum  inquietum^  ve- 
mnum  morfiferun)yionu  incendens  omnia^mors  iüiuJ  ne~ 
quifiimu,yfilis  potiut  infernus  quam  ilia. 

4.  Or  CCS  deux,  l’ouye  & la  parole  fe  refpondent  & 
j^4pport  rapportent  l’vnc  à l'autre , ont  vn  grand  coufinage 
eiel'ouye  cnfçmblc , l’vn  n’cft  rien  fans  l’autre  comme  auffi 
nature,  en  vn  mcfmc  fubic(â,  l’vn  n’cft  pas  fans 
“ Fautre. 
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Tautre.  Ce  fontles  deux  grandes  portes,  par  lef> 
quelles  j’ame  fait  tout  Ton  trafic  , & intelligence 
par  roui:par  ces  deux , les  acnés  fc  verfent  les  vnes 
dedans  les  autres,  comme  les  vailTeaux  en  appli- 
quant la  bouche  de  Tvn  à Tentreede  l’autre , que  fî 
CCS  deux  portes  font  clofes  , comme  auxfourds  & 
muets  , refptit  demeure  folitairc  ôi  miferablc: 
l’ouy e eft  la  porte  pour  entrer,  par  icelle  l’efprit  re- 
çoit toutes  chofes  de  dehors,  & conçoit  comme  la 
tcmelle  : la  parole  eil  la  porte  pour  fortîr,par  icelle 
rcfprit  agit  & produit  comme  mafle.  Par  la  com- 
munication de  ces  deux  , corne  par  le  choc&  hurC 
roide  des  pierres  & fers, fort  & faille  lefeu  facrede 
veritéjcar  fefi  ottans  & limans  l’vn  contre  l'autre, 
ilsfe  defroülient , fc  purifient  & s'cfclairciflcnt,  ôc 
toute  cognoiflancc  vient  à perfedion  : Mais  roüyc 
ertlapreinieie,car  il  ne  peut  rien  fortir  de  l'amc 
qu’/l  ne  foit  entré  deuant,dont  tout  foutd  de  natu- 
re cil  aulîi  muet  ;il  faut  premièrement  que  l'cfpric 
fcincublc&  fc  garnifle  par  l'ouye  pour  puis diliti- 
buer  par  la  parole , dont  le  bien  ôc  mal  de  la  paro-  j- ^ p, 
le,  & prefque  de  lout  l’homme  dépend  de  l’ouye,  4j. 
qui  bien  oyr,  bien  parle,  & qui  mai  oyt,  inalpar.ct 
del’vfagc  6c  delà  parole  cy- apres. 

i()rr  ,if4p  es  fjiuhtz,  ùn.foirjafiue^  l^lemoratîne, 

CH  AP.*  XII.  « 

IA  faculté ’phantafiique  ou  imaginatiiic  ayant 
..vecticilly  «Sc  retiré  les  cfpeccs&  images  apper- 
ceuc;  par  les  lens,les  retient,  &îcferue  : tclicnrené 
qu’ellant  les  obiers  abfcns  3c  efloignez,  voire  l'ho- 

F 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SAGESSÊ, 
me  dormant , & les  fcns  cloz  & aflbupis  , elle  lel 
reprdcnte  à l’efprit  à la  pensée , ^hantafmétu^ 
iJoUy  (eu  imagines  clicunrur  , & fait  à peu  prés  au  de- 
dans à l’entendement , ce  qu’^  dehors  l’obicéi 
) auoit  fait  au  fcns. 

2.'  La  faculté  memoratiue  cft  le  Gardoir  & le  Rcgi- 
flre  de  toutes  ces  erpeccs&  images, apperceucs  par 
les  fenSyretirées  corne  fccllecs  pat  l'imagination. 
5.  La  faculté  appctiiHie  cherche  & pourfuit  les  chcK- 
fes  qui  fcmblcnt  bonnes  âe'conaenablcs. 

* 

DeUfdcaUé imellenifée^O'  yrdyement  humaine, 
CH  AP.  XIII. 

DEux  chofes  font  à dire  auant  tout  autre  dis- 
cours , Ton  Siege  Inftrument  , & fou  adion: 
1.  Le  ficge  de  l'amc  raifonnable  , vhi ftdet  pro  tribu» 
Souptgt  v.tliy  ell  le  cerueau  & non  pas  lecœur,cûme  auant 
&in(irH  piaton  & Hippocratcs,  l’on  auoit  communément 
pensé, 'car  k coeur  a fentiment , mouuemcnt , n’elt 
capable  de  Sapience.  Or  le  cerueau  qui  cfl  beau- 
coup plufr  grand  en  FhonKT)e,qu'à  tous  autres  ani- 
, maux,  pour  eftre  bien  fait  & difposc,afin  que  l’amc 

raifonnable  agrlTe bien, doit  approcher  de  !a forme 
d’vn  nauire,&  n’cftte  point  rond,ny  par  trop  grâd, 
ou  par  tout  petit, bien  cjue  le  plus  grand  foie  moins 
viticuXjCÏlre  côposé  de  fubftanee  & de  parties  fub- 
tilcs, délicates,  & deliees,  bien  iointes  Âc  vnies  fans 
rcparacton,ny  entredenx,ayant  quatre  petits  creux 
ou  ventres,  dont  les  trois  font  au  milieu,  rangez  de 
front  & coHâteraux  cntr’cux,&  derrière cux,tirant 
• au  derrière  de  la  telle,  le  4.  feul , autjiiel  fc  faiétla 
‘ prcparattonSccoDroudion  des  efptics  viuux, poux 
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cfire  puis  faits  animaux,  & portez  aux  trois  Creux 
de  deuanc , aùfquels  famé  raifonnable  fait  & exer- 
ce les  facuitez.  Qui  font  trois , Entendement,  Me- 
moire  , Imaj^inacion,  lefqueisne  s'exercent  point 
iparémeiît  ôc  dillincèepient  , chacune  en  chacun 
deux  ou  ventre,  comme  aucuns  vulgairement  ont 
penfé  : Mais  communément  & par  enfemble  tou- 
tes trois  en  cous  trois,  &cn  chacun  d'eux  à la  façon 
des  fens  externes  qui  font  doubles  , & ont  deux 
creux,  en  chacunes  defquels  le  fens  s’exerce  tout 
entier.  D’où  vient  que  ccluy  qui  efthlelFc  en  Fvn 
ou  deux  de  ces  crois  ventres,  comme  le  Paralyti- 


que , ne  laWfe  pas  d’exercer  toutes  les  trois,  bien 
que  plus  foiblemcuc  , ce  qu'il  ne  fecoidi  chacune 
facuicc  auoic  Ton  creux  à part.  ' 

Aucuns  ont  penfé  que  l’ame  raifonnâble  n’cftoîc  z.’ 
point  organique,  & nauoitbefoin  pour  faire  fes 
fondions  d’aucun  inlhuniéc  corporcl,penfant  par  *'‘*'7®'*" 
là  bié  prouuer  Fimmonalitc  de  l’ame:mais  fanscti-  ‘ •_ 
trer  en  vn  Labyiinhtc  de  dircours,FexpciiëCeocu-,^^,, 
laire  Ôc  ordinaire,  dért)êt  celle  opiniô,&  conuàinc 
du  contraire,  car  Fon  fçait  que  tous  hommes  n’en- 
tendent  ny  ne  raifonnêt  de  mcfmes  fi  egalement, 
aios  aucc  tics- grande  diuerfitc,&  vn  nielmc  home 
aulîichâge,  & en  vnc  temps  rajlbnne  mieux  qu’en 
vna’.!cic,en  vu  aagc.èn  vncrtat&  certaine  dipoù- 
tfûn,  qu'en  vn  mitre , tel  niieux  en  famé  qü’cn  ma- 
ladie, &:  ici  autre  mieux  en  maladie  qu’en  fantciviT 
inelmc  en  vn  temps  preuaudraen  lugcmêr,&  fera' 
foibîccn  Imagination: D'où  peuticnt  venir  ces  di- 
uerfîtez  fi  changctricS,lîuOn  cleTorganc  & inftru- 
incnc  changeât  d^ellat  î & d’oi'i  vient  que  Fyuron* 
gnccic,  la  niorfutc  du  chien  enrage , vnc  fie  vre  ar* 

Fz 
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<lcntc,vn  coup  ch  la  reftc,vnc  fuinec  môtantde  Te-’ 
{loniach,  & autres  accidens  feront  culbuter  & ren- 
iierfcront  entièrement  le  iugement,tout  rcfptit  in- 
' telleétuel,  & toute  la  fageflè  de  Grèce , Yoire  con- 
traidront  l’amede  defloger  du  corps?  Cesaccidens 
purement  corporels  ne  peuuéc toucher  ny  atriuei 
cette  haute  Faculté  fpicituellcdc  lame  caifonnablc, 
mais  (èulementaux  organes&  innrumeosjcfquels 
cHans détraquez  & de{bauchez,ramcne  peut  bien 
& reglement  agir,  & eftantpar  trop  forcée  & vio- 
lentée cil  contrainte  de  s’abfcnter  & de  s‘en  aller. 

Au  rcftcjfe  lèruir  d’inftroment  ne  prciudicic  point 
à rimmortalité,car  Dieu  s*en  fert  bien,&  y accom- 
mode fes  adions,  & comme  félon  la  diuerHté  de 
Tair,  région  & climat.  Dieu  produit  les  homes  fort 
' diuers  en  efptit  & fuffifancc  naturelle,  car  en  Grè- 
ce & en  Italie,  il  les  produit  bien  plus  ingénieux 
qu’en  Mafeouie  & Tartatie:auilî  l’cfprit  fcTô  la  di- 
uerfité  des  difpofions organiques, des inftrumcnï 
corporels , raiionne  mieux  ou  moins.  Or  l’infiru- 
iiKnt  de  l’ame  raifonnablc,c’eft  le  Cerueau  & le 
tempcramcnt<l‘iccluy,duqnel  nous  auonsà  parler. 

J.  Tempérament  eft  la  mixtion  & propottion  des 
Dutem-  4.prcmicies  qualitcz.  Chaud,  Froid,Scc&  hurui- 
ftramët  de,  OU  bicn  vnc  cinquiefmc  refultaDtc,côme  l’har- 
deces4.  Or  du  tempérament  du  cerueau 
de  fet  '’icnc&  dépend  tout  rcftat&  l’adion  de  l'Ame  rai- 
facKltti.  fonnable,  mais  ce  qui  caufc^&  apporte  vnc  grande 

milcreà  i’hômceflque  les  ^.'faculiczderamerai-  ‘ 
dementy  fonnablc,  entendement,  mcmoirc,imagination,rc- 
* quîercm  & s’exercent  par  Têperamens  contraires. 

Le  Tempérament  qui  lèrt  & cil  propre  à l’cnten- 

& fcc , d’où  vient  que  les  aduancczcn  aage 

N , I ^ 

. - , V < » 'Digilized  by  G<Kîgk' 


LIVRE  premier:  8f 

i>r^alencen  entendement  par  delTus  les  îeunes, 
a alitant  que  le  Cerueau  s’eflùye  & s’afTeche  touf- 
iours  plus  : auili  les  melancholiques  fecs , les  afîli> 
gez»indigens,&  qui  (ont  àieun(cac  la  triHelfe  & le 
ieu/he  dclFcchc)  font  prudens  & ingenieux,//>cwi/oy 
fiecus,  dnimus  fdpicntifsimtu , yexatio  Jat  intelle&Hmi 
& les  belles  du  Tempérament  plus  fec  , comme, 
fourmis,  abeilles,  Elephans , font  prudentes  & in- 
geoieulès , comme  les  humides , tefmoin  le  pour- 
ceau,font  llupides,(àns  efprit,  & les  Méridionaux, 
lêcs  & modérez  en  chaleur  interne ’du  Cerueau,  à 
caufe  du  violent  chaud  externe. 

Le  Tempérament  de  la  mémoire  eft  humide,  d'où 
vient  que  les  enfuis  font  meilleure  que  les  vieil- 
lards,&le  matin  apres f humidité  aquite  pat  le  dor- 
mit de  la  nuid,  plus  propre  à la  mémoire,  laquelle 
cflaufli  plus  vigoureufe  aux  Septentrionaux,  l'en- 
tends icy  vne  humidité  non  aqueufe^  coulante,  en 
laquelle  ne  fe  pnilTe  tenir  aucune  impreOion , mais 
acree,gluante,graflc  & huiieufe,qui  facilement  re- 
çoit & retiét  fort,  cdme  fe  voit  aux  peintures  faites 
en  huile,  le  tempetamêt  de  f imagination  & chaud, 
d'où  vient  que  les  phrenetiques,  moniaclcs  & ma- 
lades de  maladies  ardentes , font  cxcellens  en  ce 
qui  e(l  de  fimaginatiô,  poëHe,  diuination,&  qu'el- 
leellforteenlaieuneùe  & adolefcence(les  Poètes 
& Prophètes  on  fleury  en  cét  aage , ) & aux  lieux 
mctoiens,entre  Septentrion  & Midy.  ' ' 

Delà  diuerfité  desTcperamehs  ,il  aduient  qu’on 
peuteftie  médiocre  en  toutes  les  trois  facilitez, 
mais  non  pas  excellent , PU  que  quieft  excellent  en 
fvn  des  trois,eftfoiblcés  autres.  lestcmpcra- 
mens  de  la  mémoire  & fentendement  foient  fdsc 
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diffcrens  & contraires,  celaeA,  clair,  comme  le  fèô 
&rhamide,de  Timagination  qu'il  foit  contraire 
aux  autres , il  ne  le  fcmble  pas  tant  *,  car  la  chaleur 
n’eft  pas  incompatible  aucc  le  fcc  âc  Thumidc , & 
toutefois  rcxperiencemonlhc  que  Icsexccllenscn 
Tmagination  font  malades  en  l'emcndcment  &; 
mémoire,  & tenus  pour  fols  & furieux  : mais  cela 
vient  que  la  chaleur  grande  qui  fercà  l’imagina* 
tron,confomme  & rhumidité  qui  fert  à la  memoi- 
re,&  la  fubtilité  desefpiSts  & figures, qui  doit  eftre 
en  lafechereirc  qui  fert  à rentendement  , & ainû 
cft  contraire  & dellruit  les  deux  autres. 

Détour  cccy  il ell  cuident qu’il  n’y  a que  trois 
principaux  temperamcns,qui  feruent  A fartent  agir 
ramcraironnable,&  dillingucnt  leserpntSjfçauoir 
Tempe-  ]c  chaud, ’e  fcc,  A fhumidc:befïoid  ne  vautàrièn, 
rumens.  point  aétif,  & ne  fert  qu’à  cmpcfchcr  tous  les 
mouucmcns  & fonctions  de  l’amc  : & quand  il  fc 
lit  fouucnt  aux  autheursque  le  froid  fert  à l’cntcn- 
dement , que  les  f«  oids  de  cciueau  , cpmmc  les  n>e- 
lancholiques  & les  Méridionaux, font  ptudens,fa- 
ges,  ingénieux,  là  le  froid  fc  prend  non  fimplemér, 
mais  pour  vue  grande  modération  de  chaleur,  ^ar 
il  n’y  a tien  plus  contraire  à ^entendement  & fa- 
gerté,  que  la  grande  chaleur , laquelle  au  contraire 
fert  à l’imagination, A félon  Içs  trois  temperamens 
il  y a trois  facultez  de  i’amç  raifonnable  : mais 
comme  les  Temperamens , aufli  les  facultez  reçoi- 
uent  diuers  degrez,  fubdiuHîons,  & dirtinâions. 

6,  Il  y a trois  principaux  ol&ces  ôi  différences  d'en- 
Bubdi-  ftcndement,lnferer,  DirtinguerjEÛire.Lesfciences 
ttifion  qui  appartiennent  à rentendement  fontThcolo- 
^sZt  fcholaftiquc,îaTheoriq\icde  Médecine, la  Di^i- 
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Icâlqàe,  la  PhÜofophie  naturelle  & Morale.  Il  y a 
trois  forces  de  différence  de  mémoire , rcccuoir  & ' 
perdre  fâcilemenc  les  figures^receuoir  facilemêt  5c 
difficilement  perdre  ; difficilement  leceuoir  facile- 
mét  perdre.  Les  fciéces  de  la  mémoire  font  la  Grâ- 
mairc , Théorique  de  lurifprudence  Sc  Théologie 
pofîtiue,  Cofmogiaphic  ; Arithmétique.  De  l'ima- 
ginacion  y a plufieurs  diifçrences,  5c  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  de  la  mémoire  &,de  Pen» 
tendement:  àelle.appafticnoent  proprement  les 
inoencions,  les  facéties  de  brocards , les  pointes  & 
fubtilitez,  les  fïâ:ion.s'&  menfonges , les  figures  éc 
coparaifonsja  propriété, netceté^elegâcc,  gcntilef- 
/c,  Parquoy  appartiennent,  à elle  la  PoëficjPEior 
quéee,  mufîque,  8c  generalemét  tout  et  qui  c ôfifie 
en  figure, correfpôdancc, harmonie  <Si  proportion. 

De  tout  cccy  appert  que  Ja  viuacitc , fuLtiiité,  7.  , 
promptitude , & ce  que  le  commun  appelle  eiprir,  Vroprie. 
à l'imagination  chaudc,la  folidité, maturité,  vérité, 
eft  à l'entendement  fcc  : Pimaginaiion  cft  acftiuc, 
bruyance,  c'efi elle  qui  remue  tout,  & met  tous  les  ^drc. 
autres  en  befongne  : L’entendement  cft  morue.  &: 
fombre  : la  mémoire  cft  purement  paffiuc  voi- 
Cy  cornent. L'imagination  ptcniierenienfreceueil- 
le  les  efpcccs  & figures  des  chofes  tant  prefenccs, 
par  ie  feruicedes  cinq  fens,  qu’abfentcs,  par  le  Le-  . 
nefîcc  du  fens  commun.:  puis  les  reprefente , fi  elle 
veut,  à l’entendement,  qui  lesconfiJerc,examiiuv 
cuit  & iuge  ,puis  elle  mefme les  met  en  depoft  , ëc 
conferuc  en  la  mémoire-, > comme  l’efciiuain  au 
pap’er,  pour  derechef,  quand  befoin  fera,  les»  tirer 
8c  extraire  ( cequel'onappcil'e  renrinifcence  ) ou 
bien  ü elle  veut  les  recomniandc  à la  memoiie 
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auancksprerentct  à fcntcndcmcnt.  Pirqiroy  rc-^ 
cueillir,  rcprefèntcc  à renicndcment , meure  en  la' 
mémoire,  6c  lescxtraire,  font  tous  ccuurcsd’ima- 
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ginacion , & ainfî à elle  fe  rapportent  les  feus  com- 
muns, la  phantalîe  , la  reminiilencc  , 6c  ne  font 
puidànces  feparees  d'elle , comme  aucuns  veulent, 
pour  faire  plus  de  trois  facultt?  raifonnablc/ 

Le  vulgaire,  qui  ne  iuge  iainais  bitn  eltime  & fait 
plus  de  fcfte  de  la  mémoire  que  des  i.auwcs, pour* 
ce  qu’elle  en  conte  fort , a plus  de  moirttre,'&  Faidi 
plus  de  bruid  en  public;  Ôc  pcnfc-il  que  pour  auoir 
bonne  mémoire  Poneft  fort  fçauant,  & eftime  plus 
la  fcience  que  laragcflè^c’erttouresfois  la  moindre 
des  crois , qui  peut  dtre  aucc  la  folie  & Fimperti- 
nencc.  Mais  très  rarement  elle  excelle  auec  l’en- 


tendement  & fagdlè  , car  leurs  temperamens  font 
contraires.  De  cccetrcur  populaire  eft  venue  la 
cecyl.$.  inauuaife  inftrudion  de  la  icuneflequi  fe  void  par 
14.  touOiours  apres  pour  luy  faire  appren- 

dre par  cœur(ain(i  patlenr-ils)  ce  que  les  liures  di- 
rent,afîn  de  les  pouuoir  alléguer, & à luy'rcmplir& 
charger  la  mémoire  du  bien  d’autruy,  & ne  le  fou- 
cientdeluy  rcfueiller  6c  aiguifer  Pcntcndcmcnt  & 
former  le  iugcmenc -pour  luy  faire  valoir  fon  pro- 
pre bien  ôc  Tes  facilitez  naturelles , pour  le  faire  là- 
ge  2c  habile  à routes  choies  : Aulîi  voyons-nous 
que  les  plus  fçauans  qui  ont  tout  Ariftote  & Cicé- 
ron en  la  telle,  font  plus  lots  & plus  ineptes  aux  af- 
faires, que  le  môdccft  mené  & gouucrné  par  ceujc 
qui  n*en  fçauent  rien.  Pat  Faduis  de  tous  les  fages, 
Fcntendemcnteft  le  premier , la  plus  excellente  & 
la  principale  pièce  du  barnois  : Si  elle  ioiie  bien» 
(ouc  va  bien, À l'homme  eil  fage,  & au  rebours 
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éllc  fc  mefconte,tout  va  de  trauers  : en  fécond  lieu 
cil  finDaginaiion,la  mémoire  cil  la  derniere. 

Toutes  ces  différences  s’entendront,  |7cut  eftre,  • 

encor  mieux  par  cette  fimilitude,  qui  eit  vnepein-  !j,,age 
cure  ou  imagination  de  famé  raifonnable. En  route  dtstrçh 
Cour  de  luff ice  y a trois  ordres  & cOages , le  plus 
haut  des  luges,auqucl  y a peu  de  bruit,  mais  gi  an- 
de  atSion^car  fanss’efniouiioir  & agiter, ils  iugent,  ^ 

dccident,ordônent,  déterminent  de  toutes  choies,  '■ 
c’eft  l’image  du  iugement , plus  haute  partie  de  fa- 
nie:Le  (ccond  des  Aduocats  & Procureurs. auquel 
y a grande  a'gitation  bruit  fans  action  : car  i Is  ne 
peuuent  rien  vuider , ny  ordonner , feulement  fe- 
coüerles  affaires,c’cft  la  peinture  de  fimagination, 
faculté  remuante,  inquiété,  qui  ne  s’arrcltc  iamais, 
non  pas  pcmr  le  dormir  profond, & fait  vn  bruit  au 
ceiueau  corne  vn  pot  qui  bout , mais  qui  ne  tefout 
ôc  n’arrefte  ticn.Le  5. & dernier  ertageeft du  gref- 
fe & regiftre  de  la  Cour , bu  n y a bruit  ny  aâion, 

C*eft  vnepure  pallîon  ,•  vn  gai  doit  & referuoir  de 
coûtes  chôfcs,qui  fc  reprefente  bien  la  mémoire. 

Son  Adion  eft  la  cognoiffance  & intelligence  de  10. 
toutes  chofes:L’crprit  humain  cft  capable  d'enten-  Son  ji- 
dre  toutes  chofes  vilîbles , inuilîblcs , vniuerlclles,  (Uon. 
particulicrcs,fcnfiblcs,infcnlîbles,f»/c//pf/<^i  ç/?  om~ 
m’rf.  Mais  foy-mefmc  ou  point  lèlon  aucuns. ( tef- 
moin  vnelî  grande  & prefquc  infinie  diucrluc  d’o- 
pinions d’iceluy, comme  s’ell  veu  dc{lus,des  doutes 
& obiedions  qui  croillênt  tous  les  iours  ) ou  bien 
fombrement  , imparfaidcmciic  &■  indii  eCfcmcut 
par  reflexion  de  la  cognoiffance  des  chofes  à foy- 
niefmc.pat  laquelle  il  lcnt&  cognoit  quh'l  cmend, 

& 9 puiffauce  ^ faculté  d’cmendre,c’trt  î a manie-. 
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rc  que  les  erprits  fc  cognoilfcnt  : Le  i.  fouueraîn 
cfptic  DicUjfccognoit  premier, & puis  en  foy  tou- 
tes ebofes,  & le  dernier  humain  tout  au  rebours, 
toutes  autres  chofespluftoü  que  foy  , & en  icelles, 

, comme  Pœil  en  vn  miroir  ; Comment  pourroit-il 

- agir  en  foy,fans  moyen  & en  droite  ligne?  ,, 

II.  Mais  la  que  (lion  ell  du  iDoyen  par  lequel  il  eo- 
‘Mojen  gnoi/l  & entend  les  chofes.  La  plus  commune  opi- 
JJ, g venue  d’Aridote  cil  que  Tel  prit  cognoiü&eh- 
tend  par  le  minillere  des  fcns.quc  de  (by  il  çft  coqi- 
nievne carte  blamlie  & vuidc,  qu’il  ne-luy  aniuc 
rien  qui  ne  fuit  palîé  par  les  lens,  w/Vry/  i»  intelh  f/tf^ 
(juod  n$n  guérit  itijenjt4  : Miv.eWc  c(ï  \Hci\i\eiCitient 
fauirc,tar  comme  tous  les  fagcsontdit,ainn  qu'il  a ‘ 
• cité  touché  cy-dclîus.b:  reiuïoye  en  çe,S>cw>  les  fèr 
mencesde  toutes  fcicrtces  St  vertus, rünt.natuicjle- 
mcncerpatfcs  Sc  infinuéesen  nos  cfpiics  ,dont  ils 
peuuent  viure  riches  &.Joyeux  tic  leur  propie , ôc 
pour  peu  qu’ils  foient  cuiiiptz,,  iis  foilonncnt  & 
abondent  fort.PuiselJc  cit  iniurieulcà  DleuSc  à.na- 
ture,cac  c’ell  rendrerame  lailormabie  de  pire  com- 
dicion  que  toute  autre  chofé  4,  que  la  vegetatiuc  & 
fcnfitiue,qui  s’exercent  d’elles  U)crmes,&:  rontfça-  . 
liantes  à faire  leurs  fonclions^come  a elle  dit  : Qigj 
les  belles  lefqucl les  fans  diftipune  des  séscognôil'-. 
fent  plulîcurs  chofes;  les  vniucrlelspar  les  particu- 
liers, par  l’afpcft  d’vn  home  cognoifl'ent  cous  ho- 
mes,font  aduifez  à cuiter  les  dangers  & chofes  iu- 
uilîbles , & pour  fuiurc  ce  qui  leur  eft  conuenable 
pour  eux  & leurs  petits: &:  (croit  chofe  honteufe  & 

, abfurde  que  celle  faculté  fi  haute  & diutne  quellall 

& mêdiaft  fon  bien  des  chofes  fi  vilcs^&  caduques, 
comme  font  iesfeos  ; & puis  çq  fin  que  l'intellect 

‘ . ' 
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peaft  apprendre  des  fens,  lefquels  n'apperçoiuenc 
quelcsfimplcsaccidens'.car  les  formes,  natures, 
elîènces  des  chofes  nulIement,moins  ieschofes  vni« 
uerlclles,  les  (ccrets  de  nature,  & toutes  choies  in- 
ienlibles  ; & fi  famé  clloit  fçauantc  par  l’ayde  des 
iens  il  s’enfuiuroit  que  ceux  qui  ont  les  fens  plus 
entiers  & plus  vifs,  (çtoienr  plus  ingénieux  ëc  plus 
fçauancs,&  fe  void  le  contraiie  fonuent,  qu’ils  ont 
rcfpcic  plus  lourd  & font  plus  tnal  habiles  , & fe  ' 
sôt  pluueurs  priuez  à dcié:  de  rvfage  d’iceux.afin 
que  rame  fift  mieux  & plus  librement  fes  affaires. 
Que  fi  l'on  dit  que  lame  dlant  Içauante  par  natu- 
re,& fans  les  fens,cous  les  hommes  feroieot  fçauâs, 

& coufiourscntcndroict&  railonneroieiu  de  mef- 
mes.  Or  cft*ii  qu’il  y en  a tant  de  üupides , & que 
les entedus  font  plusfoiblcmeht  leurs  fondions  en 
vncemps  qu’en  l’autre  : l’amc  Vegetatiue  eft  bien 
plus  vigouteufe  en  la  icuneffe , iufqucs  à refaire  les 
deux  tôbces,  qu’en  la  vicilicfle,&  au  rebours  i’aine 
railonnableagit  plusfoiblcmétcn  la  ieunc fie  qu’en 
la  vieiileâè,  & en  certain  ellat  de  fantcouma’adie 
qu’en  autrc.Maisc’cft  mal  argumente  , car  quant 
au  premier,  on  dit  que  la  faculté  et  venu  d eniédrc 
n’eft  pas  donnée  pat  cille  à tous , ains  auec  grande 
ioequalité,  dont  cil  venu  ce  dire  ancien  et  noble, 
en  la  bouche  des  Sages, que  rinrclieét  agent  cil  dô- 
né  à fort  peu  , et  cette  incqualitc  piouue  que  la 
fcicnce  ne  vient  de»fcns,  car  comme  a clic  did,  les 
plus  auantagez  aux  fens,  fort  fomient  ks  plus  def-  ' 
aduantagez  en  fcicnce. Qgnnt  au  2 . que  l’on  ne  fait 
firs  fondions  toufiouis  UC  mefmcs  , il  vient  de  ce 
que  les  inftrumcns,  defqucls  l’amc  a bcloin, pour 
agir,  ne  peuueot  pas  loufioutscllie  difpolcz  côme 
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il  fauc,&  s'ils  le  soc  pour  vne  forte  de  6aculcez&fôt2 
âios,  ne  le  font  pour  les  aucres:Le  temperamêc  du 
cerueau  par  lequel  famé  agit  ed  diuets  & cbâgcâr» 
c/laqc  chaud  & humide  en  fa  ieuncHe  ell  bon  pouç 
]aVegetaciue,&  mal  pour  la  raifonnable»&  au  cô- 
traire  froid  & fcc  en  la  vicillellc  cil  bon  pour  la  rai- 
fonnable,mal  pour  la  Vegetatiue  : Par  maladie  ar- 
dête, le  cerueau  fort  cfchauffc  ,8j  fubtilifc,  cft  pro- 
pre à finuention&diuination^mais  impropre^  ma- 
turité Si  Iblidité  de  iugemenc  ôc  ragelIé:Pour  tout 
cela  nous  ne  voulôs  pas  dire  que  refpric  ne  tire  vn 
grand  fcruice  des  fens.ât  raefmemenc  au  commen- 
cement,en  la  defcouucrturc  & inuention  des  cho- 
/ês:mais  nousdifons,  pour  deffendre  l’honneur  de 
l’cfprit , qu’il  clf  faux  qu’il  dépende  des  fens , & ne 
puilfc  rien  fçauoir,  entendre , taifonner,  difcouiic 
fans  les  fens,  car  au  rebours  toute  cognoiflance 
vient  de  luy,&  les  fens  ne  peuuent  rien  fans  Juy. 

Au  refteferprit  procède  diuccfement&par  ordre 
pour  enredre  : 1 1 entend  du  i.coup  tout  fimplcmét 
& direâcmenr,  fçauoir  vn  Lion , puis  par  conion-  ' 
ôion  qu’il^cft  fort  : car  voyant  par  les  effets  de  la 
forceau  Lion,  il  côclud  qu’il  cA  fort  par  diuifiô  ou 
negatiure,  il  entend  que  le  1 icurc  cft  craintif,  carie 
voyac  fuir  & fc  cacher, il  conclud  que  le  Heure  n’eft 
pas  fort,parquoy  il  e(l  peureux.  Il cognoiü  aucuns 
par  /îmilitudc,  d’autres  par  vn  recueil  de  plusieurs, 

DeVe^rit  bmMW,fes  p4rties,fonB$ons^  qn^litca:, 
raifotj,  inuention  t <ÿ‘  yerité. 

C H A P . XIV. 

C‘EA  vn  fond  d’obfcuricé , picin  de  creux  6e  4$ 
cachots,  vn  labyrinthe , ynabyfme confus.  6c 
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bien  entorcilté  que  cet  efpric  humain , & refcono^ 
mie  de  cette  grande  & haute  partie  inielleâuelle  de 
Famc.où  y a tant  de  pièces, facultez,  a<9tions,  mou- 
uemens  diuer$,donty  aauilicantde  noms,  &s*y 
trouucra  des  doutes  & difhcultez. 

Son  premier  office  eft  de  rcceuoir  fîmplemenr, 
& appréhender  les  images  & cfpeces  des  chofes, 
quicîi  vne  paiîion  8c  impreffion  en  famé,  caufec 
parrobicâ&  prefencc  d’icelles, c’eft  f imagination 
'&  apprehenfioo. 

La  force  & puiffimee  de  paiftrir,  traitter  & agi- 
ter , cuire  8c  digérer  les  chofes  teccucs  par  fimagi- 
nation,  c’eft  Tairon,Ac>'=5- 

Uztiion  8c  l’office,  ou  exercice  de  cette  force  & 
puUTàncc  qui  e(l  d’alîcmbler , conioindre , feparer,- 
diuifer  les  chofes  rcceucs , & y en  adioufter  enco- 
res  d’autres  jc’eft  difeours , ratiocination, 

J'tfwix  ^lic  10UÜ, 


X. 


' La  facilite  fubtile,5:  allègre  promptitude  à faire 
toutes  ccschofès,&  penener auanten  icelles, s’ap- 
pelle Elprit , /»»ewr«w,  dont  les  ingénieux , aigus, 
rubtils,pointus,c’cfttqut  vnT 

La  répétition,  & cefle  at^lion  de  ruminer,  rctui- 
fc,  rc'païièr  par  reftamine  de  la  raifon , & encorcs, 
plusclabourer,  pour  en  faire  vne  rcloUition  plus 
folidc,c*cfl  le  iug'emcnt.  < ' 

L’cfFedt  en  fin  de  f cniendement,c’efl  la  cognoif^  éi 
fance,intelligcnce,  refcltuîon. 

L’aâion  qui  fuit  celle  cognoiOancc  & rcfolu- 
tion  q«i  cft  à s’ellcndic,  pouffer  & auaixcr  à ta 
chofe  cogneue , c'elf  Volonté  , Intellei'ius  exterfut 
<5“  prtmotHi, 

Parquoy  toutes  CCS  chofes , Entende  ment,  Imâ-  ' 


t 
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gination,Raifor>,Dilcours,  f.  lugemcnt, In- 
telligence, Volonré  , font  vne  mcfme  cii'ence,  inaiâ 
toutes  diuerfes  en  foicc.Ncrtu,  & action,  tcfnioin 
qu’vn  cil  excellent  en  Vvik  d'icellcs , ôi  Foibic  en 
l’autre :fouucnt  qui  excelle  en  cTpric  Si  fubcilitc,clt 
moindre  en  itigcmcm  & Iblidicc.- 

le  n’cnipclclte  pas  que  Fon  ne  chante  les  louan- 
ges Si  grandeutsde  F£rprithumain,de  fa  capacité, 
viuacite,viliel!e  : ie  conlêns  que  l oti  l'appelle  ima- 
ge de  Dieu  viuc , vn  degoull  de  Fimmortclle  fub- 
llance,vne  fluxion  de  la  diuinité,  vn  efclair  celefte, 
auquel  Dieu  a donne  la  raifon  comme  vn  timon 
aninié  pour  le  mouuoir  auec  règle  & mefure , ôc 
que  ce  foie  vn  infteument  d’vne' complétée  har- 
monie ;que  par  loy  y a parentage  entre  Dieu  Sc 
l'homme , de  que  pour  le  luy  ramenteuoir , il  luy  a 
tourne  les  racines  vêts  le  ciel,  afln  qu'il  eufl  tou 
iours  là  veuc  vers  le  lieu  de  fa  naiflance.  Bref*  qu'il 
n'y  a rien  de  grand  en  la  terre  que  Phomme,rien  de 
grand  en  Fhornmc  que  FcTprit  : (i  Fon  monte  iuf- 
ques  là , F on  monte  au  dcllus  du  ciel  : ce  font  tous 
roots  plaulibles , dont rctcntilicnc  les  cfcolcs  & les 
chaires. 

Mais  ic  dcflrc  qu’apres  tout  cela , on  vienne  à 
bien  fonder  Si  clludicràcognoilliccticfprit  , car 
nous  trouuerons  qu'aptes  tout  , c’clt  & à (oy,  & à 
autruy  vn  très- danger  eux  outil,  vn  furet  qui  cH  à 
crainde,  vn  petit  brouillon  Sc  trouble- fefle , va 
efmerillon  faicheux  de  importun  , & ejui  comme 
vnaftrontcur&  ioücurdc  pallc  paflé,  fousombre 
de  quelque  gentil  mouucmcnt  luhtil  Sc  gaillard, 
forge,  inuente  de  caufe  tous  les  maux  du  monde, 

& n’y  en  a que  par  luy.  ’ • 

f 
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Il  y a beaucoup  plus  grande  diuerficé  d’efprics  4« 
<]uc  de  corps:aum  y a-  il  plus  grand  champ,  plus  de 
pièces  & plus  de  façon  : nous  en  pouuons  faire 
trois  dalles , dont  chacune  a encor  pluficurs  de- 
grez  : en  celle  d’embas  font  les  petits,  foibles  & fûts.  \ 
comme  brutaux  , tous  voifins des  belles , foit  que 
ceia  aduiennede  la  première  trempe, c'eft  à dire, de 
la  femencc  & tempérament  du  cerueau  trop  froid 
& humidt , corne  entre  les  belles  les  poillbns  font 
infimes,  ou  pourn'auoir  dié  aucunement  remuez 
& réueillez,  mais  abandonnez  à la  rouille  & llupi- 
dité.  De  ceux-là  n’en  faut  faire  mife  ny  rcceptc,  & 
ne  s’eo  peut  dfdîèr  ny  ellablir  vne  compagnie 
confiante , car  ils  ne  peunent  pas  feulement  fuffirc 
pouccux-mefniesen  leur  paiiiculier,  & faut  qu’ils 
loient  toufiours  en  la  tuielie  d’autruy, c’eft  le  com- 
mun & bas  peuple  , qui  vi^iLit-s  fieuit  : mortua  ctà 
yit4  fjr  prope  yiuo  arque  videnri , qui  ne  le  Icnr,  ^ 
ne /e  iuge. En  celle  d’enhaut  font  les  grands&tres- 
rares  efprits,  plultoft  démons  qu’hommes  com- 
muns,efprits  bien  nc2,  fors  & vigoureux  ; De  ceux 
icy  we  s'en  poun  oit  ballir  en  tous  les  fteclcs  vne  . 
république  entière.  En  celle  c!u  milieu  font  tous 
les  médiocres,  qui  font  en  infinité  de  degrez  : de 
ceux-cy  cil  composé  prclquc  tout  le  monde  : de 
celle  diftindion  & antres  cy-apics  plus  au  long. 

‘ Mais  il  noos  faut  toucher  plus'particulicrcmem 
les  conditions  à le  naturel  de  ccc  cfprir,  -autanc 
difiicile  à cognoiftre , comme  vn  vifage  à peiodre 
au  vif,  lequel  fans  celle  le  rcmoctoit. 

E.x:inic-tenKnt,  c’cll  vn  agent  perpétuel,  Fefprit 
ne  peur  cftrc  làns  agir,  il  fc  forge  piulloft  des  fujets  Deferip- 
faux  ôi  fantaftiques , fc  pipant  à foncfçicnt,  & al-»«  f‘«'- 

ticniitre 
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'jijtnt  lant  contre  fa  propre  crca«ee,qiie  d’cftic  {ànsagt% 
ferft-  coiijfîje  les  tcncs  oiln!Cs,fi  elles  (ont  graffes  St  fer- 
tilcs  foifonnciu  en  milk  fortes  d'herbes  fauuagcs 
& inutiles,  tes  r'aut  alfiiicttir  à ccuaincs (èmen- 
ces , & les  femmes  feules  produilcnc  des  amas  Sc 
pièces  de  chair  informes,  ainhfcfpric  (ion  ne  Foc- 
cupc  h certain  fubiet , il  fe  desbande  fe  iectc  dc- 
danslevague  des  imaginations,  & n*eft  folie  ny 
refuerie  qu'il  ne  produife , s'il  n’a  de  but  cftably  ; il 
fe  pcrd'&  s'cfgare,car  dire  par  tout, c'eft  n’elltccn 
aucun  lieu  : Fagitation  elf  viayement  la  vie  de  FcA 
prit  & fa  gvace,  mais  elle  doit  venir  d’ailleurs  que 
de  foy  : s’il  va  tout  feul,il  ne  faiât  que  traînée  6i  lan- 
guir, & ne  doiteftre  violenté  : car  cette  tropgrar^ 
de  contention  d'efptittrop  bandé,  tendu,&  preflé 
Ictrom'pe  & le  trouble. 

Il  e(f  audi  V niue'rfel  qui  (c  mefle  par  tout , il  n’a 
point  de  fujec  ny  de  redoit  limité  : il  n’y  achofe  oû 
il  ne  puilTe  ioücc  fon  tool  le,  audi  bien  aux  fubieâs 
vains  & de  néant,  comme  aux  nobles  & de  poids, 
& en  ceux  que-nous  pouuons  entendre , que  ceux 
que  nous  n’entendons  : car  tecognoiUte  qu'çn  jic 
' Icpeutentcndieny  penctreraudedâs,&'  qu’ilfauc 
demeurer  au  bord  fit  à l'efcorce , c’eÜ  vu  très* beau 
trait!  de  jugement, la  fcience 'voire  laverité  peuuct- 
- loger  chez  nous  fans  iogemcnt,&  le  jugement  fans 
clles,voite  recognoiftre  fon  ignorancc,c’cftvn  beau 
rcfmoignage  de  iugemenr. 

7.  TiercemcntfileÜ  prompt  & foiidain, coûtât  envii 
Tïompt  moment  d’vn  bout  du  monde  à l’autre,  fansarrclf, 
^ fans  rcpos,s’agitant, pénétrant  & perçant  par  tout, 

Kobiiü  inqttietM  mens  homini  tint  a eji  : nunqutun  Je 
tentt^ffarptur  quittu  im^dtiens^  muiute  rerum 
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Lefifuntitjnon  mirum^tx  illocelefti  fpiritu  JefctnJit  cet- 
leftittm  4Mttfnndtura  fempsr  intnotu  f/f,Ccite  fi  grade 
(budaincté  & vil^cfie , cefie  pointe  Sa  agilité  cfl 
d'vne  part  admiiable,&  des  plus  grades  mciucilies 
qui  ('oient  en  refprit , mais  c'elt  d'ailleurs  chofè 
très-  dangercuiê , vne  grade  difpofition  et  propen» 
fion  à la  folie  et  manie, comme  fc  dira  tantofi. 

••  Pour  ces  trois  conditions  d’agent  perpétuel  fans 
repos  vniueEfel , fi  prompt  Sa  foudain  il  a eAé  efii- 
tne  immortel , & auoir  en  foy  quelque  marque  et 
cllinccllcdcdiuinicé.  . / 

Or  Ton  adlioncft  toufiours  queficr,  fureter, 
tournoyer  fans  celTe  comme  l'affamé  de  fçauoir, 
enquérir  et  recfaercher.  Ainfi  appelle  Homctc  les  ** 
hommes  «A<prV«ç, U n'y  a point  de  fin  en  nos  inquifi-  * ^ * 
lions  : les  pourfuites  de  refprit  humain  font  fans 
terme , fans  forme  : Ton  aliment  cA  doute  ^ ambi> 
guitc  : c cA  vn  mouuement  pctpctuel , fans  arreft 
et  fans  but  : le  monde  cA  vne  el'cole  d’inquifition: 
l’agitation  et  la  chaffe  c A proprement  de  no  Are  gi>  ^ 
bier.’prendre  ou  faillir  à la  prile  c’cA  autfe  choie.  ' ^ 

Mais  il  agiter  pouifuit  fes  entreprifes  temeraire*  9.' 
ment  et  defrciglcment  fans  ordre  et  fans  incfure:  Ct  quUi 
c’cA  vn  outil  vagaborKl,muablc,diucts, contourna-  /<«* 
blcrc’cA  vninArumcntde  plombctdecire,  il  plie, 
s'allonge,  s'accorde  à tout , plus  fouplc,  plus  facile  ”*”*"^* 
qucl’eaujque  ïaÀTiflexibiliSy  omnihumoreobfequetfor, 

<r  yf  jpiritusfjrH  ornai  materU  fAciîior,'ot  reftft»»  .C'cA 
le  foulier  de  Theramenes , bon  à tous  pieds  : il  ne 
reûe  que  la  fu  AiGince  de  le  fçauoir  contourner  : il 
ira  cou  Cours  de  tort  et  de  traucr  s,auec  le  menfonge 
- eôamie  aucc  la  vérité.  ^ j 

• U fc-  doQfic  beau  icu  et  tçottuç  raifoD  apparenté 
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Hfiifon  à j’ar  toûtjtcfmoin  que  ce  qui  cft  impie,  iniuflc,  «b(V 
toutvi-  lïiinablecn  vn  licu,cÜ  pieté,  iuftc,&  honneui  aiU 
leurs, & ne  fcrçauroit  nommer  vncloy,couftume, 
crcar>ce  receuc  ou  reiettée  generalemenc  par  tout, 
les  mariages  entre  les  proches,  les  meurtres  des  en- 
fans,  des  païens  vieils,  communication  des  fem- 
mes , condamnez  en  vn  lieu,  légitimes  en  d'autres: 
Platon  refufalarobe  brodee  & patfumeeque  luy 
offrit  Dionyfîus,dirantelhc  homme  &.  ne  fe  vou- 
loir vehir  en  femme , Arillippus  l'accepta , difant: 
que  l'accouArement  ne  peut  corrompre  vn  chafle 
courage.  Diogenes  lauant  Tes  choux  & le  voyant 
pafTec  luy  dit  : fî  tu  fçauois  viure  de  choux  tu  ne  fe- 
rois  lacourt  à vn  tyran  : Atiüippus  luy  tefpond,  iî 
tu  fçauois  viure  auec  les  Roys , tu  ne  lauerois  pas 
des  choux.  On  prefehoit  Solon  de  ne  plorer  point 
la  mort  de  Ton  hls  : car  c’e Soient  larmes  inutiles  Sc 
impuifTantes  : c'eR  pour  cela , dit'il , qu'elles  font 
' plus  iuftes,  & que  i’ay  raifon  de  plorer.  La  femme 
de  Socrate  tedoubloit  Ton  dueil , de  ce  que  les  iu- 
ges  le  faifoienc  mourir  iniunement  : comment, 
ht-il , aimerois-tu  mieux  que  ce  fuR  iuRement  i 11 
n'y  a aucun  bien,  dit  vn  fage,  fînon  celuy  à la  perte 
duquel  l’oneR  préparé  ; in  /tquo  enimeft  dolor  amiff/e 
tti/S  timor  amit tendre.  Aurebours,dit  l’autre,  nous 
ferrons  & embralfons  le  bien  d’autant  plus  efuok, 
. & auec  plus  d'affedion,  que  nous  le  voyons  moins 
feur , & craignons  qu’il  nous  foie  oRé.  Vn  Philo- 
' fophe  Cynique  demanduit  à Aniigonus  vne  drag- 
' me  d’argent , ce  n’cR  pas  prefent  de  Roy,  rcfpon- 
dit-il  :donncmoy  donc  vn  talent,  dit  le  Philoio- 
phcrcc  n’cft  pas  prefent , pour  vn  Cynique.  Q^l* 
* ' - ^*vt\diioic  d'vfl  Rtjy  de  Sparte  fort  cicmem  âc 
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«âcbonnaire  : 11  dl  fort  bon , car  il  Fell  mefhies  aux 
mcfchansuomœcncfcroit-il  bon  ditFauttc,  puif 
iqu'ii  n eft  pas  mauuais  aux  mefchans  î Voila  corn- 
!ne  la  railon  humaine  eft  à cous  vifagcs  : vn  glaiut 
double,  va  ballon  à deux  bouts  < ha  il 

fue  reuerfo-.\\  n’y  a raifon  qui  n'enaye  vne  contrai- 
ie,dic  la  plus  faine  & plus  reurePhilofopbietce  qui 
ie  inonflceroit  par  tout  qui  voudroic*  ■ • 

' Or  celle  grande  volubilité  & âexibilité  vient  de 
plulieurs  caufes , de  |a  :perpecuelle  alteration  üç 
mouueaient  du  corpS|<]ui  iamais  n'ell  deux  fois  en 
la  vieenmerm'eellac  i P^s.obiedlsqui  fqnt  infinis,  < 
tie  l’air  mcfnies&,fcrçnicé  du  ciel,  j...  . . 

; J aies  mentes  quali  pateripfle 

lupirer  aufliferas  Ivf r ra^ii  lampade  terras,  , ( 

& de  toutes  chofes  e^cternes  : internement  des  fc-  ’ 
coulVcs  & branjes  que.  Fatne  fe  donne  elle  mcfme 
par  Ton  agitation, & nieuë  par  Tes  propres  paffions} 
auUï  qu’elle  regarde  les  choies  par  diuers  vifages, 
car  tout  ce  qui  cil  au  monde  a diuers  lullres  & 
licrlcsconfiderationsi  c’cfl  vn  pot  à deux  anfcs,di- 
foic  Epidcte.ileufl  mieux  diCjà  pluficuTS^  - 

11  aduienc  de  là  qu’il  s’empellrc  en  fa  befogne,  IT.' 
comme  les  vers  de  foye , il  s’embarradè  : car  corn-  T>ora  il 
me  il  penfe  remarquer  de  loing  ic  ne  feay  quelle  ’ 

apparence  de  clarté,  & vérité  imaginaire,  & y vcut^*‘ 
courir , voicytantdediflicuUczqui  luy  irauérfcnc 
lavoyc,  tant  de  nouuellcs  quelles  l’clgarcnt  ôc 
fenyurenr.  * v-  ^ . . safinefi 

Sa  fin  à laquelle  il  vife.eft  dpubic,  Fvnc  plus  com-  UwrkS 
■ munc  & naturelle  cft  la  vérité  où  tcd  fa  quelle  ^traV**?»**^* 
pourfuittc.il  n’cft  defir  plus^naturchquc  le  défît  de 
‘ cognoiltrc  la  vcrité..yoascfî4yôs  cous  les  moyens 

^ ***r. 
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yvn\  que  nous  pé^ns  y pouuoit  feruir  : mais  en  En  ttiüs 
H-  nos  cfFotis  font  courts  , la  vérité  n‘cft  pas  vn  ac- 
*Irt%  , ni  chofe  qui  le  lailfc  prendre  & manier , & 

encores  moins  poircderàFefprichumain.Eile  lo- 
ge dedans  le  fein  de  Dieu^c’cü  là  (bngifte  & fa  re- 
trakfic:  Thomme  ne  fçaic&  n'entend  tien  à droid, 
au  pur  & au  vtay  comme  il  faut , tournoyant  touf-  " 
iours  & taflonnant  à l'entour  des  apparences , qui  ' 
fe  crouuent  partout  au/E  bien  au  faux  qu’au  vray.*  ’ 
nous  fommes  naiz  à queHer  la  vérité  : la  poflèder 
appartient  à vne  plus  haute  & grSde  puiffance.  Ce  ' 
n'ed  pas  à qui  mettra  dedans  : mais  à qui  fera  de 
plus  belles  courlês.  Quand  il  aduiédroit  que  queh- 
que  vérité  fe  rencontraft  entre  (es  mains,  ce  feroic 
par  hazard , il  ne  la  fçauroit  tenir , polTeder , ni  di- 
liingucr  du  menfonge.  Les  erreurs  fe  reçoiuent 
en  noUrc  amc , par  mcfinc  voye  & conduits  que  la 
vérité , l’efpric  n'a  pas  dequoy  les  diftinguer  & 
choifir  : autant  peut  faire  le  fot  celuy  qui  dit  vray,  ' 
comme  ccluy  qui  dit  faux.  Les  moyens  qu’il 
ployé  pour  la  dcfcouur ir , font  raifon  & expérien- 
ce , tous  deux  ttes-foibles , incertains  ,diucrs , on-  ' ' 
' ' doyans.  Le  plusgrand  argument  de  la  vérité , c ’eft 

le  general  confentement  du  monde.  Or  le  nombre 
^ des  fols  furpalfe  de  beaucoup  ccluy  des  fages  : &r  ‘ 
puis  comment  eft-onparuenu  à ce  confentement:  ' 
que  par  contagion  & applaudiflcmcht,  donné  fanx* 
iugenient  & cognoUTàncc  decaulè.mais  à la  fuitic 
de  quelques  vns,qui  ont  commencé  la  danfe? 

! I L’autre  fin  moins  naturclle,mais  plus  ambiticu/è 
Et  /*/n-€QFinucntion,  à laquelle  il  tend  cpmme  au  plus' 
mntion.  haut  poind  d’honneur , pour  fe  monftrcr  Si  faire 
valoir  : c’eft  cc  qui  cil  plus  ei^é  & Temblc 
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VTÎè  îniage  de  diuiniré.De  ceüe  ruffifnice  d’itiâtiÿ.  ^ ^ 
ter  (bot  produits  les  oaurages  qui  oiyc  raoy  tout  lé  ' " ' 
inonde  en  admiration  :ct  s’ilsonc  efte  aucc  viitoé  ' ^ 
publique,  ils  ont  déifié  ]euis4iutheurs.  Ceux- qui 
ont  elle  en  fubtilité  fans  vtilité  y'-onc  eilé' en 
ia  peinture  , Aatuaire , architcâure , perlpeâiue^ 
comme  ia  vigne  de  Zeuxis  Ja  Vcnusd'Apelles  yia 
llatuc  de  Memnon , le  cheual  d'^Airain,  la  colom- 
be de  bois  d’ArchitaSyla  vache  de  Myron,  la  mouf- 
cheet  raiglcdeMontroyaljlafphetede  SaporRoy 
dcsPerlès,  celle  d'Archimedeset  Tes  autres  engins. 

Oc  l’iut  et  rinuention  femble  non  (èulement 
imiter  nature  : mais  la  pallèr,  et  ce  non  feulement  louage 
en  particulier  et  indiuidu  ( car  il  ne  fetrouue  point 
de  coips d’homme  ou  befteert  nature  fi  vniucrlcl-  '***»«»• 
lement  bien  faite,  comme  il  fe  peut  reprefenter  par 
lesouuriers)  maisencores  plufieurs  cliofesfèfont 
part  art,  qui  ne  le  fpnt  point  par  nature:l'entês  ou- 
tre les  compofitions  et  mixtions,  qui  efi  le  vray  gi- 
bier et  le  propre  fubict  de  l'art , tefmoin  les  extra- 
âiooset  difiillations  des  eaux  et  des  huiles  faites 
de  fimples,ce  que  nature  ne  fait  pointnnaisentout 
cela  il  n*y  a pas  lieu  de  fi  grâde  admiration  que  l’on 
penfe  : et  à proprement  et  loyalement  parler,  il  n’y 
a point  d’inuention  que  celle  que  Dieu  reuele  : car 
celles  que  nous  efiimôs  et  appelions  telles,  ne  font 
qu’oblcruationsdes  choies  naturelles,  argumenta- 
tions et  conclufions  tirées  d’icelles  , comme  la 
peinture  et  l’optique  des  ombres , les  horloges  fo- 
laircs  des  ombres,  des  arbres  : nmprimecie‘des 
marqueset  féaux  dcrpletrcs  precieufes.  ■ • 

Par  tout  cy  delTusil  eft  aife  à voir  côbien  l’efprit  t ç. 
humain  eft  iemeraicc  et' dangereux,  mclmcment^.^y: 

G ^ 
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’éfi  très-  s'il  edVif-À  Vigoureux:  carefhnt  (î  remuant  » (îlU' 
i*nge^  bre&  :vntuerfel,&  faifani  Tes  remucinês(i  derrcglco 
ment,  vraat  fi  hardiment  de  fa  liberté  par  tour, fans 
s ’aficruit  à tien,  U vient  à fecoüet  aisementjes  opi* 
irions  communes  & toutes  réglés , .par  lefcjuellcs 
^on  le  veutbrider  & corrtiaindiç  ,fonm^ '^nein- 
iuile  tirannie  : Entieprendra  d’exauriner:  tour, 
& iuger  l;i  plufpa'rt  des  chofes  plaufiblemcnr  rc- 
ceucs du, mande,! idicules,  & .aUuidcs  trouuâc  par 
coût  dcFapparence,  pafieta  pacdeil'us  to^t  : & cc 
faifant  il  .elt  à craindre  qu'if  s'efgarc  & fb  pei  de  : &c 
de  fait  nous, voyons  <^uc  ceux  qui  ont  quelque  vi« 
uacité  extraordinaire , & quelque  rare  excellence, 
corne  ceux  qui  font  au  plus  haut  efiage  de  là  moy- 
enne clafie  cy-dcfi'us.dirc,fontle  plus  fouuent  def- 
tegkz  ôi  en  qptniôs  & ^eniinceuisdl  y en. a bien  peu 
àqui  Fonfepuille  fier  de  leur  coirduittè.p(Q*pre, 
& qui puificntfanstemeiiré  vogiier.en  la  liberté 
de  leurs  iugemensaû  delà  des  opiniôs  communes. 
C’efi  miracle  de  trouuerVn  grand  & vifcfpiit  bien 
rcglé&  moJcré-.ç'ejt  vn  trçs-  dangereux  glaiue  qui 
ne  le  fçait  bien  conduire,  & d où  viennent  tous  les 
l dcfocdies,  rçuoltcs,he.icnes  de  troubles  au  monde 
que  de  là?  morts  tsetunffifx  wA^nsis  ingeniisi 
»ihil /apienfite  odioftes  ACumintnmioS^\\^o\Ht  cpluy 
’ .^meilleur  temps,  plu&Iopguc  vie,  efi  plusheureux 

& beaucoup  plus  propre  au  régime  de  là  Rcp.  dic 
, Thucidide.qui  aFcfpcitnrrcdioctc-,  voire  au  défi- 
fous  lamcdiûçrité,quequi  Ta  rat  eHcué  &tiâfcen> 
dans  qui  ne  fert  qu’à  fedonner  du  tourmenté  aux 
autres.  De  grandes  amiciea  naifleht  les  grades  ini> 
mitiez , des  fantez  vigqureufes  les  mo|;têi]estnàla- 

yiuçsagicatipE^'dç^^^^^ 
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Scf  plus  excellentes  manies  & plus  détraquées.  La 
iàgcdc  & la  folie  font  fort  voUines.  Il  n'y  a qu'va 
demy  tour  de  l'vne  à l'autrercela  fe  voit  aux  avions  ' 
des  homes  infeufez.  La  Philofophie  nous  apprend 
que  la  mélancolie  ell  propre  a tous  les  deux.^  De- 
quoy  fe  fait  lafubtile  folie  que  de  la  plusfubtilc 
fagelFeîC’cft  pourquoy,  dit  Âriftote,  il  n’y  a point 
de  grand  efprit  fans  quelque  meflange  de  folie , & 
Flaton,qu’en.vain  vn  efptic  rallîs&  fain  frappe  aux 
portes  de  la  Poefie.  C'eft  en  ce  fens  que  les  fages 
plus  braues  Poctes  ont  approuuc  de  folier  Ôc 
forcir  des  gonds  quelqiiesfois,  In/jnv  e iucmdtm  ejî^ 
JulceJtjipereinUcâ.nonpottfigrdndea’fftblimfquid- 

m9tamens,&  qu4mdfttapud  fe,ejl.  , ■>  ; 

■C'edpourquoyjOn  aeu  bonire  railpnde  luy  dori-"\ 
,ncrdcsbartictcseftroittes:on  le  bride  6l  le  gai  roc- 
ce  de  religions  » loix , couHunieS , fciences,  precç-  U faw 
ipres,  mcnaces,promeflcs  mortelles  & immortel- 
les,  encores  voit-on  que  par  fa  desbauche  il  fran-  ^ 
chic  tout,  il  efçhappe  à tout,  tant  il  ell  de  nature' ‘ 
reuefche,ficr,opiniaftre,  dont  le  faut  mener  par  ar-  « 

tifice  ; 1*00  ne  l’aura  pas  de  force , Kamâ  conutnûx 
• eft  énimuê  hununus  » irt  contrarium  atque  itrdttum  wr-  ' 
tens , feqtdtürque  facili tu  qu^m  dt^citHr^  vt  gtnerofi  <5* 
nobtlts  tqui  melifu  facili  fttm  fcll  bien 

plus  leur  de  le  mettre  en  tutelç.ôt  le,coucbcr  que  le 
Jai/rer  aller  à fa  polie  : car  s'il  n'çA.bicn  nay  , bien 
fort  & bien  réglé comme  ceux  de  la  plus  haute 
clalTe  qu'auQDS  dit  çy  delTus , ou  bien  foible , mol, 
ôc  mouirp , comme  ceux  de  la  plus  balTb  marche, 
certes  il  fc  perdra  en  la  liberté  de  Tes  iugemens; 
parquoy  ila  bçfoin  d’ellterctenu  ,,plus  l efoin  de 
pbiub  que  d'aUlcs^dc  bii^  que  d çfperon:  Aqupy 
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DE  tA  SAGESSEi 
principalement  ont  regardé  les  grands  leg^ateoiS 
' & fondateurs  deliats  îles  peuples  fort  médiocre- 
ment rpiritueisviucnt  en  plus  de  repos  que  les  in- 
‘ genieux.  11  y a>eu  plus  de  troubles  &Ted^ions  en 
dix  ans  en  la  feule  ville  de  Florence,  qu  en  cinq  cés' 
ans  au  pays  des  SuilTcs  & GrifonS'.CV  en  particulier 
les  hommes  dVne  communc;fufHiance  font  plus 
gens  de  bien,  meilleurs  citoyens,  font  pluslbupies 
&fonr  plus  volôtiers  ioug  aux  loix,au)i%Aperieurs, 
k larailon,  que  ces  tant  vifs  & clair-  vo^ns,qui  ne 
peuuent  demeurer  en  leur  peau-:  Vafëuement  des 
cfpritsa’cft  pasTagiflement. 

17 . L'efprit  a fes  maladies.fes  defauesdr  Tes  tares  auHi 
Vtfautt  bien  que  Icscorps,  & beaucoup  plus,  & plus  dan- 
^ gcrcux,&  plus  incurabIcs,maispour  lescognoiflrc 
il  les  faut  diltinguer  , les  vns  font  accidentaux  , Sc 
qui  luy  arriuent  d’ailleurs, nous  en  pouuôs,remar- 
dtntaux  quct  ttois  caufeSj  la  difpofitiondu  côrps  , car->les 
fnut-  nuiadics  corporelles  qui  altèrent  le  tempérament, 
nunt  </«  altèrent  aufïï  tout  >tnanifencmeHtrcrprit*&  le  i«!» 
frtü  gement  : ou  bieti  lafubftancedu  .Cctueau  & des 
^Jucorpi  l’amc  raiformahlc  eft  mal  compolèe, 

‘ foicdéjl  la  première  conformation,  comme  en  ceux 
' qui  ont  la  celle  mal  faite,  route  rbnde,  ou  poincud, 
ou  trop  petite,  ou  par  accidçt  de  heurt  ou  biclîurc. 

La  féconde  eft  lacontagion  vniuetfelle  des  opi- 
nions populaires  2;  erronées  rëceucs  au  moode^de 
laquelle  i’efptic  preuenu  & attaint,ou  qui  pis  eft, 
abbreuué  & coiffé  de  quelques  dpiniôsfanrafques, 
va  toufiouis  & iuge  félon  cela -,‘faDS  regarder  plus 
ayant  ou  reculer  en  arriére:or  cous  les  cfprits  n'oDC . 
pasalTez  de  force  ou  vigueur  pour  fe  garantir  & 
jàuucrd'yn  tel  déluge.  , 
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' r ' Lai ttoinefmc  beaucoup  pius  voiüne  ed  la  mala-  Vespap-- 
die  & cpcruption  de  la  volonté,^  la  force  des  paC- 
.iîons  , c‘cft  vn  monde  rcnucvsc:  la  volonté  eft  net  ’ 
pour  future  l'enicndcntcnt  comme  fon  guidé,  fort  ' . 
'./âambeau  : niatseOanc  corrompuc&  iailie  par  la 
force  de  pallions,  force  auili  & corrompt  J'enten-  > ; 
^dement,&  c'eft  d'où  vient  la  plufpart  des  faux  iit- 
gemens , fcnuic,  la  malice  , la  haine , l’amour , la  *'  *"* 
crainte  nous  font  regarder  : iugerl&- prendre  les 
-choies  toutes  autres  , & tout  autrement  qu'il  ne 
fautydonc  l’on  crie  tant, />.»/?/ow;de  là  vient 
que  Ponobfcurcic  les  belles  & gcriereufes;adions 
•d’autruy  par  des  viles  interprétations  , fon  con- 
crouuedes  caufes,  occalîons  & intencions  tnau- 
iuaifes  ou  vaines, c’elf  vn  grand  vicc&preuued’vne  ' 

- nature  maligne  ^ & iugement  bien  malade , il  n’y  ' 
a pas  grande  fubtiliié  ni  ruHifarree  en  cela,  mais  de 

- malice  beaucoup.  Cela  vient  d’enuie  qu’ils  portent 
à la  gloire  d’autruy',  cm  qu’ils  iugenc  des  autres  le- 

"Joneux , ou  bien  qu'ils  ont  le  gouif  altéré  8c  la 
: veue  fi  troublée  qu’ils  ne  peuucni  conceuotr  la  , 

^ fpleodeuc  de  la  vertu  en  fa  pureté  naifiie.  De  cefte 
>mcfinc  caufe  & fourcè  vient  que  pous  faifons  v^- 
-lûir  les  vercus&  les  vices  d’autruy,&leseOendo|is^ 
plus  qu’il  ne  faut,  des  patticulatitezen  tirons  des 
i^coofcqucnces&  conclufions  generales  s’il  eiVamy  - î, 
tout  luy  fied  bien , lès  vices  mebnes  fes  ont  vertus, 

• s’il  cft  ennemy  ou  particulier,  ou  de  pan  y contrai* 

- te,  U n’y  a rien  de  bon.TcIlemei)r  que  ncin.^iaiions 
'honte  à noftre  iugement  ,pofu  aUoïinh  nos'ptil- 
..  fions  : maiscccy  va  Bien  cdicorcj  plus  loin  , car  la 

ptafparc  des  impieicz,lrcrelub,'circursen  fa  creaa- 
•ce  & religion,  fi  nous  y tegardon;  cilucc  de 
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io6  . DE  LA  sagesse; 
la  tuauuai(è  & corrompue  volonté , d’vnepaflîoti 
violence  & volupté, qui  puis  attire  à foy  remciide- 
B*pi.  f.  ment  mcfmc',  fedif  poyulta  mxnJitcare  ci  bibcrt^Cm 
v.'#/r  , tton  ejt  crédit  , qui  cuptt  errxye.  ^ tcllc- 
ment  que  .ce  qui  fc  faifoit  au  commencement  auec 
quelque  fcrupule  & doubte , a.  eÜc  puis  unu  de 
tihi.d€  maintenu  puur  vue- vérité  6c  rcuelaüon  du  ciel  :ce 
qui  clloit  feuienicnt.cn  la  fcQfuaiité  a.prins  pl^e 
.au  plushaut  de  l’entendement  : ce  qui  n'eUoit  que 
paflîon  & voiupté,  aellé  Faitcieancc  leiigieufe 
& ai  ticic  de  foy , tant  elt  forte  ,6c  daagercuiç  ia 
contagion  des  facutiez  de  famé  entre  ciies.  Voila 
trois  caufes  externes  des  fautes.  lueLontes  de 
' fcfprit , iugement  6i  entcndemeiit  humain  :~lc 
corps  , mcfnicment  la  telle  malade  ou  blellec, 
ou  mal  faite  : le  monde  auec  fes  opinions  aut.ici* 
pées  & Tuppolitioas  : le  mauUais.eliac  des  autres 
,facultczdel’amcraironnab\g,‘qui  luy  font  toutes 
inferieures.  Les  premiers  •dlVaillans  font  pitoya- 
bles, 6c  aucuns  d'iceint  font  curables,,,  les.,  autres 
non  : les  féconds  font  cxcufables  dr  pardonnables;  , 
les  troifiefmes  font  acçirfables  ,.6c  ' punidabl^es, 
qui  foulFrcnt  vn  tel  dçfotdrc  .chez,  eut , que  .cjçux  J 
qui  deuroient  receuoir  la  loy,  entreprennent  de  la  j 
«ionner.  ^ I 

tf.  11  y a d’autres  deffauts  qui  luy  font  plus  naturels 

internes, car  ils  naiirent  de  luy  6c  dedans  luy  ; le 
plus  grand  & larâcine  de  tous  les  autres  eft  for-  ^ 
eucil  & laprefomption,  ( première  & originelle  î 
»ure  du  monde , pelle  de  toutefprit , & caufe  de  | 
cous  maux  ) par  laquelle  on  e(l  tant  content  de  foy, 
fo'nncveutcederàautruy,fan.dcfdaignc  fes  ad-» 
uis»  foofecepoiè  en /et  opimwSf  & 
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UVRË  PREMIER.  loy 
prendre  iuger  & condamner  les  autres,  & enco- 
rcs  celles  que  fon  n’entend  pas.  L’on  dit  bien  viay 
que  le  plus  beau  & heureux  paiiage  que  Dieuayc 
faitj'cttduiugement,  car  chacun  fe  contente  du 
iîen,&  en  penfe  auoir  allez. Or  celie  niaiaüie  vient 
de  la  melcognoi dance  tic  loy  : nous  ne  iemons  la- 
'mais  allez  au  vray  la  foiblcUc  de  nollre  dpr't:ainlî 
la  plus  grande  maladie  de  Fefprit , c’çlt  i’ignoiah- 
ce, non  pasdcsaiis5(  fcienccs,  & de  ccquicit  de-, 
dans  les  liures  mais  de  roy.mefme,  à caufe  dcqùoy 
ce  premier  liuie  a cfte  fait. 

s 

. . * » ' , f. • J 

De  U tnernotre,  ■■  m 

CHAP.  XV.  , / , • 


I: 


'Anicmoirc  eft  fouucnt  prinfe  par  le  vulgaire 
^pour  le  fens  & entendement , mais  c’eft  à tort: 
car  par  raifon,  comme  a ede  dit,  & parexperien* 
ce,  icxcellcnce  de  l’vn  çft  ordinairement  aucc  la 
foiblcflcdcrautre:c’eftà  la  vérité  vne  faculté  fo^c 
vtilc  pour  le  monde , mais  ellceü  de  beaucoup  au 
( dellbus  de  l’entendement , A eft  de  toutes  les  pac- 
• tics  de  famé  la  plus  délicate  & plus  frtfle.  Son  ex- 
ccllcdcc  n’cft  pas  fort  requife,  fi  ce  n'ell  à crois  for- 
tes de  gens , aux  négociateurs , aux  ambitieux  de 
.parici (carie  magazin  de  la  memoiie  eft  volontiers 
*pliis  plein â£  fourny  que  celuy  de  Fjnuention.,  or 
n'en  a;  demeure  court , & faut  qu'il  en  forge  6c 
^arlcdcfoy  ) & aux  mçmcuT&,fnenii4cemopnyfef  ejfe 
Le  <lcifiiiit.de  incfnoirc  eft  vtilc  à ne 

^res,  ne  parler gucres.oublier, les  oiFcn- 
li^rUéçftlujlÿâiiic.pat  tôqL  r.  i - 
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' DtVim4>indtim&  $pini^é  -,-  ' 

Chat,  XVI. 

T 'Imagination eft  vne  tres-puiflànte  chofe , c çft 
jL^elIequi  fait  tout  le  bruit,  rcfclat  /le  reimië- 
ment  du  monde  vient  d'elle  ( comme  nous  auons 
' Sfrtsiê  cy-delTus  eftre  la  faculté  de  l’ame/co  le,  ou  bien 
la  plusaâiue  & remuâtes  ) Ses  effets  font  merüeil- 
leux  & eftranges  celle  agit  non  feulement  en  Ton 
wmMi/.  cQfps  & fon  amc  propre  , mais  encorcs  en  celle 
- * d’autruy  : & produit  etfeds  contraires.  Elle  fait 
i;pugir , pallie , trembler , tremoufler , treffucr , ce,' 
font  les  moindres  & plus  doux  celle  olle  la  puif- 
fance  &rvfagedcs  parties  génitales  , voiic  lors 
qu’il  en  eft  plus  befoin,&  que  fon  y cft  plus  afpre, 

' non  feulement  à foy  mefme,maisà  autruy,tcfmoin 
les  liaifonsdonc  le  mode  cft  plein, qui  fontpour  la 
plufpatt  inpreftiôs  de  rapprehenfîô'&  de  là  crain- 
lec  Et  au  contraire  fans  effort  j fans  oLieds  Sc  en 
fonge  clic  affouuir  les  amoureux  defirs , fait  chan- 
ger de  fexe.cefinoin  Lucius'ColIîtiüs,  que  Pline  dit 
auoir  veu  eftre  changé  de  femme  en  homme  le  lour- 
de fès  nopces,  & tât  d’autresemarque  hôreufèmenc 
, -ifoirc  tuc&  fait  auorter  le  fruits  dedâslc  ventrc,fait, 

perdre  la  parole,&  la  donne  à qui  ne  fa  jamais  eue, 
comme  au  fils  de  Ctefuscofte  le  mouuement.'fênti- 
mcnr,rcfpiratiô.  Voila  quâi  au  corps.  Elle  fait  pet- 
. ' dre Iessês,la  coeooUfancc,!e  iugemet,  fait  dçuenir  . 
fol  & inscré,tefmoinGallusVibius,qui  pouf  auoir 
trop  bandé  fon  efprit  à cqmprcdfc  l’elfcncc  & les, 
mouuemens  de  la  folie , deflôca  & defnoüa  fonju-,^^ 
gement , fî  qull  ne  le  penc  refnettrecfiiit  'Ruinée  Içs 
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cho/es  (ccrctcs'&  à venir , & caufc  les  enthoufiaf-  ^ 
mes , les  produdions  & merucillcures  inuentions^ 
& rauic  en  cxtare;ceelleméi;  eue  ôi  fait  mourir,  tef- 
moinceluy  àquifondesbandc  les  yeux  pour  luy 
lire  fa  grâce,  éc  fut  trouué  roidc  mort  fur  Fefchaf- 
fauc.  Bref  c’eft  d*elle  que  viéc  la  plufpart  des  chofes 
que  le  vulgaire  appelle  miracle , vifions , cnchan^ 
tentens.  Ce  n’eB  pas  toulioutsle  diable  ou  efprit 
fatrii lier, corne  incontinent  l’ignorant  pcnlc, quand 
il  ne  peut  trouuer  le  relfort  de  ce  qu’il  voit, ni  au(H 
toufiours  l’efprit  de  Dieu  ( à ces  mouuemens  fur- 
naturels  on  ne  touche  point  icy)  maïs  Icpîu'S 
uent  c’cfl  FcfFct  de  l'imaginatiô , ou  de  celle  de  Fa- 
gent  qui  dit  & fait  telles  chofes  , ou  du  patient 
fpe<5tateûr  qui  penfc  voir  ce  qui  neft  point  : ce  qui 
clVrequis  en  tel  v3s,&  qui  cft  execcllent  eft  de  fçà- 
uoir  piodemmctdifcèrncr  quel  refTort  iouc,natu< 
rcl  ou  furnatücl , vray  ou  faux,  Difererh 
& ne  precipter  fon  iugement  corne  fait  la  plufpart 
incfmcs  des  populaires  qui  n’en  ont  euercs. 

' £n  cefte  partie  & faculté  d’ame,  fc  rient  & loge 
fopinion  qui  eft  vn  vain  & léger  ,crud  & impar- 
fait iugement  des  chofes,  tiré  & puifedes  fensex- 
tcricurs  & du  bruit  cômun  9<  vulgaire,  s’arreftaiic 
& tenant  bon  en  Fimaginaiion , & n’arriuanc  ia- 
maii  iurques  à Fentcndcmcnc , pour  y cftre  exami- 
ne,cuit  & cIaboutc,&cnciircfaitrarfbn'quicftvn 
■vray  entier  & folklc  jugement  des  chofes , dont  elr 
iecte  inconftantc,  incertaine , volage , trompeufe, 
vn  ires-roaifu^is  & da.agereux  guide  , & qui  fait 
teflcàia  raifon,  laquelle  ciîceOvnc  ombre 
image , mais  vaine  & fauûc  : elle  eft  mere  de  tout 
fiiaux , çonfunons , defordres:  ÿelle  vîcnneiu  ttm^ 
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tes  pallions,  & les  troubles  : c’elt  laguidcdcs  foîfj 
des  rots,du  vulgaire , comme  la  taifon  des  fages  de 
habiles.  - ’ 

Ce  u’eft  pas  la  vérité  ni  le  naturel  des  choies  qui 
le  mon-  nousrcmuc  & agite  ainliVamc,  c'en  fopinion,  îc- 
deefimt  Jon  VU  dite  ancien:  les  homes  font  tourmentez  par 
*’'/  **'  les  opinions  qu'ils  ont  des  chofes,  non  par  les  cno- 
•firu$n*  Pç5jnefmcs,opin/#wf/rf/>/<</^«4wre/4^orrfWjw  : pluràt 
^ funt  qita  ms  teneur , qtum  qua  premtm, , La  vérité  fie 
* • l’ellre  des  chofes  n’entre  ny  ne  loge  chez  nous  de 

foy-merme,  de  fa  propre  force  fit  authoiité  : s'il 
cftoit  ainll,  toutes  chofes  feroient  reccucs  de  tous, 
toutes  pareilles  & de  mefme  façon , fauf  peu  plus, 
peu  moins  ; tous  feroient  de  mefme  creance & ià^ 
vérité  qui  n’eft  ianjais  qu’vne  & vniformç , feroic 
emhraficc  de  tout  le  monde  : Or  il  y a lî  grande  di- 
iicrlué,  voiie  contraiicté  d'opinions  par  le  monde, 
fit  n’y  achofe  aucune  de  laquelle  tous  foient  géné- 
ralement d’accord , pas  melmes  les  fçauans  fit  les 
mieux  nez  : qui  monilrjcqiic  les  chofes  entrent  en 
nous  par  compofition , fe  rendent  à noftre  mcrcy 
& deuotiçn  , & logent  chez  nous  comme  il  nous 
plaid,  félon  fhumeur  fit  la  trempe  de  noftieanyc. 
Ce  que  ie  croy  , ic  ne  puis  faite  ci  oit  e à mon  com- 
pagnon : mais  qui  plus  cil , ce  que  ic  croy  auiour- 
d'huy  fi  fermement , ie  ne  puis  tefpondrc  que  ic  le 
croiray  cr.cores  ainfi  demain -,  voire  il  cil  cerrain 
quc'ie  Ictrouucray  ôc  iu^eray  tout  autre,  ik  autre- 
ment vtic  aiitrcfois.  Ccncs  les  chofes  prennent  ça 
nous  telle  pace,  tel  goull  ik  cou  leur  j^iprc^lfous 
Icui  en  donnons  & telle  qu’elle  cU  îâ  conilitution 
interne  de  Faine,  bmnij  tnunJji  mundti , imwuTuf-t  im- 
, wmtîn.  Comme  les  accoullremeDs  nous  tfehauf* 
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frnr , non  de  leur  chaleur , mais  de  la  noflre  qu'ils 
conicrucnc,  comme auOi  ilsnourrilTent  la  froideur 
de  la  neige  & de  la  glace  : nous  les  efehaufFons  pre- 
mieremenc  de  nolire  chaleur,  & puis  en  recom- 
penlè  ils  nous  conferuent  la  noihe. 

^ Prefque  toutes  les  opinions  que  nous  auôs,  nous 
ne  les  auons  que  par  authoritc  : nous  croyons , iu> 
geons,  agUrons,viuons,  & mourons  à cicdit,  feloa 
que  Fvfage  public  nous  apprend: & faifons  bien,car 
nous  fommes  tropfoibles  pour  iuger  & choifîr  de  U.  c&b 
BOUS  inefmes  : mais  les  fages  ne  font  pas  ainfi,com- 
me  fera  dit.  \ 

. Volonté, 

CHAP.  XVII.  ' > ' 

f 

. • . . ' i 

La  volonté  eft  vne  grande  pièce , de  tres-erande  VriniU  > 
importance , & doit  Vhonune  çftudiet  mr  tout 
. à lâ  bien  icgler , car  d’icelle  defpend  prefque  tout 
/bne/Iat  & fon  bien  : elle  feule  eÜ  vrayement  no- 
ftre  & ennoftrepuiflancc,  tout  le  reitc,  entende- 
nienc,  mémoire,  imagination  nous  peut  dire  cité, 
altéré,  troublé  par  mille  accidens,&  non  la  volon- 
té.  Secondement , c’elt  elle  qui  entraine  & emper- 
téfhommetout  entier  : qui  a donné  fa  volonté 
n’cll  plus  à loy,  & n’a  plus  rien  de  propre.  Tiercc- 
ntent  c’eA  celle  qui  iious  tend  & nous  dçnomnrc 
bons  ou  mclchans,  qui  nous  donne  la  trempe  & la  > 

te/nâuro.  Comme  de  tous  les  biens  qui  font  en 
. fhomme , la  pteud'honunie  eH  le  premier  & prin- 
cipal , Se  qui  de  loin  pallc  lafcience,  & rhabilitc; 
au(£  tâut-il  dire  que  la  volonté  , ou  loge  la  bonté 
& vcrtu,cft  la  plus  excellente  de  toutès  : & de  faid: 
pour  ÇiQtcndrc  d<  ;fçauqic,  les  beilcf^  bonnes  8c 
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honneftcs , chofes  ou  mcfchantes  èc  deshon^nefl<f^^ 
fhommc  n'cll  bon , ni  mcfchant,  honndlc  ni  dcfi 
, honncf^e , tiijjs  pom  les  vouloir  , & aimer  : L’en- 
tendement a bien  d'autres  preeminences,  caf  il  eft 
à la  v olonté  comme  le  mai  y à la  femme  , le  guide 
^ le  flambeau  au  voyageur,  mais  en  celles  icy  , il 
J cède  à la  volonté. 

[■  La  vrayedifFcrcnccdecesfacultczcft  ence^e 

' par  l’cntcndenitnt  les  chofes  entrent  en  famé,  ôc 

elle  les  reçoit,  comme  portent  les  mots  d’appren- 
dre^conccuoîr, comprendre,  vrays  offices  d'iccluy, 

& y entrent  non  entiers  & telles  quelles  /ont, 
niais  à la proportion, poYtée  Si  capacité  de  Tcntcn- 
dement , dont  les  grandes  & hautes  fê  racourcif^ 
fènt  & abaiflént  aucunement  par  celle  entrce,conf- 
roefOccan  n’entre  tout  entier  en  la  mer  Mediter- 
ranée, mais  à la  proportion  dcfembouchcure,au- 
deflroit  de  Gilbaiar.  Par  la  volonté  au  contraire 
. '4  • l’amc  fort  hors  de  foy  & vafe  loger  Si  viurc  ail- 
leurs en  la  chofeanimee,  en  laquelle  clic  fè  trans- 
' ■ forme,  & en  poricleDom,letiltre  6c  la  liurcc, 
cftant  appcllee  vertueufe,vicicufe,rpitituellc,char- 
ncHe,  dont  s’enfuit  que  b volonté  s’cnnobiit,airoât 
les  chofes  dignes  & hautes,  s'auilit  s’adonnant  aux 
moindies  & indignes,  comme  la  femme  félon  le 
party  & mary  qu’elle  prend; 

L’cxpericncc  nous  apprend  que  trois  chofes  ai- 
guïfent  noftre  volonté,  la  difficulté , la  rareté , & 
Fabfencc,ou  bien  crainte, de  perdre  la  chofe,  corri- 
wic  les  trois  contraires  la  relafchcnt , l’aifance  , fa- 

* bondâce  ou  faticté,et  raflîduelle  prefcnce  et  iouyf-  ' 

* fancc  aflèurce:  les  trois  premiers  donnent  paix  aux 
chofes,  les  autres  trois  engendrent  mefpris  : nolhc 

yoionié 
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Volonté  s*a!guifè  par  le  contrai  te, fè  defpîce  contre 

iedefriy  : au  rebours  noftre  appétit  nierprife  Sc 

oucrepaHe  ce  qui  luy  cil  en  main , pour  courir  à ce 

qu’il  n’a  pz^JPermijpttn fit  vile  nefas  : quoei licet  ingr^m 

tmn  eff^qaod  non  licet  4criui  yrit^  voirc  cela  fe  voit  en 

toutes  fortes  de  voluptcz,0m»i0»i  rerum  voluptas  ip- 

fo  qtisci  débet  fttgari  periculoy  crefeit,  Tellernét  que  les 

deux  extrémitezyla  faute  & fabondanceje  de/Ir  Sc 

la  iouy  iTance , nous  mettent  en  mefme  peiné  t cela 

fait  que  les  chofes  ne  font  paseüimez  iunenient 

comme  il  faut , & que  nul  Prophète  n’eft  reccu  en  ' ^ 

fonpays,  / . 

- Comment  il  ftut  menef  O'  régler  fd  volonté  fe  dira  cy 

4presyliu.z.çh,l,&liit.l,ch<ip^6,  ■' 

¥ ' ' 

• Vafiions  Cÿ'  affe  fiions» 


^duertijfement, 

La  matière  des  pallions  de  refpriceft  tres-gran  l *-e. 

de  plantureulè,  tient  vn  grand  lieu  en  celle 
doélrine  de  fageflerà  les  fçauoir  bien  ccygnoillre  & f,rcB^ 
dillinguer,  ce  quiiè  fera  maintenant  en  ce  liure:  & tem»^ 
auxremedesde  les  brider,  régir  ôc  modérer  genc-  ferrnt» 
raux , c’ed  pour  le  fécond  iiuie  : aux  remedes  par> 
ticuliersd’vnc  chacune  au  troilîéme  liute,  fuiuant 
la  méthode  de  ce  liute  mife  au  préfacé.  Or  pour 
en  auoir  icy  la  cognoilTauce , nous  en  parlerons 
pfcmiercmcnc  en  general  en  ce  chapitre  , puis  par- 
ticdlicrcnient  de  chacune  aux  chapitres  fuyuans; 

Lt  n’ay  point  veu  qui  Icsdcfpeignc  plus  naifuemét 
& richement  que  le  lieiu:  du  Vairen  Tes  petits  li'' 
urets  tnor aux,defquels  ic  me  fuis  fort  feruy  en  cell# 

«latieic  paûioance,  H 
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Des  féiJShrts  engenerdL 

CHAP.  XVIII. 

1 , 13  A flionxfi  vn  moDuemcDC  tiolent  de  l’aine  en 

Defcrîf.  ± fa  partie  fenfitiuc, lequel  Te  fait  ou  pour  fuiure 
de  faf-  ce  que  Famé  penfc  luy  eflre  bon , ou  pont  fuy  r ce 
qu^elle  penfe  luy  eflre  mauuats. 

Mais  il  cft  requis  de  bien  (jgauoir  cornent  fe  font 
Ituref-  ççj  mouueméSj&cômcntilsnaiflcnt&s’efchauf- 
* fentennous:  cequcFon  ptnit  repcefenter  par  di« 
nets  moyens  & coroparairons,premicremêt  pour 
le  regard  de  leur  efmotion  de  impetuofitc:  L’ame 
qui  n’eftqu’vne  au  corps,  aplufieurs  de  tres*di- 
octfin  puilTances,rclon  les  diuers  vai (féaux  oû el- 
le efl  retenue,  infiruroens  defquels  elle  fe  feit,  de 
obicâs  qui  luy  font  propofés.Or  quâd  les  parties 
oùclle  eft  enclofe  ne  la  retiennent  de  occupent 
I qu’à  proportion  de  leur  capacité,  félon  qu'il  cil 
necelTaire  pour  leur  droit  vfage  , Tes  effeds  font 
doux,  bénins  de  bien  reglez:  mais  quand  au  con- 
traire Tes  parties  prennent  plus  demoouement  de 
, de  chaleur  qu’il  ne  leur  en  faut , elles  s’altèrent  de 
deuiennent  dommageables:  comme  les  rayons  du 
Soleil, qui  vagans  à leur  naturelle  libertCjcfcbauf- 
fent  doucement  de  tiedement , s’ils  font  recueillis 
de  remis  aux  creux  d’vn  miroir  ardent,btu(lentde 
confument  ce  qu’ils  auoient  accouftumé  de  nour- 
rir de<  viuifier.  Au  refie,  elles  ont  diuers  degtez  en 
leur  force  de  cfroocion , de  font  en  ce  difiingurz 
par  plus  de moios,Ies  médiocres  fe  lai  fient  gouficr  ' 
de  digérer,  s’expriment  par  paroles,dr  par  Ixrme»» 
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tes  grandes  & extrenies  cftonncc  toute  lame,  Fac- 
cablent  & luy  empefchent  la  liberté  de  Cts  aâionsÿ 
lettes  loquuntur^in^entes  f *upent. 

Secondement  pour  le  regard  du  vice , defreglé-  j: 
ment  & iniuftice.qui  eft  en  ces  pa(ïîons,nous  pou- 
uonsà  peu  près  comparer  l’homme  à vne  republi- 
que , &'  i citât  de  l’arnc  à vn  cftat  royal , auquel  le 
feuuerain  pour  le  gouucrncment  de  tant  de  peu-* 
pics  a des  Magiitrais  : aufqueis  pour  l’exercice  dé 
Icucs  charges , il  donne  lois  & rcglemens,(è  refer- 
uant  la  cognoiifance  des  plus  grands  & important  ■ 
accidens.  De  cét  ordre  defpend  la  paix&  profperi- 
té  de  l'eitat  : au  contraire  h les  Magillrats  qui  font 
comme  metoycns  entre  le  Prince  & peuple  ; fc 
lailTcnt  tromper  par  facilité  ^ ou  corrompre  par  fa-^ 
ueur,& que  fans  déférer  à leur  fouuerain  & auit 
loix  parluyeftablies,  ils  employent  leur  authorr-  , 
té  à l’execution  des  affaires , i s remplidént  tout  de 
defbrdre  & confufion.  Ainfi  ch  l'homme  l’enten- 
dement eft  le  fouuerain  , qui  a fous  foy  vne  puif*< 
fàocc  eflimatiuc  & imaginatiuc  comme  vn  niagi- 
ftrar,pourcognoiftrc&  iuger  par  le  rapport  des  c 
fens*  de  toutes  chofes  qui  fe  prefenteront^  & mou- 
uoirnos  affeétions  pour  l'execution  des  fes  iuge- 
mcns.Poor  faconduitte  &i-cglcmcntcn  l’exercicc 
de  fa  charge , la  loy  & lumière  de  nature  luy  a cité 
donce:i5t  puis  il  a moyen  en  tout  doubte'  de  recou- 
rir au  confeil  de  fonfuperieur  & fouuerain , l’tn- 
tendcmétrVoila  l'ordre  de  f<weftre  heureux,  mais 
le  malheur  cft,quc  cefte  puiflace  qui  eft  au  deffous 
de  l’entendement,  & au  deffus  des  fens,  à laquelle 
appartient  le  premier,  iugement  des , chofes,  fc  * 
kifte  la  plufpart  da  temps  corrompre  ou  tromper» 

Ha 
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donc  elle  luge  mai  & temerairemeoc , puis  elle  ma- 
nie & râmuc  nos  alfeâions mal  à propos,  & noua 
remplit  de  trouble  & d'inquietudc.Ce  qui  trouble 
&..cociompt  celle  puiirancc,cc  font  premieicment 
les  fens,  lefquels  neeomprennent  pas  la  vraye  & ■ 

' interne  nature  des  chofes , mais  feulement  la  face  > 
& forme  externe,  rapportant  à Famé  Fimagc  des 
cboles , aucc  quelque  recommandation  fauorablc, 

& qualî  vn  preiugé  de  leurs  qualitez,  félon  qu’ils 
les  trouuent  plaifans  & agréables  à leur  particu- 
lier , & non  vtiles  & necelfaires  au  bien  vniuerlcl 
Ofitû9.  l’homme  : Puis  s’y  mefle  le  iugemenc  fouuent 
faux  & indiffèrent  du  vulgaire.  De  ces  deux  faux  > 
aduis  & rapport  des  fens  & du  vulgaire  , forme  - 
en  l’ame  vne  inconlldcree  opinion , que  nous  pre- 
nons des  chofes , qu’elles  font  bonnes  ou  mauuai- 
Tes,  vtiles  ou  dommageables,  à fuiure  ou  fuyr  : qui  ■ 
c(l  certainement  vne  tres-dangereufe  guide,  & te- 
rnerairemainrellc  : car  auflitofl  qu’elle  efl  con- 
ceuc,  fans  plus  tien  déférer  au  difeours  & à Fcn* 
tendement,  elle  s’empare  de  noflre  imagination,  t ' 
& commededans  vne  citadelle,  y tient  fort  contre, 
la  droite  raifon,  puis  elle  defeend  en  noflre  cœur,- 
& remue  nos  afFeâions.airecdesmouuemensvio-- 
Icnsd'efperance,  de  crainte,  de  triflcffe,  de  plaifir;-^ 
Bref  fait  foufleuer  tous  les  fols  & feditieux  de  fa- 
mé,qui  font  les  pallions.  ^ 

le  veux  encoies  déclarer  la  mefme  chofe  , par 
vne  autre  fimilicude  dçla  police  militaire.  Les  fèns 
font  & fentincl}esderame,veillans  pour  fa  con- 
fetuation , A mcflàgers  ou  couturiers , pourferuic 
de  miniflres  & inflrumens  à l’entendement,  partie 
fouueuiac  ^ Famé:  Et  pour  ce  faire , ib  oui  teçeii» 

• t»  - 
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piitflànced*app£rceuoîr  les  chofes,  en  tirer  les  for<^ 
rocs,  Sc  lescmbranecouietter,  félon  qu'elles  leur 
iêniblenc  agréables  ou  fafcheufes , & qu’elles  con- 
fentent  ou  s’accordent  à leur  nature  : Or  en  exer- 
çant leur  charge,  ils  fedoiuenc contenter  de  co- 
gnoiftre , & donner  aduis  de  ce  qui  fe  paflc , fans 
vouloir  entreprendre  de  remuer  les  hautes  & for- 
ces puinances,&  par  ce  moyen  mettre  tout  en  alar- 
me 8i  confuHon.  Ainlî  qu’en  vne  armee  fduucnc 
les  fentinelles , pour  ne  fçauoir  pas  le  deUèin  du 
chefquicommande,peuuentenre  trompées  , & 
prendre  pour  fècours  les  ennemis  dcfguilcz  , qui 
viennent  à eux , ou  pour  ennemis  ceux  qui  vien- 
nent à leur  lecoursraudi  les  fens  pour  ne  pas  corn* 
prendre  tout  ce  qui  ell  de  la  raifon  , font  fouuenc 
deceuz  par  ^apparence,  & iugent  pour  amy  ce  qui  ' 
nouseft  ennemy.  Quand  fur  ce  penfement  , & 

^ns  attendre  le  commandement  de  la  raifon  , ils 
viennent  à remuer  la  puHTance  concupifcible  & 
firzfcibJe,  ils  font  vne  fdition  & vn  tumulte  en 
npftre  amc , pendant  lequel  la  raifon  n’y  eft  point 
ouyc,niPcntendemcntobey.  Di/ltn- 

Voyons  naaintcnant  leurs  regimens, leurs  rangs,  </« 

genres,&  efpeces.Toutepaflion  s’cfmcut  fur  Fap- 
patence  & opinion  oud’vn  bien  , ou  mal  : 

a’vn  bien  que  famé  leconfidere  tel  tout  fim-  ^ // 

plement.cc  mouuemcnt  s’appelle  amoiir  : S’il  eÜ 
prclcnt  & dont  famé  iouyflc  en  foy  mcfme,il  s’ap-  De /a 
pelle  plailîr  & ioye  ; s’il  clf  à venir  s’appelle  denr: 
li d'vn  mal, comme  tel  fimplemcnt,  c’eli  haine,  s’il  ^ 
eft  prefent,  en  nous  mefmes,c’cft  triQcfl'e  & dou* 
leur  ; G en  autruy  c’eft  pitié , s’il  eft  à venir , c’eft  3.  </« 
ciamcc,  £c  ccUes*cy  qui  nailTcntennous  par  Tob- 

T . - A. 
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îeâ  du  mal  apparent,  que  nous  fuyons  &abhot« 
ronSydcrcendenc  plus  auanc  en  noÜrç  cçeur,&  s'ene 
leuent  plus  difbcilement.  Voila  la  première.  Lande' 
des  feditieux  qui  troublent  le  repos  de  noiitc  aine, 
fçauoir  en  la  partie  concupifcible  : defqucls  enco- 
res  que  les  efifeds  foieni  très- dangereux,  iî  ne  foiit 
ils  pas  fl  violens , que  de  ceux  qui  les  ruiuent  : Çar 
CCS  premiers  mouuemens  là , formez  en  ceüc  pat* 
tic,  par  Fobied  qui  fe  prefente,  palfent  incontinent 
en  la  partie  irafcible , c'ell  à dire, en  cet  endroit,  od 
famé  cercheles  moyens  d’obtenir  ou  éuiter  ce  qui 
luy  femblebon  ou  mauuais.Et  lors  tout  ainii  com- 
me vne  roue  qui  ed  deba  csbranlee,  venant  à rece- 
uoirvnnouueaumouuemcnt,  tourne  de  grande 
Tinede,  audi  l'ame  deiîa  crmeuëde  4 première  ap>- 
^ prehenfion,adiouftàt  vn  fécond  effort  au  premier, 
(è  manie  auec  beaucoup  plus  de  violence  qu'au- 
parauant , & fouüeue  des  paillons  bien  plus  puif- 
lantes  & plusdifEcilesà  dompter:  d’autant  qu’cl- 
les  font  doubles  âc  ià  accouplez  aux  premières , fc 
rafeibu  & fouftçnant  les  vncs les  autres,  par  vn  mu- 
tinqt  ciicl  confcntement  : car  les  premières  palEons  ^i 
du  fc  forment  fur  fobied’  du  bien  apparent,  entrant 
en  confideration  des  moyens  de  Facquetit  , cxci- 
’ tent  en  nous  ou  Fcfpoir  ou  le  dcfefpoir*  Celles  qui 

fc  forment lur  Fobied  du  mal  à venir , font  natOre 
ou  la  peut,  ou  au  cÔtraircFaudace  dumal  pieicnr, 
lacholere,  & le  courroux,  lefquelles  paflions  font 
çftrangcment  violentes,  & renuerfent entiercmet 
la  raifon  qu’elles  trouuent  deiîa  csbranlee.  Voila 
les  principaux  vents  d’pû  naiilenc  les  tempedesde 
nodre  ame:  & la  cauerned’où  ils  fprtent,p’çd  que 
ropioipQ  (qui  cd  ordinaircmcnc  fauHe,  vague,  in« 
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cêRàîne , contraicc à nature , vérité , raifon , cctti- 
cude  ) <jue  Ion  a«  que  les  choies  qui  fc  prefentcnt  à 
nous,  font  boiuies  ou  roauuaifes  : car  les  ayant  ap- 
^ehendez  telles, nous  les  recerchons  ou  fuyons 
auec  vchemence,ce  font  nos  pafHons. 

Des  fafsims  m fitrticulier» 

UDrEl^TISSEMEKT. 

IL  fera  traittc  de  leur  naturel , pour  y voir  la  fo- 
lie,  vanité, mifere, iniuflice , & laideur,  qui  eft 
en  elles,  afin  delescognoiffre,  & apprendi;e  à les 
iuffement  hayr.  Les  aduis  pour  s*en  garder  feront  f er«iKc. 
aux  Hures  fuiuans  : ce  font  les  deux  parties  du  mé- 
decin, déclarer  la  maladie , & donner  les  remedes:  ' 
vôicy  les  maladies  de  lefprit.  Au  refte  nous  parle- 
rons icy  ' premièrement  de  toutes  celles  qui  regar- 
dent le  bien  apparent , qui  font  amour  & fes  elpe- 
ees , defir , efpoir , defef^ir , ioye  : & puis  toutes 
celles  qui  regardent  le  mal,  qui  font  pluflçurs , co- 
lère, hayne, enuie , ialoufie,  vengeance , cruauté, 
crainte,  trifiefIè,compafnon. 


DeVjlmoitr  engenerdU 
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La  premiete,maiftreflc,&capitale  de  toutes  paf-  Diflïn^ 
fions,  cftfamour:qui  cft  de  diuersfubieéès,  & dê 

de  diuetfès  fortes  & degrez  : il  y en  a trois  princi-  ^ “*®'*’"* 
paux  genres,aufquels  tous  fc  rapportent  ( nous  par- 
Ions  du  vicieux  & paflîÔné,car  au  vcctueux,qui  cft 
<impéiCharitc,dilc^iop,fcra parlé  çnla  vertu  de  la 

' r H 4 
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lulHee  ;(  (^uoic  fambition  on  fupccbie,'<]ol 
f amour  de  grandeur  & honneur , ('Auarice  amour 
des  biens  & f Amour  voluptueux  & charnel.  Voi- 
la les  crois  goulphes  & précipices , d'oû  peu  de 
gens  fe  ftuuenc  : les  trois  peOes&  corruptions  do 
tout  ce  qu’auons  en  maniement , efptit , coi  ps , & 
biensdes  armures  de  trois  capitaux  ennemis  du  fa- 
lut  St  repos  humain,  le  diable , la  chair , le  monde; 
Ce  font  à la  vérité  crois  puidances , les  plus  com- 
munes & )Vniuerfelles  pafTions  : dont  rApoHre  à 
' party  en  ces  crois  tout  ce  qui  eÜ  au  monde  qmc» 
quid tft  in  mundo  ^eft  cencn^ifcetitié  ocnlcritm^  MUt  cat^ 
nüféttt fuptrbU  yiue.  L'ambition  comme  fpir ituelle, 
cft  plus  noble  & hautaine  que  les  autres  r L 'amour 
voluptueux  comme  plus  naturel  et  vniuer(êl(caril 
oft  mefmes  aux  bedes , ou  les  autres  ne  fe  trouuent 
;point)iledplusvioletit,'dc  moins  vicieux , redy 
violent  tout  fimplement , car  quclquesfois  l'ambi- 
tion Pemportc, mais  c’eftvnc  maladie  patciculierct 
fauarice  cd  la  plus  fotte  & maladiuc  de  toutes.  ' 

De 
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t,  T 'Ambition  ( qui  ed . vne  faim  d'honneur  Si  do 
pe/tri-  l—gloirc,vn  défit  glouton,&  excedifdegrâdeur) 
ftKth  çft  y ne  douce  paiïïon,qui  le  coule  aisément  es 

erpritsplusgenereux,  Sc  ne  s'en  tire  qu'à  peine. 

. Nous  penfons  deuoir  ombradèr  le  bien , & entre 
les  biens  nous  edimons  fhonneur  plus  que  tour, 
voila  pourquoy  nous  le  courons  à force  : Pambi- 
f*Ç!?î  1^^}.  Je  > *>?*?“*  5*  regarde  dçç; 
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^re  : mais  touHoursileuanc , à ceux  qui  le  prece- 
dent: ôc  luy  elt  plus  grief  d’en  lailler  palier  vn  dé- 
liant, qu*il  ne  prend  de  plailîr  d'en  laider  mille 
derrière , hdhet  l>oc  virium  omnü  ambitio , non  nfjictr.  se>ieu 
Elle  elldoubled'vne  de  gloire  & honneur,  faucre 
de  grandeur  & commandement  : celle  là  elt  vtile 
au  monde , & en  certain  temps  permife , comme  il 
reradit.cede-cy  permeieufe. 

L'ambition  a fa  femence  & fa  racine  naturelle  z. 

CD  nous:il  y a vn  prouerbe  qui  dit, que  nature fe  co«-  *»*- 

tente  de  peu  vn  autre  tout  contraire,  que  nature^"*^' 

u'eflidmaü  foule  ny  contente  ^touCioüts  àefue  ^ y eut  ' 
monter,  & s’enrichir , & ne  va  point  feulement  le  ' 
pas,  mais  court  à bride  abbatuc,  & férue  àlagran-  ^ 
deur  fit  à la  g\o\te^Katuranoftra  imperij  eft  auida^^ 
éd  implendamcupiditatempraceps.  Et  de  force  qu'ils 
courent,  fouuent  fe  rompent  le  col,  comme  tant  de 
grands  hommes  à la  veille  & (ur  le  poinâ  d'entrer 
& iouyr  de  la  grandeur  qui  leur  auoit  tant  coudé: 

C’ed  vne  paflinn  naturelle, très- puiirante,&  en  fin 
qui  nous  lailfe  bien  tard , donc  quelqu'vn  fappelic 
ia  chemife  de  Famé,  car  c’ed  le  dernier  vice  duquel  Tach, 
elle  (c  delpoUille.  htiam  fapientibuâ  cupido  gloria 
tioui/?ima  exuitur. 

L'ambition, comme  c*e(l  la  plus  forte  & puilïan-  5 . 
te  paflîonqui  foie , au(B  ed-cllelaplus  noble"  & Safgn^ 
hautaine  : la  force  & puiflàncc  fe  montre  en  ce 
qu'elle  maidrilè  & furmoncc  toutes  autres  chofes, 

& les  plus  forces  du  monde,  toutes  autres  pallions 
& cupiditez,  mefines  celles  de  F amour  , qui  feuible 
coutesfois  conteder  de  la-primauté  aucc  reltç-cy.  Sttrmi- 
Comme  nous  voyons  en  tous  les  grands  ^ Alexan- 

Scipioo, Pompée , & tant  d*auuesv"'qui\>nt  '”•***■» 
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couragearctnenc  refusé  de  toucher  Içs  plus  beUes 
' dames  quieftoienc  en  leur  puillance  ,bruflanc  ab 
zeiie  d’ambition,  voire  celle  viâoirede  l*atnou’c 
feruoit  à leur  ambicio^fur  tout  en  C'efar  : car  jamais 
t homme  ne  fut  plus  adoru  é aux  plaifirs  amoureux, 

& de  tout  fexe , & de  toutes  fortes , tefmoins  tant 
d'exploiéh,  & à Kome,  & aux  pays  étrangers , ni 
auilî  plus  loigneux  & curieux  de  fa  perfonne  :tou- 
i tesfois  l’ambition  l'emportoit  touhours  iamais 

. , les  plailirsamoureux  ne  luy  firent  perdre  vne  heu» 

re  de  temps  qu’il  pouuoit  employer  à fon  agran- 
dillèment  : l'Ambition  regentoit  en  luy  fouueiai- 
neinent  : & le  pollédoit  pleinement.  Nous  ttou- 
uonsau  rebours  qu’en  Marc  Anthoine  & aucres,Ia 
. . force  de  l’amour  a fait  oublier  le  foin  fi  la  condoi- 
, te  des  affaires.  Mais  quand  toutes  deux  feroicoc 
en  efgaie  balance , l’ambition  emporteroit  le  prix. 
Ceux  qui  veulent  l’amour  plus  force , difent  qu’el- 
le tient  à l’ame  & au  corps , & que  tout  rfiomtne 
en  efl  polTedc,  voire  que  la  faute  en  defpend  : Mais 
au  contraire  il  fcmblc  que  l’ambition  efi  plus  for- 
ce, à caufe  qu’elle  cil  toute  fpirituelle.Ei  de  ce  que 
.l’amour  tiêt  aufïl  au  corps,eîlc  en  efl  plus  plus  foi- 
ble,  car  elleelf  fubiette  à fatieté,  & puisefi  capable 
de  remedes  corporcls,naturels,&  cltrangers,  coen- 
i , , 1 me  l’expericncc  le  monllrc  de  pluficurs  qui  par  cli- 

uers  moyens  ont  adoucy , voire  efieint  l’ardéur  6c 
la  force  de  celle  paUîon^  Mais  l’Ambition  ô'efl 
capable  de  fatieté , voire  elle  s’aguife  par  la  iouyO> 
Tance,  & n’y  a remede  pour  l’cliaindrc,  çllant  tou- 
, 4»  te  en  l’amc  mefme,&  en  la  raifon. 

Elle  vainc  auflî  l’amour  non  lèulement  delà  lân- 
yil  . te',^  Ton  lepos, (eu  la  gloire  & le  repos  font  cho; 

i 
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{fiS  qui  ne  pcuucnt  loger  enfemble  ) mais  encorcs 
de  (a  propre  vie , comme  monftra  Agrippina  mere 
.de  Neroii , laquelle  defiiaru  & confultant  pour 
faire  Ton  fils  Empereur,  & ayant  entendu  qu'il  le 
feroic , mais  qui  luy  coufteroit  la  vie  , refpondit  le 
?ray  mot  d’Ambition/>cc/W4f  tnodoiifiperct, 

Tietcement  l’Ambition  force  toutes  Icslqix  , 3:  y, 

lacoofcience  mefmes,  difans  Icsdoéfciirsde  l'Am-  Uitùx, 
bitioo , qui  faut  eflre  par  tout  homme  de  bien , Ôc 
pcrpccuellement  obeyr  aux  loix , fauf  au  poipdt  de 
regner  , qui  feul  mérité  dirpenfe,  eftant  vn  fi  friant 
morceau , qu’il  vaut  bien  que  l’on  en  rompe  Ton 
icurne,/ •vioUndftmcft itu^regnanS  caufa  vioUndum 
eftd^  coererù  pietatem  colas. 

Elle  foule  & mefprife  encoresla  reuerence,  & le 
icfpeftde  la  religion,  tefmoinHietoboam,  Mahu-  ta  wfi- 
met , qui  ne  fc  foucic  , & permet  toute  religion, 
mais  qu’il  rcgne:&  tous  Hercfiarches,  qui  ont 
mieux  aimécftrc  chefs  de  part  en  erreur  tk  men- 
terie  , auec  mille  defordres,  qu’eftre  difciplcsde 
vérité  : Dont  a dit  l'Apôftre , que  ceux  qui  fc  laif- 
fentembaboüinct  à cefte  paffion  & cupidité,  font 
naufrage  & s’ergarcnt  dc  lafoy,  ôi  s’embarraflenc 
fn  diuerfes  peines.  ' 

Bref  elle  force  & emporte  les  propres  loix  de  j' 
nature,  les  meurtres  des  parens,  enfans,  frères  font  jtmc  U 
venus  de  là;cefmoin  Abfaion,  Abiiiielcch,  Athalia,  ”'«**'^** 
Romulus,Scï  Roy  des  Perfes,  qui  tua  Ton  perc  3c 
fon  frère , Soliman  Turc  Tes  deux  ficres  : ainfi  rien 
ne  peut  fefifier  à la  force  de  l’ambition  , elle 4raet 
tout  par  terre , aufli.eft-  elle  hautaine,  & ne  loge  . ' 

qu’aux  grandes  ames,voiré  aux  Anges. 

" ^mbition  n’efl  pas  yiceny  pambn.'despetiui 
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tjlpaf-  compâgnons , ni  de  petits  & communs  efforês  , Sc 
fit  aâions  iournalieres  : la  renommee  & la  gloire  ne 
******  fc  proHituc  pas  à fi  vil  prix  : elle  ne  fc  donne  & ne 
fuit  pas  les  adions  fimplemenc  & feulemenc  bon- 
nes & vtiles,  mais encores rares,  hautes, difficiJes, 
cftranges& inuficces.  Cède  grande  fàim  d'hon- 
neur & de  réputation  baile  ôc  belifire(re,qui  la  fait 
coquiner  enuers  tontes  fortes  de  gens , & par  tous  ' 
moyens,  voire  abieds , à quelque  vil  piijt  que  cc 
foit,  cft  vilaine  & hontcuferc'cü  honte  d’efire  am^î 
honore  : Une  faut  point  cftreauide  de  gloire,  plus 
que  l'on  n’en  ed  capable  : de  s’enfler  & s’efleuer 
pourtoute  adion vtile  &'bonne  ,c’cd  mondrer  le 
cul  en  haufl'ant  la  tede.  * 

L’ambition  a plufieurs  & diuers  chemins  , & ’ 
4*exerce  par  diuers  moyens  : il  y a vn  chf  min  droit 
dimrft-  ^ ouuert , tel'qu’ont  tenu  Alexandre,  Cefar,‘The- 
mtnh  midocles,  & autres.  Il  y en  a vn  autre  oblique  ^ 
couuert',  que  tiennent  plufieurs  Philofophcs  , & - 
profefleurs  de  pieté , qui  viennent  au  dedans  par 
derrière  , fcmblablcs aux  tireurs  d’auiron,  qui  ti- 
'rent  & tendent  au  port  luy  tournant  le  dosV.ils  le 
veulent  rendre  glorieux  de  ce  qu’ils  merptifent  la 
gloire.  Et  certes  il  y a plus  de  gloire  à fouler  & ré- 
fiïfer  les  grandeurs , qu’à  les  defirer  & en  ioiiyr, 
comme  dit  Platon  à Diogcncs  ; & Fambition  ne  le 
conduit  iamais  mieux  félon  foy , que  par  vne  voyc 
clgarec  & inufitée.  " 

' Ceft  vne  vraye  folie  & vanité  qu’ambition,car 
Mfi  vnt  courir  & prendre  la  fumee  au  lieu  de  ta  lueur, 
folit,.  Fombre  pour  le  corps  , attacher  le  contentement 
de  Ton  efprit  à l’opinion  du  vulgaire,renoncervo- 
lonuircmcni à fa  liberté,  pour  fuyure  la  paffîon 
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des  autres , (e  contraindre  à defplaire  à foy  ràefme 
pour  piatre  aux  regardâsfaire  prendre  fesafFedioirs  . ' 
aux  yeux  d'autruy  : n’aimer  la  vertu  qu’autanc 
qu'elle  plaill  au  vulgaire:  faire  du  bien , non^pour 
lautour  du  bien,  mais  pour  la  réputation  : c’cfl:  rcC" 
fcmbler  aux  tonneaux  qu’on  perce:  Fonn'en  peut 
rien  cirer  qu’on  ne  leur  donne  du  vient. 

Lambition  n’a  point  de  borne  : c’eft  vn  gouffre  i iJ 
qui  n’a  ni  fond  ni  riue  : c’eft  le  vuidc  que  les  Phi- 
lofophes  n’ont  cncorcs  peu  trouucr  en  la  nature: 
vn  feu  qui  s’augmente  auec  la  nourriture  que  Fon 
luy  donne.  En'quoy  elle  paye  iufteraentfon  maî- 
ftre , car  Fambition  eft  iufte  feulement  en  cela, 
qu’elle  fuffit  à fa  propre  peine , & fe  met  elle  mef- 
me  au  tourment.  La  roue  d'IxionelVle  mouoe- 
ment  de  Tes  defirSjqui  retournétât  retournent  con- 
tinûelkmetu  de  haut  en  bas , & ne  donnent  aucura  . 
repos  à Ton  efprit.  ■ 

Ceux  qui  veulent  flatter  Fambition,  difent  qu’ci-  i 
]e  fert  à la  vertu  , & eft  vn  aiguillon  aux  belles  ex- 
altons; Car  pour  elle  on  quitte  les  autres  vices,  & cMfa 
en  fin  clic  mefme  pour  la  vertu:mais  tant  s’en  faut, 
Fambition  cache  bien  quelquefois  les  vices , mais 
ne  les  ofte  pas  pourtant , ains  les  couue  pour 
temps  fous  les  trompculcs  cendres  d’vnc  mali-  » ' 
cieufe  fèiniifc , auec  efpçrancc  de  les  r’cnflammcc  > 
tout  à fait , quand  ils  auront  acquis  aflez  d’autho- 
titc , pour  les  faire  régner  publiquement  ,&  auec 
impunité.  Les  ferpens  ne  perdent  pas  leur  rvenin 
pour  eft  rc  engourdis  par  le  froid  4 ni  Fatnbitieux 
ics  vices  pour  les  couurfr  par  vne  froide  diffimu- 
lacioo:  Car  quand  il  eft  paruenu  où  il  fe  demâdoir,^ 
tl  fut  kneir  co  qu’il  eft  : 3c  quand  Fambition  quic- 
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teioic  tous  Tes  autres  vices , fi  ne  quitce-eUe  Izionant  : 
■ foy-mefme.  Elle  poudc  aux  belles  & grandes 
avions,  le  proHt  eu  reuient  au  public  : mais  qui  les  ■ 
fait  y n'en  vaut  pas  mieux  : ce  ne  font  œuures  de- 
venu y mais  de  paûîon.  Elle  fe  targue  aullî  de  ce 
beau  mot  : Nous  ne  fommes  pas  nais  pour  nous^ 
mais  pour  le  public  : les  moyens  que  nous  tenons 
à monter , & apres  edte  ai  riucz  aux  edats&  char- 
ges y mondrent  bien  ce  qui  en  e(f  , que  ceux  qui 
font  en  la  danfc  fe  battent  la  confcience , & trou- 
ueroot  qu'il  y a autant  ou  plus  du  patticulier , que 
du  public. 

& remeJes  p4rticuliers  contre  ce  mnl  • 
[erontl,  ^»c.^i, 

De  PdUdrice&fd  contre  p4f sien* 

J CHAP.  XXI. 

» 

T.  \ Y mer  & affedionner  les  richelTes  c*cft  auaf  i- 
xx.ee  : non  feulement  Tamour  & Paffedion,  mais 
•••  cncores  tout  foin  curieux  entour  les  richedes , fent 
Ton  auaricCy  leur  difpenfacion  mefmes,  & la^ibetté 
trop  attentiuemet  ordonnée  & aitificielle  :Carel-" 
les  ne  valent  pas  vne  attention»  ni  vn  foin  pénible.» 

2.  Le  dedr  des  biens  & le  plaiftr  à les  podeder  n'a 
54  far-  racine  qu'en  l’opinion  : le  defreglé  dedr  d’en  auoir 
clt  vne  gangrené  en  nolhc  ame , qui  auec  vne  \ç< 
nimeufe  ardeur  , confomme  nos  naturelles  alFc- 
dions,  pour  nous  remplit  dc  virulentes  humeurr.,^ 
Si  tort  qu’elle  s’ell  logéeen  nodre  cœur^l’honncftc 
^ naturelle  affedion , que  nous  deuons  à nos  pa- 
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retw  & amis , & à nous  mcfmcs , s^cnfuyt  : T out  le 
rc/Ic  comparé  à nodrc  profit,  ne  nous  fembie  rien; 
nous  oublions  en  fin  & merprifons  nous  mefmcs,  ' 
noftre  corps  & nollre  cfpric , pour  ces  biens , Ôc 
comme  fon  die , nous  vendons  noflrc  cheual  pour 
auoir  du  foin. 

Auarice  eft  paflîon  vilaine  & lafche  des  fots  po- 
pulaires,qui  clHmcc  les  richeffes,  comme  le  fouue-  roJ»e  & 
rain  bien  de  f homme,,  & craignent  la  pauureté,  »”'/«'« 
comme  le  plus  grand  mal  : ne  fe  contentent  ia-  f'*"  ' 
mais  des  moyens  neceflaires , qui  ne  font  refufez  à *“*''f* 
petfonne  : ils  pefent  les  biens  dedâs  les  balances  des 
orfebores,  mais  nature  nous  apprend  â les  ii}erurec 
à Faune  de  la  neceiliié.  Mais  quelle  folie,  que  d’a- 
dorer ce  que  nature  mcfmcs  a mis  fous  nos  pieds, 

& Caché  fous  terre  , comme  indigne  d’cllre  veu, 
mais  qu’il  faut  fouler  & mefprifer  ? Ce  que  le  fcul 
vice  de  l’homme  a arraché  des  entrailles  de  la  ter- 
re,& mis  en  lumière  pour  s*entrctucr,  la  lucm  pro- 
fter  ([Hit  pugitdremus  exctiiimus  : non  eruhef  chnus  fumnté  ■ 

Mpudnof  haberi , fiMafuerunt  iwa  tenaruw.  La  nature 
fembie  en  la  nailfance  de  l’or , auoir  aucunement 
prefagé  la  mifere  de  ceux  qui  le  deuoient  aimertcar 

elle  a fait  qu’es  terres  où  il  croilt , il  ne  vient  ny 
herbes, ny  plante,ni  autre  chofe  qui  vaille,  comme 
nousannonçant  qu’escfprits  on  lcdclirdecc  mé- 
tal naiftra , il  ne  demeurera  aucune  fcintillc  d’hon- 
neur ni  de  vertu  : Q3  fc  dégrader  iufqucs  là  , que  , 
de  feruir  & demeurer  efclaue  de  ce  qui  nous  doit 
dire  fujet,,/fp«f/  fjptenre  diuita  fnm  in  feruitute^dpud 
fftltum  in  imperia.  Car  i’auarc  cil  aux  richefTes  non 
«llesà  luy,&  ilçft  dit  auoir  des  biés  corne  la  ficure, 
laquelle  tient  &gour  mande  Fhomme,  non  luy  elle: 
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Oli?  d afmec  cc  qui  n’cft  bon , ni  ne  peut  faire  Vh<ît 
meoon,  voire  eit  commun  & on  la  main  des  plus 
niefchans  du  monde,  qui  pcrucrtiflênc  fouuenc  les 
bonnes  mœurs , n'amendent  iamais  les  mauuaifes: 
ranslefqueiles  tant  de  fagesonc  lédu  leur  vie  heu^ 
reu(è,&  pour  lefquelles  plulîeurs  niefchans  ont  cai 
vnc  mort  malheurcufe  : Bref  attacher  le  vif  auée  le 
mort,cdmcfaifoit  Mezentiù^.pour  le  faire  languir, 
&.pluscruei!eméc  mourir , Fefprit  aiiec  Pexcrcmêc 
& creume  de  la  terre , & embarraflec  Ton  ame  en 
mille  touruKns  & traueclcs,  qu'amcine  celle  pa(^ 
iîon  amoureufe  des  biens , & s'enipcfchec  aux  fi- 
lées & cordages  du  malin,  comme  les  appelle  PEf- 
eriture Sainde , qui  les  deferie  fort,  les  appellant 
iniques,  efpines,  latron  du  cœur  humain , lacqs  & 
6lccs  du  diable,  idolâtrie , racine  de  tous  maux.  Et 
eecies  qui  verroic  aufïï  bien  la  rouille  des  ennuis 
qu'eogendtcnt  les  riched'es  dedans  les  cœurs  conù- 
niclcurefclac^  fplcnde^r,  elles  feroicnc  autant 
hayes,cÔmeelles  font  aimées  : Deftmt  inopiné 
^uaritix omnid-.in müu  duaruj  bonus eft  in fe peJSimns 
C’tft  vnc  autre  contraire  paflion  vicieufe,dc  hayr 
5:  reietter  les  biens  & richefles  : c’eft  refufer  les 
moyens  de  bien  faire , & pradiquer  plulieurs  ver- 
tus,&  la  peine  qui  eft  beaucoup  plus  gi  andc  a bien 
commander  & vfer  des  richefles,  que  de  n'en  auoir 
point,  fe  gouuerncr  mieux  en  l’abondance , qu’en 
la  pauureté.  En  cefle  cy  n'y  a qu’vne  cfpecc  de  ver- 
tu, qui  eft  ne  raualler  point  de  courage,  mais  fc  te- 
nir ferme  : En  Fabondancc  y en  a pluficurs,  tempé- 
rance, modération,  libcralicc , diligence , priidctï- 
cc,  &c.  Là  il  n’y  a qu’à  fe  garder,  icy  il  y a aufli  à /c 
garder , & puis  àagir.  Qm  fc  defpoüUle  des  biens,  ‘ 
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cOb  bien  plus  quitte  & à deliure  pour  vacquer  aux 
cbofes  hautcsdcferpric  :ccft  pourquoy  pluCcurs 
6c  Philofophcs  & Clircftiens  Font  pratiqué  par 
grandeur  dic.coucage.Il  fc  defchargc  auffi  de.  plu- 
ücurs  deuoirs  & difficultcz qu’il  y aà  bien  & ioy- 
aumêc  (c  gouuerner  aux  biens,  en  leur  acquifitipn^ 
eonfcruacion,  diiUibutionjvfage,  emploiterqui  le 
fait  pour  ceûcraifon,  fuit  la  bcfongne , & au  con-> 
traire  dts  autres  efl  foiblc  de  cœur,&  Juy  tbrpis 
•volontiers,  vous  les  quittez,, ce.n’eft  pas.qu'iJs  ne 
(oient  vtilcs,maisc’cft  qye  nerçauez  yousen  feruir, 
&'cnbien  v{êf  ;ne  pouuoir  les  ricbclTés,c’cü: 

piuiloil  foibklfed'aint,  qucTa^fic,dic  ^eneque. . 

' £)ç  l’^mcurChdyptL  , 
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C’Eft  vne  ficarc.&  futieufe  palîîon  que  FanioUr  j; 

charnel,&tres-xlâgcreureà  qui  s’y  lailîctiranf-  Elle 
porter, car  où  en  eft-il?  llo'eti  plus  à foy  :fon  corps 
aura  mille  peinesù  ccrcher  le  pla>ür,fon  efprit  mil- 
le  gehennes  à feruie  fondefir , Ic  delicctoillant  de- 
uiendra  fureur  :comme  clic  cil  naturelle,  aulîi  eft 
elle  violente  & cômiine  à tous , donc  en  Ion  aélion 
elle  égale  & apparie  les  fols  & les  fages,  les  hom-  • 
mes  & les  beifes  ,' elle  abellit  & abrutit  toute  la  ia-. 
geife  .rcfolutionjprodcnccjconcernplation  & toute 
operation  de  Famé  : De  là  xMexaÉ||t  cognoiiFoic 
qu'il  eftoit  mortel , comment  aumdif dormir , car 
tous  deux  fuppriment  les  facultcz  de  Famé. 

La  Philofophie  fc  itieflc  & parle  librement  de 
toutes  cbofes,  pour  en  trouucr  les  caufes,  les  iuger  ^****^]^ 
fif  rcglcr,  fi  bien  fait  la  Théologie , qui  cil  encoics  * 

ï \ 1 
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plus  pudique  ic  retenue:  Poutquoy  non,  puis  qilCr' 
tout  ed  de  fa  iuiTdidion  & cognoiilànce  ? le  foîcU 
{ffclairefur  les  fumiers  fans  en  tien  tenir  ou  fencir:  . 
s'effaroucher  ou  s'offenfer  de  paroles  , cft  preuue 
de  grand  foiblelfe , ou  d'cAre  couché  de  maladie*  | 
Cecy  Toit  dit  pour  ce  qui  fuit  & autres  pareils  s'il  y 
en  a.  Nature  d'vne  part  nous  poudè  auec  violen- 
ce à cédé  aâioD , tout  le  mouuemcnt  du  monde 
/ê  rcfoult  & fe  rend  à cede  accouplage  de  mafle  Sc  ~ 
de  Femelle , & d'autre  part  nous  laillè  aceufer , ca- 
cher , & rougir  pour  icelle,  comme  infolente,  def^ 
honnede.  NousFapp^^ns  honteufe  Sc  les  parties 
qui  y feruent  honteufes,  pourquoy  donc  tant  hon- 
teufe,  puis  que  tant  naturelle , & ( fe  tenant  en  fes 
bornes  ) d iude , légitimé , neced'aire } Et  que  les 
' bedes,  font  exemptes  de  cede  honte;  £d-&e  à cau- 
^fe  de  la  contenance  qui  femble  laide  ? Pourquoy 
laide,  puis  que  naturelle?Au  pleurer  rire,  mâcher, 
baailier,  le  vifage  fe  contrefait  encores  plus:  ed>ce 
pour  feruit  de  bride  & d'arred  à vne  telle  violen-  | 
ce  ? Parquoy  donc  nature  caufe elle  telle  violen- 
"^'ceîMaisc'ed  au  contraire, la  honte  fert  d’aiguillon 
& d'allumette  comme  fe  dira:ed-ceque  les  indru- 
: mens  d'icelle  fe  temuêc  fans  nodte  confentement, 
Ltsnttu  voire  côirC  nodte  volonté;  Pour  cederaifonaudi 
"****-^0-  bedes  en  deuroient  aiioir  honte, *&  tant  d'au- 
fcnM»-  chofes  fç  p^iucnt  de  foy  mcfmc  en  nous  fans 
»tf.  ' nodreconfcidli^ficnt,  qui  ne  font  viçicufcs  ni  hon- 
teufes, non  feulement  internes  ^ cachez , comme 
'le  pouls  & mouuemcnt  du  cœur,ar«crcs,poulmÔs,  . 
les  outils  & parties  qui  fctuenc  à f appétit  du  man-  | 
gcr,boire,dcrchargcr  le  ccrueau,  le  ventre,  fit  font 
kurs  comprenons  âc  dilations  oi^  & 
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uenc contre ooEceaduis&  volonté,  tcrmoin  les 
ctcfouëmeos,  baaillemcna^rcignces  Janncs , ho- 
üuxions,4^ui  ne  (ont  de  noilre  liberté,  cecy 
cÜ  du  corps:  L’cfprit  oublicjfc  fonuiét,  croit,  met 
croit , la  volonté  nacfmes  qui  veut  fouycnc  cc 
c^ue  nous  voudrions  quelle  ne  vouluft  pas:  mais 
externes  & apparentes:  vifage  rougit,  pallit  ^ blcl^ 
n)it,le  corps engredè  & amcfgrir,  k poil  griibnne, 
noircit,  blanchit , croid , fe  hcrilTe , la  peau  frémit, 
fans  & contre  noûre  conrentement  : elbcc  qu'en 
celaremonflrc  plusau  vraÿ  la  pauutetc&  foible^ 
humaine?  d fait-elle  au  manger,  boire,  douloir,lal^ 
ièr,fc  dercharger,mourir^dôc  l'on  n'a  pas  de  honte» 
CLlpy  que  foie , l'aâion  n'eQ  aucunemem  en  foy 
^ par  nature , honteufe.fèlle  eil  vrayeiqent  natu- 
sclle,&  non  la  honte,  tefiiioin  les  bedes,  que  di-ie 
• les  belles  ? la  nature  humaine,  dit  la  Théologie,  le 
znainienant  en fon premier  originelcdat,n'y  eull 
’ fenty  aucune  honte  comme  de  fait , d’oû  vient  la 
> honte  que  de  foibleire,  & la  foib  le  de  que  du  pé- 
ché , n'y  ayant  tien  en  naturel  de  foy  honteux) 
N’ciîanc  la  caufe  de  ccüe  honte  en  la  nature , il  la 
faut  cercher  ailleurs  : Elle  ed  donc  artificielle.  Se- 
roit-cc  point  vne  inuentiou  forgée  au  cabinet  de  ' 
Venus,  pour  donner  prix  à la'befongtze  Si  en  faire 
venir  d'auancage  l’enuic  ? C'ed  aucc  vn  peu  d'eau 
allumer  plus  de  feu,  comme  fait  le  macelchal  ,c'ell 
conuier  Ôc  çmbrafèr  l’cnuie  de  voir  que  cacher, 
d’ouyr,é^  fçauoir  que  c’ed  que  de  parler  bas,&  fair 
rc  la  petite  bouche.c'ed  donner  goud  & apportes 
çdime  aux  chofesque  lestiaittet  mydericuremçnc, 
retenuement,  auec  refpeâ  & pudeur.  Au  rebours 
vnclaTchÇÿf;»cilç,tou(elibce^.9UHextç  pcrmilE^^ 
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comntodice  a^'adir,o(ic  Icgouft  & la  pointe.'  1 

^ ■ Celle  action  donc  en  foy  & (impicmebt  prinflri  > > 

En  qutl  n’ert  point  homeufe  ni  vicieufe , puis  que  natuicl*  • 
.fensv.~  |ç  ^ cotporeilc , non  plus  que  les  autres  pareilles 
‘ aéiions;  voiiclî  elle  elt  bien  conduite,  iufte,vtilc, 
neccUaice^  pour  le  moins  autant  que  le  manger  ' 

boite.  Mais  ce  qui  la  fait  tant  defcrierycft  que  tref*-  ' 
rarement  y cll  gardée  modération , & que  pour  fè  ‘ 
faire  vaioir  & paruenir  à Tes  exploits  , cUc  fait  de  '■ 
grâds  temucmeos,(è  fcrtde  tres-mauuais  moyens^ 
tk  entiaine  aptes  , ou  bien  fait  marcher  • deuant,  • 
grande  fuitte  de  maux , tous  pires  que  Taâion  vo-  ; 
luptueufc  ; les  defpens  moment  plus  que  le  prin- 
cipal, c'elf  pefeher , comme  l’on  dit , en  .tilets  d’m: 

& do  pourpre.  Et  tout  celacft  purement  humain, 
les  bclfos:qui  fuiuenc  la  (impie  nature,  font  nettes 
de  tout  ce  tracas  : Mais  l’aithumain  d’vne  parc  en 
faitvn  gland  guarc-guaretplante  à la  porte  la  hon- 
te pour  en  dergouHerd’aucre  part(ô  lapipesie  ) j' 
efehauffe  & éguife  renuie,inuence,reinuc,troubie,’ 
ii  renuerfe  tout  pour  y arriuec  ( tefmoin  la  poefie  - 
qui  ne  rit  point  comme  en  ce  fubieô,  & Tes  inuen- 
tions  font  niounesen  toute  autre  chofe  )&  trouue 
meilleure  toute  autre  encrée , que  pat  la  pqrte , ôc 
* légitime  voye,  & tout  autre  moyen  efearté,  que  le 
commun  du  mariage,  ^dtiis  (j  rtmedu  pttttkuliers 

C6ntr£UTtice>^<mtaul.^.c,é\\ ' 

hefirSyCiipielitez. 
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■ 

I*  t L ne  naift  , & ne  s’efleue  point  tant  de  flots  8s 
Ubifme  -l  d'ondes  en- la  mer,  comme  de  délits  au  coeur.de 
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EÔhllanCjConfus , fi^irrefolu , fouuent  hortîble  & 
deteftable , mais  ordinairecncnt  vain  & ridicule  en 
fcsdeHrs.  • - 

Mais  auant  toute  œuurcrüs  font  bic  à diftinguer  : a,’ 

Les  vns  font  nacurclsjxeux-cy  font  iuflcs  & legiti- 
mes, font  mcfmesauxbeftes,sÔt  Iimilc2  & courtsj 
l'on  en  voit  le  bout , félon  eux  perfonne  n'ëft  mdi- 
gent.dc  ceux  cy  fera  parle  cy  apres  au  long , car  ce 
ne  font  à vray  ’dirc  pallions.  Les  autres  (ont  outre  reit  ne- 
nature,  procedans  de  noftre  opinion  & fa ntalîe, 
artificiels  ^ fuperflus , que  nous  pouuons , pour  les 
-dillinguer  par  nom  des  autres,  appeliez  cupiditcz.  . " 
Ceux- y font  purement  humains  , les  belles  ne 
fçauent  que  c eft , l’homme  fcul  eft  defrcglé  en  fes 
appétits,  ceux-cy  n’ont  point  de  bout,  l’ont  fans 
fin,  ce  n’eft  qucconfufion,  Defide^it  natumltji  finira 
f alfa  o^inionenaf chia ^ybi  dtfj'nanr  no^habenr. 

‘Hullus  enim  terminus  falfo  efi  : via  emti  aliqdfd exrre» 
rnurn eft^error  immenfuseft.  Dont  félon  eux  peffonné 
ne  peut  cftrc  riche  & content;  C'eft  d’eux ’proprei 
ment  ce  que  nous  auons  dit  àu  commencement 
de  ce  chapitre , & que  nous  entendons  icy  en  ceffe 
matière  des  pallîons.  C’eft  pour  ceux-cy  que  l’on 
fuê&  trauaille,  ad  fuperuacud  fudatur , que- l’on 
voyage  par  mer  & par  terre , que  l’on  guerroyé, 
que  l'on  fc  tue , l’on  fe  noyé,  l’on  fe  trahit , l’on  fe 
pcrd,dontaeftétrcs-biendit;  que  cupidité  eüoit 
racine  de  tous  maux.  Ôr  il  aduient  fouuent  ( iullc 
punition  )quc  cerchans  d’alfouuir  fes  cupiditez,  & 
Icfaoulcr  des  biens  & plaifits  de  la  fortune , l’on 
perd  & Ton  le  pfiuc  de  ceux  de  la  nature  :düt  d'.foit 
Diogenes  à Alexandre  apres  auoir  refuse  Ion  ar* 
gent,quc  pour  tout  bien-  Ü fe  rctffaft  de  fon  SoîCil, 
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LEsdefîrs&  cupiditcz  s’efchauffent  & redou- 
blent par  rcfperance,  laquelle  allume  de  Ton 
doux  vent  nos  fols  deHrs , embr^fe  en  nos  efprits 
Vnfcud’vnefpcfle  fumée,  qui  nousesblouyt  Fen- 
tendement,&  emportant auec  foy  nos penfees, les 
tient  pendues  entre  les  nues , nous  fait  fonger  en 
veillant.  Tant  que  nos  efperances  durent,  nous  ne 
voulos  point  quitter  nos  ddîrs  : c’eA  vn  iouet  auec 
lequel  nature  nous  amufe.  Au  contraire  quand  le 
defcfpoir  s’eft  logé  chez  nous , il  tourmente  telle- 
ment noflreame,  de  l’opinion  de  ne  pouuoir  ob- 
tenir ce  que  nous  defîrôns , qu’il  faut  que  tout  luÿ 
cede  : & que  pour  f amour  |de  ce  que  nouspenibns 
ne  pouvoir  obtenir,  nous  perdions  mefnies  le  refie 
de  ce  (pic  nous  poilèdons.  Celle  paflionefl  fèm- 
Llable  aux  petits  enfans , qui  par  defpit  de  ce  que 
f onieur  ofle  vn  de  leurs  ioucts  , ietteut  les  autres 
dedans  le  feu  : elle  fc  fafehe  contre  foy-mefme,'5c 
exige  de  foy  la  peine  de  fon  malheur  .Apres  les  paf- 
fions  qui  regardent  le  bien  apparent,  venons  à cel-^ 
les  qui  regardent  le  mal. 


LeUCholeVê. 

' * ’ • C ' , ■ , 

CHAP.  XXV.  \ 

i 

. * ■ I ■ , , 

La  cholereefl  vne  folle  pafHon,  qui  nous  poufr 
fc  entièrement  hors  de  nous,  éc  quicerchanc 
le  moyen  Je  rcpoulTer  le  mal  qui  nous  menace , oii 
qui  nous  a défia  atteint , fait  bouillir  lé  i^àng  en  no- 
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IIk  corar , 8e  leue  de  furieufcs  vapeurs  en  noftie'  . r 
c/pric,qui  nous  aueuglenCy&noas  précipiter  à tout 
ce  qui  peut  contenter  le  dedr'que  nous  auons  de 
nous  vcnger.C’cft  vue  courte  rage,  vn  chciniruà  U 
inanie:pac  fa  prompte  impetUGHté  & violence, elle 
empoice»  8c  (urmonte  toutes  paflions,  re^minad^ 
yüynitêerfaeius  eft. 

Les  caufès  qui  difpofent  l la  cholere , font  foi-'  i . , 
bleflc  d’efprit, comme  nous  voyons  par  expérience  eau- 

les  femmes,  vieillards,  enfans,  malades  dire  plus/"*, 
choleies  , ioMéliJum  omne  natura  qu^erulum  eft  ; Fon  * 
ic  trompe  de  penfer  qu’il  y a du  courage , où  y a 
de  Ja  violence  : les  mpuuemehs  violens  rdTem- 
biencaux  efforts  desenfans  & des  vieillards  qui  • 
courent  quand  ils  penfent  cheminer , il  n'y  a tien  ^ 
fi  foiblc  qu’vn  mouuemcnt  defreglé , c’eft  lafchetc 
& foibledè  que  fè  cholerer.  Maladie  d’efprit , qui  ^ 

ie  rend  tendre  ôc  facile  aux  coups,  corne  les  par  ries 
vlcerez  au  corps  où  la  fanté  interelTce  s’eüonne  8c 
bldfc  de  peu  de  chofe,  ntifqudm fine  querela  ta- 

^rntturili  perte  d'vn  denier  ou  Fomiâî on  d’vn  gain 
mec  en  cholere  vn  auare  : vn  rire , ou  regard  de  fa 
femme,  courrouce  vn  ialoux  : Le  luxe,)a  vaine  de^ 
licateùe,  ou  amour  particulier , qui  rend  Fhomme 
chagrin  6l  defpiteux,  le  met  en  cholere , pour  peu 
qu’il  luy  arriue  mal  ï propos,  nulU  res  tuants  iracun- 
jlam  élit  quam  IftxftrU  :cét  amour  de  petites  chofes, 
d’vn  verre,  d’vn  chien,  d'vn  qy  (eau , eft  vne  efpece 
de  folie, qui  nous  trauaille,&  nous  iette  fouuent  en 
cholerc'.Curioftté  trop  grande,*(j«/  nimü  inquirir.fe- 
ipfrtm  inquiétât  : C’eft  aller  quefter,&  de  gayetc  de 
coDUt  (èietteren  la  cholere,  fans  artendie  qu'elle  ' 
vienne , ud  nos  ùâ  itenit , nos  ad  illami 
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Lcgereté  ^ croire  le  premier  venu:  Mais  ]•  prtii^ 
cipalc  & formelle  c'dlf opinion d^eftrc  mcfprift'i' 
& aucremcnc  craicté  que  ne  deuons , on  de  fait  otf 
de  parole  & contenance  : c'edd’oii  les  cbolcics 
prétendent  iultiHer.  . . 

Scs  lignes  \ fymptomes  font  trei-rtiarMTedeSÿ 
& plus  que  de  toute  aucre  palTion  , èt  li  citranges 
qu’ils  altèrent  & changent  fedatentiot  deiapcr> 
fonne,  la  transforment  & défigurent  ^vr  fit  difjiciicf 
ytrutn  maais  deicj}abile  yitiwn , aut  dcjcttuit  : Les  vns 
font  externes, la  face  rougc&i  diffbrmc,lcsyeaxeri- 
âambez,  le  regard  furieux,  forcillc  foilrdc,  la  bou- 
che efeumante,  le  cœur  haictanc,  le  pouls  fort  tC~ 
meu,  les  vcncs  enflecs,  la  languebegayatîte , Ici 
dents  ferrees,  la  voix  forte  & cnrodcc  , Icf  parler 
précipité,  brcfclle  met  tout  le  corps  ciVfcu  & Cti 
fièvre.  Aucuns  s’en  font  rompus  les  vcnCff,  Fvrinc 
leur  a ede  fupprimec,  la  mort  S’entd  cnfuyuic,' 
Ql^l  doit  edre  l’cdat  dereiprit  au  dedans , puis 
qu'iicaufc  vu  tel  dplordre  au  deIxMS  ? La  cho  ere 
du  premier  coup  en  chalîc  & bannit  loin  la  laifon, 
& le  iugcinent , afin  que  la  place  luy  dctr.euie  tou- 
te entière;  puis  clic  remplit  tout  de  feu,  fumee  jtc- 
nebres,  bruit,  fcmblalc  à teluy  qui  mit  le  maifirc 
hors  de  inaifon  , puis  y mii  le  feu , & fe  brufla  vif 
dedans  , & comme  vn  nauirc  qui  n'a  ni  gouuernail 
ni  patron , ni  voiles  ni  auiron,  qui  court  fortune  à 
lamercy  des  vagues,  vents  & icmpedcs , au  milieu 
de  la  mer  courroucée. 

4*  Ses  effeds  font  g'rand  'jfouucnt  bien  miferables 

^ f/"  &J’amcntablcs:la  cholerc  prcmiercméc  nous  pouf- 
fcàFiniuft  icc.car  elle  fe  dcfpite  & s'cgiife  parop-*’ 
poûtioo  iude,  & par  1^  cognoidancc  que  l’on  a de 
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éVûre  courrouce  mal  à propos.  Cdùy  qui  eit 
csbranlé  Ci.  courroucé  fousvnefauirecâufe  , û op 
luy  prefenre  quelque  bonne  defFence  ou  cxcule , îl 
fedc(pite  contre  la  vérité  & f innocence 
res  nosfucif  iniquitas  it\fyquafi  étr^mer,iu  fit  ÎHjiè  riaf-  , 
cf»</f',çy4«/fcy  »V4yc/.L’cxcmpiedcPifo  lur  cè  propos 
cft  bien  notable,  lequel  excellent  ü'aillcuis  en  ver- 
tu ( cefte  hiftoire  eii  allez  cogneue  ) meu  de  cholc- 
le,  en  fit  mourir  trois  iniuftemenr,  & par  vne  trop 
fubtiic  aceufatton  les  rendit  couipanles  pour  en 
auoir  crouué  vn  innocent  contre  fa  première  fen- 
tence.  Elle  s’eguife  auflî  par  le  fiicnce  & la  froi- 
deur,par  oùFon  penfe  elire  defdaigné,  6i  foy  üc  (à 
cholerc  : ce  qui  elt  propre  aux  femmes , lefqucl  les 
(buuent  fc  courroucent , afin  que  fon  fe  concrc- 
couttoucc,  & redoublent  leur  cHolereiufques  à la 
rage , quand  clics  voyent  que  Fon  ne  daigne  nour- 
rir leur  courroux  : ainfi  fe  monftrc  bien  la  cholcre 
dire  belle  fauuage,puis  que  ni  par  defFence  ou  cx- 
cufe,ni  non  par  defFence  , & filencc  elle  ne  fe  lailîè 
gaigner  ny  adoucir.  Son  iniùfiice  efi  auQi  en  ce 
quelle  veut  crtrciugc  & partie,  qu’elle  veut  que 
tous  foient  de  Ton  party  , & s’en  prend  à tous  ctuit 
qui  ne  luy  adhèrent.  Secondement,  pource  qu’eüç 
elt  inconlideree  & eftourdie,ellc  nousiette  A pré- 
cipite en  de  grands  maux,  & fouuent  en  ceux  melv 
mes  que  nous  fuyons  ou  procurons  à autruy  , ({.it: 
fartas  ditm  extoit yOW  autres  pires.CcÜc  pallîon  rel- 
fêmblc  proprement  aux  grâdcs  ruines,  qui  le  rhrn- 
pentfurce,  fur  quoy  elles  tombent  : elle  defire  fi 
violemment  le  mai  d>utruy , qu’elle  ne  prend-  pas 
garde  à éuitet  le  ficntèlle  nous  enrraue  & nous  en- 
lace, nous  fa^t  dite  & faire  choies  indignes,  Il^h- 
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leulcSÿSc  metfcantes.  Finalement  elle  noOte^^ 
Dorte  fi  outrémenc  qu’elle  nous  fait  faire  des  cho-, 
les  firandaleulès  Sc  irréparables , meurtres , empol-^ 
fonnemens  , trahifons,  donc  apres  s’enfuiuenc  de 
grands  repentis  , tefinoin  Alexandre  le  grand» 
apres  auoir  tué  Clycus  dont  difoic  Pythagoras 
que  la  fin  de  la  cholere  c’eQoit  le  commencement 
du  repentir. 

Celle  palfion  fe  paifi  eb  foy  , fe  flatte  & Ce  cha- 
touille, voulant  petruaderquellearaifon,  qu’elle 
«Il  iufie,s’excuunt  fur  la  malice  & indifccetion 
d’autruy  , mais  riniuflice  d'aucruy  ne  la  fçauroic 
rendre  iulle , ny  le  dommage  que  nous  receuons 
d*auti:uy,  nous  la  rendre  vtiie:  elle  efi  trop  ellout- 
die  pour  rien  faire  de  bien  : elle  veut  guarir  le  mad 
par  le  mal  : donner  à la  cholere  lacorreétion  de  i'o^ 
renie,  feroit  corriger  le  vice  par  loy-mefinc.La  rat- 
ion qui  doit  commander  en  nous  ne  veut  point  de 
ces  officiers  là , qui  font  de  leur  teite  fans  attendre 
Ton  ordonnance  : elle  veut  tout  faire  par  compas, 
comme  la  nature  ; de  poutee  la  violence  ne  luy  elî 
pas  propre.  Mais  quoy,  direz  vous,  la  vertu  verra 
elle  finfolencc  du  vice , fans  fe  dcfpitcr  î aura  elle 
fi  peu  de  libcité , qu’elle  ne  s’ofe  courroucct  con- 
tre les  mefehans  ? la  vertu  ne  veut  point  de  liberté 
indécente , il  ne  faut  pas  qu’elle  tourne  fon  coura- 
ge contre  foy,ni  que  le  mal  d’aucruy  la  puifle  crou- 
bler  : le  fage  doit  aulfi  bien  fuppocter  les  vices  des 
mefehans  fins  colere,  que  leur  profperité  fans  en- 
uie.  Il  fauc  qu’il  endure  les  indiferetions  des  témé- 
raires auec  la  mefme  patience , que  le  médecin  fait 
Jes  inlures  du  phrenetique  : U n’y  a pas  plus  grande 
fagcllc,  ni  plus  vtilc  au  monde  , que  d’endurer:  la 
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FoIfC  d*aatruy  ; car  autrement  il  nous  ariiue  que 
pour  ne  la  vouloir  pas  endurer  , nous  la  faifons 
noftre.  Cecy  qui  a edé  dit  Ci  au  long  de  la  cholere, 
conuienc  aulli  aux  pallions  fuyuantes  . haine,  en- 
ilie , vengeance , qui  fonccholeres  Formées. 

& remeJts  fgrtknlitrx  cmre  ce  mal f int  /.j  .c.5 1, 

Hajne, 

CH  AP.  XXVI, 


HAyneeft  vne  cHrange  palïïon,  qui  nous  trou- 
ble eftrangement  &fans  raifon.  Ce  qui  a-il 
au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que  cela  î Par 
ceftepaflion  nous  nous  mettons  en  la  puilTance  de 
ce  que  nous  hay  (Tons , de  nous  affliger  Ce  vexer  : la 
' veuë  nous  en  efmeuc  les  fens , la  fouuenance  nous 
en  agite  refpric  , & veillant  & dormant.  Nous 
nous  le  repreFentons  auec  vn  defpit  Ce  grincement 
de  dents , qui  nous  met  hors  de  nous,  & nous  def- 
chirelecœur,  & par  ce  moyen  receuons  en  nous 
' meHnes  la  peine  du  mal  que  nous  voulons  à au- 
truy:celuy  quihayt  eA;  patient.lehay  eA agent  ,au 
rebours  du  Ton  des  mots  : le  haineur  eA  en  tour- 
ment , le  hay  eA  à Ton  aife.  Mais  que  haylTons- 
nous  ? les  hommes?  les  affaires  ? Certes  nous  ne 
hayffons  tien  de  ce  que  nous  deuons  : Car  s’il  y a 
quelque  chofe  à hayr  en  ce  monde  , c’eA  la  hay  ne 
meAne,  & femblablcs  paAions  contraires  à ce  qui 
doit  commander  en  nous  : 11  n'y  a au  monde  que 
cela  de  mal  pour  nous../<</wjCir  ntnedes  ^'aYtiLuhm 
contre  ce  mal  fm  au 


by  Guuglu 


t^9 


DE  L A ' S A G E S'S  Ei 

Enuie. 

CH  AP.  XXVII. 

ENuîc  cft  fœiir  gcrmanie  de  la  hamtf , mifirrabïc 
paflion  & bcltc  farouche,  qui  paHeen  courméc 
toutes  ICS  gchenocs  : c’elt  vn  regict  du  bien  que  les 
autres  pollcdeiit,  qui  nous  ronge  fort  le  cœur  , elle 
tourne  le  bien  d'auiray  en  noUic  mal  : comment 
nous  doit  elle  tourmenter, puis  que  &c  le  bien  & le 
mal  y contribue  ? Penaant  que  les  enuieux  regar- 
dent de  trauers  les  biens  d'autruy,iis  laiHcnt  gatter 
le  leur,  Üc  en  perdent  le  plaifir.  CT'  remedes 

f>4rticuliers  contre  ce  m.tl font  l. y ' ' . . ; 

r • . • 

. » 

UloHfte. 

• . ' ’ t » . , 

Chat.  XXVIIf. 

ï.‘  TAloufîeefl  paffion  prefqùe  taure  fcmblablc  & 

J. de  nature  & d'effecS  à Ftnuie,  finon  qu’il  (cmbJe 
**•  que  par  Peniiie  , nous  ne  Confiderons  le  bien  qu’en  ' i 
ce  qu’il  eft  arritic  à vn  aurrt,&‘  que  nous  le  defîtôs  ' 
pour  nous  : «5c  la  ialoufîc'cft  de  nolhe  bien  propre, 
auquel  nous  craignons  qu’vn  autre  participe. 

1.  laloufîe  eft  maladie  d’aine  fôible,fotte,  & inepte, 

54/1»-  maladie  terrible  & tirannie,  clic  s’infinuc  fous  til- 

blejfe. 

trc  d'a  nitic,  mais  apres  dite  ch  pofleffion,  fyr  les 
mefincs  fondemens  de  biciÇ-veiliancc , elicbaftic 
vne  haine  capitale  : la  vertu  , la  famé,  le  mérite,  la 
reputatiori  font  les  boutc-lèux  de  celle  ragé. 

C’eil  a ilîî  vn  fiel  qui  corrompt  tout  Iç  miel  de 
ton  vf-nolirc  vicrellcfc  méfié  ordinairement  ésplusdou- 
?”  ^ plaifantes  a«itions':  lcrqucllcs  elles  rend  fi 
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àigrc$&  fiamcrcs  que  rien  plus:  elle  change  Fa- 
raour  en  haine  » le  refpeâ:  en  defdain , Taflcui  ance, 
en  deffiâte.  Elle  engendre  vne  curiolité  pernicieu- 
fede  fe  vouloir  efclaircir  de  fon  mal, auquel  il  n’y  a 
pôinrdc  remede  qui  ne  l’empire  & neTengicge; 
car  ce  n’eft  que  le  publier  , arracher  de  l’ombre  & 
dudoute,  pour  le  mettre  cnlumiete,  & le  trompe- 
ter par  tour , & eftendre  fon  malheur  iufques  à fcs 
enfans.:<^<^*r  CT.  remtdes  fArticnlUrs  contre  ce  m4l font 

c.  ^ y . *'  ' i f J • ^ y . ■ ' i 

V enge<i<ricp.  ' " • ' ' • ' ' 

' 'Ch  AP.- XIX.  ' ^ 

Le  defîr  de  vengeance  eft  premièrement  paf- 
fion  iafehe  «Sr  cftcnûrrée,  d’ame  foiblc  & balIè,  7«/rM 
ptclFee  Si  foulée,  tefmoin  que  les  plus  foibles  âmes 
l'ont  les  plus^vîndicatiues  & malicieufes , comme 
des  femmes  •'&  enfans  : Les  fortes  & geneieufes 
n en /entent  gucres,  la  mclprifent  êi  de/daignenr; 
ou  pource  que  l’iniurc  ne  les  touche  pas , on  pour- 
« que  l’iniurrant , n’eft  digne  qu’on  s’en  remue,;  ' 
1 on  fe  fent  beaucoup  au  dcllùs  de  -tout  cela  , W/-  StmiÜÊè 
gnus  Cafaris  ira:  Lés  giefles,  tonnerres,  & tépefics, 

& tout  le  bruit  qnî  fe  fait  en  l’air , ne  trouble  ni  ne 
touche  les  corps  fu perieurs  Si  celclles,  mais  fculc- 
tnem  les  inferieurs  & caduques  ,ainfi  les  indifcrc- 
tions&  petelances'des  fols  ne  heurtent  point  le* 
grandes  & hautes  âmes  : tous  les  grands,  Alexan- 
dre,Ce{ar,Epa‘niinondas,Scipion,  ont  cfté  C]  c/loi- 
gnez  de  vengeance,  qu'au  contiairc  ils  ont  bien 
hsit  à leurs  ennemis.  ^ 

Sccondcmcntellc  éft  cuifante  Sc  mordante, com-  f • . 

cœur  de  ceux  qui  en 
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' iairectcz, les  agite  de  iourjes  recueille  denutâ. 

■ Elle  en  auflî  pleine  d'iniuitice.car  elle  tourmco^ 
tninfie,  (c  finnocent , & adioune  affliâion  : c eû  à (aire  à , 
celuy  qui  a fait  i'oô'ence  de  fcncic  le  mai  & la  peint, 
qui  donne  au  cœur  le  delîr  de  vengeance & f o(- 
rcaCc  s'en  va  charger  ,*  coinuic  s'il  n'auoit  pas  aflèz 
de  mal  dcHniurelà  receuë,>  tellement  que  (buuent 
& ordinairement, ce  pendant  que  eeftui- ci  fe  tour- 
mente à cercher  les  moyens  de  la  vengeance,  celuy 
qui  a fait  fofFence  rit' & fe  donne  du  bon  temps. 
Mais  elle  e(i  bien  plus  iniufte  encores  aux  moyens 
de  Ton  execution,  laquelle  fouueat  fe  fait  par  trahi* 

(ôns  & vilains  artifices. 

4.  Finalement  Fexecution  outre  qu’elle  eft  pénible 
elle  elitres-dangereufe,  cacfexpeciencenousap* 

*^*“/*'  prend , que  celuy  qui  cerche  à fe  venger , il  ne  fait 
pas  ce  qu’il  veut , & Ton  coup  ne  porte  pas  ; mais 
ordinairement  il  aduient  ce  qu'il  ne  veut  pas,  ^ 
penfant  creucr  vn  œil  à fonennemy , il  (e  cieuc 
tous  les  deux , le  voila  en  crainte  de  la  iuAice,  & 
des  amis  de  fa  partie , en  peine  de  fc  cacher  & (uyr 
de  lieu  en  autre. 

5.  Au refte tuer &acheuer fonennemy,  ne  peut 
cftrc  vengeance , njais  pure  cruauté , qui  vient  de 

vejipas  couardife  & dccrainte:fe  venger c'eft  le  battre,  k 
bouquer,  & non  pas  Facheuertle  tuant  Foo  ne 
iuy  fait  pas  redentir  fon  courroux,  quied  la  ho 
de  la  Vengeance.  Voila  pourquoy  Fon  n’attaque 
pa«  vnc  pierre , vne  belle,  car  eiles  font  incapables 
de  gbulter  nodre  reuaoche.  En  la  vray c vcngçan- 
^ ce  il  faut  que  le  vengeur  y foit  pour  en  rcccuoir 
. ‘ duplainr^&lcvengépourfencir  &.foudiirdudef* 

plailir , Si,  dclsi  lepeotancc.  çué  il  pç  s’ç« 
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peuc  repentir , voirçilcftàFabry  detouetnal  , ou 
att  rebours  le  vengeur  eft  Touucnt  en  peine  & en 
crainte.  Tuer  donc  e(I  tefnioignagede'coüardire, 
&.  de  crainte, que  Foffensé  fe  rellëntant  du  defplaio 
fir  nous  rccerche  de  pareille  :Fon  s’en  veut  deÊàire 
du  cout,&  ainli  c’efi  quitter  la  fin  de  la  vengeance, 
& blelTer  fa  réputation, c’eft  vn  tour  de  précaution 
& non  de  courage , c’eft  y procéder  feuremenc,  &» 


non  honorablement , qui  occidit  lon^è  non  ylcifcitHr, 
ntc  gloriatn  djfequttur,  ^duü  dr  remedes  pdrticuUen 
çoHtre  cernai  font  /.  3 .c.  3 4. 


Cruauti. 

Chat.  XXX. 

C’Eft  vn  vilain  & deteftablc  vice  que  la  cruau-  j, 
te , & contre  nature , dont  aufli  cft*il  appelle  Lafche 
inhumanité*.  & c<m. 

La  cruauté  vient  dcfoiblcfle  & hfchcxé^emnüex 
infirmitateferiras  Ôc  eft  fille  de  coüardifc,  la  vail-  - 
lance  s’exerce  iêiilcmcnt  contre  la  refiftance,  & 
sacrefte  voyant Fenncmy  à fa  mercy  ; B^omanayir- 
iMf,parcere  fubieHüydebeUarefuperbos.l^i  lafchetc  ne 
pouuant  eÜre  de  ce  roolle,  pour  dire  quelle  en  eft, 
prend  pour  fa  part  le  fang  & le  iTialfacrcdcs  meut» 
très  des  viâoires  s’exercent  ordinairement  par  le 
peuple,  6c  officiers  du  bagage.  Les  cruels , afpres 
& malicieux  font  lafches  & poltrons  : les  tyrans 
font  fanguinaircs , poutee  qu'ils  craignent , & ne 
pcuuenc  s'afiëurcr  qu’en  exterminant  ceux  qui  les 
peuuent  ofFcn/cr,  dont  ils  s’attaquent  à tous  iuf- 
ques  aux  femmesrear  ils  craignent  touSyCunf/a fem 
dam  cm^ift  time/. -les  chiens  couards,  mordet  & def- 
Chjrent  dans  la  naaifon  les  peaux  des  beftes  fau-' 


Digitized  by  Google 


144  de  la  sagesse, 

nages , qu’ils  n’ont  osé  attaquer  aux  champs.  Qnj^ 
rend  les  guerres  ciuÜcs  & populaires  fi  cruelles,  li- 
non que  c’eft  la  canaille  & lie  du  peuple  qui  le» 
mène  ? l’Empereur  Maurice  aduerty  qu'vu  foldac 
Phocasicdcuoittucr,s’enquit  qu’il  efioit,  & de 
quel  naturel , & luy  ayant  cfié  dit  par  fon  gendre 
Philippes,  qu’il  cftoit  lafehe  & coüard,  il  conclud 
qu’il  eftoic  meurtrier  & cruel.  Elle  vient  auiîi  de 
niaiiguitc  interne  d’ame , qui  fe  plaift  & deJeôc  ztt 
mal  dautruy:monfires, comme  Caligula. 

Trijîfjje 

C H A P.  X X X I.  ■ 

TRiftelTe  eft  vne  lagueur  d’efprit,&  »n  defeoa* 
vti  rt  ragement  engendré  par- Fopinion  que  nous 
ftion.  auonsdcilrc  affligez  de  grâds  maux:c’eft  vnedâgc- 
reofe  ennemie  denollre  repos,  qui  fleftrit  inconti- 
nent nollre  amc,  fi  nous  n’y  prends  garde,  & nous 
ofiePvfage  de  difcouis,  & le  moyen  de  pouruoirà 
nos  affaires , ik  auec  le  ceps  enioüilic  & moific  Pa-» 
me,  abailatvlit  roue  Photume , endort  6c  ali’oupit  fa* 
vertu , lors  qu’il  fe  Faùdroit  efueiilcr  pour  s’oppo- 
fcc  au  maii  q ii  le  mené  & le  ptclle,  mais'il  faudroit 
delcouurir  la  laiiieur  îx  folie,  les  pernicieux  éf- 
fefts,voifC,PinîuUivC  qnieften  ceftepalîion  couar- 
de,balle  iSt  lafehe,  afin  d'aprendre  à la  hayrffc  fuyr 
de  toute  fa  puillance  corne  trcs-indigne  desfages,- 
feion  la  doctrine  des  Stoïciens.  Cc  qui  n’efi  pas  du 
tout  tant  aise  à faire , car  elle  s’exCufc  Sc  fe  couure 
de  belles  coulcurs'dc nature, piété  , bonté , voife 
la  plufpart  du  monde  lafchc  à Phonôrcr  & fauori-' 
ferdls  en  habillée  la  fagefie, la  vertu, la  confeience. 

; " Oc 
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Or  premièrement  tant  s’en  faut  qu’elle  foit  na-  2^ 
tvrellç  , comme  elle  veut  faire  croire  , qu'çlic  eft  T(S 
partie  formelle  & ennemjiç  de  la  nature , ce  qui  eft  *»^*^<* 
aife  àmonllrer.  QMjntauxtrillefles  ceremoniéu-  ' 
les  df  dueiis  publics  tant  ^ffçâez  & prîtéèiqucz 
par  les  anciens  ^ çncores  àprçfcm:(Cecy  ne  tou-^  * 
che  point  rilonnefteté  jSt  moder^ition  des  oblè- 
ques  de  functailles , ni  cç  qui  e|l  de  la  pieré  & reli- 
gion)quelle  plus  grande  impçl^uied;  plus  vilaine 
happelQUjrde  ppurroit  • pn  tfquucr  par  tout  ail- 
leurs? combien  defçinxes,  Ci  m^u>es  contrefaites 
& ariificielles^ueccPUl't.dv  defpenfe,  §t  en  reux-  . 
là  à qui  le  fait  touche  Çi  qui  iopenc  le''içu  , aux 
autres  qui  s’ep  approchenç  ÿi  font  Ijs  p^îçieuxj  . 
Alais  encor  pour  accroiljt.re  la  fpuiLe , op  loue  des 
gens,  pour  venir  pleurer  & ietter  des  cris  dt  des 
plcintçs  qui  font  au  fçey  de  ipus,  toutes  lèintes  3c 
extorquées  aueç  argent , dç  lanpcs  qui  ne  font  iet- 
rees  que  pour  cft,rc  vçvié\&‘r?ridcnt  ù coft  qu’ellcS 
ne  lontplus  regardées  :;.oCl  ç^l-ce  que  nature  ap- 
prend cela  î Mais  qju’eAeeepucnatpie  abhorre  de 
eddainne  plusSc'cü  l’ppjnip.n/nKre  nouriccçom- 
medit  eft,  de  la  plufpart  de^  payons) tyrannique,' 
faulfe  & populaire,  qui  enfeigoe  qu’il  faut  pleurer 
en  tel  cas.  Et  h l’on  ne  peut  tropuer  des  larmes  8c  ' 
trilles  mines  chez  foy , il  eii  faut  àchapter  à beaux 
deniers  comptans  chez  autruy, tellement  que  pour 
bien  fatisfaire  à celle  opinion,  faut  entrer  en  gtan-  ' 
de  dcfpcarejdc  laquelle  Naturç,(i  nous  la  voulons 
crpIfc,'noas  defchargecolt  volontiers.  Ejl-cé  pas  , 
voloniairemcoc  3i  tout 'publiquement  trahir  Ja 
laifon , forcer  & corrompre  la.  nature , proftitiiçr 
favuiiirc,  ^ sppcquçr^V»  Qiojndc  , Çi  dcfpy 

r ' - - - - - , V 
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mefmc , pour  s’aircruir  au  vulgaire,  qui  ne  prodqîé 
qu’crrcur,&  n’eftime  rien  qui  ne  foit  farde  ôc  def- 
guifé  ; Les  autres  crtflclfês  particulières  ne  font 
non  plus  de  la  nature  comme  il  fcmble  à plulîeurs: 
Varti-  ^ procedoienc  de  la  Nature,  elles  feroient 
ewlim.  communes  à tous  hommes  , &,les  touebetoient 
à peu  près  tous  cfgalement  ;or  nous  voyons  que 
lesmeimeschofesqui  attriHent  les  vns,  refiouÿr- 
fendes  autres,  qu'vneptouince  & vnepetfonoe 
rie  de  ce  donc  Fautre  pleure  : que  ceux  qui  font 
prés  des  autres  qui  fe  lamentent,  les  exhortent  à fe 
tefoudre  &^quitrer  leurs  larmes. Elcoutez,  la  pluf 
part  de  ceux  qui  fe  courmentent,quand  vousauez 
parlé  à eux  , ou  qu’eux  mcfmes  ont  prins  le  lojjÇr 
de  difeourir  fur  les  paillons  , ils  confellent  que 
c’ed  folie  que  de  s’attriflcr  ainf:  & loueront  ceux 
qui  en  leurs  aduerficcz  auront  fait  teHc  à la  fortu- 
ne , & opposé  vn  courage  mafle  & généreux  à 
leur  afïliéiion.  Et  il  efi  certain  que  les  hommes 
n’accommodent  pas  leur  dueil  i leur  douleur, 

• mais  Fopinion  de  ceux  auec  lefqiiels  ils  viuent; 
& fi  Fon  y regarde  bien , Fon  remarquera  que  c’eft 
Fopinion  , qui  pour  nous  ennuyer  , nous  repte- 
fente  les  chofes  qui  nous  tourmentent , ou  plu- 
ftoft  qu’elles  ne  doiuent , mats  par  anticipaiiop, 
crainte  & apprçhcnfiqn  de  Faduenir  : ou  plus 
qu’elles  ne  doiuent. 

Mais  elle  cft  bien  contre  nature  puis  qu’elle  cn- 
CoMre  ^ ctFace  tout  cc’  que  nature  a mis  en  nous 

future,  ^cau  & d’aimable, qui  fe  fond  à la  force  de  cet- 

‘ te  paillon, comme  la  beauté  d’vnc  perle  fe  difibult 

dedans  le  vinaigre  : c’çft  pitié  lorf  que  de  nous 
voir , nous  en  allons  la  te^  ^UTeè,  les  yeux  fich» 
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Cfi  terre , la  bouche  fans  parole  > les  membres  fans 
’hiouùcmens,  les  yeux  ne  nous  feruene  que  pouf 
pleutcr:&  diriez  que  nous  ne  fommes  rien  que  des 
itatuës  Tuantes , & comme  Niobé , que  les  Poètes 
difenc  auoir  eûé  conuercic  en  pierre , par  force  de 
pleurer; 

Or  elle  n'eft  pas  feulement  côtraire  &enncmie  de  4* 

‘ nature , mais  elle  s’attaque  encOrcs  à Dieu  * car 
■qu'ed-elle  autre  chofe  qu’vne  plainte  temetaire 
ée  outragcuTc  contre  le  Seigneur  de  Tvniuers , ôc 
la  loy  commune  du  monde , qui  porte  que  toutes 
chofes  qui  font  Tous  le  ciel  de  la  Lune  font  mua-  ■ 
blés  & peiÜTables?  Ci  nousfçauons  celle  loy, pour» 
q joy  nous  tourmentons  nous  ; fî  nous  ne  la  fça- 
uons,  dcquoy.nous  plaignons-nous,  fînô  de  noÜrc 
ignorance  de  ne  fçauotr  ce  que-nature  a cTciit  par 
cous  les  coins  du  monde  ? Nous  fonuncs  icy  non 
pour  donner  la  loy^mais  pour  la  receuoir,dt  Tuiure  V 
ce  que  nous  y trouuôscftably,& nous  tourmentant  • 
au  contraire, ne  fert  qUiÇ  J)oys  dôner  double  peine. 

Apres  tout  çela,elleeft  tccs-pernicicure  & dôma- 
gcable  à Fhomme  : dç  «.d'autant  plus  dangereufe,  P«r«î-^ 
qu’elle  nuit  fous  couleur  de  profiter  : fous  vn  faux^"**/^ 
femblantdenousfecourir  ) elle  nous  offence  : de 
nous  cirer  le  fer  de  la  play.e , fcnfoncc  iufques  aux 
cœur  : & fes  coups  font  d’autant  plus  difficiles  à 
parer  & Tes  entreprinfes  à rompre  , que  c'eft  vn 
cnnçmy  domeftique , nouriry  & cflcué  chez  nous, 
que  nous  auons  mcfmes -engendré  pour  noflcc 
peine.  . ,r  - £A»»r-’ 

Au  dehors  par  fa  deformîté  & contenance  ^ 
nouucllc  , toute  altérée  & contrefaite  , elle 
honorç  Sc  i^ifame  fhomme  ; quand  ellç  ' 

' ' i ’ ^ " Kl 
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chcî  nous , elle  nous  Fcniplic  de  honte  , tellement 
que  nous  n'ofons  nous  montrer  en  public,  voire 
mclinc  en  particulier  à nos  amis  : depuis  que 
nous  Tommes  vne  fois  faifis  de  celle  pallion,  nous 
Dtcerchonsquc  quelque  coin,  pour  nous  accrou- 
pir & mulTcr  de  la  veuc  des  hommes.  Qu’eft-ce  à 
direccla  î finôn  qu’elle  Te  condamne  foy-mefmcs, 
rccognoit  combien  elle  eft  indécente  î nedirci  ' 
vous  pas  que  c eft  quelque  femme  TurptinTe  en  deT- 
bauche,  qui.  Te  cache  & craint  d’élite  recogneuë? 
Apres  regardez  Tes  veftemens  & fes  habits  de  dueil 
cftrâges  Sc  elfeminez,qui  monftrentque  la  trillef' 
Te  ofte  tout  ce  qu’il  y a de  malle  & genereux  , ôc 
nous  donne  toutes  les  contenances  & infirmités 
des  femmes.  Audi  lesThraceshabilloienten  fem- 
mes les  hommes  qui  eftoient  en  dueil  : Sc  dit  quel- 
qu'vn  que  la  trifteftè  rend  les  hommes  Eunuques: 
les  loix  Romainespremieres  plus  malles  & genc- 
reufes,  deffendoient  ces  efféminées  lamentations, 
trouuant  horrible  de  Te  defnaturer  de  celle  façon, 
& faire  chofe  contraire  à’  la  virilité  , permettant 
leulcmcnt  ces  ptemieres  larmes  qui  forcent  de  la 
première  pointe,  d’vnc  frefehe  & recente  do^!eur,^ 
qui  pcuucnt  tomber  mcfmes  des  yeux  des  Philofo- 
plîcs,  qui  gardent  auec  fhumanité'la  dignité  : qui 
pcuuent  tomber  des  yeux;  fans  que  la  verou  tombe 
du  cœur. 

Or  non  Iculcmentcilc  fanelc  vifage,  change  & 
■ defguifc  deshonncfteuîcni Fhômeau  dehors  .-mais 
pénétrant  iufques  à la  moücllc  des  os  : Triftitia  ex- 
ficcut  o/7!i,flcfttit  aulE  famé, trouble  Ton  repo$,rend 
fhôme  inepte  aux  chofes  bonnes  & dignes  d’hon- 
ticur,luy  oftaot  lcgouft,feoujc;-&  la  difpoficion  à 
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■ faire  cliofe  qui  vaiUe,&  pour  Toy  & pèuràutmjry  * 

Si  non  feulemeDt  à faire  bien,mais  encore  à le  re^ 
ccuoir.  Car  mefines  les  bonnes  fortunes  qui  luy 
arriucnc  luy  dcfplaireoc  : tout  s'aigrit  en  fonef^ 
prifjComme  les  viandes  en  feftomachdcsbauchc:  . 
Brefelle  enfielLenoftrc  vie  emptifonne  toutes 
nos  adions. 

- Elle  a Tes  degrczjla  grande  & ezcrcme,  ou  bien  g 
qui  n'cd  pas  du  tout  telle  de  foy,  mais  qui  cfi  arri« 
nee  fubitemenf  par  furprinfe  Ôc  chaude  alarme,  mm, 
faifîc,tcanlît,reod  perclus  de  mouucmcnt  & fen*. 
ciment  comroe  vne  pierre,  ï finflat  de  ceûe  mife- 
rabicmercNiobé.  ^ 

Dirrigttit  yiju  in  rndio^Cdlor  ojft  rtlifiuit^  ^ 

Labitur^isr  long*  yix  tdnjenttempertfaitir. 

Dont  le  peintre  reprefence  diuer fement.  Si  pat  * 
degrczledueildcsparensSe  amis  d'iphigeniaen 
fonfaccificc,  quand  fe  vint  au  pcre,il  le  peignit  le 
vifage  couueit,  comme  ne  pounant  Fart  fu^  fam- 
njcnt  exprimer  ce  dernier  degré  de  ducil  ? voice 
quelquefois  CUC  tout  k fait:  la  médiocre  ou  bien  la 
plus  grande  , mais  qui  par  quelque  laps  de  temps 
s’eft  relafchcc,s*cx prime  par  larmcs.sâglotSjfouf- 
pirsplc'intcs^Cur/tUuesloqumturJtigentesftt4peM, 

, ,Adms  remedes  partUuUers  centre  ce  tnA  fpnt  . 

, ' Comp4^ion, 

« 

Ch  AP.  X'XXli.  C 

NOus  foorpirons  auee  les  affligez, copatiffons 

à leur  mal,  oupource  que  pat  vn  fccret  cou-  ’ 
icmenjcBC  noos  paicicipo&s  au  mal  lesrvns.det 

■ ' ' - Ki 
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auctes  I ou  bien  que  nous  craignons  en  nous 
mes, ce  qui  arrioc  aux  autres. 

^ - Mais  cecy  Te  fait  doublement , donc  y a double 
'$«ibU  ®i^ciicocdc:rvne  foct  bonnc,qui  cft  de  volonté, 

& parededt  fecourîrles  afïligcz  fans  fe  troublée 
(Je.  ou  aflfliger  foy  mcrme,&  fans  fe  ramollir  ou  rclaf- 
cbec  de  la  lultice  ou  de  la  Dignité.  C'eû  la  veica 
tanc  recommandée  en  la  Religion , qui  iè  trouue 
aux  Sainâs  Sc  aux  fages:  f autre  cRvne  paÛibn 
d’ame  foiblcyvne  fotte  &fcminiDc pitié  qui  vient 
de  mollefle,  trouble  d’cfprit,  loge  volontiers  aux 
femmes,  enfans , aux  arocs  cruelles  & malicicufes 
'04. 30.  (qui  font  par  confequc^ic  iafehes  Sc  couardes^ 
comme  a efté  dit  en  la  cruauté  ) qui  ont  pitié  des 
mefebans  qui  font  en  peine,  donc  elle  produit  des 
cfFcâs  iniuites.oc  regatdanc  qu’à  laroccune,eftac, 
âc  condition  ptefencc , ôc  non  au  fond  ôc  roecice 
dciacaufe.  . . j 

uAduti  & remedes  particuliers  contre  ce  mal  font  dm 
/.J.C.30. 

Crainte. 

C,H  A P.  XXXIII. 

./•N 

T A crainte  eft  rappcchenfîon  du  mal  aduenir, 
Vef<ri~  l_^laquelle  nous  tient  pecpetuellemenc  en  cer* 
ftioH.  uelie,de  dcuance  les  maux  donc  la  fortune  nous 
menace. 

J Noos  ne  parions  icy  de  la  crainte  de  Dieu,  tant 
recommandée  en  rEfcricuteyny  mermesde  conte 
celle  qui  vient  d’Amouc ,&  eft  vn  doux  lefpeâ 
enuers  lachofeaimee,  louable  aux  fubieâs,  6c 
tons  kfccicuis  cnuecs  leurs  fupetieurs  : Mais  de 

T’  . 
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ht  tîcîeofè  qui  trouble  & afflige,  qui  eft  Vengeance 
de  péché,  beflonne  de  la  home  , toutes  deux  d'vne  « . 
▼eotree  , forciesdu  maudit  & clandeilin  mariage 
de  refprit  humain , aueclaperfùafîon  diabolique: 

Tinteo  eo  quoJ  mdm  effem  & abfcondi  me, 

C'efl  vne  paffion  faulTe  & malicieurc,&  ne  peut  2 . 
rien  fur  nous  qu’en  nous  trompant  & feduifant;  SamaU- 
. elle  (è  fert  ck  l'aduenir,  où  nous  ne  voyons  goutte,  ««  & iy- 
& nous  ictcc  U dedans  comme  dedans  vn  lieu  ob- 
leur,  ainfi  que  les  larrons  font  la  nuiô:a  fin  d*entre> 
prendre  fans  dire  recogneus,  & donner  quelque 
grand e£froy  auec  peu  de  fubieâ;:  & là  elle  nous 
tourmente  auec  des  nVafques  de  maux , comme  on 
fait  des  fées  aux  petits  enfans,  maux  qui  n'ont  que 
!rne  fîmple  apparence,  & n’ont  rien  en  foy  pour 
nous  nuire , & ne  font  maux  que  pource  que  nous 
les  penfons  tels  : Cdl  la  feule  apprehenhon  que 
nousenauons , qui  nous  rend  mal  ce  qui  ne  l’eft 
pas , Sc  tire  de  noflre  bien  mcfmcs , dii  mal  pour  ' 
nous  en  affliger.  Combien  en  voyons  nous  tous 
les  iours,  qui  de  crainte  de  deuenir  mifetables  le 
font  deuenus  tout  à fait,  & ont  tourné  leurs  vaines 
peurs  en  certaines  mifetes  î Combien  qui  ont  per- 
du leurs  amis  pour  s’en  defSef,  combien  de  mala- 
des de  peur  de  Pdlte  î Tel  a tellement  appréhendé 
que  fa  femme  luy  fauffoit  la  foy , 'qu’il  en  efl  fechc 
de  langueur  : ^él  a tellement  appréhendé  la  pau- 
ureté,  qu’il  eneft  tombe  malade.- Bref,  il  y en  a 
qui  meurent  de  la  peur  qu'ils  ont  de  mourir  ; &c 
ainfi  pcui-on  dire  de  tout  ce  que  nous  craignons, 
eu  delà plufpart :1a crainte  ne  fert  qu'à  nous  fai- 
re crouucr  ce  que  nous  fuyons.  Certes  la  crainte 
ffldetousma  ix  le  plus  grand  & le  plus  fafeheux. 
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car  les  autres  maux  ne  font  rniüx  qiic  tât  fôfll  » 

& la  peine  n’en  dure  que  tant  que  duré  1é  caulé; 
mais  la  crainte  ell  de  ce  qui  eft , & de  ce  qui  n’eft 
point, & de  ce  qui  parâuentute  ne  fera  ianiais.v  oirè 
quelqucsfois  de  ce  qui  ne  peut  du  touteftre.  Voilà 
donc  vnc  paflion  ingenieufement  rnalicieufe  & 
tyrannique, qui  tiré d’vn  mal  imaginatre,des  vrayeS 
& bien  poignantes  douleurs, & puis  fort  {imbiticu- 
fe  de  courir  au  deuant  des  liiaux , & les  deuanccir 
par  penfee  & opinion. 

L a crainte  non  feulement  nouà  rcrtiplit  de  mâos 
& fouuent  àfaufles  enfeignes , mais  cn'corcs  , tilt 
gafte  tout  le  bien  que  nous  auons,  & tout  le  pliaific 
de  la  vie,  ennemie  dç  noftre  repos:il  n'y  peut  iiuotl; 
plaifir  deiouyr  du  bîert  que  l’on  crâint  de  perdre*,  - 
vie  ne  peutçftrcplaifante  filon  craint  de  moUtir.lt 
bicn',difoit  vn  ancien, de  peut  apportes  plaifir,fmoA  . 
celuy  à la  perte  dtiqueron  eft  picparé. 

C’eft  aulli  Vi)eeflrangcpallion,indifçretfc  & în— 
.confidercc  telle  vTcnt  aùfîi  foüüCnt  de  faute  de  îû- 
gement,  que  de  fauté  de  coeur  : el  Te  v ient  des  dâh- 
gers,&  fouuent  elle  n6us  ie’ttc  dedans  les  dangers; 
Car  clic  engendre  vnc  faim  inconlîdcréc  d’en  for- 
tir,  & ainfinousçdonne,uoüble , & tmpefehe  de 
tenir  l’ordre  qu’il  faut  pour  en  fortir  : elle  appôrtc 
vn  trouble  violent^  par  lequel  l'a nre  effrayée  le  re- 
tire cnfoy-mcfme,  ifc  fe ‘débat  pour  ne  voir  le 
moyen  d’euiter  le  danger  qui  fc  ptefente.Outte  le 
grand  defeourageinent  qu’elle  'apporte , die  noüs 
faifit  d’vn  tel  ellonncmenr,  que  nous  en  perdons  le 
iugement:&  ne  fetrouue  plus  de  difeours  ention^  ' 
nous  fait  fuyr  fans  qu’aucun  nou^  pourfuyue,  vdî- 
rç  fouuent  nos  amis  dt'le  feedurs , '4Éea  ^duor  ^ 

X ^ 
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éùxü$*fûrmJ<tf.  Il  y en  a qui  en  font  trtnns  înA  n- 
fez,  voire  mefmcs  les  fens  n^onc  plus  leur  v fa^c: 
noos  aoons  les  yeux  ouucrts  & n’en  voyons  p"as|' 
on  parle  \ nous , & nous  n’efeoutons  pas , nous 
voulons  foyr  & ne  pouuons  marcher. 

La  médiocre  nous  donne  des  aides  aux  talons 

Ja  plusgrandenous  doue  les  pieds  les  cntrauc! 

Ainfi  lapcdrrcnuerfe  &' corrompt  l'homme  cni 
fier, de  Vefptit^Vauorfdpienfiatn  ommw  n>ihi  tx  anin.o 
txpefiordt , & le  corps,  Obftttptâ^ft.tentntqueiotn.f,  ' 

Quclqutsfois  tout  à coup  pour 
fbn  fcruice,cUe  fe  ietee  audefcTpoir,noustiroct  à 
la  vaillance,côme  la  IcgionRomaine  fous  ItCon- 
fol  Se  mpronios  contre  A nnibal , '^üdacem fecerat  ^ . 

ipfetmar.llyzhienétspeüxsSc  frayeurs  fans  au- 
cune caufe  apparente , de  comme  d'vnc  impuldon 
.cclcftc,qu*il$  appellent  terreurs  paniquçs,  Termes  Ltk  tu 
Jecalo,  ardfcentibushominibtts  pra  timoré'^  telle  qui 

adufntvnefois  en  la  ville  de  Carthage  : deS  peu- 
ples de  des  aimces  entières  en  font  queiquesfois 
frappées, 

/ V . 

^duis  & remues  particuliers  contre  ce  mal  font  ait 

S E C O K D E C 0 n S î DEJ{^jfrïOK 

de  l'homme,  qui  ef  > par  comparaifon  de  tuy 

auec  tous  les  autres  animaux. 


Ch  AP.  XXXIV. 
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lepàr  eâinparaifon  auecles  autres  animaut  ^ 
raifêH  eft  vn  tres-bcau  moyë  de  le  cognoiftte:Ceftc  com- 
paraifon  eft  de  grande  eftcnduc,  force  pièces,,  de 
*mi/c  grande  fcience  & importance,  très  vtiie,  li  elle  eÜ 
fhtmme  bien  faite  , mais  qui  la  fera;  fhomme  ? lt,e  if  partie, 
tfi  fuf-  &fufpeâ,&  de  fait,  il  n’y  procédé  pas  dç  bonne 
foy.Ccla  fe  monftrc  bien  en  ce  qu’ii  ne  tient  point 
de  mefurc  & de  mcdioaité  : lantoft  il  fc  met  beau- 
coup au  delTus  de  tout  & s'en  dit  maillic , defdai- 
gne  le  refte  : il  leur  taille  les  morceau»  , & leur  di- 
ilribuc  telle  portion  de  facultez  & de  forces  que 
bon  luy  fcmble.  Tantoll  comme  par  defpit  ilfc 
met  beaucoup  au  dellous  , il  gronde , fe  plcinr, 
iniuiie  nature  comme  cruelle  marafhe  , fe  fait  le 
rebut  & le  plus  miferable  du  monde.  Or  cous 
les  deux  font  efgalement  contre  raii'on  , vérité, 
.roodeftie.  Mais  comment  voulez  vous  qu’il  che- 
mine droitcment&  crgallement  auccqucs  Jes  au- 
tres animaux,  veu  qu’il  ne  le  fait  pas  auec  l’hom- 
me Ton  compagnon  , ni  auec  Dieu  î comme  fc 
monftrera.  Elle  cil aufli  fort  difficile  à faire  ; car 
U fre-  comment  peut  Phomnie  cognoiftie  les  branOes 
frupûS,  internes  & fecrets  des  animaux  , ce  qui  fe  Tcmuë 
' au  dedans  d’eux  : Oc  éludions  à la  faire  ianspaf- 
üon. 

'■2,,  Pemierement, la  police  du  monde  n’eft  point 
lî  fort  incfgalc , fî  difforme  & dcfxeiglce , & n'y  a 
point  (i  grande  difproportion  entre  fes  pièces  que 
celles  qui  s’approchent  & fc  touchent , ne  fc  ref- 
fcmblent  peu  plus, peu  moins.  Ainfîy  a-il  vn  grand 
Toifinage  & coufinage  entre  Fhomme, & les  autres 
animaux.  Ils  dntplufieurs  chofes  pareilles  Ôc  com- 
iRUnes  : ont  des  di^Tctenccs^  mus  non  pas 
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îi  fore  éloignées  &'  difpareilles,  quelles  ne  (ctien- 
Denc  : Fhonmten*eü  du  tout  au  delfus , ni  du  tout  EceUf.^ 
au  deiTousicouc  ce  qui  ell  fous  le  ciel , dit  la  SagelTc 
de  Dieu.court  meOnc  fortune. 

Parlons  preœierenient  des  chofes  qui  leur  font  5. 
côtnunes,&  à peu  près  pareilles,  qui  Ion  engédrer,  chofet  ’* 
fiourrir,agir,niouuoir,viute,  moitrir,  Ucm  tuter/tM 
hominit  Cf  iuntenrorum^  C vryiufque 
Ecce^  fera  contre  ceux  qui  fe  plcignenc , difans,  — 
que  fhomme  efl  le  feul  animal  diigracié  denatu- 
xe,  abandonné,  nud  fur  la  terie  nuë,  fans  couuerc,  - 
>fans  armes;  lié,  garroté,  fans  inftruélion  de  ce  qui 
luy  eft  propre , là  ou  tous  les  autres  font  reueflus 
de  coquilles , goufles , efeotees , poils , laine,bom>  - 
,rc , plumes, efcailles  : Armez  degrofTcs  dents,  cor- 
nes, geiffes  pour  adàillir  & deffendte  : Initruicès  à 
rager, courir,  voler,  chanter,  cercher  fapafturc; 

& fhomnre  ne  fçait  cheminer , parler , manger , ni 
xien  que  pleurer,  fans  apprentillage  & peine.  Tou- 
tes ces  pleintes , qui  regardent  la  compofïtion  pre- 
mière & condition  naturelle , font  iniuûes  & fauf- 
(es,  noftre  peau  eft aoffi  fuffifâmment  pourueuë 
contre  les  iniures  du  temps  que  la  leur,  tefmoia 
pluHeurs  naiions(commc  aeftédit  ) qui  n’ont  en-  y ‘ 
cor  feeu  quec’cft  que  veflemens  : & nous  tenons 
. aufli  defcouuertcs  les  parties  qû’ii  nous  plaift,  voi-  thaf.  4. 
re  les  plus  tendres  & fenfibles , la  face  J a main, Te- 
fiomac,  les  dames  mefmes  délicates , la  poicitine. 

Les  liaifons  & emmaillottcmens  ne  font  point  ne-- 
cenaires,tefmoinsles  Laccdemoniens,  & mainte-  a. 
nam  les  SuilPes , Aüemans , qui  habitent  les  pays  Rmmml 
froids,  les  Bafqucs  .&  les  vagabonds  qui  redifent  f*^*'”*"* 
Egypticns.Le  pleurer  eft  auffi  commua  aux  beftetî 
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la  plufpart  des  animaux  fc  pkint  ,gcn)ic’(^el<)nlf 
ploirtr,  temps  apres  leur  naiilance.Quant  aux  armes,  nous 
en auonsUe njcureiies,  & pJusiiemouucmensdcs 
membres,  & en  tirons  plus  de  fcruices  naturelle- 
ment , Ôi  fans  leçon.  Si  quelques  belles  nous  fur- 
pallènt  en  cét  endroit , nous  en  fiirpadôns  pliis- 
ïieutsautres'  L’vfa'c  du  mander  eîi audi  en  eux 

O O ^ 

'4.  & en  nous  tout  naturel , & fans  inliruction.  Qui 

doute  qu’vn  enfant  arriuc  à ta  force  de  le  nourrir^ 
ncfceuilquellei  fa  nourriture  î Et  latcrre  en  pro- 
duit Sc  luy  en  ofifrc  allez  pour  fa  nccelîîte,  fans  au- 
tre cuirurc  & artifice,  tefinoin  tant  de  nationr,  qui 
^ fans  laboucage.irid  illrie  ôc  foin  aucun  viuçt  plan- 
Ttrkr.  tureufement.  Quant  au  parler , l’on  peut  bien  dire, 
que  s’il  n’cll  point  naturel , il  n’cll  point  neceHai- 
te  : mais  il  ett  commun  à l’homme  auec  tous  ani- 
maux. Q’nell-ce  autre  chofe  que  parler  , celle 
Acuité  que  nous  leur  voyons  de  fc  plcindrc  , fc 
teHour  , s’cntrc-appcller  au  fccours , le  c-onuicr  è 
l’amour  Et  comme  nous  parions,  par  gedes  ôt 
inouueinent  des  yeux,  delà  tc.^e,  des  mains,  des 
efpaules  ( en  quoy  fe  font  fçauans  les  muets  ) auffi 
font  les  belles, comme  nous  voyons  en  celles , qui 
n’ont  pas  de  voix  , lefquellcs  toutesfois  s’entre- 
font  des  offices  mutuels  : & comme  à' certaine 
, ' inefute  les  belles  nous  entendent,  auflî  nous  les 

entendons.  Elles  nous  flattent,  nous  menacent, 
nous  requièrent , & nous  elles.  Nous  parlons  à 
clics,  & elles  à nous,  & fî  nous  ne  nous  cncre-en> 
tendons  parfaitement,  à qui  tient- il 2 à elles  ou 
nous  ? c’cil  à deuincr.  Elles  nous  péuucnt  bien 
cfiimer  befles  par  cefle  raifon  , comme  nous 
flics  : mais  cncqtes  nous  reptoclKnc  elles , q^ue 
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noas  ne  nous  encie-encendons  pas  nous  mcfmcs, 

Noiis  n’cniendons  pas  les  Bafqucs  , les  Bretons, 

& cJJcs  s’entre- entendent  bien  toutes  , non  feu-  7.'  ^ 

lemcnt  de  mcline  cfpece , mais , qui  plus  eft  , de 
diuerfe  en  certain  abbayer  du  chien;  le 
cognoit  qu’il  y a de  la  cholerc & en  autre  voix  »r  ■ 
cognoitqudn  y en  a point/ Au  relie  elles  entrent 
en  intelligence  aucc  nous.  En  la  guerre  aux  com- 
bats, les  elephans,  les  chiens  : les  cheuaux  s’en- 
tèndcht  auec  nous , font  leurs  mouueniens  accor- 
dans  à pouifuiure , atrefter , donner , reculer,  ont  ^ 
paye , foldc  & part  au  butiu  , comme  il  s’cA  prati-  . ' ’ 
quccnla  Rôuuelleconqudle  des  Indes.  Voilalcs 
chofes  càmnHines  à tous  , & à peu  près  pareil-  - ^ 
les.  • ■ : 

Vetïons  aux  diffeTenccs  & aduantages  des  vns  ' 4, 

' fur  les  atrtres  ; l'homme  ejt  Irngu'lier  & excellent  V ^ 

en  aucunes cholèspardeiliis  les  animaux  : & en»^"^*^ 
d’autres  les  bcAts  oiit  le  ddlos  , afin  que  toutes 
chofes  foient  ainlî  entrclallees  & enchaintes  en 
celte  generale  police  du  monde , &'  de  nature.  Les 
aduantages  certains  de  l’homme  , font  les  grandes  ««.  . . 
faculrezde  rame,larubtiiité,viuacité  , & fuflî- 
fance  d'erprit  à inuenter , iuger , choifir  : la  parole 
pour  demander  & ‘oftrir  aide  oC  fccours , la  main  ' 
pour  executer  ce  que  refprit  aura  de  foy  inuenté, 

6i  apprins,  d’autruy.  l.  a forme  auffi  du  corps, gran- 
de diucriité  de  niouuemcns  des  mcmbics , dont  ii 
tire  plus  de  (èruicedefon  coips. 

Les  aduâtages  des  beftes,  certains  & horsdedif-  - 
pute,  font  ou  generaux  ou  particuliers  : les  gcne-D«  ^ 
taux  font  fantc  & vigueur  du  corps, beaucoup  plus/?«. 
«Micrc,fortc,&  côf^tc  entUes,pam)yîcfqucllts 
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ne  fe  trouue  point  tât  de  borgnes,  fourds,  boitcujf^ 
muets , maladifs , défectueux  üc  mal  nez  comme- 
parmy  les  hommes.  Le  fèiain  ne  leur  nuit  point, 
ne  font  fubiettes  aux  defluxions  d’ou  font  caufees 


prefques  toutes  maladies.  L'hôme  couuerc  detoiâ 
&de  pauillon  à peine  s'en  peut-il  garder:Modera- 
tion  d'appetits  & d’adions, innocence,  feucté,  re- 
pos *&  tranquilitc  de  vie,  vne  liberté  pleine  & 
, entière  fans  honte  , crainte  , ni  ceremonie  aux 


chofes  naturelles  6i  licites  ( car  Fhomme  cft  feuF, 
qui  a à fe  defrober  & fe  cacher  en  fes  adions  , üc 
duquel  les  deffauts  & imperfedions  ofFenfent  fes 
compagnons  ) exemption  de  tant  de  vices  & def- 
reglemcns,  fuperftkion,  ambition,  auarice,  en- 
uie , les  fonges  mefmcs  de  nuid  ne  les  trauaillcne 
"Parti-  point  Cüine  l’homme,  ny  tant  de  fantaHes  & pen- 
eulUrs.  femens.  Les  particuliers  font  Fhabication  & dc- 
. *•  meure  pure,  haute,  faine,  plaifante  des  oyfeaüx 
en  la  région  de  Fair  : La  fuftifancc  d’aucuns  arts, 
a. ..  comme  de  ballir  aux  arondelles  &i  autres  oyfeaux, 
tiOrc  & coudre  aux  aragnees  , de  la  medeciiae 
en  plusieurs  animaux,  muliqueaux  Roulîignols. 
LesefFeds  & proprietez  mcrueilleufes,  inimitar 
,5'  blés,  voire  inimaginables , comme  la  propriété  du 
poilîbn  Rémora  à arrdlec  les  plus  grâ  Js  vaiHeaux 
.de  mer , comme  il  fe  lit  de  la  galere  Capitalncfl’e 
de  Marc  Anthoine,&  le  mefmes  de  celle  de  Cali- 
gu!a:dc  la  Torpille  à endormir  les  membres  d’au- 
‘ iruy  bien  cfloignez  & fans  les  toucherrde  l’berilFon 
à prelîcntir  les  ventsrdu  Caméléon  & du  Poulpe  à 
prendre  les  couleurs.  Les  pronoüiques  comine  des 
oyfeaux  en  leurs  palFagcs  de  contrée  en  autrc,{cloa 
il(s  faifoüs  diuccics  : de  toutes  belles  meres  à co^ 
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giioiftre,de  tous  leurs  petits  qui  doicefircIeiUGiU  . 
kur:  car  ellanc  queftion  de  les  fauocr  du  danger» 
ou  rapporter  au  nid  , elles  commencent  coofîours 
par  le  meilleur»  qu*clles  fçauent  & pronoftvquenc 
tel.  En  toures  ces  chofes  f homme  eft  de  beau- 
coup inferieur  » 6c  en  plufîcurs  il  n*y  vaut  du  looe 
tien:  fon  y peut  adjouiter  Ci  fon  veut  la  longueur 
de  vi’e»qui  en  certains  animaux  pade  fept  ou  huiâ; 
fois  le  plus  long  ter  me  d cPfaomroc. 

Lesaduar>:ages»qucPhomme  prétend  furies 
beÛes.mais  qui  font  dii  putables,&  qui  peuteftre, 
font  au  rebours  pour  les  befles  contre  Phomnie, 
font  pliilîcurs.Pteroictement  les  facultcx  raifon- 
Dables »difcours»  ratiocination,  difcipline,iugc-  ^ ‘ 

ment, prudcnce.il  y aicy  deux'chofes  à dite,frne  Bjitioci-^ 
eft  de  la  vérité  du  fait.C*cft  vnc  queilion  grande, 
Elcsbcftcs  sÔt  priuecs  derpotes  ccsfaçultcz  fpi. 
rituclUs:Fopinion  qui  tient  qu’elles  n’en  font  fu*/ 
priuccs,  ains  qu’elles  les  ont,  eft  la  plusauthenti-  \iocmh. 
que  6c  plus  vraye.  Elle  eft  tenue  dcs'plus  graues 
Philofophcs,niefracrocnt  de  Democtite,  Anaxa- 
goras,dcsSioïciei»s,Gàlicn,Porphyrc,Plutarquc, 
fouftenucpar  cefte  raifon. La  compofition  ducer- 
ocau,quicftla  partie,  de  laquelle  Famé  fe  fett 
• pour  ratiociner , eft  toute  pareille  & mefrnesaux 
beftes  qu’aux  hommes,  confirmée  pat  expérien- 
ce. Les  beftes  des  finguliers  concluent  les  vni- 
ueifcls , du  regard  d’vn  homme  fcul  cognoi  fient 
tous  hornmes,fçauent  conioindre  6c  diuifer  6c 
. diftinguec  le  bon  du  m'auuais  pour  leur* vie,  liber- 
fé,&  de  leurs  petits.  Voire  fe  lifent  & fe  voycpt,fi 
‘TOnÿ  veut  bien  prendre  garde,  plufieurs  traiâs 
l^tspac  ksbeftes,qui  fuipafset  la  fuftirance,fub^ 
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tilitc  & tout  Fêgin  du  cômun  des  homes:  i’en  veux 
icy  tapfjoitec  quelques  vns  plusngnalez.Lerenaid 
voulant  palFci  fur  la  glace  d’.vnc  liuiere  gclee  ap- 
pliqueForcillc  contre  laglacc  , pour  fentir  s’il  y a 
du  bruit  & h Feau  court  au  dcifous,  pourfçauoic 
s’il  faut  auancer  ou  reculer  : dont  s‘en  feruenc  les 
Tharaciens  voulans  palier  vne  riuiere  gclee  : Le 
. chien  pour  fçauoir  auquel  des  trois  chemins  fe  fe- 
ra mis  Ton  mailhc , ou  Fanimal  qu’il  cerchc  , apres 
auoir  flaire  ou  s’ellre  alfeuré  des  deux , qu’il  o'y  a 
pall'c , pour  n’y  fentir  la  trace,  fans  plus  marchan- 
der ni  flairer  il  s’cllance  dedans  le  troifîemc  :.Le 
mulet  du  PhilofopheThales  portant  du  Tel  & tra- 
uerfant  vn  ruilfeau  , Te  plongeoit  dedans  auec  la 
charge,  pour  la  rendre  plus  Icgcrc , Fay ant  vne  fois 
crouuc celle , y ellant  par  accident  tombé,  mais 
cftant  apres  c hargé  de  leine,  ne  s’y  plongeoir  plus. 
Plutarejue  dit  auoir  veu  en  vn  batteau  vn  chien 
iectanedans  vn  vailfcau  des  cailloux  , pour  faire 
monter  Fniiile  quiciloit  trop  balle.  Autant  s’en 
dit  des  corbeaux  de  Barbarie  , pour  Taire  monter 
Feau  quand  ellc^  ell  balfc  , & qu’ils  veulent  boire. 
Demeline  les  Elephans  poitans  des  pierres  & piè- 
ces de  bois  beJans  la  folle,  où  vn  autre  leur  com- 
pagnon le  trouue  engagé  , pour  luy  aider  à en  for- 
tir.  Les  bœufs  des  iardins  royaux  de  Suze , apprins 
à faire  cent  tours  de  roue  à Icntour  d’vn  puits, 
pour  en  tirer  de  Feau  , ik  enarroufer  les  iardins, 
n’en  vouloientiamais  faire  dauantage,  & ne  fai  1- 
loient  aulH  iamais  au  conte.  Toutes  cesebofes 
comment  fepcuuen!;  elles  faire  îaiis  difcours&  ra- 
tioçinaûpo.conionélion  Sc  diuifion?C ’eft  en  cftrc 
priué  que  ne  cognoili^Telaila  démérité  de  tirer  & 
_ _ ^ arr^ 
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arracher  les  dards  & iauebts  du  corps  auec  fort 
jpcu  de  douleur  qui  aux  £iephans:lc  chien  donc 
/ parle  Plutarque , qui  en  vn  icu  public  fut  l’efchaf- 
îauc  concrefatfoit  le  more,  tirant  à la  fin,  trcmblâr, 
puis  ferciehiranc  ,felaifianc  enitrainer,  puis  peu  à 
peu  fc  reuenant  & leuant  la  tel^e  « faifoic  le  lefibr- 
cité , tant  de  fingeries  & de  tducs  efiranges , que 
font  les  chiens-des  bafieleurs,  les  rufes  & inuen- 
cions,  de^ucty  les  befieS  fe  eouurêt  des  emreprilcs 
que  nous  faifonsfuil  elles:  lamefnagerie  & grano 
de  prudence  des  formis  à efiendre  au  dehors 
karsgrainsprour  lescfueriter  ^ feicher  , afin  qu’ils 
ne  moifiircoc  & corrompeiu! , à ronger  le  bout  du 
grain,  afin  qu'tl  ne  germe  3c  ne  fc  face  femcnce  : la 
police  des  mouches  à nfiel , où  y a fi  grande  diuec-  ' 
Iké  do£ces  3c  de  charges  ^ 3c  vnc  fi  grai^ie  con- 
Üancc;  » 

Pour  rabatre  tout  cecy,  aucuns  maHcicufcmcnt  7» 
rapportent  lorutcs ces chofes  à vnc  inclinfation  na- 
turelle,fcruilé  & forccé:  comme  fi  les  animaux 
agilfoient  par  vnc  ncceflîté  naturelle  à la  façon  des 
choies  inanimées  , comme  la  pierre  tombant  en 
bas , le  feu  qui  monte  en  haut:  mais  outre  que  cela 
ne  peut  clfce,  ni  entrer  en  imagination,  car  il  faut 
* eniiineracion  des  parties, comparaifon,difcours  par 
coaionction  & diuifion  , 3c  coniequences:  aulli  ne 
fçiaroicnc-ils  dire  , que  c'eit  que  celle  inclination  ' 
& inllinifl  naturcf:ce  loin  des  mots  qu'ils  vfurpenc 
mal  à propos,  pour  ne  demeurer  fourds  & muets. 
Encore's  ce  dire  le  rétorqué  contre  eux  : car  il  c(l 
fanscomparaifon  plus  noble, honorable  3c  iellèm>  ^ 
blanc  à la  diuinité  d'agir  par  nature  « que  par  art  8c 
appicncilTage  4 edoe  conduK  & mené  par  la  ma^ 

— J - . 
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de  Dico , que  par  la  lienne:reglément  agir  par 
tuielle  & iucuicâblecondinon,quc icglcmcm par. 
libeicc  furcuice  Ôc  temeraire. 

Par  ccHc  oppofition  d'inltinâ  naturel  ilsles  veu- 
lent auHl  piiuer  d'inlhuélion  & difcipline  tant 
acliue  que  pafliue,mais  l’expeiience  lesdefmétàrar 
elles  la  icçoiucnt,telinoin  les  pies,pcrroqi»ets,nicr- 
Ies,chiens,cheuaux,commeaedcdit,  & ladônent, 
tcfinoins  les  roEîgnols , & fur  tout  les  Eiephans» 
qui  pallent  tous  animaux  en  docilité, toute  forte 
de  difcipline  & fuffifance. 

Onjut  à cefte  faculté  de  refpcit,dont  l’hommq  fe 
gloritic tant,  quieflde  fpiritualifet  les  chofes  cor- 
porelles & abfentes , les  defpoüillant  de  tous  acci-. 
dens,pour  les  conccuoit  à fa  mode,  nttm  imelleffHm 
tft  in  inteUigete  d^modurn  intelligetUy  les  belles  en  sot 
de  mefmes,  le  cheual  accouÜunié  àja  guetre , dor- 
mant en  fa  littiere  tremoulTe  & frémit , comme  s'il 
«doit en  la  meOce,  conçoit  vn  fon  de  tambour,  de 
trompette,  vne  arméecle  leurier  en  fongc  haletant, 
allongeant  la  queue , fecoüant  les  iarrets , conçoit 
vn  Heure  fpiiitucl:  les  chiens  de  garde  grondent  en 
fongeatit,  &.  puis  iappem  tout  à fait , imaginant  vn 
edrangerarriuer.Pour  côclurre ce  premier  poinéb 
il  faut  dire,  que  les  belles  ratiocinent,  vfent  dedil^ 
cours  & iugemens,  mais  plus  foibkmcnt  & impar- 
faitement que  l'homme.  Elles  font  inferieures  en 
cela  à i’h6ine,&  non  pas  qu'elles  u’y  ayent  du  tout 
point  de  part. Elles  font  inferieures  à l'hômc,com- 
tne  entie  les  homes,  les  vns  font  inferieurs  aux  au- 
ties,l?c  audi  entre  les  belles  s'y  ctouue  telle  differê- 
ce  : mais  encores  y a-il  plus  grande  différence  entre 

rksJbommes  : car  coou^  fe  dita  apres , ily  a plus 

/ 
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grande difiancccThômci  honamc , qued'horonie 
à belle.  Mais  pour  tout  cclaPon  ne  peut  pas  infé- 
rer vnecfgaiicc  ou  pariagcdelabelte  aucePhom- 
B3C  (combien  que  comme  AriAotc  die  > ii  y a des 
hommes  G foiblcs  & hebetez , qu'ils  ne  difTerenc 
delà  beAe  que  par  la  feule  figure)  & que  Pams 
brutale  foie  immortelle  corne  Phumaine , ouPhu- 
maine  mortelle  comme  la  brutale  : ce  font  des  il. 
lations  malicieufes.  Car  oucrequ'en  ceAe  faculté 
deraifonnerPhôme  avncres*g[âd  aduantage par 
deiïus  elles , encores  y a-il  d'autres  facultcz  plus 
hautes  Sc  routes  fpirituellcs,  parlcrqucllcsPhpm. 
me  cA  dit  Pimage  & lelUmblaocc  de  Dieu  , & tft 
capable  dcPimmortalité  , erqucllcs  la  bcAe  n’a 
point  de  part  ÿ S<  font  fignifiecs pat  Pintellcdl, qui 
cA  plus  quelaratiocinacion  fimple.  Nolite  jierijî» 
CHt  & malutjn  quiùta  non  efr  intellect  ta. 
L'autre  point  à dire  en  Ce  Ac  matière  e A^que  ceAé 
précminécc  & aduantage  d'cntendcméc,&  autres 
facultcz  fpirituellcs  que  Phomme  prétend, luy  cA 
bien  cher  vendu , Si  luy  porte  plus  de  mai  que  de 
bicn,carc'tA  la  fourcc  principale  des  maux  qui  le 
preflent:  viccs,paÛlôs,maIadies,irrefolutiô, trou- 
ble,defcfpoirrdequoy  sÔt  quittes  ics  bcAes,à  fau- 
te de  ccgrandaduantagcjtcfmoinlc  pourceau  de 
P/rrho,qui  imiagcoit  paifiblcmétau  sauire  durât 
la  grande  tépcAe, qui  tranlilfoit  dç  peur  toutes  IcS 
pttfonnes  qui  y cAoicotAl  fembie  que  ces  grades 
parties  de  Pamc  ont  c A é defeiees  aux  bt  Aes,à  touc 
le  moins  rctrâchccs  & baillées  cbctiucs  & foiblcs 
pour  leur  grand  bien  &rcpos,& données  èPhom^ 
ne  pour  fon  grand  tourment:car  par  icelles  il  s'a- 
/ g/cc  Si  crauaiilc»fefafchc  du  paAé,s'eAonne  & fé 

La 
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troublei^ur  raducnir :Yoire  il  imagine,  apprcfi^lt^ 
d<  & craint  des  maux  qui  ne  font  6i  ne  ferôt  poioc., 
Les  animaux  n’apprehendét  le  ma),  que  lots  qu'ils 
le  (cnterïi  : eHans  efehappez  font  en  pleine  fcureié 
& repos.  Voila  comment  l'homme  cA  le  plus  mU 
isVauIe  , par  oâ  l'on  le  penfoie  plus  heureux  : donc 
il  fembk  qu'il  euft  mieux  valu  à l'homme , n’elhc 
point  doué  & gartvy  de  toutes  ces  belles  & celeitcS' 
armes,  puis  qu’il  lestourne  contre  foy  à Ton  mal  fit. 
à (a  ruine.  Et  de  fait  nous  voyons  que  les  Aupides 
& foibles  d'efprk,  viuent  plus  en  repos  , & ont 
meilleur  marché  des  maux  ht  accidcns,que  les  fort 
ipirituels. 

10.  Vn  autre  aduantage  que  l'homme  prétend  lus 
X.  s«-  les  bcftes,eft  vne  feîgneurie  & puilTance  de  com-»- 
cb**c»^  «Mander, qu'il  penfe  auoir  fur  les  beftes  : mais  ouci«, 

que  c'cil  vn  aduâtage,  que  les  hommes  mefmes  ont 
^exercent  les  vns  un  les  autres, cncores  cecy  n'«  A» 
il  pasvray.  Car  où  eAa^commanderde  rhpmme^, 
& cét  obeïr  des  bcAes  ? C'eÀ  vne  chimiie  : & les , 
hommes  craignent  plus  les  beAes,  qu’elles  ne  font 
les  hommes. L'hô me  a bien  à laverité  grande  pjrée-/.' 
mincQcc  par  delTus  les  beAes,  yt profit  pifcrhus 
^tnef.i.  ^*>>'^oUMltbuê  cali^bcjiijs  terr^.  Et  c’cA  à caufe  de  fa  , 
belle  & droite  forme , de  fa  fagefle  Sc  prerogaiiuc 
de  Ton  efpiitrmais  non  pas  qu'il  leur  commande,  ni 
qu'elles  luy  obeyAcot. 

11,  Il  y aencores  vn  autre  aduâtage  voifin  de  ceAuy-» 

3 Libtr-  ci,  ptetendü  par  l’homme , qui  cA  vne  pleine  li- 
si,fertà-  bette, reprochant aux-bcAes la feruitude,captiui- 

té,fubicétion , maisc’eA  bien  mal  à propos.  11  y a 
Lien  plus  de  fubiec  & d'<KcaAon  de  le  reprocher  à 
ÿh^^,  tcfmqiaks  c&Imc^  qoq 
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âsree , 6c  ceux  qui  «krcendenc  d 'eux  ^ m^s  ets^ 
€orcs  lesvolôntaires»qui  vendent  à purs  dcnierf 
leur  liberté,  ou  qui  k donnent  de  gayetéde  coeur,^ 
du  pour  quelque  commodhc  , conunc  les  e/crU 
ineurs  anciens  i outrance , les  Femmes  à leu  i s da- 
mes , les  foldats  ï leurs  Capitaines.  Or  il  a lier» 

de  tout  cela  aux  belles:  elles  ne  salTcrui^nt  ia-^ 
mais  les  vnes  aux  autres  : ne  vont  point  àTla  ferui- 
tude  ny  aâiuemcnt,ny  paHluement,ny  pour  a^er*^ 
uir  ny  poureftrealTeruies  : & font  en  toute»  Fa- 
çons plus  libres  que  les  hommes.  Et  ce  que  Fhom-' 
me  va  à la  chalTe, prend, tue,  mange  les  belles,  au^ 
ell'il  prins,  tué,  mangé  par  elles  à Ton  tour,  & plor 
aoblement,  de  viue  Force,  non  par  fine  (Te  & par 
«tt  comme  il  (ait  : & non  feulement  d’elles  , maif 
de  Ton compagnon,d’vn  autre  homme,  chofe  bien 
vilaine  : les  belles  ne  s’ellèmblent  point  en  troupe 
pc,  pour  aller  tuer,  dellruire,  rauager  prendre  ' 

cfclaue  vue  autre  troupe  de  leurs  FcmblableSjCom^  , 
me  Font  les  hommes. 

' Le  quatrième  & grand  aJuantage  prétendu  par  1 1, 
?homrae  ell  en  la  vertu,  mais  de  la  morale  il  ell  dif-'  4.  Fer- 
potable  : ( l’entens  morale  materiellemeni  pour 
fadion  externe  ) car  Formellement  la  moralité 
bonne  ou  mauuailc  vertu  6c  viçe(qui  ne  peut  élire 
/ans  le  franc  arbitré,^' ell  matière  de  mérité  & dei^ 
cnerite  ) nepeut  eftre  en  la  befle  : la-^  teeognoilîajr- 
ce,Famiiléelficieaie,  la  fidélité, ta  magnanimité^ 

& tant  d’autres  : qui  confiftehc  en  focicté  & con- 
ocrfatio» , font  bien  plus  viues'jplüScxprclTes  éc 
condantcilt  qu’au  commun  des  hommes.  Hireanus  ' • 
le  chien  deLyfimachusdefneura  fur  le  liâidc  fon 
mti/lrc  mort  fims  vottlois 'iamaismanger  ne  boi- 

1 Ej 
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r:edf  (ê  icite  àu  feu  où  fut  mis  le  eorps  de  fon 
il(c:  ôc  s‘y  latlla  brufler  auec  luyttout  le  mcfme  eii 
vn  autre  appartenant  à vn  certain  Pirrhus  :ce-i 
luy  du  fage  Helîode  dccela  lesnteurciieisde  fon 
maiihe:  vn  autre  de  mcfme  en  la  prefcnce  du  Roy 
Pirrhus  & de  toute  fon  armcc:vn  autre  qui  ne  rel- 
ia , comme  afferme  Plutarque  , a)!ant  de  ville  en 
\illc,  iulques àce  qu’il culi  fait  venir  en  iultice’ic 
facrilege  & vol  cur  du  Temple  d’Aihenes.  L’hi- 
iloireelt  célébré  du  lion  hoüc  ik  nourricier  d’An- 
dtodus  elclaue  fon  mcdcciu , qu’il  ne  voulut  too- 
chcr,luy  ayant  elle  exposé, ce  qu’Appiap  dît  aubir 
veuàRome.  VnEiçphant  ayant  par  cholçre  tué 
Ton  gouuctneur , par  repentance  ne  voulut  plus 
viure,  boite,  ny  manger.  Au  contraire,  il  n’y  a ani- 
mal au  monde  iniulte  , ingrat , melcogooiiranf, 
traiflrç , perfide,  menteur,  ÿi  diflimulé  au  prix  de 
l'homme.  Au  rciie  puisque  la  vertu  pft  çn  la  mo- 
dération de  fes  appétits,  & à btidcr  ies  voiuptrz, 

' les  beftes  font  bien  plus  réglées  que  nous, & fe  con- 
tiennent mieux  dedans  les  bornes  de  nature.  Car 
non  feulement  clics  ne  font  point  touchées  ni  paf- 
iionneesde  cupiditeznon  naturelles, fuperflués  & 
«rtificcllcs , qui  font  viciciifcs toutes  , & infinies, 
corne  les,  hommes  qui  y font  pour  laplufpari  tous 
plongez  : mais  encore  aux  naturelles  , comme  hoi- 
tc,&  manger,racçointance  des  niafles  & feme  lles, 
clics  y font  beaucoup  plus  modérées  A retenues. 
Mais  pour  voir  qui  eh  plus  vertueux  & vicieux  de 
Fhomme  ou  de  la  bdle,&  faire  à bonefeient  honte 
à f home  deuant  la  beffe, prenons  la  plus  propre  & 
conuenabic  vertu  de  rhômc,c’cll  côme  porte  fon 
pool,  Vhumauité.-cdine  lepluscAçaoge&  cpnirai-: 
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v!êe,c*cfi  ctflauié.Or  cncccy  les  bédés  ont  bie  Hum*: 
dcquojr  faite  roogic  Fhômc,cn  ces  huit  mots:El- 
lesoe  s'aitaquct&n'ofFtncentgoercsccux  de  leur 
ffimtiTAdsorferpentttmferaïMtnqy  concorMa  quant  ho- 
minumitiç  Cc  combattent  que  pour  trcs-grandcs5c 
luftcscaufcs^defFenfe  & côfcruatiô  dclcur  vie,){> 
bertéyâc  Icuts  petits:  Auec  leurs  armes  nature  lles 
& ouuertes:pat  lafeuieviue  forcc& vaillâcc:d’vn 
à vn,côme  en  duels,  & non  enirouppe  ni  pardef- 
feintonc  leurs  combats  courts  & toft  expédiez, 
iufques  i ce  que  l*vne  foit  bIeiree,ou  qu'elle  cede: 
éc  le  combat  finy,  la  querelle,  la  haine,'  & la  cho- 
lerecd  au/E  terminée.  Mais  f homme  n’a  querelle 
que  contre  Fhomme:  pour  des  caufes  non  feule- 
ment lcgc(,cs,y.^es,&  friuotes,  mais  fomient  in- 
iudes:  auec atrocs  artificielles  & traidrdlcs  : par 
fraudes  & mauuais  moyens:  entrouppe  (k  allentt- 
blee  faite  auec  dedeint  fait  iaguerre  fort  longue- 
ment, & fans  fin  iufques  ï la  mort:  ôc  ne  pouuanc 
plus  nQirc,encores  la  hayne  & choletc  dure. 

Laconclufion  decedecomparaifontdque  vai-  iz. 
acnient  & mal  fhôme  fe glorifie  tat  par  dclfus  les  Concln- 
bedes.  Car  fi fhomme  a quelque  chofe  plus  qu'el-  * 

lcs,cdmccd  piincipalementlaviuacitcdePcfprit 
& de  Pcntcndcment,&lcs  grandes  facuUez  dt  Fa-  couRdtf 
me:auûien  cfchàge  cd-il  fubicr  à mille  maux,  dot  r.uion, 
I^sbcdesn'en  tiennent  ticn,incondancc,incrolu- 
cion,ropeidition,foin  pénible  des  chofes  à venir,  j 
ambition,auatiec,enuie,curioficc,detr3(Sli6,rr.cn- 
forïgc,vn  mdde  d'apetits  defrcglez,  de  mcfcôten- 
Ccmens  & d’cnnuis.Cetcfprit,.dont  l’homme  fait 
tant  de  Itde,  luy  apporte  vn  million  de  inauv , 8c 
.plus  lots  qu’ils^agite  Ôc  s'cdoicew  Car  non  feule- 
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QKnt  il  nuit  BU  corps,  trouble , rompe , A 1« 4 

f^e  force  & les  fondions  cocporelles  , mais  cocorro 

foy  mcfmes  s’empefehe.  icite  les  Iwmmcs  à 

la  folie,  à la  manie,  que  la  pointe,  Fagiliié  , 6t  I9, 

dtjftut.  propre  de  Fefprit  i les  plus  fubtiles  folies  de 
14.  an.  t,  * ■ ^ J 1 fi.  • 

excellentes  manies  viennent  des  plus  rares  et  vim 

ues  agitations  de  i'efpriCtCemtne  dos  plus  grande! 

amiciez  naillcm  les  plus  grandes  inimitiez  : & des 

faniez  vigoureufesjes  mortelles  lualadies.Lcs  mc« 

lanrholiques  ; dit  Platon,  font  pim  capables  de 

fcience  Ôc  de  fageire,mais  aulH  de  folie,  bc  qui  bien 

regardera, trouuera qu'aux oleoatk>ns  & failHcad#' 

faine  libre , il  y a quelque  grain  de  folie  : ce  font  à ‘ 

la  vérité  chofes  fort  voinnes,  r- 

1 5 . Pour  fiinplcineni  viure  bien  félon nj^titc.lcs  be* 

ftes  font  de  beaucoup  plusaduâiagtcs:  viucm  plus, 

ratio».  Jibres,  alIcurccs,modetees, contentes.  Etfhom^ 

me  ell  fage qui  les  confidere  , qui  s'cii  fait  kçoti  Si: 

fon  profit  zence  failâutUfe  fmme  à finnocencc;' 

(împlicité,|ibetté,  S<  douceus  naturelle,  qui  reluit, 

Buxbdies,  Sc  clt  toute  altérée  6c  coiiotnpuë  en  ' 

nous  par  nos  artificielles  inuentiom  Si  desbau^ 

ches,  abufans  de  ce  que  nousdifons  auoir  par  def- 

fus  elles,  qui  cli  l’efprit  iugemen».  Et  Dieu  tant 

fouuent  nous  renuoye  k Fcfçole  , dt  k l’exemple 

des  belles  : du  Milan,  de  U Ckoigne , Arondelle^  ■ 

Torterellc , Foiurpy , du  Boiuf  A defAfnc,  & de 

tant  d^autres.  Au  rcûctirefaut  fouueoir  qu'il  y « 

quelque  commerce  entre  les  belles  & nous  , quelir 

que  relation  A obligation  mutuelle  , nefoiVee 

que  parce  qu’elles  fout  li  vn  merme  luaifire , & de 

mefinc  famille  que  nous  :il  cA  indigne  d’vlcr  de 

çrq^ucéçouccs  cEci , nous,  deiioos  U iuÔioc  invn- 

ji 
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llomAies , la  grâce  & la  bénignité  cnuecs  les  autres 
creacures,qüi  co  font  capables. 

T^OIS  lES-ME-  CONSIDE1{,^riOK 

Âe  t homme,  qui  efi  par  fa  ytt,  î 

Eftinoation,  briefueté,  defeription  de  la 
vie  humaine»  & Tes  parties. 

C H A P.  X XX  V. 

C*Eft  vn  premier  & grand  poind  de  fagefl!e,de  ' 
fçauoir  bien  iudement  eüimcr  la  vie , la  tenir  Dc  /v- 
& conlèruer»la  perdre  ou  quitterja  gardcr&con-  % 
duite,  autant  & comme  il  faut  : il  n'y  a peut  cftrc 
chofe  eoquoyfon  faillcplus,  &oiiPonfoit  plus  ' 
empefehé.  Le  vulgaire  lot , impetit  iPcllime  vn 
/buuerain  bien  , & la  préféré  à toutes  chofes»  iuf- 
ques  à la  racheter , Sc  Rallonger  de  quelque  delay, 
à toutes  les  conditions  que  l'on  voudra , penlanc 
qu'elle  ne  fçauroit  cAre  trop  chèrement  achetée: 

<ar  c’eft  tout  : c'eft  fon  mot,  yirâ  nihil  car}ui\\\  efti- 
rae  & aime  la  vie  pour  famour  d’elle  nrefme , il  ne 
vit  que  pour  viorc.  Ce  n'eft  metueillc  s’il  faut  en 
tout  le  relie , & s’il  cft  tout  confit  en  erreurs , puis 
que  dés  Pentrée  & en  ce  premier  point  fondamen- . . ^ 

cal, il  le  mefeonte  fi  lourdement.  Elle  pour rok  bien  ' > 

«ulE  eftrc  trop  peu  eftimée,  par  infuffifame  ou  or- 
gueitleulèmelcognoiirance  : car  tombant  éb  bon^ 
nés  & fjges^ mains,  elle  pcuteftreinftrumcmtreT- 
vtiieafi>y&  àaotruy.  Etr>e  putsellredecétaduxs 
prin*  tout  fimplemenr,q«idfr,qu’il  eli  cres-bon  de  " 
n’cfiie  poifity  & que  la  meilletire  vie  cft  kr  plus 
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courte,  ûfftimHm  non  n^f  :i , nut  qukm  citi^intVahnMl 
£c  n'ettairez  ny  fagementdic,  quel  mal  & qu'im» 
poire  quand  ie  n’euife  iamaiseltc  ;On  luy  peut  te- 
pliq  ier,uù  (croit  le  bien  qui  en  elt  venu  , & n’e- 
ïtancaduenii,  ne  falt-ce  paseiti  mal  î C’elt  cfpccc 
de  mal  que  faute  lie  bien,  quel  qu’il  l'oit , encores 
que  non  nccellàire  : ces  exti  cmitez  font  trop  ex- 
trêmes vicieul'es  , bien  qa’incfgaiemcnt  : mais 
ÿcim.  ièmble-il  bien  vray  ce  qu’a  dit  vn  Sage  , que  la  vie 
ert  vn  tel  bien  que  perfonne  n’en  voudioit , lî  Fan 
clfoit  bien  aduerty  que  c’eft,  aoant  la  prendre, 
. . Viidm  ntino  Àcciperet  jt  d.trctuY  fcietttibuuhkn  va  que 

. Fon  y eit  dedans,  auant  qu’en  voir  fentree,  Fon  y 
' ert  porte  tout  à vcuglcttci  : or  fe  trouüant  dedans, 
les  vnss’y  acoquinent  (îfott  qu’à  quelque  prix' que 
cefoiç,  ils  n’en  veulent  pas  fenit  : les  aucies  oé 
font  que  gronder  & jç  dtlpitcr  : Mais  les  Sages 
. voyans  que  c’eit  vn  marché  qui  cft  fait  fans  eux 
( car  fon  ne  vit,  ny  Fon  ne  meurt  pas , quand  , ny 
commefoo  veut  ) que  bien  qu’il  (oit  rude  & dur, 
ce  n’cll.tpytesfois  pour  touUours,  fans  regimber 
&tif^^q«blcr  s’y  açcommçdent  comme  ils  peu- 
conduifent  tout  doucement , faifansde 
netteté  ve/tu,  qui  e(f  k trait  de  fagelle  & habile- 
té,&  ce  faifaot  viuenc  autant  qu’ils  doiucnt;  A non 
7hap\t.  qu’ils  peuuent, comme  les  fots,  'Car  il  y a 

temps  de  viure,  & temps  de  naourir;  ôc  vn  bon 
mourir  vaut  mieux  qu’vn  mal  viure , & vit  le  fage 
^tanc  que  le  viure  vaurmieux  que  mourir  : lapins 
longue  vie  n’cft  pas  couHours  la  meilleure., 

X.'  ’ Tous  fepleigncnt  fort  delà  brefueté  de  la  vie  bu- 
VeUfo^  maine,nqn  feulement  le  fimple  populaire,  qui  o>n 
Ijiiwr y oud[raiç,iamais  fortir  ,mai$  çncotcqtti  cil  plus 
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Wlrange,lcs  grâds  & fagcj  en  font  le  prlntipâîchcf  hrtfutti 
de  leurs  plaintes.  A vray  dite  la  plus  gvande  paiiic 
d'icelle eltani  diuenie  & employée  ailleurs  , ilne 
relie  i^ualî  rien  pour  elle,  car  letéps  de  Icnfance, 
>»ieiliclîc, dormir,  maladies  d'cfpi  ii  ou  de  corps,  & 
tant  d'autres  ellinutil  de  impuilTant  à faire  chofe 
qui  vaille , citant  défalqué  & rabbatu , le  relie  cil 
peu  : toutesfois  fans  y oppofer  l’opinion  contrai- 
re,qui  tict  la  brefuct  é de  la  vie  pour  vn  très-grand 
bieu  & don  de  nature , il  femble  que  celte  pleinte 
n’a  gueres  de  iudice  ne  de  t aifon , & vient  plilltolb 
de  malice.  Que  feruiroit  vnc  plus  longue  vie} 
pour  fimplcmcnt  viure  ,refpiter, manger, boire, 
voir  ce  monde  î que  faut- il  tant  de  temps  î Nous 
auons  tout  veu  , fçeu , goulié  en  peu  de  temps  : le 
fçaehant  , le  vouloir  toufîours  ou  fi  long  temps 

■ ptaâiqucr , & toufîours  recommencer  , à quoy  cil 
bon ccIaîQui  ne  fc  foulcroit  défaire  toufiours  vnc 
mcfmechofcî  s’il  n’cft  fafcheqx,  pour  le  moins  cil 
il  fuperflu  : c’eft  vn  cercle  roulant  oû  les  mcfines 
chofes  ne  font  que  reculer  & s’approcher , c’ell 
toufiours  rccômcncer  &^retiftre  mcrmcouüragc. 

Pour  y apprendfc&  profiter  d’au antage,&  païuci 
nir  à plus  ample  cognoiflance  dtvertu,ô  les  Lônes 
gens  que  nous  fommes  ,qui  ne  nous  cognoîllroit*» 
nous  mefnageôs  tres-mal  ce  que  Fô  npu-s  bail  ic , dt 
en  perdons  la  plufpart,Femployans  non  feulement 
à vanité  &imitilitc,mais  à malice  & auvicc,ô«:puje 
nous  allons  crier  &nous  pjeindre.que  l’on  ne  nou^ 
en  baille  pas  adez.  Et  puis  que  fcit  ce  tant  giand 
amas  de  fciéce  & d’expétiçnce,puisqi)’ifcrr£aut  en 
|indcflogct,&  deflogeât  tout  ï vn  coup  oublier  & 

■ perdre  tout , ou  bien  mieux , & autrement  fçauoirt 
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tout?Ma!f  dis-ru,il  y a des  animaux  qui  êt 

quadruplent  la  vie  de  Fnomme  : ie  iàilî^  les  ^fet 
qui  font  en  cela,  mais  foie  ainn,au0i  y cna>H,&  en 
plus  grand  nombre, qui  n'en  apptochent  pas,  & ne 
viuenc  le  quart  de  Photnmc,  & peu  y en  a- il  qui  ar- 
riuent  à Ton  terme.  Par  quel  droit,  raifon,  ou  pri* 
uilege,  faut-il  que  Fhomme  viue  plus  long  temps 
que  tous?  pource  qu’il  employé  mieu»  i & à cho- 
ies plus  hautes  Sc  plus  dignes  fa  vie  ? Par  Cefte  rai- 
« -•  fou  tl  doit  moins  viure  que  tous , il  n’y  a point  de 
pareil  à f homme,  à mal  employer  fa  vie , enmei^ 

' chanceté,  ingratitude,  dilfolution,  intempéran- 
ce, de  tout  defrcglcment  de  mœurs , cotnine  a elle 
dit  & mOnllrccy  dellùsen  la  comparaifon  de  lu^' 
auec  les  bcftcs,tclieinent  que  comme  iedeman^ 
Ché:^^,  doistantofl:,  à quoy  feruiroit  vnc  plus  lorigue  vicÿ' 
maintenant  ic  dy , de  quels  maux  au  monde  fi  1»  ’ 
vie  de  Fhomme  cllott  fort  longue  ? que  n’entre-' 
prendroit-il,puis  que  la  brefuete  qui  luy  couppc  lé’ 
cheinin,&  luy  rompt  le  dé,commc  Fon  dit,  & Fin- 
certitude  d’icelle,  qui  ofic  tout  courage,  néle  peut 
arrefter,  viuant  comme  s’il  anoit  toufioursà  vi*^ 
ure?Il  craint  bien  d’vne  part  ftfentat  mortel , maïs  ' 
il  ne  fe  peut  tenir  de  conuoitcr,erpcrcr,  entrepren- 
dre , comme  s’il  eftoit  immortel.  T<tnqH4rH  fer» fer  ' 
'rifluri  viuifüy  nmqtt^myobü  ai  veftrafucctir-i' 
$enee.  rit  : omnU  tanquam  mort  aies  timetis^  tanqudm  irrmoïta^  ' 
les  Conçu fifeins . Et  puis  qu’a  befoin  nature  de  tou-  ' 
tes  ces  belles  & grandes  entreprinfes  & occupa-  . 
lions,  pour  Icfquellcstu  penfes t’appartenir  vné 
plus  longue  vie  qu’à  cous  animaux  ? Il  n’y  a cbnc 
point  de  fubiccl  à Fhôinc  de  fe  picindre , mais  bien  ^ 
de  fe  courroucer  contre  luy  : nous  auons  afièz 

' ■ , V ’='Ogl 


LIVRE  PREMIER;  Iff 

mais  nous  n en  femmes  pas  bons  mefnagers: 
ciie  n'ett  pascourte,mais  nous  la  faifons  telle:nous 
n'en  Tommes  pas  ncceflîteux  mais  prodigues , non 

Nous  la  pcrdonSjdiffipons, 

. & cni^ifons  marché, comme  de  chofe  de  néant,  Se 
qui  regorge  : nous  tombons  tous  en  Pvne  dccés 
troisiàtkcs, l’employer  maljPemploycr  à ricn,Fem- 
ployet  en  vaio,w<^î»  yitétfMrs  tUbiturntaiidgentim 
tnu^nitxim»  nihil  agentibuâ,  ma  altnd  agentib$u.  Per- 
Tonne  nVftudie^viurc  : Fon  s’occupe  pltrftoA  ^ 

toute  autre  chbfe,onnc  fçiuïott  rien  bien  faire  pat 
acquii,fansTom  & attention.  Les  autres réferuent 
à viorciufqocs  ce  qu’ils  ne  puiiTent  plus  viurc , à 
' iouyr  delà  vie  alots  qu'il  n’y  aura  plus  que  la  lie 
le  marc,  quelle  foWe  & 'n)i{èic?voitc  y en  a qui  ont 
pluftoii  achéiie  que  commence  à viurc  , & s*cn  ^ 
vont  fatK  y auoir  bien  ytensciquidathymere  iucifiunt 
<ùm  J^nendttm , 'quidam  ante  defiertmt  qnàm  incife^ 
rentihter  çaftra:n*ala  hoc  quoque  babet  Jîuhitia,femper 
incipit  yinere,  . ' - 

. La  vie  prelente  n’eft  qu’Vne  entrée  & ffluc  de 
eonicdie , vn  flux  perpétuel  d’erreurs , vne  tfflèurc  vêfsrL 
d’aductures,  vne fuittedemifercs diuerfesenchaî- 
nées  de  touscoüez,  il  n’y  a que  mal  qui  coule,  que 
mal  qui  (c  prépare,  & le  mal  pou  lîe  le  mal,  comme  ^ ' 

la  vague  poulie  Pauire , la  peine  eft  touliours  pre-  ' 
éènee,  & l'ombre  de  bien  nous  déçoit , la  bclliîè  êc 
Faucuglement  polîedc  lecommemcment  de  la  vie,  v 
Je  miiieuefl  tout  en  peine  & trauail  :la6nen  dou* 
kur.niais  toutceniiew  en  erreur. 

La  vie  humaine  a Tes  incommoditea  & milcrcc 
communes.  Ordinaires,  & perpétuelles  ; elle  en  a 
«(^de  paccicnÿctts  À ^âinâes , ifèion  que  U$ 
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pattieSj'aagc , & faifons  font  diti'eremes , énfanc^^' 
icuncdr,  vuilité , vieilleirc,  chacunes  a Tes  propre* 
& particulières  tares. 

f . , La  plurparc  du  monde  parle  plus  honorable- 

Ctntf*-  ment  & fauorablemenc  de  la  vieillellè  , comme 
ruifon  p.jyj  fjgç  ^ nreure , modérée , pour  aceufer  & faire 
i*  rougir  la  ieunelle  corne  vicieufe, foie,  desbâucbécw 
^ mais  c’ed  iniudemenc  : car  à la  vérité  les  defauts  & 

•vitilltf-  vices  de  la  vieillelTe  font  en  plus  grand  nombre.  Se 
/è.  plus  grands  & importuns  que  de  la  ieunelTe  : elle 
nous  attache  encores  plus  de  rides  en  refprie 
qu’au  vifage , & ne  fe  voit  point  d'antcs  qui  en 
vieilliirant  ne  Tentent  l'aigre  & le  moHi  : auec  le 
corps  TeTprit  s'vfe  & s'empire , & vient  en  fin  en 
enfantillage,  hps  pucri  fenes.Lz  vieillellè  efi  vne  ma- 
ladie neceüàire  Sc  puilTante , qui  nous  charge  im- 
perceptiblement de  pluiieurs  imperfedbons,  Ôo 
. . veut  appcllcr  fagclFe  vne  difficulté  d'humeurs , vn 
chagrin  & defgourt  des  choie  v prelcntes , vne  im- 
puiltahce  de  faire  comme  deuàtda  fagelle  eit  trop 
noble  pour  Te  feruir  de  tels  officiers  : vieillir  n’elè 
pas  alTagir,  ni  quitter  les  vices , mais  fculemcnt'fcs 
changer , Si  en  pires.  La  vieilicilc  condamne  les 
voiupicz,  c’elf  pourec  qu'elle  eli  incapable  de  les 
goultcr , comme  le  chien  d’Efope , elle  dit  qu’elle 
n’en  veut  point  , c’elt  pource  qu’elle  n’en  peut 
iouyf,  elle  ne  Icslaillè  pas  proprement, ce  font  el- 
les qui  la  dcTJaigncnt  , eilcs  font  toufiours  en 
ioyes  Si  en  feltc,  il  ne  faut  pas  que  Timpuilfancc, 
, corrompe  le  iugement , lequel  doit  en  la  ieunelTe 
cognoiltrcie  viceen  la  volupté  , à en  la  vîcillelîc 
; la  volupté  au  vice.  Les  vices  de  la  ieunelTe  font  te- 
|iicrité,promptiti^e  indil'crette,dcsbauche,.l$c 
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l^ordcmenc  aux  voluptez,  qui  font  les  chofes  natu> . 
xcJics,  proucnaniesdecc  lang  boüiflant,  vigueut 
& chaleur  natuielie,  & pat  aiunexcufables  : mais 
ceux  de  la  vicillede  font  bien  autres.  Les  iegeis 
font  vne  vainc  & caducque  fierté, babil  ennuyeux, 
humeurs  efpineures&  inrociables,fuperflition,roia 
des  richcflèsjlors  que  rvfage  en  elf  perdu, vne  foire 
auarice  & crainte  de  la  mort, qui  vient  proprement 
non  de  faute  d efpiit  & de  courage,  comme  l’on 
dit,  mais  de  ce  que  le  vieillard  s’ell  longuememac- 
couffuniré , accommodé , & comme  acoquiné  à ce 
monde,  donc  il  Taymetanc,  ce  qui  n'elt  aux  ieunes. 
Oiitrcccux-cy  ily  aenuie,  malignité,  iniuftice: 
mais  ce  qu’il  y a de  plusfot  & ridicule  en  elle,  cft 
qu’elle  fc  veut  faire  craindre  & redouter, & pource 
tient-elle  vne  morgue  auftere , & dcftlaigneufc, 
penfant  par  là  extorquer  crainte  & obey (lance, 
mais  ellefe  fait  mocquer  d’clle:car  ccflcmine  feie 
& tyrannique,  clt  rcccuc  auec  moquerie  & rilce 
de  la  ieùne(l'e,qui  s'exerce  à l’afiSner  & ramufer,&< 
par  dclîein  & complot  luy  celer  & deTguifer  la 
vérité  des  chofes. Il  y a tant  de  fautes  d'vue  part  co 
la  vieilleife,  & tant  d'impuillànce  de  l’autre , & eR 
h propre  aux  mcrpris,quc  le  meilleur  acqueif  qu’el- 
le puifl'c  faire, c’eit  d’affediondr  amitic,car  le  com- 
mandement Ôc  la  crainte  ne  font  plus  (es  armes/  il 
Juy  fied  tant  mal  de  fc  faire  craindre  : & quand  clic 
iepouctoic,  encores  doit-elle  plultoil  fe  faire  ai- 
mer & honorer. 
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N 

fliEs-M E consiDEE^^rion 

morale  Je  V homme  pdr  fes  maursy  humeurs^ 
conditions ^bienyinêfj nouble,  . 

freface,comenjml4^ener4lefeintmt 

de  l'homme,  j 

1 

TÔutes  les  {)einture$  & defctiptioüs  que  les 
fagcs , & ceux  qui  onc  fort  eüudié  en  cefte 
fcience  humaine,  ont  donné  de  fhomme,  (èmblem 
toutes  s’accorder  St  leuenir  à marquer  en  Thom* 
me  quatre  choies , vanité , foiblelTe , inconftapce, 
tnifcretPappellant  dcrpoüillc  du  temps,  ioüet  dé  la  j 
fortune , image  d'inconOance , exemple  St  npon-  j 
(ire  de  foiblellè , tresbtichet  d’enuie  ôc  de  mÜm, 
fonge,  faniofmc,  cendre , vapeur , rofee  du  matin, 
fleur  incontinent  efpauou ye  & fanée , vent , foin, 
velîic,  ombre , fueilles d'arbres  emportées  pat  le 
ventjOt  de  femence  en  fon  comencement,  cfponge 
d'ordures  & fac  de  miferes  en  Ton  milieu,  puaniife 
& viande  de  vers  en  fa  fin  : bref  la  plus  calamicenfe  I 
& milerabie  chofe  du  monde.  Iot>vn  des  plus  fuf- 
fifans  en  celle  matière  tant  eti  théorique,  qu’en 
praâique,ra  fortau  longdefpeinâ  , ék  aptes  lujr 
Salomon , en  leurs  liures.  Piinc  pour  efire  court  j 
/êmblePauoic  bien  proprement  reprefenté  ,^lc  di- 
(âneedre  le  plus  miferable,  & enfcmblc  le  plus 
orgueilleux  de  tout  ce  qui  cil  au  monde  ^folùm  vf 
et/tum  fit  nihil  effe  certiy  nec  miferius  tjuictjUAm  homme 
4ut [uperbitu.  Par  le  premier  mot  ( de  miferable)il 
comprend  toutes  ces  precedentes  peintures  , ÔC 
tout  ce  que  les  autres  onc  dit  : mais  en  f autre  ( le 
- - - 7 - - ■ 
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plas  orgueilleux)  touche  vn  autre  grand  chef  bien 
impoctanc  : & fembieen  ces  deux  motsauoir  tout 
dit.  Ce  font  deux  chofes  que  (c  heurter  & empef* 
cher,  que  mifete  & orgueil,  vanité  ôc  prefomptiô: 
voila  voc  eflrange  & monürueufe  coupure  que 
i’homme.  , 

D'autant  que  Fhomuie  eft.  composé  de  deuio 
pièces  fort  diuerfes,  efprit  & corps,  il  eft  mal -aisé 
de  le  bien  deferire  entier  & en  blot.  Aucuns  rap- 
portant au  corpstoucce  quefon  peut  dire  de  mau- 
uaisde  Fhomtneile  FontexcellIent&  Fedeuent  par 
de  (Tus  tout , pour  le  regard  de  Fefprit:mais  au  con- 
traire tout  ce  qu'il  y a de  nnl  , non  feulement  ea 
Fhomme,  mais  au  monde,  e(l  forgé  & produit  pac 
Fefprit  : y a bien  plus  de  vanité  , inconlUnce  , n)H 
fere , prefompeion  en  Fefprit , qu  au  corps  : auquel 
,pcu  de  chofe  e(l  reprochablc  au  prix  de  Fèfpritj 
donc  Democritc  appelle  cét  eferit  vn  monde  ca- 
ché de  mifcrcs,&  Plutarque  le  pvouue  bien  par  vn 
Jiure  exprès , & de  ce  fubieâ.  Or  nous  conlidere- 
rons  icy  Fhomme  plus  au  vif  que  n'auons  encores 
£iit,  & le  pincerons  où  il  ncfçdcmangeoit  pas,  Sc 
taporcons  tout  à ces  cinq  poinds;vanité,  foiblcflc, 
inconfiance,  milcre , A'  prcfomption , qui  font  fes 
plus  naturelles  8c  vniucrfelles  qualitez  : mais  les 
deux  detnieres  le  touchent  de  plus  prés.Au  refle  il' 
y adeschofcscommunesà  plufieurs  des  cinq,  que 
Fon  nefçaic  bien  à laquelle  Fattribucrpluftort,d( 
fpecialcmenc  la  foibicife  & lamifcre. 
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/.  V4nUé. 

C H A P.  XXXVI. 

T A vanité  cü  la  plus  cncmielle&  propre  qualî« 

' JL^té  de  l’humaine  nature,  llo^ya  point  d*autre’ 
chofe  en  rhomme  : fuit  malice,  malheur , incoD* 
(lance, irrcfoluiiô  (de  de  tout  cclay  ena  tou(îours 
à foifon)  tant  côme  de  vile  inanité, rottife  et  tidi- 
cuic  vanité.  Donc  tccontroit  micui  Demoerîte  (c 
riant  et  mocquant  par  defdain  de  Fhumaine  con- 
dition qu'HcracIite  qui  pleuroit  & s*en  donnoic 
peine , par  où  il  tefinoignoit  d'en  faire  compte  Se 
cüime.Et  Diogenes  qui  donnoit  du  nez, que  Ti- 
mon le  hayneux  et  fuyard  des  homes.  Pindare  Ta 
' exprimé  plus  au  vif,  que  tout  autre , par  les  deux 
plus  vaines  choies  du  monde , rappellaot  fonge 
de  l*ombrc,ff>^»«5  «hs»çoç  «ueçoiroç. 

C'ed  ce  qui  a pouiTé  les  fages  è vn  (i  grand  mef* 
pris  des  hommes  : dont  leur  edant  patlé  de  quel- 
que grand  de  (Tein  & belle cntreprinre,iaiugcans 
telle,  fouloient  dite,  que  le  monde  ne  valloitpaj 
que  l'on  fe  mid  en  peine  pour  luy  (ainü  t(  fpondit 
StatiliusàBiutus  luy'parlant  de  la  confpiration 
contre  Czfac  ) que  le  fage  ne  doit  tien  faire  que 
pour  foy,  que  ce  n'cd  raifon  que  les  fages  et  la  fa- 
gcilc  fc  mettent  en  danger  pour  des  fots. 

^ Cède  vanité  fe  demondte  et  tefmoigne  en  plu- 
Venftts  deurs  maniérés , premièrement  en  nos  penfeeset 
^ entretiens  priuez,  qui  font  bien  fouucnt  plus  que 
vains, friuoles&ridicules:aufquels  toutefois  nous 
confommons grand  temps, &ne  les  fentons  point. 
Nous  y cntrons,y  feiournons,et  en  fortons  tnfen- 
^blemcnt,  qui  cft  bien  double  vanité , & gcaf&de 
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InaJaercaocc.dc  foy.L'vn  fe  promenant  en  ' 

Je  regarde  i cÔpaJTcr  Tes  pas  d'vnc  certaine  façon, 
fur  les  carreaux  ou  tables  du  plancher  : Cét  aucce 
difeours  en  mon  efprit  longuement  et  auec  acten- 
tion  comment  il  fc  compotteroit  s'il  eftoit  Roy^ 
Papc,ou  autre  chofe,c)u*il  fçait  ne  pouooir  iamais 
eOf  e:  et  ainfî  fe  paift  de  vent,  et  encor  rooins:cac 
de  chofe  quin'ed  et  ne  fera  point:Cc{lui*  ci  sôge 
fort  comment  il  compoferà  fon  corps , Tes  conte- 
nanceSffon  mainiicn,fes  paroles  d’vnc  façon  affe*- 
(üce,ec  fe  plaid  à le  fairf,commc  de  choie  qui  luy 
Jîed  fort  bien,ct  à quoy  tousdoiuent  prendre  plai<* 
fir.  Mais  quelle  vanité  et  fotte  inanité  en  nos  de-  ' 

Jîrs  et  fouhai'ts,d'où  naiflent  les  creances  et  efpe- 
raocesencor  plus  vaines? Et  tout  cecy  n'aduî6r  pat 
Jculcmét  lors  que  n'auôs  rien  ï faire , et  que  fom- 
mes engourdis  d*oi(iueté,mais fouiientau milieu 
et  plus  fort  des  affaires.  T ant  cft  naturelle  et  puif* 
fantc  la  vanité , qu’elle  nous  defrobe  et  nous  arra- 
che des  mains  de  la  vérité,  folidité  et  fubdance 
des  chofes.pour  nous  mettre  au  vent  et  au  rien. 

Encor  vnc  plus  fotte  vanité  eft  ée  foin  pénible  dé  ^2 
Ce  qui  fe  fera  cy  apres  qu'en  ferons  partis.  Nous  Soi»  di\ 
cftendonsnosdelîrs  & affcâionsaudeU  de  noosi***<i- 
erdenoftretftrc  : vouions  pouruoir  ài  nous  eftre*""^* 
fait  des  chofes  lorsque  ne  ferons  plus.  Nous  defî- 
ronseftre  louez  apres  nodre  mort  ; quelle  plus 
grande  vanité:  Ce  n'cd  pas  ambition,  comme  l'onf 
pourroit  péfer,qui  ed  vn  defir  d’hôncur,fenlible, 
perceptible;  Si  cede  Icüange  de  nodre  nom  peut 
accommoder  & feruir  en  quelque  chofe  à nos  en- 
fans,  parens,  amis  furuiuans , bien  foie , il  y ar 
dei'vciUic  : Mais  de  dcflcer  comme  bien  , vnei 
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cboC:  qui  ne  nous  touchera  point , & dont  n*efl^ 
, fcnticoos  rien , c’cA  pure  vanité , comme  de  ceux 
qui  craignent  que  leurs  femmes  fc  marient  apres 
leurdccei , dcfircntaucc  grande  paflion  qu'elles 
demeurent  vefues,  & l'acheptentbien  chiremenC 
en  leurs  te  ftamenS)  leur  laiflans  vne  grande  partie 
de  leurs  biens  à celle  condition.  C'cll  vanité,  Sc 
quelquefois  iniullice.  C‘eû  bien  au  rebours  de 
> ces  grands  hommes  du  temps  pa0é , qui  mourans 
exhortoient  leurs  femmes  i fe  marier  tuft  & en- 
gendrer desenfans  à la  république.  D'autres  or* 
donnenc  que  pour  l'amour  d'cux,on  porte  tellc& 
telle  chofe  fur  foy  , ou  que  l'on  face  telle  chofe  à 
leur  corps  mortmous  confencons  peuc-eftre  d'ef* 
chapper  à la  vie, mais  non  à la  vanité. 

4»  V oicy  vne  autre  vanité, nous  ne  viuons  que  par 

relation  ï autruy  ; nous  ne  nous  foucions  pas  tant 
quels  noos  foyons  en  nous,  en  cfFcâ  & en  vérité» 
comme  quels  nous  foyons  en  la  cognoifTance  pu- 
blique: tellement  que  nous  nous  defaudrons  fou- 
uent,&nousprioonsdcnos  commoditez  ôc  biens 
dt  nous  nous  gehennons  pour  former  les  appa- 
rences à l'opinion  commune.  Cccy  tftvvay,non 
feulement  aux  chofes  ex  ternes,  & du  corps,  & en 
la  dePpenfe  & cmploite  de  nos  moyens , mais  en- 
corcs  aux  biens  de  refprit, qui  nousfemblét  eftre 
fans  fruit,  s'ils  ne  fc  produifent  à la  veuc  & apro- 
' bation  eftrangere,  et  fi  les  autres  n'en  i’ouy fient. 
5.  Noftre  vanité  n’cft  pas  feulement  aux  (împleS 
pcnfces,dcfifs,ct  difeours:  mais  encore  elle  agite, 
. Cecoüe  ce  tourmente,  et  l'efprii  et  le  corps:  fouuec 
hommes  fc  remuent  et  fe  toormcnient  plus 
pour  des  chofes  legeics  et  de  néant,  que  pour  des 
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|;randes&  importantes.  Noftrcamc  eft  fouuenc 
agitée  par  des  petites  fantafîes,  fonges,  ombres , & 
rcfucrics  fans  corps  & fans  fubiet , elle  s’embroiiil- 
Je  & fe  trouble  de  cholere , d’cfprit.  triftelîe,  ioyc, 
fiiifant  des  chafteaux  en  Efpagne.  Le  foijucnir 
d’vn  adieu,  d’vnc  aâion  & grâce  particulière  nous 
frappe  8c  afflige  plus,  que  tout  le  difedurs  de  la 
choft  importante.  Le  fondes  noms  & de  certains 
mots  prononcez  piteufement,  voire  des  foufpirs  Sc 
exclamations  nous  pénétré  iufquesau  vif,  com- 
me fçauent  & pratiquent  bien  les  harangueurs 
affronteurs,&  vendeurs  de  vent  & defumee.Etcc 
vent  furprend  & emporte  quelquefois  les  plus  fer- 
mes & allêurez, s’ils  ne  fe  tiénent  fur  leurs  gardes, 
tanteft  puifTantc  la  vanité  fur  fhomme.Et  non/cu- 
Icracnt  les  chofcspçtites  & Icgeresnousfecoücnt 
& agiter,  mais  cncojes  les  faufletez  & impoflurea 
& que  nous  fçauôs  telles,  (chofe  eft  range)  de  façon 
que  nous  prends  plaifîr  à nous  piper  nous  mefmcs 
à efricnt,nous  paiftre  de  fauflèté  & de  rien  {ajfal- 
lendum  nofmetipjiat  ingeniefifiimi fumus  ( tefnoin  ceux 
qui  pleurent  &s’affligent  à ouyr  des  côtes  & à voir 
des  tragédies,  qu’ils  fçauctcftre  inuentees  & faites 
à plaifir , & fouuent  des  fables  qui  ne  furet  iamais: 
diray-ie  encor  de  tel  qui  eft  coifFc& meurt  apres  v- 
ne  qu'il  fait  eftrc  laide,vîeille, fouillée  & ne  laimcr 
point  : mais  pource  qu’elle  eft  bien  peinte  & p!a- 
ftrce,6u  caqueterelfe,  ou  fatdee  d’autre  impoftuie, 
laquelle  il  fçait,&  recognoittont  aulôg&  au  viay. 

Venons  du  particulier  de  chacun  à la  vie  con»- 
niune,  pour  voircotnbien  la  vanité  eft  attachée  à 
la  trature  humàîde , & noh  feulement  vn  vice  pti-  ^ 
ttc  & petfonùél.  Q;;elle  vïnité  & perte  de  temps  co»î 
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l^uxvifîtes,raiutacions,  accueils  & entretîenf-tniK 
tucls,aux  offices  de  couitoifie,  harangues,  ceretxio-^ 
nies, aux  offres,  promelIê$,loüange$  ? Combien 
d'hyperboles,  d'hypoccifie  ,de  faullèté  & d‘impo> 
ilure  au  veu  & fçeu  de  tous,  de  qui  les  donne , qui 
les  rcçoit,&  qui  les  oiticellement  quç  c'efi  vn  mar». 
chc&  complot  fait  enfcmble  de  fe  roocquer,  mcn> 
tir,  Sc  piper  les  vns  les  ai^trcs.  E t faut  que  celuy  là, 
qui  fçait  que  Ton  ment  impudemment  , en  dife 
grand  mercy  : & cefiui-cy  qui  fçait  que  fautte  ne 
l'en  croit  pas,  tienne  bonne  mine  efirontee  , j'ac- 
Undant  & fe  guettant  l'vn  l’autre,  qui  cômencera,  ' 
qui  finira , bien  que  tous  deux  vpudroient  efire 
retirez. Combien  fouffre  fon  d’incommodité?  l’on 
fe  feint , l'on  contrefait  & deguife , l’on  endure, le 
rerain,le  chaud,  le  froid:  Fon  trouble  fon  repos,  fit 
vie, pour  cç>vanitcz  courtifançst&laifléon  affaires 
de  poids  pour  du  vêt  ? Nous  sûmes  vains  aux  def- 
pêsde  aofire  ai(c,voire  denoftre  fantcû^  de  nolVre 
vie.L’accidct  tres-leger  foule  aux  pieds  la  fubflan- 
ce,  & lèvent  emporte  le  corps  ,tant  Ton  eft  efcla- 
uc  de  la  vanité,  & qui  fetoit  autrement  feioit  tenu 
pour  vnfot  & mal  entendant  fon  monde:  c’eft  ha- 
bilite de  bien  louer  celle  farce , & Tottife  de  n’eüre 
pas  vain.  Efians  venus  aux  proposé  deuisfamir 
liets , combien  de  vains  , inutiles , faux , fabuleux, 
çontrouuez  ( fansdirc  lesmefchans&  pernicieux 
qui  ne  font  de  ce  compte  ) combien  de  vantecies 
èi  de  vaines  iaâanccs  ? L’on  cerche  & fe  plaifl-o.i;i 
tant  à parler  de  foy  , & de  ce  quieft  ficn,  fi  l’on 
croit  auoir  fait  ou  dit , ou  polTeder  quelque  chofç, 
que  l’on  cfiinie:ron  n’efl  point  à fon  aife  » que  l’on 
ne  le  face  f^uoir  & fçmir  au;t  autres.  Aiapreauç;; 
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té  eommodicé  l'on  la  conte , l'on  la  fait  valoir, 

Pon  l'enchetic , voire  l'on  n'attend  pas  la  commo- 
dité,l'on  la  cecche  induftrieufement.  Dequoy  que 
l'on  parle,  nousnousy meflonstouHours  , auee 
. quelque  aduantage  : nous  voulons  que  l'on  nous 
trouue  & fente  par  tout , que  l'on  nous  cftime,  ôc 
tout  ce  que  nous  dlimons. 

Mais  pour  montrer  encore  mieux  combien  l’i-  7* 

• nanité  a decrédit  & d'empire  fur  la  nature  humai- 
ne,fouuenons  nous  que  les  plus  grands  remue*  i/7*{** 
mens  du  monde,  les  plus  generales  & effroyables 
agitations  des  eflats  & des  einpires,armces,  batail-  mrftl- 
les,  meurtrcs.proccz  & querelles , ont  leurs  caufes 
bien  legeres,  ridicules  & vaines , tefmoin  les  guer- 
fes  de  Troyc  & de  Grece,  de  Sylla  & Maiius,  d’oi\ 

(ont  enfuiuies  celles  de  Caefar  & Pompée,Auguftc 
- & Antoine,  Les  Poètes  ont  bien  fîgnihé  cela , qui 
onr  mis  pour  vne  pomme  la  Grèce  & TAHe  a feu  - 
& à fang  : les  ptemiers  relforts  & motifs  font  de 
néant,  puis  ilsgrodlffent,  tefmoinsde  la  vanité  & 
folie  humaine.  Souuent  l'accident  fait  plus  quede 
principal , les  circonftances  menues  piquent  & 
couchent  plus  viuement  ,quelc  grosde  la  chofe 
& le  fubicél  mefmes.  La  robbe  de  Cæfar  troubla  • 
plus  Rome, que  ne  fit  famort,  Ar  les  vingt  & deux 
coups  du  poignard  qui  luy  furent  donnez. 

Finalement  la  Couronne  & la  pçtfc  dion  de  la  8. 
vanité  de  l'hôme  fe  monftte  en  ce  qu’il  cerche , fe  reheité 
platii,  & met  fa  feliette  en  des  biens  vains  et  fri  ^ 
uoles,  fans  lefquéls  il  peut  bien  & commodcnicnt  *'"*'■'* 
viure:5r  ne  fe  foucie  pas , comme  il  faut,  des  vrays 
& effentiels.  Son  cas  n'cll  que  vent  : tout  fou  bien  » 

n'eft  àii’ç^  opinion'Ac  en  fongc,il  n’y  a r ic  de  pareil 
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milleors.  Dieu  a tous  biens  en  clTence,  Sc  les 
CO  iDcelligëce  : rhôme  au  contraire  |»onedc  de  fei 
biens  par  fantafîe, & les  mauK  en ciTeocç.  Les  be<«< 
ftesoe  fe  contcnccnc,  ni  ne  Te  paiirent  d'opinions 
Si  de  fancanes^mais  ce  qui  e(l  ptefeot, palpable  & 
en  vérité.  La  vanité  a cfté  donnccà  Thomme  ea 
partagent  courrait  bruit,  il  meurt, il  fuit, il  chafle^ 
il  prend  ombre,  il  adore  le  ventr  Vn  fiüa  cil  le 
gain  de  Ton  iour.  V4mt4ti  creaturM  JftbieiU  tft  ttUm 
wlens^yniuerf * yanitas  omnh  homo  viuens. 


v: 


1 /.  Foiblejfe* 

Chat.  XXXVII. 

* » » 

'Oicy  le  fécond  chef  de  celle  coniîde.'aiion  dt 
cognoilfance  humaine  : cocoroent  la  vanité 
feroit-elleautre  que  foiblc  & frefle  î Ctfte  foi-. 
‘ blelTcell  bienconfeiree&aduoüccdctous,quicn 

content  plulicurs  chofcsaifccs  àapptrccuoir  de 
^ tous:  mais  n’cft  pas  remarquée  telle,  ny  és  chofes 
, qu'il  faur,cômc  font  celles, où  irfcmbletftre  plus 
fort  & moins  foible,  au  dchi,  au  iouyr  & vfer  des 
chofes  qu'il  a,&  qu'it  ticnt,à  tout  bicn&mal:brcf 
cclicsou  il  fegloriBe,en  quoy  il  penfe  fe  prcualoic 
A;  eürequelque  chofe , font  les  vrays  telinoins  de 
i fafoiblcire.Voyonscccy  mieux  parleroenu. 
t.  Premièrement  au  dclîr , l'iiôme  ne  peut  alTcoir 
'ju  it-  fon  contentr  ment  en  aucune  chofe  , & par  délie 
’ rocfmc  &L  iroaeination.il  cft  horsnoftrc  puilTancc 

de  chomr  ce  qu  il  nous  faut,quoy  que  nous  ayons 
déliré, & qu'il  nous  adutenne:  il  ne  noos  fatisfaiâ 
peinte  & allons  beans  aptes  les  chofes  incogneucs 
^aducnir,d'autàc  qut  les  prefenccs  ne  nous  fàoa* 
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Seor  poÎDC,  ife  eftiroons  plas  les  abfcnces;  Qae  Tua 
baillei  rhomoie  la  carte  blanche  : & que  l'on  le 
metce  à mefine  dechoifir»taiilcr,&  preTcrirc^iUft 
hors  de  fa  puilTance  de  le  faire  telltnîcr, qu’il  ne  s e 
dedife  bien  toft , en  quoy  il  ne  tcouuc  à redire,  Sc 
ne  vucillcadiouil:er,o(ler,ou  changer: il  dchcc  ce 
qu'il  ne  fçauroic  dire,  Au  bouc  du  compte  rien  ne 
le  concenceafefafche&s'eDDuycdc  foy  mefme. 

SafoiblcITeeft  encores  plus  grande  au  iouyr  Ôc 
^fer  deschofes,  &ceenpluncursmanietcs:  Pte-  ^ukmr 
nicremenc  en  ce  qu'il  ne  peut  manier  & fe  feruir  &-ufer, 
d’aucune  chofe  en  fa  pureté  Sk  fîmplicité  naturel- 
le. Il  les  faut  dcfgoifer,altcrcr,&  corrompre, pour 
l'accommoder  à noftremain:le$  clemcns,  les  me- 
taux,&  toutes  chofes  en  leur  naturel  ne  font  pro-  • 
près  à noftre  vfagc,Ies  biens,  les  voluptea  & plai-  "" 
firsneCe  peuucDC  lailTcr  iouyr  fans  mcflange  dé 
mal  & d’incommodité , meJio  Refonte  lephum [ur^it  , 

dmari  qmdin  ipfis fioribus  angat.  L’cïttcmc 

volupté  a vn  air  de  geroiHeract&dc  pleintc,eftant 
venue  â fa  petfcâion,  c’eft  foibleH'e,  défaillance, 
langueurtvn  extrême  & plein  comêtemcnt  a plus 
de  (coctité  ra(Tifc,qoe  de  gayeté  cnioiiee:  Ipfefce^ 

Ikitas  fe  nifi temperat,premit:  D’où  difoit  v n ancic, 
que  Dieu  nous  vend  tous  les  biens  qu'il  nous  en» 
noyé  : c’eft  à dite , qu’il  ne  nous  en  donne  aucun  . 
■pur,  que  nous l'achaptions  au  poidsde  quelque 
- mal.  AuOî  la  trifteffe  n’cft  point  pure  & fans  quel- 
que alliage  de  plaifîr , Lbor  yolupiafy,  difhnillima. 
ndtura^  focietdtc  quddtindtuïdli  inter  je  funt  iuntid:  eft 
qu^da  flere  yelupfas.  Ainfi  touteschofes  en  ce  mô- 
defont  mixtionnees  & dclltempeesauec  leur  cô- 
. trairc'.ks  mquucnacs&plis  du  vifage  qui  fciuct  au 
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lire,  feroenc  auilî  aa  pleur cc,comn)c  les  peinturtï 
nous  apprennent.  Et  nous  voyons  que  Pextreroite 
du  rite  fe  mcïle  aux  larmcs.l  1 n*y  a point  de  bonté 
en  nous;  qo'il  n'y  ayç  quelque  teinture  vicieufet 
«mnesiuftitia  noftr^e funt  tdnfftùm  pannus  menltruata^ 
Comme  fe  monftreratantolt  en  fou  lieu.  Il  n’y  a 
aufli  aucun  mal , fans  quelque  bicn:nfi//(i;M  fincdu- 
thwdmentomdlum  ejt.  Toujours  % quelque  chofç 
Art  malheur,  nul  mal  fans  bien,  nui  bien  fansmal 
en  Pbômc,CQut  eU  m«.fl>.sricn  de  pur  en  oosmains. 
Secondement,  tout  ce  qui  nous  aduiint.nous  le 
prenons  de  en  ii>uy  dons  de  mauuaifc  main,  no(^re 
goudeil  iircfolu  Ôi  incettain,il  ne  fçntncn  tenir 
ni  iouy  t de  bonne  façô:  De  là  eft  venue  laquedso 
interminable  du  fouucrainbien.Leschores  mcil» 
leures  looiKntcn  nos  mains  par  nortfc  foibitffc, 
vice  & inljffi  Tance,  s'empirent  & le  corrompent, 
dcuicnnent  à rien,  nous  font  iuuiili.s,  voiccquçl- 
quesFois  contraires  & dommageables. 

Mais  lafoiblclTe  humaine  fe  monftrc  richerr  et 
jfuHtn  ^ la  vertu  et  au  vice:  que 

€>•  4M  Phomme  ne  peut  cftre,  quand  bie;n  il  voudroit.du 
■m/.  touebon  nidu  tout  mefehant.  Il  efl  impuiflant  à 
tout.  Quât  au  bien  et  à la  vertu, conlîderons  trois 
poindls,  le  i .eft, qu’on  ne  peut  faire*  tout  bien,  ny 
exercer  toute  vetturd’autant  que  plulicurs  vertus 
font  incÔpatibles,di  ne  peutet  demeurer  cnsëblc, 
au  moins  en  vn  mcfme  fubiet,  côme  la  continence 
E.iaf:&  viduale,qui  font  entièrement  differente^, 
lecœlibat  et  le  mariage  ,cff ans  les  deux  féconds 
eflats  de  viduité  et  de  mariage  bien  plus  pénibles 
et  affaireuT,  dr  ayans  plus  dedifScuIcé  & de  vcr« 

. eu,  qdc  les  deux  pcçmiecs  de  pliage  ci(  de  c'alib^: 
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iqui  oot  aulü  plus  de  purete»  de  grâce,  & d’ alfarice. 
ÿirgiofœlicior  , viJua  Uboriojior , in  tlUgïdtia  : in  iju 
rtirtmcwonnfur.  La  confiance  qui  cft  en  !a  pauuieté, 
indigence, aduerfîté  & celle  qui  eft  en  Fabondancc 
& profpecité.la  patience  de  tnendicicc,ât  la  libéra- 
lité. Cccy  cü  encor  plus  vray  des  vices , qui  font 
pppofices  les  vns  aux  autres. 

Le  fécond  cft  que  bien  fouuent  Fon  ne  peut  ac-  7ctti»2. 
complir  ce  qui  eft  d’vne  vertu,  fans  le  heurt  & of- 
fenfe  d'vnc  autre  vertu , ou  d’cl  le  incfinc  : d’autant 
qu’elles s'cntre-cmpcfchcnt  ; d’où  vient  que  Fon 
. ne  peut  fatisfaire  à Fvnc  qu’aux  dclpcns  de  Faune. 

Et  dececy  ne  s’en  faut  preudie  à la  vertu,  ny  pen- 
fer  que  les  vertus  fc  contrarient,  car  elles  font  tref- 
bien  d’accord  : Mais  à la  foIblelFe  & condition  hu- 
maine ,eftant  toute  fa  fufSfance  & fon  indultric  û 
courte  & fi  foiblc, qu’elle  ne  peut  trouuer  vn  teglcr  ' 
ment  certain,  vniuerfcl  & inconftant  à eftre  home 
debië:3c  ne  peut  fi  bié  aduifer  & pouruoir,  que  les 
moyens  de  fc  bien  faire  ne  s’cmre-cmpefchcnt  four 
pent.Prcnons  exemple  de  la  charité  & de  la  iulticc, 
fi  ic  rencontre  mon  parent  ou  mon  amy  en  la  guer-  i - 
le  de  contraire  party,pariufticeie  le  doibs  tuer, par  ' • 
charité  Fefpargner  & fauuer  : Si  vn  homme  eft 
blefsé  àla  mort,où  n’y  ait  aucun  reme(le,&:  n’y  rc- 
fle  qu’vn  languit  tres-doulourcux  I c e il  œuurede  * 
charité  de  Facheuer  , comme  cclny  qui  achcua 
Saül  à fon  inftatitc  prière,  mais  qui  feroit  puny  par 
luftice  , comme  fut  ccluy  là  par  Dauid  & iuitc-  . ^ . 
ment,  Dauideftant  miniftre  delà  luftice  publique 
& non  de  la  charité  priuee  : voire  dire  tiouué  prés 
de  luy  en  lieuefearté  , où  il  yadoubte  du  meut-  . 
wiçr,  bien  que  ce  foit  pour  luy  faire  office  d’huma- 
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cres-dangeteux  : & n*y  peut  aller  de  moîzM 
que  d ellre  trauaillé  par  la  luttice,  pour  refpondre 
de  cét  accident, dôc  fan  e(l  innocent. Et  voila  com> 
ment  la  indice  non  feulement  heurte  la  chatitc, 
mais  elle  mefmes'eniraue  & s'empefchcydont  cfl 
très- bien  dir,&  au  vray,/«w;»KM»  ininria, 

6m  Le  troinefme  plus  notable  de  tous,  fon  ed  con- 
traint fouuent  de  fe  feruir  & vfer  de  maunais 
moyens.pour  euiter  & fortic  d'vn  plus  grand  nia), 
ou  pour  paruenir  ï vne  bonne  fin  : tellement  qu’il 
faut  quelquesfois  légitimer  &:  authorifer  non  feu- 
lement les  chofes  qui  ne  font  point  bonnes,  mais 
cncores  les mauuaifes,  comme  fi  poui  clhebon,  il 
£alioit  ellre  vn  peu  mefehant.  Et  cei.y  fe  void  par 
tout  en  la  police,iuftiic,veiitc,religion. 

7.  En  la  police,  combien  de  chofes  mauuaifes  per- 
, mifes  & en  vfage  public, non  feulement  par  conni- 

uence  ou  permifl[ioii,mais  encore  par  approbation . 

X'4-?.  jjçj  loix, comme  fc  dira  apres  ta  fou  lieu,ejr fenatuf- 
cinfultisiff'plebifcitit fceleraexercehtuï.Voyxz  defebar- 
ger  vn  eftat  & république  de  trop  de  gcs.ou  de  ges 
.broüillans  à la  guerre , qu’elle  ne  peut  plus  porter, 
comme  vn  corps  replet  de  mauuaifes  ou  trop  d’hu- 
meurs, fon  les  enuoyc  ailleurs  s’accommoder  aux 
dcfpcnsd'autruy.comme les  François,  Lombards, 
Goths, Vandale-,  Tat tares,  Turcs:Pouréuitcr  vnc 
guerre  ciuile,  fon  en  entretient  vne  ctirangerc. 
Pour  indruire  à tempérance,  Licurgus  faifoit  eny- 
urer  lesllotesferfs,  pour  par  ce  desbordement  fai- 
re prendre  horreur  de  ce  vice.  Les  R omains  pour 
drelfer  le  peuple  àla  vaillance,  & mefpris  des  dan- 
gers & de  la  mort,  dreflbieot  les  fptâaclcs  fu-  - 
tieox  des  gladiateurs  & efciimcurs  à outrance,  ' 
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Ce  qu'ils  fîienc  au  commencement  des  criminels^ 
puis  des  fer6s  innocens,ea  fia  des  libies,qui  fç  don> 
noicnc  à cela  : les  bordeaux  aux  grandes  villes,  les 
vfures  , les  diuorces  en  la  loy  de  Moyfe,  & en  plu- 
ileurs  autres  nations&religions, permis  pour  éuiter 
plus  ^uritkm  cordu  eorum. 

En  la  luftice  laquelle  ne  peut  fubfiftcr  & élire 
en  exercice  fans  quelque  meflange  d’iniuflicc , non 
feulement  la  con^mutatiue , cela  n'ed  pas  élltangc 
il  cil  aucunement  necellàire,  & ne  fçauroic  on  vi- 
urc,&  trafiquer  cnfemble,  fans  læfion,  olfcnlè,  & 
diomniage  mutuel , & lesloixconuicntà  là  læfion 
qui  cil  au  defifous  la  moitié  du  itiflc  prix  : Mais  en- 
cores  la  dillributiue  , comme  elle  mefme  confelTe:  ^ 

Jmnmum  tus  fumma  tniurikiO'  onme  magnum  exmpltsm 
baba  aliquiei.ex  rniquo^qund  contra  jîngulos  vtilifate  pif 
blica  rependitur.  Platon  permet,  Si  le  ftilc  cil  tel  en 
plufieursendroits,d'amre'r  par  fraudes,  ^ faufiès 
efperances  de  faucup  ou  pardon  le  criminel  à def-  , 
couurir  Ton  fait.  C’eft  par  iniullice,  pipcrie,&  im- 
pudence  vouloir  arriuer  à la  iullice.  Et  que  dirons 
nous  de  Finuention  des  géhennes,  quiçll  plulloft 
vn  elTay  de  patience,  que  de  vérité  î Car  ccluy,  qui 
les  peut  IbulFrir , & ne  les  peut  foulFrir , cachera  la 
vérité.  Pourquoy  la  douleur  fera- elle  plulloft  dire 
cc  qui  cft , que  ce  qui  n’cll  pas  î fi  Fon  penfe  que 
Flnnoccnt  cft  allez  patient  pour  fupporter  les  tour- 
mens,  & pourquoy  ne  le lèra ccluy  quiellcoulpa- 
blc , eftant  qucllion  de  fauuer  là  vie  î llla  rormen- 
idgubernat  dolor^woderatm  natura  cuiuf  que  tum  aninâ  . ' 
tum  cor  ports  ^regit  qu/efitur^fleciit  libido^  corrutnpit  jpet^ 
infirmât  me  fus , vt  in  tôt  rerum  anguftiis  nil  ver  î tari  /»- 
^irelinquatur,  V OUÏ  cxcüCc  on  dh  que  la  torture 
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clionne  le  coulpablc J afFoiblit,&  luy  fait  confeH^ 
fa  Faulfetc  : & au  rcb«ur«  fortifie  l'innocent  : mais 
il s'cA  tant  fouuent  veu  le  contraire,  cccy  eft  ca- 
ptieux:&  à dire  vray  vnpauurc  moyen,  plein  d'in- 
certitude & de  doutc.Q^ie  ne  diroit  de  ne  fcroit-oil 
pour  fuyr  à telles  douleursîfrew/miwwocfwfex  mentiri 
, tcllemeiu  qu'il  aduient  que  le  iuge , qui 
donne  la  gehenne , afin  de  ne  faire  mourir  l’inno- 
cenr,il  le  fait  mourir  innocent  & gehenné.Mille  Sc 
mille  ont  charge  leurs  icdcsde  FaulTcs  accufations> 
mais  au  bout  du  conte  cd-ce  pas  grande  iniufticè" 
& cruauté  de  tourmenter  & rompre  vn  homme, 
de  la  Faute  duquel  on  doute  encores  î Pour  ne  le‘ 
tuer  fans  occa(ioo,Fon  luy  fait  pire  que  le  tuer  : s'il 
cil  innocent  & fuppocte  la  peine,  quelle  raifon  luy 
cll-il  Faite  du  tourment  iniullclll  fetaabrous,grâ<l 
mercy.Mais  quoy  c'eil  le  moins  mal  que  lafoiblef- 
fe  humaine  aye  peu  inuenter. 
y.  Si  l’homme  ell  foible  à la  vertu , il  l’cfl  encores 
yrriti,  plus  à la  vt  rité,  foit  elle  cicrnellc  & diuine  ,’  ou 
temporelle;^  .humaine  ; Celle  làl’edonne  par  Ton 
: çfclàir,  l’atrerre  par  fon  elclat,  comme  la  vinc 
clarté  du  Soleil , l'oeil  Foible  du  Hibou  : Et  s’il  s’y 
opiniailrc , il  fuccomtera  accablé , qui ferutator  eft 
7i'Ltielr,itis ^ , tellement  quepour 

luy  en  donner  quelque  air  A quelque  gouft  , il  la 
Juy  Faut  delguifcr,  tempérer  & couurh:  de  qucl- 
qucombiagc.  Celle- cy  , l’humaine  le  blellê  , Sc 
qui  la  luv  prefente  cü  fouuent  tenu  pourennemy^ 
. ycrifo-s  oJium  p.irit.  C’eil  thofe  eiirangc,  l’hom- 
me defire  naturellement  fçauoir  la  vente , & pour 
y paruenir  remue  toutes  chofes  , ncantmoins  il 
n’y  peut  paruenir  : Si  elle  fe  prefente,  il  ne  la 
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Jieof  conjprendrc  s’il  la  comprend  il  s*cn  ofTcnle; 

Ce  neft  pas  fà  faute,  car  elle  ell  tres-belie,  amia- 
ble , cognoilTable , mais  c’ell  la  foiblelle  humaint 
qui  ne  peut  rcceuoir  vnc  telle  fplendeur.  L’hom- 
me elè  fore  à dclîrer  Ôc  foible  à prei  dic  & tenir.  r 
Les  deux  principaux  moyens  qu’il  employé , pour 
paruenir  à la  cognoilfance  de  la  vérité  font , la  rai- 
fon  & l’expericnce.  Ôr  tous  deux  font  fi  foiblesôc 
incertains  ( bien  que  l'expcrience  plus  ) que  n’en 
pouuons  rien  tirer  de  certain.  La  raifon  a tant  de  chti.  14.' 
îbtines.eft  tant  pitoyabIe,ondoyante,comme  aefié 
diten  fon  lieu.L’expctienceencores  plus,  les  eue- 
nenrens  font  toufiours  dillemblablcs  : il  n’y  a rien 
fi  vniuerlcl  en  la  nature  que  la  diucrfité,rien  fi  rare 
& difficile  & quali  iinpofifible  que  la  femblance. 

Et  fl  Ton  ne  peut  remarquer  la  dillcmblance , c’eft 
ignorance  & foiblelfccce  qui  s’entend  de  parfaite, 
pure,  & entieie  femblance  & difiemblancc  :car  à 
vray  dire  tous  les  deux  font  par  tout,  il  n’y  a aucu- 
ne chofe  qui  foir  entièrement  femblabie  & dilTcm- 
blable  à vn  autre.  C’elf  vn  ingénieux  & merueil- 
leuxnicflange  & dcifrempement  de  nature: Mais 
aprescouc,qui  defcouure  mieux  la  foiblelle  humai- 
ne que  la  religion  î Auffi  elf-ce  fon  intention  de 
faire  bien  ïèntir  à l’hôme  fon  mal , fa  foiblclîc,  fon 
rien,  & par  là  le  faire  recourir  à Dieu , fon  bien, fa 
force , fon  tout.  Premièrement  elle  la  luy  ptefehe, 
inculque,rcproche,Tappellât  poudre,  ccdrc,tcrre, 
chair,rang,foin.Puiscllc  la  Iqy  infinuc  &fait  fentir 
d’vne  trcs-belle  & noble  façon,  introduifant  Dieu 
humilié  , affoibly  , abbaillé  pour  l’amour  de  Iiiy, 
parlant,  promettât,iurant,courrouçanr,  menaçant; 
bref ciaiitâc  & agifiant  aucc  i’hômc  d vnc  mauicre 


Digitized  by  Google 


ïpi'  ' DELA  sagesse; 
balTè,  fotbic,  humaine^  ainH  qu'vn  pcre  qalbegjij^ 

& faic  le  petit  auec  Tes  petits:É(lant  celle,  lî  grande, 

& inuincible  la  foiblefl'e  humaine , que  pour  lay 
donner  quelque  accez  & commerce  auec  la  Dîut- 
nice,  & rapprocher  de  Dieu  , il  a Fallu  que  Dieu^lê 
foie  abbaiisc  au  plus  , ûeus  quU  in  ^ItituJmefuà  k 
mùü  pdTutêlts  appyehenJi  non  pottrât^ideo feftrdttit 
tnimbfisipyxh  par  elfeâ  ordinaire,  car  tous  les prich 
cipaux  & plus  faims exercices.les  plus  folemnellcf  { 
allions  de  la  religion, ne  font-ce  pas  les  vrays  Sym- 
ptômes & argumens  de  la  foiblcdè  & maladie  hu- 
maine ? Les  (acrihees  qui  ont  eüé  anciennement  en 
>fage  par  tout  le  monde,  & encores  font  en  que'l- 
ques  endroits  non  feulement  des  belles , mais  au/H 
des  hommes  viuans,  voire  des  innocences, n’eftoit- 
cepas  des  honteufes  marques  de  Finlîrmiré  & mi- 
ferc  humaineîpremieremenc  pource  que  c ’eftoient 
des  enlèignes  & tefmoignagesde  fa  condemnation 
& maledicèion(car  c'edoient des  protellacions  pu- 
bliques d’auoir  mérité  la  mort  & d'eftre  facrifié 
comme  ces  belles  ) fans  laquelle  n’y  eull  iamais  eu 
d’offrandes  fanglantes,facrifices  propitiatoires.ex- 
piacoires.  Secondement  à caufe  delà  ballellè  du 
dtlfcin  & de  Fintention  qui  elloitde  penfer  appai- 
fer , flatter,  & gratifier  Dieu  par  lemâlîaere  & le 
fanq  Jes  belles  ic  des  hommes  , Saniuint  wo»  co/en- 
tus  ûeus^qu.r  enim  ex  rrucidatione  immerentium  ynlup- 
t4S  eft^Ccdci  Dieu  aux  prenriers  fiecles,encores  la 
foible  enfance  du  monde  & la  fimple  nature  , les 
a bieii  accepté  des  gens  de  bien  à caufe  d'eux  ôc 
de  leurs  dénotions J{efpexit  Dominus  dd ^bel  & ad 
munerd  e:us  , prenant  par  fa  bonté  en  bonne  part 
ce  qui  fc  fait  en  intention  de  Fhonotet  & i'eruir;  ^ 

& encore 
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..  ’Sc  cncores  depuis  cPât  le  monde  cncorcsappicu* 
tif  et  groffier/»^p<e</4^e^o,tout  cô6c  en  cefte  opi- 
'11100  lî  vniucriclie,que  qualî  nacurclle.le  ne  tua* 
chc  poinc  icy  le  tny  Itéré  paiticulicr  de  lardigioa 
ladaïquc  qui  Icsemployoit  peut  tigurcs:  c*<ft  vn 
des  beau!  etaitsde  la  religion, & allez  frequét,de 
conuertû  ce  quiell  humain  ou  naturel  de  corpo* 
reJ  en  vfage  faint,laçré& entier  vn  fiuit  fpirituel. 
Mais  ce  n'eftou  que  Dieu  y print  plailîc,ny  que  ce 
fuft  chofe  par  aucune  raifon  bône  de  foy^tclmoia 

les  Prophètes  ëc  plus  cUir-vOyanS  qui  font  touf- 
iours  dit  frànchemnet  ^fivoluiffes facrifictum  dedif-  ^ 
fem  vtique  holocauf  rô  non  dtle&abens , jacrificium  O* 
oblationtmnouifti^Holocauftu  pyopeccafonon  poffutafti^  ' 
nondccipia  de domo tua  ifiitulosy&'e.Sc  ont  rapptllé  & 
conoie  le  monde  à vn  autre  racrifice  plusiraut,rpi- 
iitucl,&  plus  digne  de  la  Diuinité,  SaCrificiim  Deo  , 
^Iritus:  aures  alite  perfor.iftimtbivrfacaem  yolnntate 
• ruam , C3r  le^em  tuam  in  mtdio  cordis  met  : Immola  de»  ' 
facrificiitm  laudisymifericordtam  rolo  non  fàcriJî>.tH,  Ec 
en  En  le  hlsdcDicu  doâeur  de  vérité edanc  venu 
pour  févret  &dcniaiferlc  môd.-,les  a du  tout  abo- 
lis,ce  qu*il  n’euft  fait,fi  c’euft  efte  chofe  de  foy 
elTentiellerocnt  bône,#dcuit  pieu  à Dieu  Ton  pere^ 
car  au  rehonzs.Vater  natales  qnttyityfed  taies  qui  ada~  . 
rent  in  (j?iyltt4  G'yerit.ite.  Et  certes  c’e  ft  vn  des  plus 
beaux- eff\.ts& fruits eie  la  Cluefticntc  apresPabo- 
Htion  d.  s idoles.  Dont  lulienPEmpetcur  Ton  cn- 
nemy  capital,  c5  ne  en  ddpit  d’elle  en  fjifoit  plus 
■qu?  iadîais  autre  n’en  Ht  an  monde, tafehant  de  les 
remettre  fus  auec  Pidolatric.  Parquoy  lailîons  les 
li  , voyons  les  autres  pièces  principales  de  la  reli- 
gion.  Les  Sacremens  en  matière  vrlc  et  coomiune  mtns, 
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' de  pam , vin , huile , eau , & en  adion  externe  çVf 
. mefmcSjne  font-  ce  pas  tefnioignages  de  nodre  po- 
. J urctc  ballèllc  ? La  pcniccnce  remede  vniuerfel  ài 
nos  maladies,  eit  chofe  de  foy  toute  bonteufe  : foi* 
ble  , voire  mauuaife , car  le  repentir  ,1a  triRede  Sc 
afïlidion d'efprit clt  mal.  Le  iurement  qu'ed-ce 
qu*vn  fy ni ptoine& marque  bonteufe  de  la  meffian- 
ce,  infidélité , ignorance,  impuiflancebumaine  , Sc 
en  celuy  quiPexige,  & en  celuy  qui  tend,  & en  ce> 
luy  qui  donne  y i)uo J ampliM  eji  f ^ mélo  eft.  Voila 
comment  la  religion  guarit  & remédie  à nos  maux 
par  moyens  non  feùlemcnc  petits  & foibles,ainfi 
Je  requérant  nolirc  foiblefTc,)?»/^  O"  infirmé  mundi 
tlegit  Detu  :mais  qui  ne  font  aucunemêt  de  valeur, 
ni  font  bons  en  foy  , mais  bons  en  ce  qu'ils  feruenc 
& (bnt  employez  contre  ce  mat, comme  les  Méde- 
cines:! Is  dedruifent  leur  autheur,  font  caufees  par 
Je  mal  & chadent  le  mal:  ce  font  biés  corne  les  gib- 
bets  6c  les  roues  en  vne  republiq.  corne  Pedernuc- 
nict  & autres  defebarges  venans  de  mauuaifes  cau- 
fes  & remedes  àiceIlcs.Bref,ce  font  bies  tels  qu'il 
feroit  beaucoup  meilleur  qu'il  n'y  eneudiamais 
eu  côme  aufd  n'y  eud-il  iamais  eu,  fi f homme  eud 
edé  fage,  & fe  fud  preferué  enFedat  auquel  Dieu 
l'auoic  mis,&  n'y  en  aura  plusdtod  qu’il  fera  deli- 
ucé  de  cede  capciuité  pour  arriuer  à fa  petfedion. 

Tout  ce  delFus  mondre  combien  ed  grande  la 
fpibldle  humaine  au  bien,cn  policé,iudice,  yerité, 
religion  cnucrsDieu,maisqui  ed  plus  edrangc,eUe 
cd  audi  tres-geande  au  mal  : car  Fhomme*voulanc 
edre  mcfchâc,cncorcs  ne  le  peut-il  edre  du  tout  Ôc  - 
n'y  laider  rienàfaire:  lly a roudours quelque re-* 
ÿiot^  6i  craimiuc  conddciàcion  qui  ïamolit  Al  rc^ 
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tafctie  la  volonté , & refccuecncores  quelque  cho- 
ie à faire;  ce  qui  a caufé  i plufieurs  leur  ruine,  bien 
qu'ilseulfent  la  deffus  proietté  leur  faluc.C’efl  foi- 
bldle  & rGttifc'jdontcft  venu  le  Prouerbeà  leuti 
defpés,  Qu‘il  ne  faut  i4m4tèfoliet  4 dtmy.  Mot  dit  pat 
jugeaient , mais  qui  peut  aooir  & bon  & mauuais 
feos.  De  dire  qu’il  faille  faire  toufîours  au  pis  fans 
aucune  refcruc  ni  rcfpcd , c’eft  vne  tres-pcrnicieu-^ 
ic doârinc  : Et  très- bien  dit  leprouetbe  contraire. 
Les  pi uj  conr tes  folles  font  les  weilleuns.M-a.\s  auflieit 
certains  cas,  la  voye  médiocre  eft  tres-dangereufe, 
comme  àFendroit  d'vn  cnnemy' redoutable  que 
Ton  tient  àla  gorge , comme  F on  tient  le  loup  par 
les  oreilles  : 11  le  fàut  ou  gaigner  du  tout  par  cour- 
toific  ou  du  toutFcfteindrc  & s’en  deffaire, comme 
ont  toufîours  pratiqué  les  Romains  , & très  pru- 
demment , entre  autres  à l’endroit  des  Latins  ou 
Jcal/ens,  à là  remontrance  de  Garni  Dus,  la 

fetpetuttm  p4rere  yel f nuiendo  vel  ignofcendo^c^r  en  tel 
cas  faire  à defny,  c’ert  tout  perdre  comme  firent  les 
Samnites,qui  àfautede.praciquer  ce  Confèil  qui 
leur  fut  donné  par  vn  bon  vieillard  expérimenté,  à 
l’endroit  des  Romains,  qu’ils  tenoient  enferrez , Ic 
payèrent  bien  cher,4«r  concUUndus  4ut  tolUndus  ho- 
le  premier  de  la  courtoifie  eft  plus  noble,  ho- 
norable & àchoifir , & ne  faut  venir  au  fécond, 
qu’à  Fextremité,  A lors  que  Fcnncmi  n’eft  capabltï 
du  premier.  Par  tout  ce  dclTus  fc  montre  Fextréme 
foibleflc  humaine  /j  bien  & au  mal  : il  ne  peut  ny 
faire  ny  fbyr  tout  bien  de  tout  mal  ; & ce  bien  oa 
mal  qu'il  fait  ou  fuir, ce  n’eft  purement  ni  entière- 
ment : & ainfi  n’eft  en  fa  puidànced'eftre  en  tout 
ienstout  bon, ni  du  tout  mefehant^ 
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' ' A,çfH9rqûons  encore  $ pluficurs  autres  c|TcâsA( 
icfmoignagcs  de  la  foibidie  humaine.  Cefte  foi- 
blcirc  cA  reiatifue  de  n'ofer  ny  poüuoir  reprendre 
autruy  ,,ni  eûre  reprins  : volontiers  qui  cft  foiblç 
ou  courageux  en  fvn,feft  aufihenPautre.Or  c*cft 
y ne  grande  dclicatelTc  fe  priuer  ou  autruy  d'vn  (i 
grand  fiuiâ,pour  vne  Hlegere  &ruperficiclle  pi- 
qu^urc,  qui  ne  fait  que  touchetd^  pincer  Poreine, 
À ce  pareil  eft  & voifin  cet  autre  de  ne  pouuoic 
rcfuferaucc  raifon,ny  aui&  rcccuoic  ôc  foufFric 
doucemenc  vn  refus.  > 

‘ Aux  faulles  aceufations  & mauuais  foupçons, 
qui  coûter  Se  fe  font  hors  iuÜicc,il  fe  trôuue  dou- 
ble foibkiretPvnequi  çftaus  intereHcz,accu,rez, 
et  foupçonncz.c’cft  de  fe  iuftifier  et  exeufer  trop 
facilement , foigneufement , & quafi  anibiricufci^ 
ment.  Mendax  infamia  terret  qum  niji 
trahit  Ton  innocence, mettre  fa  CüiilcicnLe&  (ota 
droit  en  comproFois&cn  atbitrage,que  de  plaider 
zinCi,  perfpicuittts  argumentaticne  e/eMafHr.^Soctate$ 
en  iuftice  mefiiie  ne  le  voulut  faire  ny  par  foy  ny 
par  autruÿ,rcfüfant  d'employer  le  beau  plaider  du 
grand  Lylîas:  & ayma  mieux  mourir.  L'autre  eft 
au  cas  contraire , c*clf  quand  l’accufe  6i  preuenii 
courageux  ne  fe  foucie  des'exeufer  ou  iuftifier: 
parce  qu'il  rotTpjik  Paccufatiôd^Paccufant  com- 
me indignes  de  rerponfe  et  iuftification  , & ne  fe 
Veut  faire  ceiott  d'etrer  en  telle  licetpratiquépac 
les  hommes  gencreux  , par  Scipion  fur  tous,  plu- 
foisd'vne  fermeté  merutilleufetlors  les  au- 
tres s'en  olFenfcnt  ,ou  cftimans  cela  trop  grande 
fonfi  Jenct  Sc  orgueil , et  fepicquans  de  ce  qu'il 
icui  trop  fon  innocence,  & ne  le  dcrmct.pas , ou 
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bîcn  imputas  Ce  (îk  ncc&rotTpriVà  bore  de  cœur,, 
dcffiâce  de  droit, impuiffançt  de  ft  iüfttfict.Ofbi- 
blc  humanitc  ! quePaceufe  ou  fouf  çône  fe  d fFcn-' 
dcou  ncfcdeiï6de,c’cftfoibkflt&  iafchac.No®'  \ 
luy  devrons  du  courage  ànes'excurcr,&  quand  il 
fa,oous  fommes  foiblesà  nous  en  liffcnbr. 

Vnaucre  argument  de  folbleflccft  de  s’aflubicc-  14. 
tir&acoqoincràvne  certaine  façon  de  viorepar  Moluf- 
ciculicre,c  eft  mollefl’c  poltrônc,&delicatcflc  in* 
digne  d’vn  honneile  hôme,qui  noos  rend  incom- 
modes  & defagreablcs  en 'conütrfation,et  tendres 
au  mal , au  cas  qu*il  faille  changer  de  maniéré  de 
faire.C'cllauin  honte  de  n'ofer  ou  lailJu  par  im-> 
puiiïance  à faire  ce  que  Fon  voit  faire  à Tes  com- 
pagnons. 11  faut  que  telles  gens  s'allient  cacher  Si 
viure  en  leur  fouyet:Ia  plus  belle  façon  eft  d’eftre 
foupple  & ployablc  itout,&  à Ftxcez  mcfmcsn 
befoio  eft , pouuoir , ofer,  & rçàooit  faite  toutes 
chofis,&ncfaire  que  lesbonncs.il  fait  bonpren- 
dred  ' ■ * . - . 

Il 

plcseftrangersôc  fcholaftiques,  apres  les allcga-  «rex. 
riôs,ne  faire  eftat  que  des  témoignages  imprimés, 
ne  croire  les  hommes,  s'ils  ne  font  en  liurc,  ny  vé- 
rité lî  elle  n'cftvieille.Selon  cela  les  rottifes  h cl- 
ics font  en  moule,elles  sôten  credit&  en  dignité. 

Or  il  s^y  fait  tous  les  iours  deuât  nous  des  chofes, 
que  fi  noos  auions  Ftfprit  Ss  la  fuffifance  de  les 
bicnrccüeillir,efpîochcr,iügcr  viucmcnt,&trou- 
»»«  leur  iodr , nous  en  formerions  des  miracles  et 
mctoeilleUi  ciicmplcs,quine  cedét  en  rien  à ceux 
tcrop«paffé,qae  nous  admirons  tanr.iV  les  ad"- 

Nj 
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es  reglcmcns,mais  non  s y aiieruir. 

fembic  appartenir  à la  foibldTc,  & tflrc  vnc  • 

rrottifepopulairc,  de  courir  apres  les  ex  cm- 
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mirons  pource  qu’ils  font  vicils,&  font  cfctics. 

Encorcs  vn  cefnioignage  de  foiblcfle  eii  que 
f homme  n’ed  capable  qucdcs  chofestnedioctes, 
& ne  peut  foufFrir  les  extremitez.  Car  fi  clics  font 
petites , & en  leur  monihc  viles , il  les  dcfptirc  & 
dcfdaigne  comme  indignes, & s’offcncc  de  les  con- 
fidcrer:fi  elles  font  fort  grandes  A crclaaàtcs,  il  les 
redoute,  les  admire,  A s'en  fcandalife.  Le  premier 
touche  principalement  les  glands  A fubtilv , le  fc> 
condfecrouue  aux  foibics,  >, 

*?•  Elle  fe  monfire  au lli  bien  clairement  â l’ouye, 
vcuç,A  au  coup  fubit  des  chofes  nouuellcs  A ino- 
* pinces,  qui  nous  furprennent  A faifilFcnt  à l'im- 
pourueu  : çar  elles  nousefionnent  fi  fort  , qu'elles 
nous  ofient  les  fens  A la  parole. 

Diriguit  vifit  in  meMo^calor  effd  reliquif, 

Labitur  long»  vix  tdndm  tewpon  futur. 
Q^lqucfois  la  vie  nicrmcs  : foicnt-cllçs  bonnes, 
tclinoin  la  Dame  Romaine  , qui  mourut  d'aile 
voyant  Ton  fils  retourné  de  la  ddroutc , Sophocles 
A Denys le  tyran  ifointmauuaifes, comme  Dio> 
' dorus , qui  mourut  fur  le  champ  de  honte  pour  ne 
pouuoir  defucloppcr  vn  argument, 
i8.  Encorcs  cefiuy-cy  , mais  qui  fera  double  A de 
traut-  deux  façons  contraires.  Les  vns  cèdent  A font 
r*b  r l’armes  A humbles  fupplications 

^’*utruy,  A fe  piquent  de  courage  A de  la  brauc- 
rie  : les  autres  au  rebours  ne  s’efmeuucnc  jpar  tou- 
tes Icsfubminions  A plaintes,  mais  fe  laiflenc  gai- 
gner  à la  confiance  A refolution.  11  n'y  a point  de 
doute , que  le  premier  ne  vienne  de  foiblelTc:  auiïï 
ù trouue-il  volontiers  és  âmes  molles  A vulgaires. 
Mais  le  ficcqnd  o'efi  fans  dilGculcc  , Qç;  trouuç  en 
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ioQte  Zone  de  gens.Il  (dmbie  que  fe  rendre  àla  ver- 
tu & à vnc  vigueur  mafle  & gencreufe , eft  d’amc' 
^ce  au/ïï  & genereufe:Et  il  cil  vray,  s’il  fe  fait  par 
cftioiation  & teuerence  de  la  vertu^come  fit  Scan- 
derberg  rèceuant  en  grâce  vn.foldat  pour  l’auoir, 
veu  prendre  parti  de  le  deffenare  contre  luy.Pom- 
peius  pardônanc  ï la  ville  des  Mamtnertins  en  con- 
uderation  de  la  vertu  du  citoyen  Zenon  , l’Empe- 
' reur  Conrad  pardônant  au  Duc  de  Bauieres  & au- 
tres hommes  adîegez  , pour  la  magnanimité  des 
femmes  , qui  luy  defroboient  & emportoient  fur 
leurs  tcftes.  Mais  lîc'eA  parehonnement  & effoty 
de  Ton  cfclaue:comme  le  peuple  Thebain,  qulper- 
dit  le  cœur  oyant  Epaminondas  accufé  , raconter 
iès  beaux  faits  & luy  reprocher  aucc  Bertc  Ton  in-  ' 
gratitude , c’elf  foiblelTe  & lafchcté.  Le  fait  d'A- 
lexandre mefprirant  la  braue  refolution  de  Betis 
prins  auec  la  ville  de  Gaza  où  il  commandoii , ne 
fut  defoiblélTe  ni  découragé,  mais  de  cholere,  la- 
quelle en  luy  iie  tenoit  bride  ni  modération  au- 
cune. 

_ III.  Inconfténce, 

Ch  AP.  XXX  VIll.  ’ 

* .*  * 

L’Homme  eft  vn  fubiet  raerueilleufcmét  diucrs  ^ 

Si  ondoyât.fut  lequel  il  eft  tccs*raal,aisé  d’y  af-  - 
(coir  iugement  afscuré,  iugemcnt,  di- je , vniucrfcl 
& eniier^ù  caufe  de  la  grande  contrariété  & di(To- 
oance  des  pièces  de  noftre  vie.  La  plufpart  de  nos 
aéhons  de  font  queraillies&boutrecs»pnu(]ces  par 
quelques  occaftons;  ce  ne  font  que  pièces  rappor- 
tées. L'irrcfolution  d’vne  parr,  puis  l'incoltancc  et 
J'inftabiliié  tft  le  plu$  commun  Si  ^pparêc  vice  de 
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comblé  de  ioye  & d’allcgrcfTc  , qu’il  ne  peut  de- 
meurer en  , tantoÜ  tout  luy  derpiaii!  & ne  •'i 

(e  peut  fournir  en  foy  mcfine,  n.odc  an-.ore  nojiri^me- 
dotadto  iiiborAmui»Y  . - 

Il  II.  Tdifere.  ’ • 

C H A P.  XXXI  X. 

T rOicy  legrand  principal  t raid  de  fa  peinture,  i. 

Y îl  eR , comme  a efte  dit , vain  , foiblc , firefle^ 
incondanc  au  bien,  à la  félicité,  à Faifc  : mais  il  eft 
fort,robufte,  conftant  & endurcy  à la  mireretC’cü 
lamiferc  mcfmcs  incarnée  & toute  viuci  c’ertén*”^* 
vn  mot  exprimer  Fhutnanité  : car  en  luy  ed  toute 
mifere , & hors  de  l«iy  il  n’y  en  a point  au  monde. 

C'eft  le  propre  de  Fhomme  d’eltre  miferable  *,  le 
féal  homme,  & tout  homme  cd  toudoiirs  mi(è> 
rable,H9tno  nAtut  de  wuliere  hreui  viitens  te  pote  repUm 
tur  multts  miferiü.  Qui  voudroit  rcprerenier  toutes 
les  parties  delà  mifere  humaine  , faudroit  difcou- 
rir  toute  fa  vie , fon  edre , Ton  entrée , fa  durée,  fa 
fin.ïc  n’entreprends  doc  pas  celte  befongne,  ce  fe- 
roit  œuure  fans  fin:  ic  puis  c’ed  vn  fubict  commun 
traitte  par  cous  : mais  ieveuxicy  cottec  certains 
poînâs,  qui  ne  font  pas  cômuns.ne  fotit  pas  prins 
pour  miferes  , ou  bien  que  Fon  ne  fent  \ Fon  ne 
confidere  pasadez , combien  qu’ils  fuient  les  plus 
preffans.fi  Fon  fçauoit  bien  iuger. 

Le  premier  chef  & prcuue  de  la  mifere  humaine  i,‘ 
ed,que  fa  produâion, (on  entrée  edhonteute, vile,  F.nfm 
vilaine,  mclprifec;  fa  fortie,  famorr,  tSf  ruine  glo- 
lieufe  & honorable.  Dont  il  femblc  dtre  vn  mon-  ' 
ütx  cancre  nature , puis  qu’il  y a honte  à le  taire, 
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honneur  ^ le  defTaire.lvftf/^rf  mfmct  jranitet  & ptiJeti 
I.'  Sur  cecy  voicy  cinq  ou  Hx  petits  mots.  L *aétion  de 
' planter  de  faire  Fhomme  eit  bonteufe,  & toutes  les 

pattiesjes  approchesjes  apreHsJes  outils,  & tout 
ce  qui  y fert,  efl  tenu  & appelle  honteux  : & n'y  a 
rien  de  H honteux  en  la  nature  humaine.  L’aâion 
de  le  perdre  & tuer  honorable , & ce  qui  y fett  df 
glorieux  : Fonte  dore  & enrichit,  Fon  s’en  pare, 
Fon  le  porte  au  collé  : en  la  main , fur  les  efpaules. 
L'on  dédaigne  d’aller  voir  naittrevnhômc,chacun 
coutt  & s'allenible  pour  le  voir  mourir,  foit  au  lit, 
foiten  la  place  publique,  foit  en  la  campagne  laze. 

S»  On  fe  cache.on  tue  la  chandelle  pour  le  fane  : l'on 
le  fait  à la  defrobcezc'ell  gloire  & pompe  de  tes  de- 
faired’on  allume  les  chandelles  pour  le  voir  mou- 
, rir.l'on  l’executeen  plein  iour,  l’on  Tonne  la  trom- 
4*  ^pette,l’on  le  combat  & en  fait-on  carnage  en  plein 
midy.Il  n'y  a qu'vne  maniéré  de  faire  les  hommes; 

5*  pour  IcsdelTaire  & ruiner  mille  & mille  moyens, 

' inuentions,aitilîces.Il  n’y  a aucun  loyer,  honneur, 
où  recompenfe  alîîgnée  pour  ceux  qui  fçauent  fai- 
re multiplier,  conferuer  Thumaine  nature  : tous 
honneurs,  grandeurs,  richeires,dignitez,  empires, 
triomphes , trophées  font  decernez  à ceux , quT  la 
fçauent  affliger,  troubler,  deflruite.  Les  deux  pre> 
miershommes  du  monde, Alexandrc&  Cæfar  ont 
defFait  chacun  d'eux  ( comme  dit  Pline  ) plus  d’vn 
million  d'hommes,  6c  n'enontfait,  ni  laide  apres 
eux.  Et  anciennement  pour  le  feul  plaidr  & pade- 
J9.  temps , aux  yeux  du  peuple  fe  faifoienc  des  carna- 
Tmai/  ges  publics  d’hommes,  bamo  faerd  rn per  iocum  C3* 

^ l»fumocciditur\fdtt4 fpe^i/teuliinbomtnenms  tjiiinno» 

eftyi^Udm  yekmt  yt  pMicayaluptatis  btf 'U jÎ4»s* 

s 
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Il  y a des  nations,  qui  maudillenc  leur  naiHànce, 
benident  leur  mort.  Q^l  monthueux  animal , qyt 
fe  fait  horreur  à foy-  melmc  ? Or  rien  de  tout  ctcy 
ne  fc  trouue  aux  bedes.ni  au  monde. 

Le  fécond  chef  & icfmoignage  de  fa  miferc  cft 
au  retrancher  des  plailhs.  Ci  petits  & chétifs  qui 
luy  appartiennent  (car  des  purs, grands,  & entiers  il 
n'en  ell  capable , comme  a efté  dit  en  fa  foibied'e  ) 

& au  rabattre  du  nombre  àe  de  la  douceur  d'iceux: 
û ccn’eft  qu'il  fe  face  pour  Dieu, quel  monflie.qut 
eftcnnemydefoymefme,  fc  defrobe  & fe  trahit 
foy-mefme,à  quifes  plailîrs  pefent , qui  fc  tient  au 
malheur  ? 11  y en  a qui  euitent  la  famé,  rallcgrcflc,  ‘ < 

la  ioyc, comme  chofe  mauuaife. 

O mfferi  quorum g4t4did  crimen  hdbent. 

Nous  ne  fommes  ingénieux,  qu'à  nous  mal  me-  ^ ^ 
ner,c’cft  le  vray  gibier  de  la  force  de  nollre  cf  prit.  Stfor- 
I] y a encores  pis.l’cfprit  humain  n'elt  pas  feule-  gn  d<i 
met  rabbat-ioye,  trouble- fefle  , ennemy  de  fes  pc- 
tits  naturels  & iufles  plaifirs,  comme  ic  viens  de 
'dire,  mais  encores  il  eA  forgeur  de  "maux.  Il  fe 
peint  & figure , craint . fuit,  abhorre  comme  bien 
grands  maux,  des  chofes  qui  ne  font  aucunement 
maux  en  foy  & en  vérité,  & que  les  bcAes  ne  crai- 
gnent point , mais  qu’il  s'eft  feint  par  fon  propre 
difeours  & imagination  eftre  tels , comme  font 
D'cftrcaduancé  en  honncur,grandeur, biens  : Item 
coaiagc,  fterilité  d'enfans,  lamott.  Car  à vray 
dire  il  n'y  a que  la  douleur  , qui  foit  mal , & qui 
ic  fente.  Et  ce  qu'aucuns  fages  fcmbicnt  craindre 
ces  chofes,  cen'cA  pas  àcaufed'elles,>mais  à caufe 
de  la  douleur , qui  quelqucsfois  les  accompagne  de 
prcs:Cac  fouuét  elle  dcuancc,6£eA  auantTCourcuic' 
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delà mort^Sr  quelquc!>foisfuyc  ia difette deiibicn^i 
de  crédit  & honoeur.  Maifolicz  de  cesebofés  la 
douleur , le  relie  n’ell  que  fantalie  , qui  ne  loge 
qu’en  la  telle  de  l'homme,  qui  le  taille  de  labefon- 
gne  pour  dire  mifeiable  : & imagine  à cevHns  des 
nux  maux  outre  les  vrais  ,empioy^nt.6t  ellendane 
famifere,  au  lieu  de  ia  chaltrcr  &.racourcir:les^bc** 
{les ne  fentent  & font  exemptes  de  CCS  maUx,  Sc 
par  ainfi  nature  ne  les  iuge  pas  tels.  • 

5.  . Qjand  à la  douleur , 'qui  cil  le  Icul  *vrây  mal, 

ai  Fhoinmc  y cil  du  tout  ne,  & tout  ptopie:>cs  Mexi- 
çaincs  faluent  les  enfans  fortans  du  ventre  de  leur 
U mcffcencçsinotSyknfant  rues  'petinuumond  peur  en- 
* Jurer -.endure^  fou  jfte,  taü  toy.  Que  la  douleur  foie 

comme  naturelic  à l’homme  : ^ au  contraire  Fin- 
dolcnce  & le  plaifir  choie  dlrangere,  il  appert  par 
I,  ces  ti ois  mots.  Toutes  Icsparties de  Thomme  font 
capables  de  douleur,  fort  peu  capables  de  plailîr. 
X,  Les  parties  capables  de  plailîr  n’en  peuuenticce- 
Uoir,que  d vnc  forte  ou  de  deux  : mais  toutes  peu- 
uentieceiioir  vh  trcs  grandnombrc  de  douleurs, 
toutes  dilFcrentes,  chaud,  Laid, piqueure,froilIcu-' 
re,fouleure,  efgratigncure,  efcorchcure,  meuririf- 
{èure,  cuifon:  langueur, cxtenlion,oppfelîion,  rc- 
]axatioii,&  infinies  autres,  qui  n'ont  point  de  nom 
propre,  fans  conter  ceux  de  Famé;  tellement  que 
Fhomme  cil  plus  puiflantà  foufFrir,qu'àcxprin>cr. 
L'homme  ne  peut  guercs  durer  au  plaifirdc  piailir 
du  corps  eft  feu  de  paiilc:s’ilduroit,  il  apporteroic 
de  Fennuy  -&  dcfplaifir  : mais  les  douleurs  durent 
fort  long  temps  : n’ont  point  leurs  certaines  fai- 
fons  comme  les  plaifirs. Audi  Fempire  & conimaiw  ' 
(^ment  de  ia  douleur  cd  bien plus  grand, plus 
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ucrfel,  pius  puillant,  p!us  durable  , Si  en'vnmut 
plus  naturel, que  du  plailîr. 

A ces  trois Fon  peut  adiouHer  autres  trois  : la  j; 
douleur &defplaifireft  bien  plusficquerjt,&  vient 
bien  fouucnt , le  plaifit  eft  rare.  Le  mal  vient  faci-  j,, 
lemént  de  foy  mefme  v fans  dire  reteiché , le  plai- 
& ne  vient  point  volontiers,  il  Ce  fait  rceeichcr , & 
fouoent  acheter  plus  cher  qu'il  ne  vaut.  Le  pla'fic 
n’dl  iamais  pur,ainstounoursddlrempé  & meflé 
auec  quelque  ' aigreur  : Se  y z toulîours  quelque  ^ 

chofe  à redire  : mais  la  douleur  & le  defplailir  fou-  L 

um  tout  entier  Se  tout  pur.  Apres  tout  celaje  pi-  1 
redenodee  marché  , & qui  mondre  euidemrocnc 
lamifetc  de  nodre  condition , ett  que  l'cxtréme 
volupicôf  plailir  ne  nous  touche  point  tant,qu*vnc 
legçtcdou!cur.Sf^«/«^  hommes  bondy  quàm  mdU  fen~ 
rtMnr,noas  ne  (entons  point  fentiere  fatvté , comme 
la  moindre  des  maladies , /»«»»>/  in  cure  v/x  fummd 
'fioldtum  ftldo^uld  corpM , qnando  ydlere  nihil  quenqudm 

Ce n’cft  pas a(Tez,quePhommcfoit défait^  par  6. 
nature  milcrablc , & qu’outre  les  vrais  & fubdan-  Turrnt-’ 
^ ticismaux  , il  s’en  feigne  Sc  s’en  forge  de  faux  & 
femaftiques,  comme  dit  ed  : 11  faut  chcores  qu’il 
Icscltcnde , allonge,  6e  face  durer  St  viuie  tant 
^ vrais,  que  les  faux  , plus  qu’ils  ne  peuucnt,  tant  il 
eft  amoureux  de  mifere  ; ce  qu’il  (ait  en  diuetfes 
hçons:  Premièrement  par  mémoire  du  pafse  , 6c  ' . 
wiicipation  de  Faduenir  , nous  ne  pouuons  faillir 
^ ^ dire  mifcrablcs,  puis  que  nos  principaux  biens,  ' 

nous  glorifions , font  inltrumcns  de 
Tiür  » UîcuJoirc  & prouidence , futuro  mquenmr 

^ iT^ttnto^nmltd  bon*  noftra  mbii  metnt^timofis  tit- 
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fttettmmtmridreducir  affront  Jentia  dnticipdt^mmt  pri^ 
frntibtts  t.intùm  mifer  eft.  E(l-cc  pas  grande  cn6ic 
d*eflre  mifcrable,  que  de  n’ateendre  pas  le  mal 
qu'il  vienne,  mais  l’aller  rccercher,  Icprouoquer 
^ venir , comme  ceux  qui  fe  tuent  delà  peur  qu’ils 
ont  de  mourir,  c’eil  ï dire  préoccuper  par  curioli-*- 
^ te  ou  foibUilè , ^ vaine  appreheniion  les  maux  6c 
inconueniens,  & les  attendre  auec  tant  de  peine  6c 
d’allarme,ceux  mefmesqui  par  aduenture  ne  nous 
doiuent  point  toucher  î Ces  gens  icy  veulent  cftre 
miferabiesauant  le  temps , & doubrement  mifera-^ 
blés,  par  vn  reel  fentimenc  de  la  mifere,&  par  vne 
longue  préméditation  d'icellc,qui  fouuenc  ed  cent 
fois  pire  que  le  mal  mefmes.  MÏ»«j  éfficitftnfmfd» 

, qudm  cogitath.  L'eftre  de  la  mifere  ne  dure 
pas  alTez  : il  faut  que  rcfprit  l’allonge,  l’cftende,  6c 
auant  la  main  s’en  entretienne.  Vins  dolet  quàm  ne* 
cejjeeff  ^ tint  jnte  dolet  qn^mneceffe  eft.  Quidam  ma- 
gts  , qttteJjm  dvtequdm  debednt , quxdam  cùm  omnintt 
nsndebednt  ,nos  torquent  : ^ut  dugmus  dolorem^  dut 
fngimus  ^dut  pracipimtu.  Lcsbedcs  fe  gardent  bien 
de  cefte  folie  & mifere,  & ont  il  dire  grand  mercy 
à nature  de  ce  qu’elles  n’ont  point  tant  d’efprir, 
tant  de  nsemoire , & de  prouidence.  Caefar  difoic 
bien  que  la  meilleure  mort  efioit  la  moins  prémé- 
ditée. Et  certes  la  préparation  à la  mort  a donné 
à pluficursplus  de  tourment,  que  la  fouffrance 
niefmes.Ie  n’entens  icy  parler  de  celle  prémédita- 
tion vertueufe  & philofophique.quieft  la  trempe, 
par  laquelle  l’amc  cil  rcd  jc  inuincible,  & eft  forti- 
fiée à refpreuuccontrctous  afl'auts  & accidens,de 
laquelle  fera  parlé:mais  de  cefte  pcurcufe,&  quel- 
quefois fauftè  & vaine  apptehenfion  des  maux, 
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<]ui  peuuenc  aduenic , laquelle  afflige  & noircit  de 
fumée  toute  la  beauté  & ferenité  de  Tame , trou-  . 
ble  tout  Ton  rçpos  & fa  raye , il  vaudroit  mieux 
du  tout  s’y  laiirct  furptendre.  Ileft  plus  facile  de 
plus  naturel  ny  penfer  point  du  tout.  Mais  lailibns 
encoreceüe  anticipation  de  mal , tout  nmplement 
Je  foin  & penfement  pénible  âc  bearii^  apres  les 
chofesaduenir , par  erperan.ee , defîr  , crainte , eJl 
vne  tres-grande  mifere  : Car  outre  que  nous  n’a- 
uons  aucune  puilfance  fur  l’aduenir,  moins  que 
furlepafsé  ( & ainfic’ell  vankccomme  aeftédit)  '' 
il  nous  en  demeure encores  du  mal  Ôi  dommage, 
CAlam'ttofus  eff  attimusjururi  Anxhir^  qui  nous  defro- 
be  le  fentiment,  & nous  orte  la  iouyJTancc  paifiblc 
des  biens  prefens,  & empelche  de  nous  y radèoic^ 

& contenter. 

Ce  n’ed  pas  encores  allez  : car  afin  qu’il  ne  luy  y. 
manque  Jamais  matière  de  mifeie  , voire  qu’il  y psr  r*- 
en  aye  toufioursà  foifon,  il  va  touliours  furetant 
dé  recerchant  auec  grand  clludc  les  caufes  & ali-*"î*^**^ 
mens  de  inilcre  : U fc  fourre  aux  affaires  de  gaye- 
cc'de  cœur»  & tels  que  quand  ils  s'offtiroienc  à 
luy,  illeurdeuroit  tourner  le  dos  : ou  bien  par 
vne inquictud..'  tniferablc  de  foncfpvic,  ou  pour 
faire  l’habile,  l’empefehé  , & rentendu  ; c’ett  ) 
dire  le  foc  <Sriuifcrable,il  s’entreprend  Si  remue  be- 
fongne  nouuelle  ou  s'entrcmellc  de  celle  d’au- 
iruy.  Bref  iletifi  fort  & inccllammcnt  agite  de 
foin,  Sc  picnlcmcus  non feulcmcuc inutiles  de  fu- 
perflus,  «nais  cfpineux , pénibles  & dommagea- 
bles,tourmcnté  par  le  prefent, ennuyé  du  paffé.an- 
goiffé  pour  l'aducnir  qu'il  femble  ne  craindre  rien 
pius,  que  de  ne  pouuoic  paseûre  allez  miiciabk: 
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dont  Ton  peut  iuftcmcnt  s’cfcticr , ô pauures  g«îi! 
combien  endurez  vous  de  mauxvolontaiies,  oü- 
' tre  Jes  necefTaires  que  la  nature  nouscnuoycîMaFs 
quoy  } fhômefe  plaift  en  la  mifete,!]  s’opiniaftrcà 
remafeher  & remettre  continuellement  en  mé- 
moire les  maux  pallcz.  11  eft  ordinaire  à Ce  plain- 
dre ; il  enchérit  quclquesfois  le  mal  & la  dbuleur; 
pour  petites  & légères  chofes,  il  fe  dira  le  plus  mt- 
îctable  de  tous,  tftquadAm  doienài  vclupta>.Ot  c*eft 
cncores  plus  grand'  mifcrc  de  trop  ambitieu^m^ 
faire  valoir  la  mifcre  , que  ne  la  cognoiflre  & ne 
fetHir  ps.  HomoanhnM  qutrulum , cupide  fuü  îneom^ 
bsns  miferiü.  , 

8.  Ne  conterons  nous  pas  pour  mifcre  humaine, 
3>4r  in-  puis  qucc'cft  vnmalcommun  general  au x hom- 
^ qyj  point  aux  bcfU-s,  que  les  honrmes 
’ ^ ' ne  pcuuent  bien  s’accommoder  ^ faire  leur  profit 
fans  le  dommage  & reculcment  les  vos  des  autres, 
maiadie,folie,  dcsbauch -,  perte,  mort.  Nous  nous 
• entre  empefehons, heurtons,  & piellons Tvn Fau- 
tre  , tellement  que  les  meilleurs,  mermes  (ans  y 
penferny  le  vouloir.d’vn  défit  quati  infenfible,  & 
'innocemment , fouhaiitent  la  mort , le  mal , & la 
peine  d’autruy.  ' ' ' 

9»  Le  voila  donc  bien  miferable  et  naturellement 

f 

et  volontairement , en  vérité  et  par  imagination, 
ptifere  obligation,&  de  gayeté  de  ccrur.  li  ne  l’eft  qi  c 
trop  & il  craint  de  ne  l'elhe  pas  allez  : Sr  ell  touf- 
iours en quefte  &:  en  peine  de  s'en  rendre  cncores 
dauantage.  Voyons  maintenant  comment,  qiraird 
, il  vientàlcicntir  & s’ennuyer  de  quelque  certai- 
ne miferc  ( car  il  ne  fe  lalfc  iamais  de  l’cllre  rn  plu- 
fieurs  façons,  fans  le  fentir)!!  fait  pour  en  fortir;  âc 

quels 

'' 
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quels  fonc  Tes  remcdes  contre  !e  mal.  Certes  tels 
qu'ils  importunent  plus  que  le  mal  mefme  qu'ü 
veut  goatir  : de  forte  que  voulant  forcir  d’vne  mi- 
fere , il  ne  la  fait  que  changer  en  vne  autre , & peut 
eftre  pire.  Maisquoy  , encores  le  changement  lé 
ddeéte,  au  moins  le  foulage , il  penfcguatir  le  mal 
par  vn  autre  mahcela  vient  d'vne  opinion  qui  tient 
le  monde  enchanté  & miferable  , qu'il  n'y  a rien 
vrile , s'il  n'eft  pénible , rien  ne  vauCs'il  ne  coufle,- 
l'aifance  luyert  fufpede.  Cecy  vient  encorcs  de 
plus  haut  : ç'eft  chofe  ell range , mais  véritable , 6c 
qui  conuainc  fhomme  d'eitre  bien  miferable, 
qu'aucun  mal  ne  s'en  va  que  par  vn  autre  mal , foie 
au  corps,  foie  en  Pâme.  Les  maladies  fpirituellesdc 
corpovcllcs  ne  font  guatics  & chafl'ces  , que  pat 
tourment, douleur,  peine;  les  fpirituellcs  par  penir 
tences^  veilles,  îeufnes,  haircs, 'priions,  difeiplines, 
qui  doiuenc  eflre  vra)ement  afflidions  & poi- 
gnantes, nonobftant  la  rcfolucion  ôc  deuocion  à 
très- volontiers  les  fouffrir  ; car  fî elles  venoient  à 
plaifir , ou  profit , & comiiiodicé, elles  n’auroichc 
point  defted  , ce  feroient  excrcies  de  volupté  , ôi 
d'auarice  , ou  mefnagerie , & non  de  pénitence  8c 
contrition  : les  corporelles  de  mefme  par  méde- 
cines, incifions  , cautetes , diettes:  comme  fentent 
bien  ceux , qui  font  obligez  aux  règles  médicina- 
les, lefquels  font  battus  d’vne  paît  du  mal  qui  les 
point,  8c  d'autre  de  la  règle , qui  les  ennuyé.  Item 
iciautrcsmaua'.Pignorancc, par  grand,  long,& 
pénible  eftude,QM<  adJit fckntum  adJit  Cr  Uborcmj 
La  di fette 8c pauurccc  par  grand  foin, pénible,  veil- 
lt,trauail,  fucur,//i/«i/srev«/t«i  rW.Dontpour  Pef* 
prit,  8c  pour  le  corps,  le  labeur  8c  ttauail  cfl  pcOM 

O' 
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prc  à Phomroe, comme  à Foy  feau  le  volet.  * 
II.  Toutes  ces  miferes  rufdites  font  cor porelles,og 
Hiftres  bien  mixtes  & communes  à Pcfprit,  et  au  cotps: 
{utiles  ^ montent  gucres  plus  haut  quefiroaginatioa 
et  fantanc'.Conlidaonslesplushneset  fpiuitucl- 
Ics  y qui  font  bien  plus  miferes  , comme  eftans  et* 
lonccset  malignes , plus  adiucs  & plus  fiennes, 
mais  beaucoup  moins  fentics  ce  aduoüecs , ce  qui 
rend  Fhomme  cncorcs  plus  Sc  doublement  mife* 
rable,  ne  fentant  que  fes  maux  médiocres , et  non 
les  plus  grands  : voire  on  ne  luy  ofe  dire  ny  tou- 
cher , tant  il  eft  confit  et  déploré  en  fa  mifete  : SI 
fauC'il  en  pafiant  tout  doucement  en  dire  quel- 
que chofe , au  moins  les  guigner  et  montrer  au 
■ doigt  de  loin, afin  de  luy  dôner  occafiô  d'y  regar- 
der &penfer,puis  que  de  foy  mefme  il  ne  s'en  ad** 
uife  pas.  Premièrement  pour  le  regard  de  Fenten- 
dement,eft-ce  pas  vne  efitâge&  piteufemifere  de 
Ifel’tH-  Fhuroaine  nature,  qu’elle  foit  toute  confite  en  cr- 
tendt-  yçyj.  ctaucoglcmct:laplufpart  desopinions  com- 
munes & vulgair es,voire  les  plus  plaufibles  et  re- 
ce’ucs aucc  tcucrence,  font  fauffes  et  erronces , & 
qui  pis  cilla  plufpart  incommodes^  la  focieté  hu- 
maine. Et  encores  que  quelques  fagcs,qui  font  en 
fort  petit  nombre, fentent  mieux  que  le  cômun,cc 
iugent  de  ces  opinions  comme  il  faut,  fi  cil- ce  que 
quelquefois  iis  s'y  lailfent  emporter, finon  entou- 
res ôc  toufiours,  mais  à quelques  vns  et  quelque- 
fois.  il  faut  dire  bien  fer  me  et  confiant  pour  ne  fe 
lai  fier  emporter  au  courant , bien  fain  et  préparé 
pour  fegardtr  net  d’vnc  contagion  fi  vntucrfelle: 
les  opiniôs  generales  rcccuësauecapplaudilTemêc 
" 4c  tous, et  fans  contradiélion  fontcoaime  vn  co^ 
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ircnt,  qui  emporte  toat. proh fuperi  quantum  mortalîÀ 
feciora  caca  noBU  hahent  ^ o mijeras  hominam  mentes 
CjT*  peftorâ  caca,  qualibus  in  tenebrù  vitaquantifquè 
periclû  dtgitur  hoc  am’quodcunque  eftiOt  ce  fer  oie 
chofe  bien  longue  de  fpecifier  et  hommet  les  fo-  > 
Its opinions,  dont  tout  le  monde  cftabbrcuué; 

Mais  en  voicy  quelques  vnes,  qui-fetont  tiaitcccé 
plus  au  long  en  diuers  lieut. 

j.luger  desaduis  6c  conrdlà  par  les  eueneraens,  reyisU 
cjui  hefôntaüconcraetJt  en  noftrc  main  , et  qui 
dcfpendcntduciel.  ' ^ 

•i  Condamner  et  reietter  toutes  chofeî,  meeursÿ  v.l.t. 
opinions , loix,  coudumes , obretuances , comme 
barbares  et  mauuaifcs,  fans  fçauoir  que  c'ed  et  les 
cognoidre , mais  feulement  parce  qu’elles  nous 
font  inulttccs,  cccdoigncct  de  nodre  commun  ce 
ordinaire.' 

5.Edimer  6c  rccomroàncîcr  leschofesà  caufedd 
leur  nouuelUtéjdu  rareté, ou  cdrâgetc,ou  didicDl- 
té,quattc  engtoleurS  qui  ont  grand  crédit  aux  es- 
prits populaires:  6c  fouuec  teilcS  chofes  font  vai- 
nes,& non  à edimer  , fi  la  bonté  6c  viilité  n’y  soc 
iointes  : dont  iuderoent  fut  merptifédù  Prince 
Ccluy  , qui  fc  glor ifioit  de  fçauoir  de  loin  ieiter  ÔC 
palier  les  grains  de  mil  par  les  trous  d’aiguille. 

4.  Généralement  toutes  les  opinions  fuperdi- 
tieufes,  dont  font  affublez  les  enfafts,  femmes,  ÔC 
efprits  foiblcs. 

y .Ediro'cr  leS  perfonnes  par  les  biens, richefles, 
dignitez  , honneuté,  et  mefpriftr  ceux  qui  n’en  ”’*• 
ont  point , comme  li  Ton  iugeoie  d’vn  chcual  par 
labridc  et  la  fclle. 

6. Edimer  les  chofeÿ  non  félon  leur  vraye,natu^ 

- O Z 

*•  r" 
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relie  ôc  eflentielle  valeur , & qui  eH  fouuent  intet^ 
ne  & fccretie , mais  Tclon  la  tnonnic  & la  parade, 
ou  le  bruit  commun. 

7 . Penfer  bien  le  venger  de  Ton  ennemy  en  lé- 
tuant  : car  c ell  le  mettre  à fabry  Si  au  couuect  de 

' tout  mai  y & s'y  mettre  foy  : c'eü  luy  oHer  tout  le 
rcflentimentde  ja  vengcaticc  , qui  eA  toutesfois 
fon  principal  cfFeâ  : cccy  appartient  aulE  à la  foi» 
blefle. 

8.  Tenir  ï grand iniure  & defe Aimer  comme  mi> 
iciable  vn  homme, pour  e Are  coqu?car  quelle  plus 
grande  Folie  en  iugeroent^que  d'eAimer  moins  vhe 
perfonne , pour  le  vice  d'autruy , qu'il, n'approuuc 
pas?  Autiç  ce  femble  en  peut-ondire  d'vnbaAard. 

ÿ.  EAimer  moins  les  chofes  prefeoteSyOU  qui  font  ' 
noAres , & derquclls  nous  iouy flbns  patAblement:' 
mais  les  e Aimer  quand  on  né  les  a point , ou  pour-' 
ce  qu'elles  font  à autruy,  comme  u la  prefcnce  Sc 
le  poAeder  auaüoit  de-leur  valeur , & le  non  auoic 
• leur  accroitloir. 

yirtHtem  incolumen  odinms^ 

9 % 

SubUtam  ex  octtlit  i^étnmut  inuidi: 

C’cA  pourquoy  nul  n’eA  Prophète  en  fon  pays. 
AuAi  la  malArife  & Pauthorité  engendre  mefptis 
de  ce  qu'on  lient  & rege’nte,  les  maris  regardent 
defdaigneulètnenc  leurs femmcs,&  pluAcurs  peres 
leurs  enfans:  veux-tu , dit  le  bon  compagnon  , ne 
faimer  plus  .efpoufe  là.  Nous  eAimons  plus  le 
cheual,  la  maifon , le  valet  d'autruy , pouicc  qu'il 
cA  à autruy  Si  non  à nous.C'c  A chofe  bien  cAràn- 
gc  d'eAimer  plus  les  choies  en  l'imagination  qu'en 
la  réalité comme  on  Fait  toutes  chofes  abTentes  & ' 
fjlrangeres , (oit  au^  les  ou  apres  les  auoic 
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ëbes.'  La  caufc  de  ce  en  tous  les  deux  cas  fc  pciu 
dire,  qu*auanc  lesauoir  fon  !cscftimc,non  félon 
cc  qu'elles  valent:mais  félon  ce  que  Ton  s’eô  ima- 
giné quelles  fonc,ou  qu’elles  ont  efte  vantees  par 
aucroy  : Et  les  polTedant  Pon  ne  les  elliroe  que  fé- 
lon le  bien  &:  le  profit  que  Pon  en  tire:  Et  apres 
qu'elles  nous  font  oflces  Pon  les  confîdcrc  & re- 
grette toutes  entières  Ôc  cnblot,  ou  auparauant 
Pon  n'en  iouy(Toit&  v foie*  on  que  par  Icmenu^dt 
par  pièces  fucceOiucment  : cat  Pon  penfe  qu’il  y 
aura  touùours  du  temps  allez*  pour  en  iouyr , è 
peine  s'appetçoit'on  de  les  auoir&  tenir.  Voyla 
pourquoy  le  dueil  cft  plus  gros  & le  regret  de  no  ' 
lesaaoir,quelep1ainrdelcs  tenit:matscn  cecy  il 
abien  autant  de  foiblcfTe,  que  de  mi  fere.  Nous 
n'auons  la  fuffifance  de  iouyr,  mais  feulement  de  ^ 
dtfiter.  11  y a vn  autre  vice  tout  contraire , qui  eft 
de  s'arrefter  & agrcer  tellement  è foy  mcfmes  & à 
Ccqu^on  tient,  que  de  le  préférer  ï tput  le  refte,- 
& ne  penfer  rien  meilleur.  Si  ccux-cy  ne  font 
plus  fages,qaeiesantres,  au  moins  font-ils  plus 

heureux. 

1 0.  Faire  le  zélé  è tout  propos , mordre  à tour, 
prendre  à cœur  et  fc  monfirer  outre  et  opiniaûrc 
entoures  chofes,  poutueu  qu'il  y aye  quelque 
beau  et  (pecieux  prétexté  de  iuftice,ttligioD,bicn  ^ 
pnblic,aniour  do  peuple. 

1 i.FairePattrifté,l’afïligé,  et  pleurer  en  la  mort  eyJtr- 
onaccidentd’autruy , & penfer  que  ne  s’tTmou-  n^meh, 
noir  point  on  que  bien  peu,  c\  ft  faute  d'amour  ôc  3^* 
d*afftâion,ilyaauflî  delavanité.  ' , 

ïz  Eftimer  & faite  conte  des  ad  ions,qui  fc  font  ^ 
auccbniit,  tcRiucmcot,<fclat  : defeftimer  celles,  e.  t*. 

O , 
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Sr  perfide , Ja  cruaucé,  ne  les  auoic  à fi  grand  hon-  ^ 
te,ni  ne  les  chaftier  auec  tant  de  Haro. 

15,  Voici  cncores  apres  tout,vn  vray  tefmoigna- 
gede  la  inifccefpirituellc,mais  qui  cft  fin  & fubtil, 
c'eû  que  refprit  humain  en  fon  bon  Icns,  paifibic, 
ralîîs&  fain  eftat,n’eft  capable  que  de  choies  com- 
munes, ordinaires, naturelles,  médiocres.  Pour  ' 
c/lre  capable  desdiuines,  furnatureiles, comme  de 
ladeuination,  prophctie,teuelation,  inuention,  & 
comme  Ton  dit , entrer  au  cabinet  des  Dieux , faut 
qu*il  foie  malade,  diHoqué,  dcfplacé  de  fon  ailiette  • 
naturelle , & comme  corrompu,  correptuj  y ou  par , 
extrauagance ,extare,enthoufiafme, ou  par  allb-> 
pillcment;  d’autant  que.comme  Pon  fçait.lcs  deux  ' 
voyes  naturelles  d’y  paruenir  font  la  foreur  & le 
fommeil.  Et  ainfi  fefptic  n’cft  iamais  fi  fage  que  ^ 
quandil  e(l  fol,  ni  plus  vaillant  que  ouand  il  dort: 
Jann'is  ne  rencontre  mieux, qu«  quâd  il  va  de  coÜé v 
& de  trauers:  ne  va,  ne  vole  & ne  voit  fi  haut , que  ' 
quand  il  ell  abbatu&au  plus  bas.Et  ainfi  faut  qu’il 
foie  mifcrable,  comme  perdu  &,  hors  de  foy , pour 
cftrc  heureux.  Cecy  ne  touche  aucunement  la  df- 
fpofition  diuine,car  Dieu  peut  bien  à qui  & quand- 
il  luy  plaift  fercueler,  & que  Fhomme  demeure  en 
fens  rallis,  comme fefetiture  raconte  de  Moyfe  & 
autres.  \ . 

15.  Finalement  y pourroit-il  auoir  plus  grande 
faute  en  iugement,  que  n’efiimer  point  le  iogemer,^  , 
ne  Pcxercer  ,releuer,^&  luy  préférer  la  mémoire  & 
fimaginationou  fantafieî  Voyons cesgrâdes,  do- 
âes  & belles  harangae$,dircours,  Icçons/crmons, 
liures,que  l’onefiime  & admire  tant,produiies  par 
Içe  plus  gt^s  hommes  de  ce  fiecle  ( i’en  excepte 
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quclqdes  vns&  peu)  qu'eft.  cc  tout  ccU,qu*vn 
xaiTcfocnt  Sc  enôUucc  d'allcgations,  vq  recactl  ôd 
niDasdubicnd’aucruy  (œuurcde  memoitc,£e 
diaecfc  lcçon,&  chofe  très-  aifcCjCar  cela  fe  trou- 
uc  tout  tric&  arrangé:  tant  dcliures  font  fuies  de 
ccla)auec  quelques  pointes  & vn  bel  agencement 
(œuurcdcPimagination)  & voila^iout  ? Cen'cft, 
fouucnc  que'vanité  , & n'y  reluit  aucun  tratâ  de 
grand  iogcment,n*y  d'infigne  vertu:  AoUi  fouuet' 
font  les  aucheurs  d’vn  iugeroent  foible&  popu'- 
laire,&  corrompus  en  la  volonté.  Combien  eiVil 
plus  beau  d’ouyr  vn  payfant,  vn  marchand  parlât 
en  Ton  patois  , 6c  difauede  belles  propofitions  6i  ' 
veritez,  toutes  fcches  et  crcucs,fansart  ny  façon; 

6c  donnant  des  aduis  bons  & vtilcs,produitsd'vtt> 

' fain  fort  & folide  loweincnt? 

O 

En  la  volonté  y a bien  autant  QO  plus  demife». 
tes , Ac  ençores  plus  raifecibics , elles  font  botf 
nombre,cn  voicy  quelques  vncs. 

I. Vouloir  pluftoft  apparoir  homme  de  bien, que 
defcflrcrfeftrcplulloft  à autruy  qu’à  foy. 

i.Ellcc  beaucoup  plus  prompt  & volontaire  à la 
v;engeance  de  Foffence  ,qu'â  la  rccognoi  (Tance  dit 
bien  fait,  tellement  que  c'eft  corüce  & regret  que 
recognoiftre;  plaific  & gain  de  fc  venger  , preuoe 
de  nacuiemalignc^r4//4 entri efty  yltio  in  quaftuhd^  - 
hetur, 

^ . Eftre  plus  afpre  \ hayr  qu*i  aimer:  à mefdire 
qu'à  loüer,  fc  paiftte  & mordre  plus  volontiersât 
aucc  plus  dc  plailîr  au  rsa!  qu'au  bien  dautruy  : le 
faire  plus  valoir,  s'eftendre  plus  à en  difeouriy,  y 
exercer  ron{lile,cefrooin  tous  les  Ercriuains,Ora- 
çcqcs  & Poçces,  qui  font  lafehes  à teci ter  le  bien'^ 
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éloqaeosau  mal.  Les  mots,  les  inucntiont,Icsfigu^ 
rcs,pouc  mcfditc.brocardcr,  font  bien  autres,  plus 
ridKS,plus  emphaiiques,&  iîgnibcatif», qu’au  bien 
dire  ôc  loüer. 

4.  Fuyi  à mal  faire, & entendre  au  bien,non  par 
le  bon  redbrt  purement,  par  la  raifon  naturelle,  8c 
pour  Famour  de  la  vertu,  mais  pour  quelque  autre 
conûderation  ellrangere,quelquefois  lafche  & for*" 
didc  de  gain  & profit, de  vaine  gloire,  d’efperance, 
de  crainte,  de  couAume,  de  compagnie,  bref  non 
pour  foyenfon  deuoir  fimplement,  mais  pour 
quelque  occafion  & citconilance  externe.  Tous 
font  gens  dé  bien  par  occafion  & par  accident. 
Voila pourqooy  il  le  font  inégalement,  diuerfe- 
roent, non  perpétuellement,  conilamment  , vni- 
- formement. 

, 5.  Aimer  moins  celuy  que  nous  auons  offensé,  k 
caufe que  nous fauons  offensé,  chofe  effrangé , ce 
n’eff  pas  toufîours  de  crainte  qu’il  en  vueiiie  pren- 
dre fa  reuanche , car  peut  eftre  foffensc  ne  nous  en  / 
veut  pas  moins  de  bien,  mais  c'efi  de  ce  que  fa  pre- 
fênee  nous  accufeârnousratnencoitnofftefaute  8c 
indiferetion  Qiic  fi  Foffenfant  n'aymc  pas  moins, 
c’efl  preuue  qu'ii  ne  Fa  pas  voulu  offenfer  ; car  or- 
dinairement qui  a eu  la  volonté  doffenfer , aime 
moins  apres  l’offenfc.  Qui ofenJe^  m*i  non  per  Jona. 

d.  Autant  en  peut-on  dire  de  celuy  à qui  nous 
fomines  fort  obligez , fii  prcfence  nous  eft  en  char- 
ge,nous  ramentoit  noftre  obligation , nous  repro- 
che noftre  ingratitude  ou  impuilfancc , Fon  vdu- 
droit,  qu’il  ne  fuft  point  afin  d’eftre  defehargéj 
roefehant  naturel, QwWrfw»  quo plus  debent^wu^is  ode- 
runtdetêt  ses  ^enwndébttoirm  fuite  ^dueinmicum;, 
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7.  Prendre  piaidr  au  mal,  à peine,  & an  danger 
d autruy,dcrpiaiiir  en  (on  bien,auancemét,prorpe- 
ricé,(i*encés  que  foie  fans  aucune  caufe  ou  émotion 
, certaine  6(  particulicte  de  haine , c'elt  autre  chofcy 
prouenât  du  vice  (ingulier  de  la  pet  Tonne  ) ie  parle 
ici  de  lacôditioncômune  & naturelle, par  laquelle 
' fans  aucune  pai  ticulieie  malice,  les  moins  mauuais 
prennent  plailir  à voir  des  gens  courir  fortune  fur 
mer.  Te falchent  d’eilre précédez  de  leurs  compa?* 
gnôs:q'ie  la  foitunc  dilc  mieux  à autiuy  qu’à  eux: 

* rient  quâJ  quelque  petit  mal  arriueà.vn  autre, cela 
teTmoigne  vne  femencc  maîicieulccn  nous, 
itneltt-  12. Enfin  pour  monihercôbicn  grande  e(inpflfC 
mifere , ic  d.ray  que  le  monde  cil  remply  de  trois 
fortci  de  gens,  qui  y tiennent  grade  place  en  nom- 
tMllis.  ^ réputation  :lcs  fuperftitieux,lcs  formaliOes, 
les  Dedans , qui  bien  que  foienten  diuers  fubicts, 
rcuorts,&  théâtres  C les  trois  principaux,  religion,* 
vie  ou  conuerfation,  & doâtine  ) fi  font-ils  battus 
h msfine  coin,  efprics  fcvbles,  mal  nez,  ou  tres-mal 
infiruits,  genstres-dangereuxen  iugement,  tou- 
chez de  tmiadie  pfefque  incurable.  C’eft  peine  ' 
perdue  de  parler  à ces  gens  là  pour  les  faite  rauifèr: 
car  ils  s’efitmêt  les  meilleurs  & plus  fages  du  mon-». 
dc;Popiuia(hcté  eft  là  en  Ton  fiegc.Cijieft  vne  fois 
féru  & touché  au  vif  de  ces  maux  là, il  y a peu  d’e- 
fperancede  fa conualefccnçc.  Q;u  y a-il  déplus  ' 
inepte  & enfembiede  plus  tcftu,  que  ces  gens-là? 

/Deux  chofes  es  empefehent,  comme  a efté  dit, 
foiblellè  & incapacité  naturelle , & puis  Popinion 
anticipée  défaire  bien  & mieux  que  les  autres.  le' 
ne  fay  ici  que  Icsnômer  &monfi;rcrau  doigt, car  a- 
pres  en  leurs  lieux  ici  cotez  leur  faute  fera  moftree, 
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Les  (upcrftitieux;  iniuricux  à Dieu , & ennemis  ^ > 
de  la  vraye  religion , fe  couurent  de  pieté , zcle , & Suf\i 
afFed:ion  enuers  Dicü,iufques  à s’y  peiner  & tour- 
mencer  plus  que  fon  ne  leur  commande , penfant  ' 
mériter  beaucoup,  & que  Dieu  leur  en  fçait  gré, 
voire  leur  doit  de  telle  : que  feriez  vous  à cela  ? Si 
vous  leur  dites  qu’ils  excédent  & prennent  icscho- 
fes  à gauche,poar  ne  les  entendre  pas  bien  , ils  n’en 
croient  rien , difant  que  leur  intention  eft  bonne 
( par  od  Us  fe  penfent  fauucr  ) & que  c’eft  par  de- 
tiotion.  D'ailleurs  ils  ne  veulent  pas  quitter  leur 
gain,  ni  la  fatisfaâion  qu'ils  en  reçoiuent , t]ui  e(l 
d'obliger  Dieu  à eux. 

Les  Formaliftes  s’attachent  tout  aux  formes  & z, 
aux  dehors,  penfant  eflreiulles  & irrcpiehenfibles  Torm^  • 
en  la  poutfuitte  de  leurs  paillons  ôc  cupidirez,^'"'^^* 
moyennant  qu’ils  ne  facent  tien  contre  la  teneur 
des  loix,  Si  n’obmettent  rien  de  formalitez.  Voila 
vn  Richard,quiaruiné&misaudcfcfpoirdes  pau-  ' 
lires  familles , maisç’aeflé  en  demandant  ce  qu’il 
a pensé  eftrc  fien , & ce  par  voy e de  iuiliçe , qui  le 
peut  conuaincrc  d’auoir  mal  fait  ? O combien  de 
bien  faits  font  obmis , & de  mcfchancetcz  fe  con>- 
mettent  fous  It  couuert  des  formes , Icfquelles  l'on 
ne  lent  pas  ! Donteil  bien  vérifié.  Le  fouucrain 
droit  fextréme  iniuftice,  & a efté  bien  dit , Dieu 
nous  garde  des  Fotmaliücs. 

Les  Pedans  Clabaudeurs  apres auoir  quefié 
pilloté  auec  grande  eftude  & peine  la  fticnce  par  pedans 
lesliurçs,  en  font  monflre,  & auec  oilentations,  l-s.c.tj:- 
queftueufement  & mercenairement  |a  dergargent 
& mettent  au  vent.  Y a- il  gens  au  monde  plus 
ineptes  aux  alfaiies , plus  ii;ppçrtinens  à toutes 
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choGrc,  & cnfcnible  plus  prefômpcueux  Sé  opiiiia- 
üics?En  toute  langue  Ôc  nation  pédant,  clerc,  ma- 
gifler , font  hiots  de  reproche  : faire  foucment 
quelque  chofe  c’eft  le  faire  en  clerc  : ce  font  gens 
qui  ont  la  mémoire  pleine  du  fçauoir  d’autniy  , Sc 
n'ontriendc  propre. Leur  iugcment, volonté, con- 
frience  n'en  valent  rien  mieux , mais  habiles , peu 
fages  J & prudens , tellement  qu'il  fcmble  que  la 
fcicnce  ne  leur  fcrue  que  de  les  tendre  plus  fots, 
mais  encoies  plusarrogans,caqueieurs:ràuallenc 
leurefprit,  & abbaflaidiflent  leur  entendement, 
mais  enflent  leur  menioite.  icy  fled  bien  la  mifere 
que  nous  venons  de  mettre  la  dcrnicie  en  celles  de 
fentendement. 

».* 

y.  'Prefowfftion. 

C M A r.  XL. 

VOicy  le  dernier  & le  plus  vilain  traidi  de  Ci 
peinture  : c’clt  Paiitrc  partie  de  la  defcciprion 
que  donne  Pline  : c'eft  la  perte  de  Phomme , & la 
mere  nourrice  des  plus  faufles  opinions  & publi- 
ques & particulières,  vice  touiesfois  naturel  ôc. 
originel  de  Phomme.  Or  cefte  prefomption  le 
doitconfiderer en  tout  fens.haut,  bas,  6i  à'coflé, 
dedans  & dehors,  pour  le  regard  de  Dieu  : chofes 
hautes  & celeftes  ,bafles,  des  belles , de  Phomme 
fon  compagnon  , de  foy  mefme  : & tout  reuient  à 
deux  chofes , s’eltiiner  trop , Sc  n’eftimer  pas  allez 
iZ.  fe C9nfiJeb4nt  & 4^errtalf4ntur  altos: 

^ : Parlons  vn  peu  de  chacun. 

^PfÊfOiÊÊ^  * 

ftiofre-  Picmicrrment  pour  le  regard  de  Dieu  ( Sc  c'eft 
iiMcr«  4M  chofe  horrible  ) Toute  fuperflition  & faute  en  re- 
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ligion , ou  faux  fcruice  de  Dieu , vient  de  u’cftimcr  rtgmri 
pas  a(Fez  Dieu,  ne  fcntir  pas  & n'auoir  pas  les  opi- 
{lions , conceptions,  creancesde la  Diuinité  allez 
hautes,  alFcz  pures.le  n'entens  pas  cécaHez,  à pro-  ' 
portion  de  la  grandeur  de  Dieu,qui  ne  reçoit  peine 
de  proportion,  eüantinBny.  Et  ainlîeQ-il  impoC* 

/îbie  de  les  auoir  alfeapour  ce  regard  : mais  i’en- 
tends  allez  pour  le  regaidde  ce  que  pouuoos&de- 
uoos.  Nousn'efleuonsniguindons  pas  allez  haut, 

' & ne  roidillbns  alfez  la  pointe  de  noüre  crpric, 

quatvd  nous  imaginons  la  diuinité, comment  allez? 
nous]aconccuons,ttes-ban'cmcnt:Nouslareruons 
de  mefmes  très  indignement , nous  agilFons  auec 
elles  plus  vilemét  qu’auec certaines cteances:Nous 
parlons  non  feulement  de  fes  œuures , mais  de  la 
, Maicftc,volooté,  iugemens  auec  plus  de  coofîdeii-  ^ 
ce , & de  hardieflè , que  l’on  ne  feroit  d’vn  Prince, 
ou  autie  homme  d'honneur.  11  y a plulieuts  hom- 
mes, qui  refuferoient  vntel  {èruice&  recognoiiF- 
lànce , & fetiendroien*  ofîcnccz  & violez,  li  Foo 
parioit d'eux, & que  Fon  employai!  leur  nom  û 
vilea)cnt  & fordidemenc.  Ton- entreprend  de  le 
mener,  flatter,  ployer,compofcr  auec  luy,  afin  qu<! 
ic  ne  dilc , brauer , menacer, gronder , & dcTpitcr, 
Cælat  difoit à ion  Pilote,  qu'il  ne  craignill  de  vo* 
gucr  & le  conduite  contre  le  dcüin  ôc  la  volonïc 
du  ciel  & des  aflres,  fc  fiant  fur  ce  qucc'cÜ  Catlàr 
qu’il  mciiK  :AuguUc  ayant  cflé  battu  de  la  tempe- \ 
lie  fur  racr,fc  prit  à deflier  le  Dieu  Neptune  : & co  ‘^t, 
la  pompe  des  ieux  Cirtcnfcs  fit  oller  fon  image da 
lang  où  elle  efloit  parmy  les  autres  Dieux,  pour  lê 
venger  de  luy.  Les  Thracesquâd  il  tonne  & efdai- 
^cIcmcuencàticerâcrchcïcoDuek  Ci^l,  pour 
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ranger  Dieu  à ration  : Xcrxes  fouetta  la  mer  & et* 
criuit  va  cartel  de  deffi  au  mont  Athos.Et  compte 
l’ond’vn  Koy  Chrclticn  voilîndu  noüre, qu'ayant 
rcccu  vnc  ballonnadcdc  Dicu,iura  de  s’en  venger, 
& voulut  que  de  dix  ans  on  ne  le  prialf , & ne  par* 
lall'Onde  luy. 

^udax  Uperi  gemui 
Ntl  nmtaltbus  arâuum, 

C alum  îp[ um  petimui  f ruUitu^net^ut 
l'er  noftrum  patimur  fcelus 
hétcaiulia  Itnem  penerefulmiriHk 
Et  lailFant  ces extrauagances  eftranges , tout  lé 
commun  ne  vctiHe-il  pas  bien  clairement  le  dire 
de  Pline,  qu'il  n’y  a tien  plus  miferable , & enlêm- 
ble  plus  glorieux  que  l'homme } Car  d'vne  part , H 
fe  feint  de  très- hautaines  & riches  opinions  dcFa- 
niour,foin  & affedion  de  Dieu  enuersluy,  comme 
Ton  mignon,  fonvnicque,  & cependant  il  le  fetc 
tres-indignement  : comment  fe  pcuueOc  accorder 
& fubliller  enfemble  vne  vie  & vn  fcruice  fi  chétif 
& miferable  d’vne  part,  & vne  opinion  & creance 
fi  g’orieufe.'i:  fi  hautaine  de  rautrcîC'cfteftreAoge 
& pourceau  tout  enfemblctc’cft  ce  que  repiochoic 
vn  grand  Philofophe  auxChrcfiiens, qu’il  n'y  auoit 
gens  plus  fiers  & glorieux  à 'es  ouyt  parler , & eû 
c^fet  pluslafches  À'  vilains  :c‘cft  vn  ennemy  qui 
parle  par  iniutc,ii)ais  qui  touche  bien  iuficment  les 
hypocrites. 

11  nous  fcmble  aufîî,que  nous  penfons  & impor- 
tons fort  à Dieu, au  monde, à toute  la  nature,  qu’ils 
le  peinent  & ahannent  en  nos  affaires,  ne  veillent 
c]uc  pour  nous,  dont  nous  nous  esbahitfons  des  ac- 
cidens  qui  nous  arriuent  : & cccy  (c  voie  encore 
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mieux  à la  mort.Peu  de  gens  fe  tefoluet  & croient 
que  ce  foit  leur  derniere  heure  : & prcfque  tous  Ce 
lailfenc  lors  piper  à refperance.  Cela  vient  de  pte- 
(bmption,nous  faifons  trop  de  cas  de  nous,&'  nous 
lêmble  que  l’vniuers  a grad  intered  à noüre  mort: 
que  les  chofesnous  faillentà  mefure  que  nous  leur 
faillons,  ou  qu’elles- tnefmes  (ê  faillent  à mefure 
qu'elles  nous  faillent , qu’elles  vont  merme  branOe 
auec  nous^comine  à ceux  qui  vont  fur  l’eau  : que  le 
ciel , la  terre,  les  v illes  fe  remuent , nous  penfons  " 
tout  entraîner  auec  nous  : nul  de  nous  ne  penfe 
afl'çin’cftrc  qu’vn.  - 

Apres  cela  l’homme  croit,  que  le  ciel , Icscftoil-  Dmâd, 
les,toutcegrandmouuement  ceicne,&  branlledu  i* 
monde  n'clt  fait  que  pour  luy , l ot  circa  ymm  c^put 
tumultH4ntes  deos.  Et  le  pauuic  mifcrablc  eft  bien 
ridicule.il  e(l  icy  bas  logé  au  dernier  & pire  eüage 
de  ce  monde , plus  efloigne  de  la  voûte  celefle , en 
Jadoaque&  fcntincdel'vniuers,  auec  la  bourbe 
& la  iie,auec  les  animaux  de  la  pire  condition,fub- 
ict  à receuoir  tous  les  excremens  & ordures , qui 
Juy  pleuuent  & tombent  d'enhaut  fur- la  tdk  : & 
ne  vit  que  de  cela,  & à foutfrir  les  accidens  qui 
luy  arriuent  de  toutes  parts  ; & fe  fait  croire  qu’il 
cii  le  mainte  commandant  à tout  : que  toutes 
créatures , mefmes  ces  grands  corps  lumineux  , in- 
corruptibles , defquels  il  ne  peut  fçauoir  la  moin- 
dre vertu,  ôi  eft  contraint  tout  tranfli  les  admirer, 
ne  branlent  que  pour  Juy , et  fon  fcruice.  Et  pout- 
ce  qu’il  mendie , clictif  qu’il  cil, fon  viure , fon  en- 
tretenir , fes  commoditez  , des  rayons,  clarté  et 
chaleur  du  foleil,  de  la  pluye , et  autres  dégoûts  du 
cicUc  de  Eair^ii  veut  dire,  qu'il  iouyt  du  ciel,  et  des 
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ëlemens,  comme  fî  tout  n’auoicelié  fait , «c  neft 
terrtuoie  que  pour  luy . En  ce  fens  Poyfon  en  pour^ 

‘ roic  dire  autant,&  peut  eUre  plus  iu(temenc&  cotv- 
flamment.  Car  l'home  qui  reçoit  audî  fouucnt  des 
incommodicez  de  là  haut , & n'a  rien  de  tout  cela 
en  fa  puilfance  ny  en  Ton  inteîligencc,&  ne  les  peac 
deuiner,eÜen  perpétuelle  tran(re,fiéuré&  crainte^ 
que  les  çorp^  fuperieurs  ne  branflêt  pas  bien  à pro« 
pos,  & à point  nommé  pour  luy,&  qu'ils  luy  eau- 
lent  Oeriitté, maladies,  & toutes  chofes  contraires: 
tremblent  fous  le  faix  : où  les  belles  reçoiuent  tout 
ce  qui  vient  d’enhaut,fausallarme,niappTchen6oft 
de  ce  qui  aduiendra,  &c  fans  pleinte  de  ce  qui  cft 
$tM€.  aduenu,comme  fait  incelTamnicot  l'homme^no»  k»s 
Cduf4  tnmÀo fumns  byemem  ^ftdtemque  rtfertnM  : ftids. 
ijîd  le^es  hdbtnt , quibds  diuind  (xtritntiér  : nimis  nnt 
fufplcimusfi  (iigni  mbis  ‘videmur  ^ fropter  qtios  t*nt4 
mouednfurynon  tdtitd  cdlo  mb$fcmn  f octet  as  eft^-vt  mftn 
fttâ fit  ille  qHoque  fyderum fulour . 

Deiéni-  Pour  le  regard  des  chofes  balTcs,  terreftres,  fça- 
W4MX.  uoir  tous  animaux  , il  lesdefdaigne  & dcfeilime 
4«  comme  (i  du  tout  elles  n'appartenoienc  au  mefmef 
niaillreouurier,  & n’elloient  de  mefme  mere  , & 
de  inefme  famille  auec  luy  , comme  fi  elles  ne  le 
touchoient  & n'auoicnt  aucune  part  ou  relation  à 
luy.  Et  de  là  il  vient  à en  abuft  r , & exercer  cruau-> 
té,  chofe  qui  teiallit  contre  le  maiflrc  commim  & 
vniucrfcl , quijes  a faites , qui  en  a foin  & a drefsé 
ces  toix , pour  leur  bien  conferuation , les  a ad- 
uantagéesen  certaines  chofes , renuoye  F'homme 
Ibuuent  vers  viles,  cotnmc  à vne  efcoie:  mais  oecy 
' ell  le  fubiecduchap.  54.  cy  deflbs.  , *. 

J,  ' Oc  tout  cecy  ne  defroge  aucunemet  à iadoârine 
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commune , que  le  monde  cft  fait  pour  f horiime,  ôc 
fbomme  pour  Dieu  : car  outre  Finftrudion  que 
fhomrïiciirecn  geucral  de  toute  chofe  haute  Se  ^ 
bade  pour  cognoiÜre  Dieu,  foy,  Ton  deuoir: enco- 
reseii  particulier  de  clracune  , il  en  tire  profit  ou  . 
plaHir  ou  feruice.De  ce  qui  cft  par  delFus  foy  qu'il 
amoins  en  incclligence  & nulleaiëtenfapuiflàn- 
ce,  ce  ciel  azuré  tant  richement  contrepointé  d’e- 
ftoiiles  & cesâambcaux  roulàm  fans  cdlé  fur  nog  ' 
leftes,  il  n’en  a ce  bien  que  par  contemplation  , il 
monte  & eft  porté  en  admiration , crainte  , hon- 
neur , rcucrencedelcurautheur  & maiftrefouue- 
raio  de  tout,  & en  ce  fens  a efté  bien  dit  par  Anàxal- 
goras,  que  l’homme  eftoit  crée  pour  contempler  lé 
ciel&  le  foleil,  & par  lesautresPhilofophes  appè- 
lans  Ihommc  »ç«yo<K«7ro7  des  chofes  balfes  il  en  tr- 
ie fçcours,  fcruice, commodité.  Mais  fe  perfuader  ' 
qu'en  fàifant  toutes  ces  chofes  , l’on  n’aye  penfé 
qu’i  l’homme , Sc  qu’il  Toit  la  fin  & le  but  de  tous 
ces  corps  lumineux  6c  incorruptibles  , c’efl  Vne 
trop  folle  ôc  hardie  piefomption. 

Finaitmcnc,maisprincipallementcefteprefom-  C, 
ption  doit  ertre  confiJeree  en  rhôme  mefmcs,c’eft 
àdirc  pour  le  regard  de  foy  & de  f home  Ton  com- 
pagBon,  au  dedans, au  progrès  de  Ton  iugemcnt,&  ”*** 
de  les  opinion^  : & au  dehors  en  cômunicatiôn  & 
côucrfation  aucc  autruy.Surquoy  nousconfidere- 
rons  irois  chofes,  comme  trois  chefs , qui  s’entre-  de  p«- 
ffiucnt.où  fhnmanicé  môlirebien  en  fa  forte  foi-/èwj)»o 
blcllt,  fa  folle  prefomption  : La  première  au  croire 
ou  nicfaoiie,(icy  n’dt  quçftion  det<eligion,ni  de  '*** 
fa  foy  & crejnee  diuinc,&;  fc  faut  fouuenir  de  i’ad- 
uerrjilémcBt  mis  a.ü  s)rcfacc  } oit  font  à noter  deux 
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%x6  DE  LA  SAGESSE, 
vices  cpcraires,  qui  fonc  ordinales  en  la  condition 
humaine:  Fvn&  plusconunun  eft  vnc  Icgcreté, 
fjtfi  cito  crédit  leurs  eji  corde,  & tiop  grande  facilité  à 
croiic  ik  rcccuoir  tout  ce  que  fon  propofe  , aucc 
quelque  apparence  ou  auihoiité.  Ceci  appartient 
à laniaife  iimplicité,  molleilè,  & foibleHe  du  petit 
peuple,  desefpcits  ed'eminés,  malades  , fupiefii- 
tieax,  eüonnés,  indiferettement  zélés,  qui  comme 
la  cire  reçoiuent  Eicilemcnt  toute  impreHion  ,fè 
JailTcnt  prendre  & mener  par  les  oreilles,  c'eft  plu- 
Aod  erreur  dr  folblelTe,  quemalice,&  loge.vo)on> 
tiers  aux  âmes  debônaires.  Cyednlit4s  error  eflnugit 
qu^m  culpg,C7  quidcw  in  optimi  cmiufque  mentetn  facile 
irrepit,  Suiuanc  ceci  nous  voyonsprerquetoutic 
monde  mené  & emporté  aux  opiniôs  & creances, 
non  par  chois  & iugement  , voice  fouuent  auant 
faage  & diferetion , mais  par  la  toudume  du  pays, 
ouinOrudion  receucen  ieunelTe , ou  par  rencon- 
tre,côme  par  vnetspeAe  : & là  fe  trouue  tcllemêt 
€ollé,hypothequc  & afferui  qu'il  ne  s’en  peut  plus 
dt'prendre.  Velmi  tempeftatp  delati  ad  quawcunque 
drfeiplinan  tanquam  ad faxuuvadharefcnnt.  Le  mode 
en  ainh  mené , nous  nous  en  Hons  & remectous  à 
autruy,  ynufqnifque  mautdtcredere  qua  iudicare:  yer- 
ftt  nos  (T précipitât  traditus  pernutnui  error,ipfa  cen- 
fnentdoajfcntiendi  periculofa  & litbrica.Oiceiiç  telle 
fecilicé  populaire,  bié  que  celôiten  vérité  foiblcf- 
fe  , toutesfois  n’eli  pas  lans  quelque  prefomption.  I 
Car  c'eft  trop^ntreprendre  que  croire,  adhérer,  & ^ 
tenir  pour  vray  & certain  fi  légèrement,  fansfça- , 
ttoir.que  c’ell  : ou  bien  s’enquérir  des  caufes , rai-.  ] 
fbtis  , confcqucnccs  , & non  de  la  vérité.  On  dit  * 
4'où  vient  ccla?commcnc  Te  fait  cela?preruppofant  ; 
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que  cela  efl  bien  vray  : il  n'en  eü  rien  : on  traitte» 
agite  les  fondemens  & effets  de  milles  chofes , qui 
ne  furent  jamais,  dontcout  le  pro  & centra  eÜ  faux: 
Combien  de  bourdes , faux  & fuppofez  miracles, 
vilions , &c  rcueiations  receües  au  monde , qui  ne 
furent  ianiais  ? ( Les  vraysmiraclesauthotifcz  par 
fEgli  refont  à part,' f on  ne  touche  point  à cela.  ) 
Etpourquoy  croira  fonde  merueille^  vnechofe 
non  humaine  ni  naturelle , quâd  f on  peut  défi our-  , 
ncr  & elidec  laveriHcation  par  voye  naturelle  & 
humaine  ? La  vérité  & le  menfongc  ont  leurs  vifa> 
ges  conformes:  le  port , le  gouft  & les  alleures  pa- 
reilles; nous  les  regardons  de  raefmcœihyM  funtji* 
mcimafalfa  yerü , vtin  pracipitcm  lecum  nondebeas  fe  ' 
fapims  cemmittere.  Von  ne  doit  croire  d’vn  homme, 
que  ce  qui  efl  humain , s’il  u'elt  authorifc  par  ap- 
probation fur- naturelle  & fur-humaine,  quieff  f 
Dieu  feul,  qui  feul  efi  à croire  en  ce  qu’il  dit,  pour 
ce  qu’il  le  dit. 

L'autre  vice  contraire  efl:  vne forte  & audacieu- 
fe  témérité  de  condamuec  & reietter,  comme  fauf- 
fès  toutes  chofes , que  fon  n’entend  pas , & qui  ne 
plaifent  & ne  reuiennent  au  gouft.  C’elt  le  propre 
de  ceux,  qui  ont  bonne  opinion  d’eux  mefmes,qui 
font  les  habiies  & les,  entendus , fpecialement  her 
retiques,  Sophirtes,  pedahs:  «arfe  fentansauoit 
quelque  pointe  d’cfprit,&de  voir  vnpcu  plus  clair 
que  le  commun, ils fedonnent  loy  & authoritéde 
décider  ôc  refoudre  de  toures  chofes.  Ce  vicceft 
beaucoup  plus  grand  & vilain  que  le  premier  , car 
c’ert  folie  enrageç  de  penlêr  fçîuoir  iufques  où  va 
lapofïibilitc , lesrclfons  & bornes  de  nature,  la 
portée  delà  puilhince  & volôté  de  Dieu,^  vouloir 
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izS  DE  LA  SAGESSE, 
ranger  à foy  & à la  futEfance  le  vray  & le  faux  des 
chofes  , ce  qui  elt  requis  pour  ainli  & auec  telle 
Ecrtc  Si  alleurance  refoudre  & définir  d'icelleSp 
Car  voicy  leur  iargon,  cclaeft  faux  , impoflible, 
abfiird.  Et  combien  y a-il  de  chofes , lefquelles 
pour  vn  temps  nous  auons  reieteees  auec  eifee, 
comme  impofïibles , que  nous  auons  cfté  cotr- 
traincs  d’aduoüer  apres , & encores  pafler  outre  à 
d'autres  plus  enranges?&  au  rebours  côbien  d'au- 
tres nous  ont  efié  comme  articles  de  foy , & puis 
vains  menfonges? 

7 . La  fécondé , qui  fuit  & vient  ordinairement  de 

i.  celle  première, eft  d'affermer  ou  reprouuer  certai- 

firmer  netiieut  & opiniallremct  ce  que  fon  a legerement 

Qjj  mefcreii.Ce  fécond  degré  adioulte  au  pre-  , 
mier  opiniallreté,  ôc  ainfi  acctoill  la  prefomption. 
Celle  facilite  de  croire  auec  le  temps  s'eudurcit  2c 
dégénéré  en  opiniallreté  inuincible  & incapable 
d’amendement,  voire  l'on  vaiufqueslà,  que  fou-  • 
uent  l’on  foullient  plus  les  chofes  que  Fon  fçait  & 
que  l’on  entend  moins , waitrem fidem  homines  adhi- 
ôent  iis , qux  non  intelligunt:  cnpidiute  humdni  ingtnij 
lubemius  ohfcura  creduntur^X on  parle  de  toutes  cho- 
ies par  refolution.  Or  l’affirmation  & opiniallreté 
font  lignes  ordinaires  de  beftife  & ignorance , ac- 
compagnée de  folie  & arrogance. 

8.  Latroifiéme,quifuitcesdeiix,  & quîcfllc  fefla 

Ver-  de  prcfoinption,cft  de  vouloir  perfuader,  faire  va- 

fuuder.  loir , & rcceuoir  à autruy  ce  que  Fon  croit , & les 
induire  voire  imperieufement  auec  obligation  de 
croire,  & inhibition  d’en  douter.  Quelle  tyrannie? 
Quiconque  croit  quelque  chofe  ,eltimc  que  c'eft 
«suurc  de  charité  de  le  perfuader  à vn  autre  : Si 
- . ■ ' ^ , 
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fiure  ne  craint  point  d’adioufier  de  fon  in* 
urntion  autit  qu’il  voiteiire  necelOiire  à £bn  corn* 
pc«,pourfuppIeerau  defFaut  & àIaren(leoce,qu'H 
pcnieeftreen  la  conception  d'autruy.  Il  n’cüiien 
î quoy  communémenc  les  hommes  foienc  plus 
tendus  qu’à  donner  voyc  à leurs  opinions;»e?wo  (ibi 
tdntùm  eryJtyfeii  aliii  erroris  caufa  & juihr  eft.Oii  k 
moyen  ordinaire  faut,  Fonyadiouftelecoinman- 
• detnèht , la  force , le  fer , le  feu.  Ce  vice  dl  propre 
àuz  dogmatiftes , & à ceux  qui  veulent  gouuctner, 

& donner  loy  au  monde.  Or  pour  venir  à bout  de 
ceci  & captiuor  les  creances  à foy,ils  vfent  de  deux 
moyens  ; par  le  premier  ils  incroduifent  des  pro- 
portions generales  & fondamêtales , qu’ils  appel- 
lent principes  & prefuppoiîtions  , dcfqueiles  ils 
ctlMg^t  n'eilre  permis  de  douter  ou  difpurer; 

»lles  ils  badilfenc  apres  tout  ce  qui  leur 
j^i^^menent  le  monde  à leur  podezqui  eft  vhe 
pîperîcVpar  laquelle  le  monde  fe  remplir  d’erreurs 
fitmenfonges.  Et  de  fait  fi  Fon  vient  à examiner 
Ves  principes  ,Fon  y trouuecadela  faufleté  & de  la 
foiblclFe  autant  ou  phisqu'cn  tout  ce  qii'ilsen  veu- 
lent tirer  & dépendre:^  fc  trouucracoufiours  au- 
tant d’apparence  aux  ptopofitioos  contraires.  II  y Coperm. 
en  a de  noftre  temps  qui  ont  changé  & renuerfé 
les  princi  pes,  & réglés  des  anciens  en  FAltrologic, 
en  la  Médecine , en  la  Géométrie , en  la  nature  Sc 
mouuement  des  vents.  Toute  propofition  humai- 
ne a autât  d'authorité,  que  Fautre , fi  fa  raifon  n’en 
fait  la  différence  : La’ vérité  ne  dépend  point  de 
^thoricé  ou  témoignage  d’homme: II  n’y  a point 
Sj^ncipesaux  hommcs,fi  ladiuinité  ne  les  leur  a 
ri'cft  qucfonge&  fumec.Or  ces 
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MeiEearsîciveuleai:  que  l’on  aoye  & féçoîoe  ^<i^ 
qu’ils  difcnt,&  que  Fon  s’en  fie  à eux, fans  iuget  oà'r 
examinée  ce  qu’ils  baillent:  qui  eft  vnc  inhiflice 
rannique.  Dieu  feul,  corne  a efté  dit,cft  à croire  en  ^ 
tout  ce  qu’il  dit, poutee  qu’il  le  dk.quiÀJeinetipfe  Iq-^^ 
quitMrtmndaxeft.  L’autre  moyen  ell  par  fupofiiiotl.- 
de  quelque  fait  miraculeux,rcue)atiÔ&  apparition 
nouuelleât  celelle.qui  aeltc  dexttement  pratiqué^ 
par  des  legiflateuis , geneiaux  d'armees,  ou  chefi^v  ^ 
de  part.  La  perfuation  première  Prince  du  fubie^ 
mefmes  failît  les  ûmplcs, mais  elle  dl  fi  tendre  & fil^' 
frelle,  que  le  moindre  hcurt,mefconte,  on  mç(gar4^ 
de,  quiy  furuiendroit , efcarboüillcroit  tout, 
c’eft  grand  merucille,  cornent  .de  fi  vains  commen-*^ 
cemens  & friuoles  caufes  font  fotties  les  plusfa?^ 
incufès  impreflîons.  Or  celle  première  impredion 
franchie  deuient  apres  à s’cnflçr  & groffir  mcrueil- 
lcufcment,tellemét  qu’elle  vient  à s’eftendre  meC-. 
mes  aux  habiles , par  la  muicicude  des  croy  ans,des 
tcfmoins,  & des  ans, à quoy  Fon  fe  laifle  emporter,  • 
fi  Fon  n’cfl:  bien  fort  préparé  ; Car  lors  il  n’cft  plus’" 
befoin  de  regimber  & s’enquérir , mais  fimplç- 
ment  croire:  Le  plus  grand  & puilTant  moyen  de 
perftiader,&  la  meilleure  touche  de  vérité,  c’ell  la 
multitude  des  ans&  des  cioyansjor  les  fols  furpaf? 
fcntdetâtlcsSages,y’.t»/V4r«  patrocinium  eft  infaniet^^ 
tium  turbit.  C'ell  choie  difficile  de  tefoudrefon  iu»^ 
gement  contre  les  opinions  cÔmunes.Tout  ce  dc& 

' fus  fe  pcutcogBoillrè  par  tantd’impoftures,badï^'. 
nages, que  nousauôs  veu  naillre  corne  miracles, & 
rauir  coût  le  monde  en  admiration , mais  inconti^  t 
' nent  cftofFés  par  quelque  accident , ou  par  Fexaéle 
rcçerçhe  des  clair- voyans,  qui  ondçlairç  de  prés 
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Sc  dcicouuerc  la  foucbe:que  s’ils  eu(Tcnt  eu  enrores 
du  temps  pour  femeurir  & fe  fortifier  en  nature, 
c'cftoit  fait  pour  iamais.  lis  eu  fient  cfté  receus  & , 
adorés  généralement.  Ainli  enelt-il  de  tant  d’au- 
tres, qui  ont  ( faueur  de  fortune)  pafle  & gagne  ja’: 
creance  publique , à laquelle  puis  on  s'accommo- 
de, fans  aller  recognoiftre  la  chofe  au  gille  , & en 
fon  origine,  dj  liquidum  fama  perchteifur: . '• 

. Tant  de  fortes  de  religions  au  monde  , tant  de  fa- 
çons fupcrftitieufès,  qui  font  encores  mefniedc-- 
dans  la  Chteftiente  demeurées  du  paganifme 
dont  on  n’a  peu  du  tout  fevrer  lespeuples.Par  tout 
ce  difeours  nous  voyons  à quoy  nous  fommcs.puis 
que  nous  fommes  menés  pat  tels  guides.  - 

ET  DEIlKlEfiJ 
confiJerdtion  de  l'homme  pdf  les  grandes  v.<-  i 
rietesç.  C2T  diferences  qtti fajtt  en  luy/S 
leurs  cempdYdtfons, 

De  la  difFefence  & inégalité  des  hommes 
CD  general. 

C H A P.  X LI. 

IL  n’y  a rien  en  ce  bas  monde, où  il  fc  trouue  tant 
de  différence  qu’entre  les  hômes,&  différences  (î 
«fioigneesen  me.fme  fubict  & cfpcce.  Si  on  en  veut 
çroire  Pline,Herodote, Plutarque, il  y a des  formes 
d’hommcsencertainsendcoitsquiont  fort  peu  de 
icflemblâce  à la  noftre;&  y en  a de  metifies  & anv- 
biguësentre  l’humaine  & la  brutale.  Il  y a des  c6- 
UccsQÙlcs  hommes  (ont  fans  telle  , portans  les 
. ^ ^ ? 4 
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yeux  & Ia  boucheen)apoicrino,ou  ils  font 
gynes,  où  ils  marchéc  de  quatre  partes,  oû  ils  n'ont 
qu'vn  œil  au  front,  A la  telle  plus  fcmblabk  à cel- 
le d*vn  chien  qu’à  la  noftre,oii  ils  font  moitié  ppiC-î  ■ 
fon  par  embas , & viuent  en  feau  : où  les  femmes 
accouchent  à cinq  ans  & n’en  viuent  que  huit  ; où 
ilsontlatcfte  fi  dure  & le  front,, que  le  fcrn'y 
peut  mordre  & rebouche  contre  : où  ils  le  chan:* 
gent  naturellement  en  loups  , en  iumens,  & pui| 
encorcs  en  hommes  ? oii  ils  Ibnt  fans  bouche  , le 
nourrifians  de  la  lenteur  de  certaineyodeuis?  où 
ils  rendent  la  femcnce  de  couleur  noire, oû  ils  font 
fort  petits  & nains,  où  tous  fort  grands  & geam,^ 
où  ils  vont  tous  nuds,  où  ils  font  tous  pclusdc  vcr 
lus,oû  ils  font  fans  parole  viuans  pat  les  bois  com- 
me befies , cachez  dedans  les  cauernes et  dedans 
lesarbrcs.  Et  de  nolltetemps  nousauonsdefçou- 
uert  et  touche  à l’œil  et  au  doigt , oû  les  hommes 
çhaf.S‘  barbe , fans  vTage dt  feu  ,deblcd,  de  vin, 

Lz.0.9.  oùeft  tenue  pour  la  plus  grade  beauté  ce  que  nous 
cflimonsla  plus  grande  laideur , comme  a efté  dit 
deuant.  Q^nt  à iadiuctlué  des  moeurs  fcdiraail- 
leurs.  Et  lans  parler  de  toutes  ces  eftiangetex, 
nous  Içauons  c]uc  quant  au  vifage , il  n’cft  poflibîe 
trouuerdcs  viiâges  en  tout  et  par  tout  femblar 
bîcs,il  peut  aduenir  de  fc  mefeomer  et  prendra 
j fvn  pour  Fautre , à caufe  de  la  refcmblancç'  gran- 
de, mais  c’eft  en  l’abfcnce  de  l’vn  car  en  prcfcnce 
de  tous  deux,  il  cft  aifé  de  remarquer  la  différence,' 
' • - quand  bien  on  ne  la  pourroit  exprimer.  Aux  âmes 

)^abicn  plus  grande  différence , car  non  feulemet^ 
clleeft  plus  grande  fans  comparaifon  d’homme^  â 
-homme,  que  de  befte  à'befte  : mais  ( qui,  cift  bicq 
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enchérit } il  y a plus  grande  différence  d'hommes  à 
homme , que  d'homme  à belle  : car  vn  excellent 
animai  eft  plus  approchant  de  fhomme  de  la  plus 
bafle  marchc,quc  n’eft  céi  hommt  d'vn  autre  grâd 
& cxcelicnr.  Cette  grande  différence  des  hommes 
vient  des  quaiitez  internes,  & de  la  part  de  refprit, 
où  y a tant  de  pieccs,tant  de  reUovts  que  c'eff  cho- 
' ic  infinie , & des  degrez  fans  nombre.  Il  nous  faut 
icy  pour  le  dernier  apprendre  à cognoiftre  Fhom- 
me , par  les  diÜinclions  & différences  qui  font  en 
. lujr } or  elles  font  diuerfes,  félon  qu’il  y a pluficurs 
' places  en  Fhomme,  plufieursraifons  & moyens  de 
i les  confidercr  & comparer.  Nous  en  donnerons 
icy  cinq  principales,  aufquelles toutes  les  autres 
. fe  pourront  rapporter,  & gcncrallcment  tout  ce 
I qui  eft  en  fhomme , efprit , corps , naturel,  acquis, 
t public, priué , apparent , fecrei , & ainfi  cette  cin- 
j quie/mc  & dcrhicre  confideration  de  fhomme  au- 

racînq  paities,qui  feront  cinq  grandes  & capitales 
} dif!inâionsdeshommes,fçauoir  la 

Première  naturelle , & elfentielle,  & vnîuerfclle 
detoBtfhomme,efprit  Si  corps., 

La  fécondé  naturelle  & eflenticllc  principale- 
ment, & aucunement  acquife , de  la  force  & fuffi- 
fànce  de  f efprit. 

J La  tierce  accidentale  de  Fcfiat , condition  & de- 
; uoir,tirce  de  la  fupetiorité  & infériorité. 

, La  quacriefme  accidentale  de  la  condition  S( 
profcfïîonde  vie. 

, La  cinquiefmc  & dernieredes  faneurs  3c  dèsfa- 
, ueurs  de  la  nature, & de  la  fortune. 
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TliE'MIEIlE  DISTIKCTIOK  ET-- 

Jtfference  des  hommes  Hdturelle  O"  effentielley  ? - 

tirée  de  U dtuerfe  djlittte  du  monde ^ 


Chap.  LXII. 


*/«"- 


1. 
Viutrfi- 
ti  tdtt 


IA  première  plus  notable  & vnlucrfellediftinr^ 
^(Sion  des  hommes , qui  regarde  i’efprit  & 1« 
hommes  ^ l’eftrc  de  l’hcmme , fe  prend  & tire 

vient  de  1 afîîctte  diucrfedu  monde,  félon  laquelle  le  rc- 
l4dMrr-gard&  l'influence  du  ciel  & du  Soleil,  l’air,  Içdi- 
fedjiiet-  mat,  le  terroir  font  diuets.  Aufli  font diuers non 
•Mfldfc  ^ulemenr  le  teincîja  iaille,la  compiexion,  la  con- 
cenance , les  mœurs , maisencoreslesfacultez  dQ 
l’anie , C<tli  non  folum  <td  rohur  carporuf»  ^jed 
Mimorum  fdcit,  ^Athenn  tenue  c.elmn  exfiuoetidtn  4cu~ 
tiares  ^ttici,  cr.iffum  Tbcbti  ideoplrio/ics  '}  hebans  O* 
ralentes.  Dont  Platon  remercioit  Dieu  qu’if  eftoit 
né  Athénien  & non  Thcbaitr. 

Ainfl  quelesfruids  ô<:  les  animaux  nailicnt  dr- 
uers  félon  les  diuerfes  contrées , aulîi  les  hommes 
naiflent  plus  ou  moins  belliqueux , iuües,  tempe- 
rans,  dociles , religieux , chaües , ingénieux,  bons,  ‘ 
obcylTans, beaux, fains,forts.Cefl  pourquoyÇyrps 
nç  voulut  accorder  aux  Petfes  d'abandonner. leur 
payç  afpre  & bo/Tu,  pour  aller  en  vn  autre  doux  & 
plein,difant  que  les  terres  grades  & molles  font  les 
hommes  mols,&  lesfcrtils  les  efprits  infertiles. . 
Suiuant  ce  fondement  nous  pouuons  en  gros 
^upu^  partager  le  monde  en  trois  parties,^  tous  les'hotxi- 
do  en  fortes  de  naturehnous  ferôs  donc  -rois 

troif  , jettes  generales  du  monde , qui  fçnt  les  deuz  ex* 
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ttémîtezde  Midy  & Nort,&  h moyenne.  Chaque 
partie  & afEettc  fera  de  foixante  degrez  ; Pvnc  de 
Midy  cftfousFÆquateur , trente  degrez  deçà  & 
trente  delà, c’eft  à dire  tout  ce  qui  eft  entre  lesdeux  I 

Tropiques,vn  peu  plus,où  font  les  régions  arden- 
tes & les  Méridionaux  ,FAftriquc  &.  VEthiopieau 
milieu  d’Orient  & d’Occident  : l’Arabie , Calicur, 
lesMoluques,  les  laueSjlaTaproLaoe  vers  Oriçm: 
k Peru  & grands  mers  vers  Occident.  L'autre 
moyenne  eft  de  trente  degrez  outre  les  Tropiques 
tant  deçà  que  delà  vers  les  Pôles , où  font  les  te* 
î glons  moyennes  & temperées  , toute  FEuropç 
I auec  la  mer  Mediterennée , au  milieu  d’Orient  Sc 
Occident  : toute  f Afie  tant  petite  que  grande , qui 
eft  vers  Orient:  auec  la  Chine  & le  lappon:&:  « 

I r'Amerique  Occidentale.  La  tierce  qui  eft  de  tren- 
} te  degrez,  qui  fon,t  les  plus  prés  des  deux  Pôles  d< 

, chaque  cofté,  où  font  les  régions  froides  & glacia- 
j Jes, peuples  Septentrionaux, IaTartarie,Mo?couie, 

Bftotilans , & la  Mageilane , qui  p’eft  pas  encores 
bien  defcouucrte, 

Suiuant  ce  pattage  gencral  du  monde,auftî  font 
; dififerens  les  naturels  des  hommes  en  toutes  chofes.  Et  des, 
corps, cfprit,  religion,  mœurs,  comme  fe  peut  voir  «-«>»- 
V en  cçftc  petite  table.  Car  Içs 


S- 


i 
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S^eotritoauxroâc  ^Moyéssôc  | Metidioaéniblit 

mediocrei 


t»Am 

(trft. 


Hauts  Srgrands,  piteux, 
lan|uins,blâcs&blonds 
foç]ables,la  voix  forte, 
le  cuir  mol  & velu, 

Eands  mangeurs  £e 
uueurs,&  pui£fans. 


& tempé- 
rez entou- 
tescescho- 
fes  comme 
neutres, ou  ■ 
bien  par-  | peu 


Pocit^ 

Mcl^nchoIi^Çj  , 
froids  fit  lecs, 
noirs,  Iblitaircs. 
La  voix  grefle. 
Le  cuir  dur  'auec 
, pM  p<?il 
Lcrcfpu.  . . 


I ticipans 
' I vn  peu  de 

GfolîîerSjlourds,  ftupi- ^ toutes  ces  TAWlineos,  foiblc 


des,  fots 
%»  Ef-  Faciles , légers,  incou- 


frk. 


ftans. 

Peu  religieux  fit  deuo- 
tieux. 

Guerriers,  vâillans,pe- 


deux  ex-  < Ingénieux,  fagec, 
tremîter,  Cpr^ens  , ü«$  opi- 


fir  tenans 
plus  delà 
région,  de 
laquelle 
ils  (ont 


niaftres. 
SuperftiticuXj' 
contemplatifs. 

J Non  giifrrieK,  âf 


J.  mblesjchattes, exempts  I plus  „voy-  < lâches,  paillard^ 

a^ion,  ^ iaIou(îe,crucls  8c  in-  I fins.  | ialot^x  , ct^els  S/i 
humains.  inhumains. 


4* 

Mtrmrs. 
4- 


Toutes  ces  différences  fc  pcuiient  aisément, 
Quand  à celles  du  corps  elles  fc  cognoifTcht  è 
^ Pdeil , & s’il)’ a quelques  exceptions,  elles  font  rî- 
Treuufs  & viennent  du  mellange  des  peuples , ou  bien 
d»  ces  des  vents,  des  eaux  dr  de  la  (ituarion  particulière 
differenr:  des  lieux,  dont  vne  iTJontagnc  fera  vnc  notable  dîf- 
tes  du  fçfcnçg  mefme  degré,voire  mcfinc's  pays  St  viî- 
torft.  haute  d* Athènes  efloient  tout 

fl'autre  humeur,  dit  Plutarque,  que  ceux  du  port 
de  Pyrce  : vne  montaigne  du  coflé  de  Septentrion 
rendre  la  vallée  qui  fera  vers  le  midy  toute  meri- 
dionale,&  au  contraire  auffî. 
j;  Q;^nt  à celles  de  fefptit,nous  fçauons  que  les  arts 

f/pr/r.  mécaniques  & ouuragcs  de  triaiM  font  de  Septen- 
trion,où  ils  font  pénibles  ; les  feiences  fpeculatiuçs 
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fbm  venues  du  midy.Ccfar^t  les  Anciens  appellent 
ie5£gypticnstrcs-iogenicux&  fubtils.  Moyfccft 
die  iiiUruit  cnleur  fagefle;la  Philofophie  elt  venue  ' 
de  là  enGreceJa  maiocité  commence  pluUolè  chez 
euxyà  caufe  de  fefprit  & fineiTedes  gardes  desprio». 
ces  mefîmes  Méridionaux,  font  de  Sepeennion, 
comme  ayans  plus  de  force  & moins  de  6neile  de 
de  màlice:ainfi  lesMeridionaux  font  fubiecs  à gran« 
des  vertus  & grands  vices  ^ comme  il  eit  dit  d'An- 
ntbalzhes  Septentrionaux  ont  la  bonté  & fimpUcité^ 
Leslciences  m0ytnnes& mixtes,  politiques, loix  de 
éloquence  font  aux  nations  metcoyennes,aufquel> 
les  ont  flory  les  grands  Empires  & Polices. 

Pour  le  troiliefnie  point,les  religions  font  venuc's  3* 
du  midy, Egypte, Arabie,ChaIdcc, plus  de  fupcrûi- 
cionen  Affrique  qu’au  refte  du  monde, tefmoin  les^**“* 
vcfcux  tant  frequens, les  tépies  tant  magnifiques, les 
Septentrionaux  dit  Ccfar,peu  foucieux  de  relig^ 

/ont  attentifs  à la  guette  ôc  à la  chalFe. 

■ Quant  aux  nrcÊurs,  premièrement  touchant  la 
guerre , il  cft  certain  que  les  grands  armées  ; arts, 
inftrurocns  & inuentrons  militaires,  ^nt  venues 
de  Septeirtrion  : les  paiplesde  là , Scythes , Gots, 
Vandales, Huns, Tartares, Turcs, Germains,  ont 
battu  Ar  vaincu  toutes  les  autres  nations , & rkua- 
gé  tout  le  monde,  dont  eft  tant  fouuem  dit, q»»c 
tout  mat  vient  d’Aquilon.  Les  duels  efeombats 
font  Tcnus.de  là  : les  Septentrionaux  adorent  Je 
glatue  fiché  en  terre , dit  Solinus , inuincibles  aux 
autres  nations , voire  aux  Romliins  qui  ont  vaincu 
Je  telle , et  ont  efte  dcllrujcs  par  eux , aufîi  s’affoi- 
bliflènt  et  s'alangourillènt  au  vent  de  Su  et  allant 
Midy,c6mel<s  Metidionaux  venaps  au  Nort^-  . 
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redoublent  leurs  forces.  A caufe  de  la  Hercé  guei* 
iiere,ils  ne  jeûnent  fouffrir  cju’on  leur  commande 
jjarbtaucrie,  ils  veulent  la  liberté, au  moins  les 
comniandcmens  cltétifs.  Touchant  lacha(}eté& 
la  ialoufic , eu  Septentrion  vue  feule  femme  a vn 
homme,  dit  Tacitus, ciKores fuffit-cllc  pour  plu- 
heurs,  die  Cefar  : nulle  ialouiîc  dit  Munfter,  où  les 
hon)mcs  & femmes  fe  baignent  enfemble  auée  les 
cA rangers. En  Midy  la  Polygamie  cU  par  tout  Zjc- 
ceuë:toute  l’Affriquc  adore  Venus, dit  Solinus  : les 
Méridionaux  meurent  de  ialouHe,  à caufe  dequoy 
ils  ont  les  Eunuques  gardiés  de  leurs  fêmcs,que  les 
grâdsScigneurs  ontengrâdnôbre  corne  des  haras. 

Quant  à la  cruauté , les  extremitez  font  fembla- 
b!es,mais  pour  diuerfes  caufes,comme  fe  verra  tan- 
tolVauxcaufes:  les  punitions  de  la  roue  & les  cm- 
palemens  des  vifs  font  venus  de  Septentrion  : les 
inhuinanitezdes  Mofeouites  & Tartares  font  tou- 
tes notohcs.Les  Allemans.dit  Tacite,  ne  punifTent 
les  coulpables  iuridiquement,  mais  les  tuent  cruel- 
lement comme  ennemis.  Ceux  de  Midy  auffi  ef- 
corchent  tous  vifs  les  criminels , & leur  appetit<de 
vengeance cft  fi  grand,  qu’ils  endeuicnnent  -fei- 
rieux  s'ils  ne  ralfouuiflent  : Au  milieu  font  bénins 
> & liumains.Lcs  Komaios  punilfoiêt  les  plus.grâds 
crimes  du  banniiremcnt  fimplc , les  Grecs  vfbient 
’ de  brcuuage  doux  de  ciguë  pour  faire  mourir  les 
condamnez  : Et  Cicéron  dit  que  l’humanité  & la 
coiucoific  ed  partie  de  l’Afie  mineur,  & detiuée  au 
rcOe  du  monde. 

5.  La  caufe  de  toutes  CCS  différences  corporelles 
laeaufe  & fpiritucllcs,  cft  l'inequaliié  & différence  de.  la 
chaleur  naturelle^  interne,  qui  cft  en  ces  pays;'(Bc 


LIVRE  premier:  1^5 

peu|)]cs  : fçauoir  forte  & Tchcmcntc  aux  Septen- 
erionaux,à  caufe  du  grand  froid  exierne^qui  la  ref-  dife- 
ferre  & renferme  au  dedans , comme  les  caues  & 
lieux  profonds  font  chauds  en  hyucr,&  les  clto- 
machs.vfnrrer  hyeme  caUdiores  : foible  aux  Mctidio* 
naux^effant  diilîpée  & atcirce  au  dehors,par  la  ve- 
hcmence  de  rextetne , comme  en  dté  les  ventres 


& lieux  de  de ITous  terre  font  froids  : Moyenne  & 
tempcicc  en  ceux  du  milieu.  De  celle  diuerfité, 
di  je  y & inequalitcde  chaleur  naturelle  viennent 
ces  différences , non  feulement  corporelles , ce  qui 
eft  aisé  de  remarquer  , mais  encotes  fpiritucllcs: 
Car  les  Méridionaux  à caufe  de  leur  semperâméne 
froid,  font  melancholiques,  & par ainlî arrefîez, 
conftanSjCÔtcmplatlfs,  ingénieux,  religieux,  fages. 
Caclafagedè  elf  aux  animaux  froids  comme  aux 
Elephâs,  qui  corne  le  plus  melancholique  detous 
animaux,eil  le  plus  fage , docile,  religieux,  à caufc' 
du  fâng  froid.  De  ce  tempérament  mélancolique 
aduientauûTi  que  les  Méridionaux  font  paillards,  à ' 
caufcdclamclancholie  fpumeufe  , abiadcntc,  & 
falace,  comme  il  fe  void  aux  liures:&  cruels,  parce 
que  ceAc  melancholic  abradére  prelfe  violemment 
lespadions  St  la  vengeance.  Les  Septentiionaux 
pituiteux  & (ânguins  de  tempérament  tout  au  con- 
traire aux  Mciidionaux  , ont  les  qualitez  toutes 
contraires,  fauf  qu'ils conuiennent  en  vue  chofè, 
c'eft  qu'ils  fontaulli  criie!st'>^  inhumains,maisc'eft 
pat  vnc  autre  raifon,reauoir  par  deffaut  de  iugcœcs 
dont  conune  belles  ne  fc  fçairent  commander  & fc 
. côtenir  : Ceux  du  milieu  fanguins  & choleres  font  ^ 

. ica>pcrez,d‘vnc  belle  humeur, ioyeuxjdifpcsjaétif»*,  ' 
Nous  pourrons  encores  plus  exquifeiuenc  ôi 
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fubcilcrncnc  rcprcrcnter  )e  diucrs  naturel  de  cm 
trois  fortes  de  peuples,  par  application  & compa- 
raîfon  de  toutes  choies , comme  fc  pourra  voir  eu 
cette  petite  table  ovi  fe  voit  que  proprement  appar- 
tient, & fe  peut  rapporter  aux 


Scptciui'ionaux, 


Le  fens  coniun. 


forces  corne  des 
«ars  & bcUcs. 


Moyens, 


Difeours  & ratiocina- 
tion. 


Mars,  guerre, 
Lutic,  chalTe, 


Arc  & manufa- 
fturfe. 


Ouuriers,arcisâ$ 

foIJat. 

Executcr&obcir 


leunes  mal- ha 
biles. 


Railbn  & indice 
d hommes. 


lupitcr,  j Empereurs, 
Mercure  | Orateurs, 

prudence , cognoidân- 
ce  du  bien  & du  mal. 


magiilrats  pouruoyans 
iuger  commander. 


Méridionaux 

incelleâ. 

Enedes  dere- 
nards, 8t  reli- 

f;ion  de  gens, 
iuins. 


Sat.  1 

[ Côté. 

ven*  1 

amour 

fciéceduvray 
& du  faux. 

pontifes,  phi- 
lolophes  côf 
tcmplcr. 


hommes  faifts  , ma-  ' vieillardsgra- 
nieiirs,  d’affaires.  uesfagespéfifs 
Les  autres  diilindtions  plus  particulières  fc  peu-, 
ticc  rapporter  à ccftc-cy  generale  de  Midy&  Non: 
car  Fon  peut  rapporter  aux  conditions  des  Septén- 
trionauxeeux  d’Occidenc , &' ceux  qui  viuent  aux 
montagnes, guerriers,  fiers  amoureux  de  liberté,  à 
caufe  du  froid  quiell  afiix  montagnes.  Auffi  ceux 
qui  font  eflôgnez  de  la  mer, plus  fiinples  & entiers. 

Et  au  contraire  aux  conditions  des  Méridionaux, 
fon  peut  rapporter  les  Orientaux  ,ceux  qui  viucnt 
aux  vallées, efFcittineZjdelicats  à caufe  de  la  fertilité 
4'où  ^enc  la  volupté.  AuHilcs  Maritimes  trom- 

peucs 
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peurs  & fins  à caufe  du  commerce  & dticràfîcauec 
d/ueriês  fortes  de  gens  & nations. 

Par  tout  ce  difcours  il  fe  void  qu'en  general  ceux 
de  Septentrion  font  plus  aduantagcz  au  corps , & 
ont  la  force  pour  leur  part  ; & ceux  de  Midy  en 
Fcfprit , & ont  pour  eux  la  finefle  : ceux  du  milieu 
ont  de  tout  ,jSc  (ont  temperées  en  tout  : Aulîî  s’ap-. 
prend  par  là , que  leurs  mœurs  ne  font  à vray  dire 
ni  vices  ni  vertus , mais  œuutesde  nature  : laquelle 
,du  tout  corriger  & du  tout  y renoncer , il  cft  plus 
quediÆcile  : mais  adoucir, teniperer,  & ramener  à' 
peu  près  les  extremitez  à la  médiocrité , c’eft 
ütc de  vertu . 


Seconde  diftincUon  O"  di^erence  plus  fuit  ile  des 
efprit^C'  fufffancedeihmmes. 


c 


'Ch  AP.  XLIU. 

I Elle  féconde dilUnâion qui  regatdc  Fcfprit 
la  fuffifancc,n’eft  fi  apparentefir  perceptible 
comme  les  autres , & vient  latît  du  naturel  que  de 
Pacquis:  félon  laquelle  y a trois  fortes  de  gens  au 
n>onde, comme  trois  clalîcs  & degrez  d’cfprits.En  Ttoît 
fvn  & le  plus  bas  font  les  efprits  foiblcs  & plats, 
de  balle  & petite  capacité,  nez  pour  obeyr.fcruiV, 

Â eftrcmenez.quienefFcâfont  fimplemcnthom-^^,,,.,^ 
nies.  Au  Z,  & moyen  eftage  font  ceux  qm  ionrtîc  rff. 

^ piediocrc  iugement , font  profeffion deiuffifance, 
fticnce,  habileté,  mais.qui  nefentent  & néfc  iu- 
gciit  pas  alfez,  s’arreftent  àce  qu’on  tient  cômune- 
ment , 6i  on  leur  baille  du  premier  coup,  fansd’a- 
<6oquerir  foucce  âti  çho* 

J 


I- 


.Digitized  by  Google 


t>H  L'A  sagesse; 
fes,  voire pcnfcm  qu’il  ne  feft  pas  permis  : & ne 
regardent  pas  plus  loing  que  U où  ils  fettouucnt? 
peuiênc  que  par  tout  di  ainfî,  ou  doit  edre  : que  (i 
c'eiiautremcnc  ils  faillenc  & font  barbares.  Ils 
s'allcruinent  aux  opinions  & ioix  municipales  du 
iiou  où  'ils  fe  rruuuent  dedors  qu'ils  font  enclos, 
non  fcul^nienr  par  obferuancc  & vfage,  ce  que 
tous  doiuent  faire  : mais  encor  de  coeur  & d’ame, 
& pcnfcnc  quece'qu'on  croit  en  leur  village  ed  la 
vraye  touche  de  verité(cecy  ne  s’entend  de  la  veti- 
ié  diuine  reuelee  ^ ni  de  religion  ) c'ed  la  feule  , au 
bien  la  meilleure  réglé  de  bien  viure.  Ces  gens 
font  de  Fefcole  & du  redort  d’Aridote,affirmatifsÿ 
podtifs,dogmacides,qui  regardée  plus  Fvtilité  que 
la  vérité, ce  qui  cft  propre  à f vfage  & trafic  du  mô- 
dc,qu’à  ce  qui  eft  bon  & vray  en  foy.En  cede  clalTe 
y a tres-grâd  nôbre  & diuerfité  de  dcgrcz,Ies  prin- 
cipaux & plus  habiles  d’éntr’eux  gouucrnct  le  mo- 
de,& ont  les  côinandcmcns  en  main.  Au  ^.&  plus 
haucedage  font  les  hommes  douez  d'vn  efpi  ic  vi^ 

■ cher,iugement  fort,  ferme  & folidc,  qui  ne  fe  coh- 
icnteni  d'vn  ouy  dire , ne  s'arredent  aux  opinions 
côtnunes  & reccucs , ne  fe  laiflem  gaign^c  & pre- 
. occuper  à la  creance  publique , de  laquelle  ils  ne 
s'edonnét  point,  fçachanc  qu’il  ya  piufieuts  bout- 
- tks  , facilitez  & impodures  receucsau  monde  a* 
--  uec  approbation  & applaudidcmcnt,  voire  adora- 
tion^  reuercncc  publique  , mais  examinent  tou- 
tes chofes  qui  fe  propofent  , fondent  meurement,  ^ 
& cherchent  fans  padion  lescaufes,  motifs,  & ren* 
forts  lufiques  à la  racine  , aimans  mieux  douter 
& tenir  en  fufpends  leur  creance  , que  par  vne  . 
trop  QpUe  & lafebe  facilité  ou  Icgeieçc  ^ pte- 

f 
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tiphatîon  de  iugemcnc,fe  paiflrc  de  fauflète,&  af-j 
firmer  ou  fe  tenir  affcurcz  de  chofc , de  laquelle  ilv 
ne  peuucnt  aiioir  raifon  certaine.  Ceux-cÿ  font  en 
petit  nombre  , de  Pcrchole&  reflbrtde  Socrates 
& Platon,  modeftes , fobres,  retenus,  confiderans 
plus  la  vérité  & réalité  des  chofes,quePvtilité,  8c 
s’ils  font  bien  nez , ajans  auec  ce  deÎTus  la  probité,} 
& le  reglement  dés  mœurs , ils  font  vrayenicnt  fa- 
ges,&  tels  que  nous  ccrchdns  icy.Mais  ppurCe  que 
ils  ne  s’accordent  pas  auec  le  commun  quant  aux 
opinions,  voyent  plus  clair;  pcneiteht  plus  auant: 
ne  font  fi  faciles,  ils  font  foupçonnez  & mal  efti- 
nicz  des  autres  , qui  font  en  beaucoup  plus  grand! 
nombre,  de  tenus  pour  fanfalques  & Philofophes: 
c’eft  par  iniuré  qu’ils  vfent  de  ce  mot.  En  la  i.  de 
ces  crois  clafièsy  a bien  plus  grand  nombre  qu’en 
la  féconde  , & en  la  fécondé  qu’en  la  ttoificfme. 
Ceux  delà  première  èe  dernière , plus  balfe  & plus 
hautc,ne  troublent  point  le  môde,ne  remuent  rien 
les  vns  par  infulHfance  & foibldfe , les  autres  par 
grande  fuffifancc , fermeté  & fa^dlè.Ccux  du  mi- 
lieu font  tout  le  bruit  les  difputcsqui  font  an 

momic:perfomptucux,tôiïfiours  agitez  $c  agitans. 
Ceux  de  la  plus  baffe  mârche,côme  le  fonds,la  lie*- 
la  fentine,  rcffemblenc  à la  tcrce,qui  ne  fait  que  re- 
ceuoir  &,foufftir  ce  qui  vient  d’cnhaut.Ccux  de  la 
moycne  reffemblcntà  la  région  défait, en  laquel- 
le fc  forment  tous  reSractcores , & le  font  tous  les 
bruits  v%r  altercations,  qui  depuis tombet  en  terre.- 
Ceux  du  plashaucefiâge.rcficmblem  àFEihcrceSc 
plus  haute  région  voifine  du  Ciel , fèràine,  clai-- 
te,  nette,  & paifible.  Celle  différence  d’homnjcS 
*îcnt  en  partie  dn  natutd  de  la  ptemicrc  comh  ■ 


-- Digtiized  by  Google 


‘.J.  i 


-IJ 


t 


2. 

«fwrrw 

àiftin- 


DE  > L A ■ S A G £ S S Ey 
pohtion  S;  ccxnp«ramait  du  cccueau,quieft  diffe-  , 
i|i3hu«^de*chaad,rcc,&  par  pluHeurs  degrez:dont 
les  cfprits  & Vugemens  font  ou  fort  folideff,  coura- 
geux, ou  foibles,  craintifs , plats  : en  partie  de  Fin- 
liruâioo  & difcipline  : au/Iide  l’cxperience  & 
faancife  du  rnonde , qui  fert  fort  à fc  Jefniaifèr  & 
mettre  fooefprit  hors  de  page. Au  refie  il  fc  trouue 
de  toutes  ces  trois  fortes  de  gens,  fous  toute  robbe, 
forme  & condition,  &,djCsbons,  dt  dcsmauuais, 
bien  diuerfement. 

. L’on  fait  encores  vn  autre  dinindiond’efprit  & 
fîiffifances , car  les  vns  fc  font  voye  eux  mcfmes  & 
ouuerture:fe  côduifent  fculs«Ceux-ci  font  heureux 
de  la  plus  haute  taille , & bien  rares , les  autres  ont 
befoin  d'aide, mai  s ils  font  encotes  doubles  : car  les 
vns  n'ont  befoin  que  d’cüre  efclairez , c'ed  alTez 
qu'il  y aye  vn  guide  & flambeau  qui  marche  de- 
uant,  ils  fuiuront  volontiers  & bien  aisément.  Les 
autres  veulent  efice  tirez,-  ont  befoin  decôpulfoir, 
& que  Fon  les  prenne  par  la  main.le  laiflc  ceux  qui 
par  grande  foiblcflè , comme  ceux  de  la  plus  baffe 
marche, ou  par  malignité  dénaturé,  comme  il  y en 
a en  la  moyenne,  qui  ne  font  bons  à fuiure,  ni  ne  fc 
laiffent  tirer  & conduire, gens  dcfcfperez. 
ri^OlSlESME  DlSllKCTIOH 

^ différence  des  licmmes  accident  ale , de  , 
leurs  deares:. eff  af  s. & charges, 

Chat.  XLlIli: 

eEfle  diflindtionaccidentale,  qui  regarde  les 
eAats  &c  charges , cfl  fondée  fur  deux  princi- 
pes & fondemensne  la  focicté  humaine , qui  font 
cotumander  & obeyr , jHiidance  & fubieâion,  fu-  ' 
pctiqrtfc  & iofçcioiiic  ^ &'9bfequio  emU 
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^Snfuht,  Ccftc  diftindion  fc  verra  premîcrcmcnc 

mieux  en  gros,  en  ccftc  table.  . ' 

f M4rhge,  da  fftafi  I U 
I femme  ï cefte-  cy  cft  là 
Source  de  la  locief^  Kua 


Diuifîo  ^ i> 
premie-  j Priuée, 
re&ge-  f laquelle 
oerailc.  I cil  aux 


pFamilles 
& mefna.. 
Ks,  & eft 
de  quatre 
façons. 


WAV  ■ 
'^V 


Toute 
pui(&n>^ 
ce  ât 
ilibic- 
dion, 
eft. 


ou 


1 t. 

Pulïli- 
que^  la> 
quelle 
eft  ou 


lôurce  de  la  Ibcieté  hu-^ 
mainc. 

Paternelle  des  parc  ns 
furies  enfans„  ccftc  cy 
eft  rrayemée  nirrurelle.' 

^Selgncors 
I fur  leseU 
Hcrile,  I claues. 

I double,  S Maiftres 
fçauoir  des  | fiir  ' leurs 
Llêruiteurs 
Patronelle,des  patrôs 
fur  leurs  affranchis  , de 
i laquelle  rvfageeftpeiji 

i ^frequent. 

Corps  & colleges,  cômunautez  ci- 
I uiles  (t]r  les  particuliers  ntembres  de 
(.U  communauté. 

r Monar- 


Souueraine,qut  eft  de 
trois  façons,&font  trois 


chic  d’vn. 
Ariftocra 


fortes  d’eftats,cM^4i  m-  ^ tie  depeu. 


ûmw&vrbts  fofulMsaut 
frimtresyOïét  finguUn  re- 
guruy  fçauoir. 


Democra 
tie  detous 
.Seigneurs 
•par  tien., 
iiers  en 
plufieurs, 
degrez. 


Subalternes,  qui  eft  en 
ceux  qui  font  fuperieurs 
&infèrieurs,peur  diuer- 
fes  raifonsjlieux,  perfon^  Oftidiera 
tocs  comme  font  les  de  la  foiu 

uerainetc, 
qui'font 
eh  grande 
Ijdioerfttâ 
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■ Cefte  puifTancc  pubfi^tfc , Ton  (buùeniine,-(Ql( 
fubàlterne  , reçoit  des  fùbdmifions  qu’il  fout  j[^- 
lioir.  La  fouucraine  / qui  eft  triple,  comme  dit  eft, 
pour  le  regard  de  la  maniéré  du  gouuernemêt , eft 
cocotes  triple  : c'el^  à dire  chacune  de  ces  trois  eft 
conduite  en  trois  façons:  dont  cH  dite  Royale , ou 
feigneuriale,ou  Tyratiniqùc  Royale,  en  laquelle  Je 
fouuerain(roit-il  vn,  ou  plufieuis  ou  tous)obeifsât 
aux  loix  de  nature , garde  lalibetté  naturelle  , & U 
propriété  des  biens  aux  fubicts.  re^es  poteftas 
mrinis  pertinet^àd  jtngulos  proprietaî.OtnnUl^ex  mptrh 
fo^hiet ^nguli  dominô'.  Seigneuriale, ou  le  fouucrain 
feigneur  des  perfonnes  & des  bies,  par  le  droit  des 
armes,  gouuernantlès  fubiets  corne  cfclaues  ; Ty- 
xannique,oû  le  fouuctain  mefprtranc  toutes  loix  de 
Dature.abufe  des  perfonnes  & des  biens  de  Tes  fub- 
ietSjdefFerant  du  Seigneur,  corne  le  voleur  deFcn- 
" nemi  de  guerre.Dcs  trqiseftats  fouucrains,le  Mor 
narchique,  & des  trois  gouuernemeiK  le  Seigneu- 
rial font  les  plus  anciens,  giandÿ;durables,  Augu- 
ftcs,comme anciennement  Alfyric,  Pêrfc,  Egypte, 

& maiiitenant  Ethiopie  ,1a  plus  ancienne  quifoit, 
Mofchouie,Tanarie,  Turquie,  le  Peru.  Mais  le 
meilleur  & plus  naturel  eüat,&  gouuerncmenc 
eft  la  Monarchie  Royale  : les  Ariftocratiesfarocu- 
fes  font  iadis  Lacedemone  & maincenanc  Venilè: 
les  Dcmocraties,Rome,Athenes,Caithage,Roya- 
les.en  leur  gouuernemeot.  > 

La  puiâ'ance  publique  fubàlterne  , qui  cH;  aux 
particuliers,  eft  de  pluliencs  fortes  & dc- 
ftteurt  8*^^^  » pdncipaletnent  cinq,fçâuoir  Seigneurs  Tri- 
Mrtwu-  bucaires,qui  doiuent  tribut  feulement. 

Ih9[£*  FcudaCjûrcSjValTaiix  fîmples,  qui  doiuent  foy  ^ 

’ » 

■*  . ' I 
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fioninjage  pour  le  fief:Ccs  croîs  peuuent  eftre  fou- 
acrainsT  ' . . . 

I 

Vadàux  liges  qui  outre  la  foy  & hon)mage, dox-  < 

uentencores  lèruice  perfonnel^donc  ilsne  peuuent 
eftrc  vraycmcnt  fôuuérains.  ' 

' Subiecs  naturels  foiencvalTaux  ou  cenlîers  ou  aut 
tremeoc , lerquelsdoiuenc  fubiedion  & obeyflan# 
ce  : & ne  fe  peuuent  exempter  delà  puilTance  de 
leur  {buuerain,d:  font  feigneurs>  ^ 

. La  puiHance  publique  fubalternes,qui  eA  aux  of>. 

Aciers  de  larouuerainecé,cft  de  plubeurs  fortes,  6c 
pour  le  regard  de  Fhonneur  Ct  de  la  puilfance , re^ 
uienc  à cinqdegrez.  . y . 

Premier  & plus  bas, des  infantes,  qui  doiuent  de-; 
meurerhbrs  laville^  executeurs  derniers  de  la  iu^  D»  «/- 

Aice.  

1.  De  ceux  qui  n*onc  ni  honneur  ni  infamie,  fer- 
gcans,ctompettes. 

Qui  ont  honneur  fans  cognoKTance  & puiAan- 
ce,^otaires,receuears,Secretaires.  ' 

4.  Qmî  ont  auec  honneur , puiflàncc  8c  cognoif- 
(ànce,mais  (ans  iur ifdiâion,lesgens  du  R oy . • 

5 .Qui  ont  iuriTdiâiqn , & par  ainb  tout  le  reilc, 

& ceux  cy  s’appellent  proprement:MagiArats:der-^. 
quels  y a pluueursdiAinâions,  & principalement 
ces  cinq,qui  font  toutes  doubles..  ; : . . 

I.  t Maieurs,Senateurs,  i.  Ç Politiques,  • V 
en  cMioeurs,luges.  en  c Militaires. 

J,  rCiuils,  4.  r Titulaires  en  office  forme,, ^ . j 
en  ; Criminels,  en  ^ Commiflaires. 

5<  CPcrpetucls,  comme  doiuçmefire  les  moindres  & 
enj  nombre.  ^ 

y Temporels  Sc  muables  comme  dbiuent  eftrc  les 
C grands. . » 

Q4 
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pES  EST^TS  ET  DECRIEZ  PSS^ 
kovtmtren p4ïtk'nlier,[u'm^mctftty^'ice’dMUtéMe.  ■ 

ADVERTISSEM  E NT^  ' . 

ICy  eft  parlé  en  particulier  des  pièces  de  cefte  ta- 
ble, & diüinétion  de  puilIances’Sr  fubieâions 
< commençant  par  lespciuécs  & dortdtiques)c^elV 
à dire  de  chafque  eüat  & profe0ié^n  des  homme», 
pour  lescognoilire c’efl  icy  ie  liure  de  la  cognoif- 
lance  de  Fhômetcar  les  deuoirs  d*v>n chacun  fcronc 
au  troHîémc  Hure  en  la  vertu  de  indice,  où  de  mef- 
nie  ordre  tous  ces  cdats& chapitres  fe  reprend  Font, 
Oc  auant  y entrer , faut  fommairemenc  parler  du 
commander  & obeyr , deux  fondemens  & caufês- 
principalesdecesdiuethcezd’eüats&  charges.  > 

y'/  , , i * ' y - 

D/  COMM^H  DE  rJ  ET  OBETIi, 

— • I'  i.''  • 

CHAP.  XLV.  : 

^ * . * » ’ ' 

GE  font,  comme  a efte  dit , deux  fbndemens  de 
toute  f^cieté  humaine , & dé  là  diuerùté  de» 
eftats  & profclîîons.  Ces  deux  foôtirélatifs , fe  it^ 
gardent, rcquicrent,éngeDdrene,  eâfecucnt  ma- 
tuel!ement  Fvn  Pautre  ; & font  pâréillemenc  requis 
en  toute  alîemblee  & communauté , mais  qui  font 
obligez  à vne  naturelle  cnuie,coDiedation  & mef- 
difance  ou  plainte  perpétuelle.  La  populaire  rentl 
le  fouuerain  de  pire  condition  qu’vn  charetier, 
la  Monarchique  le  mec  au  delTui  de  Dieu.  Aa 
commander  eft  la  dignité , la  difficulté^  ( ces  deujç 

cnfemble)  labQQcédaftti^^ 
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fance,  toutes  qualitez  de  grandeur.  Lc  eomtmiî- 
dcrc’ed  à dire  la  fufHfance,  le  courage,  Fauthoritc 
cft  du  Ciel  & de  Dieu  , imper iim  non  nift  diiùno  ftfo 
iiittur  :omnis  potejtus  À Deo  eft:  dont  dit  Placon,quc 
pieu  n’eftabiit  point  des  hommes  , c'eü  à dire  de 
là  commune  forte  & ruflifance,  Ht  purement  hu- 
maine par  ddfus  les  autres  : mais  ceux  qui  d'vnc 
touche  diuine  , & par  quelque  finguliere  vertu 
& don  du  ciel  furpaflent  les  autres , dont  ils  font 
appeliez  heroes.  En  Pobeyr  eft  Pvtüité  , faifancc, 
la  nècelïité , tcllemcnc  que  pour  la  conferuation 
du  public , il  eft  encor  plus  requis  que  le  bien 
Commander  : & ell  beaucoup  plus  dangereux  le 
defny  d’obeyr  oulcmal  obeyr , que  le  mal  corn-  ' 
mander.  Tout  ainfi  qu’au  mariage , bien  que  le 
mary  & la  femme  foienc  égalenienc  obligez  à la 
loyauté  & fidelité  , & Payent  tous  deux  promis 
par  mefmes  mots  ^ mefmes  ceremonies  &r  foletu-î-  ' 
nicez  , fi  ell-ce  que  les  inconueniens  Portent  fans 
comparaifon  plus  grands  de  la  faute  adultère 
de  la  femme  que  du  mari  : Aiilîi  bien  que  le  com-p 
mander  & obeyr  foient  pareillement  requis  en  ' 
tout  eftat  & compagnie , fi  eft-ce  que  les  inconue-r 
niens  font  bien  plus  dangereuxdeladerqbeylTan>!- 
ccdcsfubieéls,  quedela  faute  des  commandans, 
Plufieurs  efiats  ont  longuement  roulé  & allez 
heureufemenc  duré  fous  de  très  mefehans  prin-  ' 
ces  & magiftrats  , les  fubieéls  s'y  accommodans 
ôbcyirans:  Dont  vn  fàge  interrogé , pourcjuoy 
République  de  Sparte  elloit  fi  floii liante, fi c’eft oit 
pourcc  que  lès  RoyS  con'imarKioient  bien  : mais 
pkifioft , dit-il,  pourcc  que  les  citoyens  obeyf- 
fiinc  bien  : Mais  & 1«<  f^bieds  tcfufenc  'd’obeyr. 
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Z5»  i.DE  LA  sagesse;  * 
êi  fecoucnt  le  ioug,il  faut  que  Fedat  donne  du  nez 
àcerre.  > 

Df'  -M  ^ E^I^GE. 

CHAP.  XLVI. 

Combien  que  Fcfiatdu  mariage  fôit  le  premier 
5c  plus  ancienne  plus  important, & coti)n)c  le 
- fondement  & la  fontaine  de  la  (ocieté  humaine, 
d’où  fourdent  les  familles , & d'elles  les  Republia  ' 
» (lueSyVnmMfociètaj  in  coniugio  tft,  ([md  princt^iM  vr~ 

hisfemin*rium^jf>uljlica^(\  eft-  ce  qu’il  a efté  deleili- 
mé&  déferlé  par  pluHeurs  grands  pecfonnages,qui 
font  iugé  indigne  de  gens  de  cœur  & d’efprii  , & 
ontdrcfsé  ces  obieâs  contre  luy.  , i 

^ Premièrement  ils  ont  eftimé  fon  lien  & fon  obli- 
Obiêûto  iniufte,vncdute  & trop  dure  captiuité,dau- 
fpwr*/e  tât  que  par  mariage  on  s’attache  & s’alTuiett ic  par 
uariage  trop  au  foin  & aux  humeurs  d’aucruy  : s’il  ad- 

ulent d'auoir  mal  rencontré  , s’edte  nidconcc  au 
choix&  au  marché, & qu’ô  aye  prins  plusd’ps  que 
• dechair  ondemeuremircrable  t^utefa  vie,  Qogl- 
Ic  iniquité  s iniuftice  pourroit  dire  plus  grande, 
.que  pour  vne  heure  de  fol  marché , pour  vne  fau- 
te faite  fans  malice  & par  mefgarde,  & biê  fouuent 
pour  obeyr  & fuiure  faduis  d’auiruy, fon  foit  obli- 
gé à vne  peine  perpétuelle  ? Il  vaudroit  mieux  iô 
mettre  la  corde  au  col , & fc  ietter  en  la  mer  la  ter 
ile  la  première , pour  finir  Tes  iours  bien  - tod , que 
d eRte  touhours  aux  peines  d'enfer, & foufFrir  fans 
cefTe  àfon  cofté  la  tempefte  d’ync  rage  & manie, 
d’voe  beftife  opiniadre , Sc  autres  miferables  con- 
ditions: dont  fon  a dit,  Quç  quiauoiciouenté  ce 
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vûêud  & lien  de  mariage , auoit  trouué  ,vn  bel  & 
ipecieux  expédient , pour  fe  venger  des  humains, 
■yne  chauiretrappc  ou  vn  filet  pour  attrappçr  les' 
beftes , & puis  les  faire  languir  à petit  feu.  L’autre 
a dit , que  marier  vn  fageauec  vnc  folle , ou  au  re- 
bours , c’eftoit  attacher  le  vif  auec  le  mort , qui  c- 
ftoit  la  plus  cruelle  mort  inuentee  parles  tyrans, 
pour  faire  mourir  levif  par  la  compagnie  du  mort. 

Par  la  fécondé  accufatio.ils  difent  que  le  mariage 
eft  vne  corruptiô  & abaftardifleinent  des  bons  & 
raresefptits,a  autât  que  les  flatteries  & mignardi- 
fesde  la  partie  que  fon  aime,l’affe(5tion  des  enfans, 
le  foin  de  fa  maifon , & aucunement  de  fa  famille,  ' 
relafchentjdeftrcmpent,  & ramolliflent  lavigueur 
& la  force  du  plus  vif  & genereux  efprit  qui  puif- 
fe  eftrc  , tefmoin  Samfon , Salomon  , Marc  An- 
thoine  : dont  au  pis  aller  il  ne  faudroic  marier  que 
ceux  qui  ont  plus  de  chair  que  d’efprit , vigoureux 
au  corps  & foibles  d'ames , les  attacher  à la  chair, 
& leur  bailler  la  charge  des  chofes  pet  ites  & baflès 
(clon leur  portée.  Mais  ceux  qui  foibles  de  corps 
oncl’efprit  grand, fort  & puiflant,eft-ce  pas  grànd- 
dommage  de  les  enferrer  & garrotter  à la  chair  & 
au  mariage  , comme  l’on  fait  les  beftes  à l’eftable? 
Nous  voyons  mefmcs  cela  aux  beftes.-  Car  les  no- 
bles qui  font  de  valeur  & de  feruice  , cheuaux, 
chiens,  l’onlesefloignede  l’accointançc  de  l’au- 
tre (èxc,  1,’on  ne  met  au  haras  que  les  beftes  de 
moindre  eftime.  Aufficeux  qui  font  deftinèztant 
. hommes  que  femmes  à la  plus  vencrable  & fainde 
vacation  , & quidoiuent  eftre  comme  jacrcfme 
8t  la  moücllc  de  IaChrefticnté,lcs  gciis  d’Eglilc  & 
de  religion, font  exclus  du  œatiagc.Et  c’eû  pourcc 
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que  le  m^iageempefche  & delloucnc  les  belles^ 
grandes  eleuacions  d’amc  » ia  contemplation  des 
chofes  hautcSjCclcftes  & diuincs,  qui  dtincompa-  . 
tibicauecletabutdesafFaicesdomediqucs , àcau- 
fé  dequoy  PApolhe  préféré  la  folitude  de  la  conti- 
nence au  mariage.  L'vtilc  peut  bien  dire  du  code 
du mariagc,tmisl’honndtcté  ed de  Pautte  collé. 

Puis  il  trouble  les  belles  & faindes  cmteprinfès: 
comme  S.Augullin  recite,qu’ayant  ddîcignéauec 
quelques  autres  (îensamis,  donc  il  y en  auoit  de 
mariez,  de  fe  retirer  de  la  ville  & des  compagnies* 
pour  vacquer  à Pellude  de  fagell'e  & de  vertu,  leur 
ddlein  fut  bien  toll  rompu  intcruerty  par  les 
fcmmcsdeccux  quienauoiÔt:3<:  a dit  aulîivnfagc, 
que  fi  les  hommes  (c  poiiuoicnt  palfer  des  femmes, 
qu  'ils  feroicnt  vifitcz  Si  accompagnez  dès  Anges, 

Plus  le  mariage  empefthe  de  voyager  parmy  le 
monde,  Si  leseftrangers,  foir  pour  apprendre  à le 
faire  fage , ou  pour  cnfeignec  les  autres  à Pdhc , 'Si 
publier  ce  que  Pon  fçait  : Bref  le  mariage  non  feu- 
lemeuc  apbitronit  ou  acroupic  les  bons  ôc  grands 
cfprîts,  maispciuc  le  public  de  plufieurs  belles  Se 
grandes  chofes,  qui  ne  peuucnt  s'exploittcr  de- 
meurant au  feiu  au  giron  d'vnc  femme , & au* 
cour  des  petits  enfans.Mais  ne  fait-il  pas  beau  voir* 

& n'efi-cc  pas  grand  dommage,  que  celuy  qui  elt 
capable  de  gouuerner  & policer  tout  vn  inonde* 
s*amu(è  k conduire  vne  femme  Sc  des  enfans?  Donc 
refpondit  vn  grand  perfonnage,quand  on  luy  par- 
la de  fa  marier,  qu*U  eflôit  né  pour  commander 
aux  hommes,  et  non  à vne  femmelette , pour  con-  ' 
reiller  & gouuerner  les  Roys  & Princes,  de  noQ. 

^ des  petits  enfiuis,  ' 

t 
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A tout  ccla  on  peut  dire  que  la  nature  humaine  j'; 
n’e/i  pas  capable  de  perfedion , &.  de  cho/c  oîi  n'y  i{,effonce 
ah  à redire, comme  a cüc  dit  ailleurs  : Tes  meilleurs  ^ 
remedes  & expediens  font  toufiours  vn  peu  ma- 
Jades , meflez  d'incommoditez  : ce  font  tous  maux 
nccedaires  :çàeflc  le  meilleur  que  Fon  a peu  ad- 
uilcr  pour  raconferuation  & multiplication.  Au- 
cuns,comme  Platon  & autres,  ont  voulu  fubtililêr 
& inuenter  des  moyens  pour  cuiter  ces  crpincs: 
mais  outre  qu'ils  ont  fait  & forge  des  choies  en 
Fait,  qui  rre  fe  poiiuoicnt  bien  tenir  longuement 
en  vfâgc,  encorcs  leurs  inuemions,  quand  elles  Ic- 
roient  nvifesen  pratique  , ne  feroient  pas  fans  plu- 
fieuis  incôn5oditez  & diffieukez.  L'homc  lescau- 
fc&  les  produit  luy  me  fine  par  Ton  vice  & imera- 
pcrance,&  par  Tes  pallions  contraires  : & n en  faut 
pas  acculer  Feftac , iiy  autre  que  rhomnre , qui  rie 
l^it  bien  vfer  d'aucune  choie.  Et  pcui*on  diiecn- 
cor,  qu'à  caulc  dccc£crpincs&'  difficultcz , c'eft  1. 
vnc  elchole de  vertu,  vnappîcntiiîage,  & vnexcr- 
cîce  familier  & domeliique,  & diloit  Socrates  Je  * * 
Dodeiir  de  fagellè  , à ceux  qui  luy  obiedoient  la 
telle  de  fa  femme,  qu’il  apprenoit  pat  là  en  faïuai- 
fonà  efiic  conüant  patient  par  tout&  ailleurs 
& à trouuer  douces  les  poindurcs  de  la  fortune. 

Et  puis  en  linon  ne  coniiedit  pas  que  ccluy  qui 
s’en  p»(lè  ,nc  faccencorcs  mieux.  Mais  à Fhonneur 
du  mariage,  le  Chrcllien  dit  qie  Dxii  Fa  inltituç 
au  Paradis terrellrc,  auant  toute  aune  choie,  ca 
feftat  d’innocence  & perfedion  : voila  quatre  re- 
commandations,la  quart  iéme  palTetouti^  fans  ré- 
pliqué. Depuis  le  fils  de  Dieu  Fa  approuué  & ho- 
tiot£  de  iâ  prefcnce^fon  premier  aûcack}&  miracle 
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2^4  DE  LA  sagesse; 
fait  cnfoueur  dudit  ellat,  ik  des  gens  mariez,  & Yz 
honoré  de  ce  piiuilegc,  qu’il  fcrc  de  hgurc  de  cefte 
grande  vnion  de  iuy  aucc  Ton  Eglife,&  poutcc  il  a 
cfté  appelle  Myrteic,&  grand. 

A !a  vérité  le  mariage  n'ell  point  chofe  indiife^ 
rente  ou  médiocre  ; c’elt  du  tout  vn  grand  bien  ou 
grand  mal,vn  grand  repos* ou  vn  grand  tcoublc,viï 
paradis,  ou  vn  enfer:  dt  vnc  trcs-doucc  & piaifan- 
te  vie , s’il  eft  bien  fait,  vn  rude  Sc  dangereux  mar- 
ché,&  vne  bien  eTpineufe  & pefante  liaifon, s'il  eft 
mal  rencontré,  c’eft  vnc  conuention  , où  fc  vérifié 
bien  à point,  ce  que  fon  dit;  homo  homini  Dtm 
Inpia. 

Mariage  eft  vn  ouuragc  bafti  de  plulrcurs  pièces, 
il  y faut  vn  rencontre  de  beaucoup  de  qualitez: 
tant  de  confiderations,outre  & hors  lesperfonnes 
mariez.  Car  quoy  qu’on  die^  Ton  nefc  marie  feu- 
lement pour  foy  : la  pofterité,la  famille,  falliancc, 
les  moyens  y pefent  beaucoup  : voila  pourquoy 
il  s’en  trouue  fi  peu  de  bons  : & ce  qui  s’en  crouuc 
fi  peu  , c’eft  figne  de  fon  prix  & de  fa  valeur  : c’eft 
lacondirion  des  plus  grandeschargcs:La  Royauté 
eft  aufli  pleii^dcdifficultcz,&  peu  l’exercent  bicA, 
& heureufcmcnc.  Mais  ce  que  nous  voyons  fou- 
uent  qu’il  ne  fe  porte  pas  bien  , cela- vient  de  la 
licence  & desbauche  des  perfonnes , & non  de 
l’cftat  & inftitution  du  mariage,  dont  il  fe  trouue 
pluscon)modeauxames bonnes  , (impies  & po- 
pulaires, où  les  delices , lacuriofité,  l’oifiiicté  le 
troublent  moins  : humeurs  desbauchees  : les  ames 
turbulentes  & détraquées  ne  font  pas  propres  àce 
marché. 

Mariage  eft  vn  fage  marché, vn  lien  & viie  cou> 
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fturc  faînék  & inuioUblc , vnc  conuention  hono- 


infini  d'vciles  Si  folides  of]5ces,&  obligations  mu>  tnJrtét 
tue  1 les  :e€ft  vnc  compagnie  non  point  d’amour, 
mais  d’amitié.  Ce  font  chofès  fort  diftinâes  quc 
J’amout  Ôc  ramitic , comme  la  chaleur  de  heure  & 
fnaladiue , & la  chaleur  naturelle  Si  faine  : Le  ma» 
liage  a pour  fa  parc  l’amitié,l’vtilité,la  iufiiee  l’ho-' 

, neur,la  côliâceivn  piaihc  plat  voiremêt,mais(àiny 
ferme,  ^ plus  vniucjfcl.  L’aune  fc fonde  au feui 
plaifir,&  i’a  j*  lus  vif,argu,&  cuifant:peu  de  maria-  — 
gcsfuccedcotbien,qui  fomcômencez  &c  acheini- 
nez  par  les  beaut.ez&  dehrsamoureuK',  il  y fautdes 
fondemens  plus  folides  ëc  conflans:  & y faut  allée 
d'aguet  ; celte  boüllante  affcâion  n’y  vaut  rien, 
voire  cft  mieux  coduit  le  mariage  par  main  tierce.* 

Cecy  cil  bien’dic  fommaiiemenc  &.  fimplemenc 
pourvne  plus  exacte  defeription  , nous  fçauons 
qu’au  mariage  y a deux  chofes , qui  luy  font  dièn-  t 
tiellcs , üc  fcmblcnt  contraires, mais  ne  le  font  pas: 
içauoir  vDccqualité  , comme  fociale  & entre  pa-i 
rcils  ; & vncincqualite  jc’ertà  dire  fuperiorité  & 
infériorité. L’equaüté  côhite  en  vne  entière  Si  par- 
faite cdn}unicat‘ioo&  communauté  de  toutes cho- 
fos,amcs,  voiontez  corps,bicns,  loy  fondamentale 
du  mariage  : laquelle  en  aucuns  lieux  s’efknd  iuP 
‘ ques  à la  vie  & lamorr,tcl!cmcnt  que  la  mari  mort 
faut  que  la  femme  fuiuc  inconnnent.Cela  fepiatî- 

?|Ue  en  aucuns  lieux  par  loix  publiques  du  pays,  Sc 
ouuent  de  fi  grand  atdcur.qu’cftât  plufîeurs  fein-^ 
ma  k vo  niiary , elles  conte  dent  &c  plaident  pubi^ 


rable,  s’ileft  bien  façonné  ôi  bien  pris,  il  n’y  a rien 

plus  beau  su  monde  , c’eft  viîe  douce  focieté 

vie  pleine  de  couüance , de  fiance,  & d’vn  nombre  ^ f_, 
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cjuementà  qui  aura  Thonncur  d’aller  dontiir( 
leur  tnort)auec  leui  elpoux,  alléguant  pour  l’obtr- 
nir  & y tllic  préférées,  leur  bon  fcruicc,  qu’elles 
elloicnt  les  inictix  aimées , & ont  eu  de  luy  Je  der- 
nier baifer,onr  eu  çnfans  tic  luy, 

' Ht  certawtn  hubcm  icthi^qua  y 'w4  fequatur 

Conitioium^puilor  ejt  non  licuiflenmi, 

Ardent  vlf/rices^O"  flamma  peHiora prahent 
Jwponuntque  Jttis  ara  perufta  yiris. 

En  autres  lieux  s'obferuoit,  non  par  les  loix  pu- 
bliques, mais  par  les  paâes  & conuentions  du  ma- 
riagc,comnic  fut  entre  Marc  Anthoine  & Cleopa- 
tra.'  Celle  equalitc  audi  conlinccn  la  puliFancr, 
qu^’ils  ont  fur  la  famille  en  commun , dont  la  fem- 
me c(l  dite  compagne  du  mary , dame  dcmailon 
& famille,  comme le<mary  le  maillre  & feigneui: 

. Et  leurauthorké  coniointe  fur  toute  la  famille,e|t 
comparée  à rAriÜocratie. 

La  didindion  de  fuperioritc  5(  infériorité,  con- 
fiée cn;Ce  que  le  maria  puilfance  fur  la  femme,  & 
la  femme  cil  fuiette  au  mary  : Cccy  eü  félon  tou- 
tes loix  & polices  : nrais  plus  ou  moins  félon  la  di^ 
uerfité  d’icclies.  Par  tout  ta  femme  , bien  qu’elle 
foit  beaucoup  plus  noble  & plus  riche, cftfubiettc 
au  mary  : Celte  fuperiorité  & infériorité  eft  natu- 
relle, fondée  fur  laforcc  & fnffi(a.ncc  de  Tvn , foir^ 
bldlë  & infuffifance  de  Faune.  Les  Théologien» 
lafondent  bien  fur  d'autres  vaifons  tirc2  de  laBiblc: 
l’homme  a edé  fait  le  premier  de  Dieu  fcul  & im- 
médiatement par  exprès,  pour  Dieu  fonchef,  & à 
fon  imagç,&  pat  fait, car  nature  cômcncc  touHours 
-par  chofe  parfaite  :1a  femme  faite  en  fécond  lieu 
apres  rhômc,dc  la  fubdâce  de  Fbôme,  par  occalion 

Sc  pour 
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& pour  aucre  choCe^mulier  eft  yir  occajto 
fcrair  d’aide  et  de  fécond  à Phomme,qui  tft  fon 
chef,  et  par  ainfi  imparfaite.  V oila  pat  Perdre  de 
la  génération.  Cduy  de  la  corruption  & dépê- 
ché, prcuuela  mcfmerla  femme  a cfté  la  première 
en  preuarication,  et  de  fon  chef  a péché,  Phomrac  ' 

rccond,&  à Poccalîon  de  la  Rromedafcmme  doc 
dcrnicre  au  bien,  et  en  la  génération,  et  occalîon- 
jiec,  première  au  mal,  & occâfiond’iccluy,cft  iu- 
ftemenc  alTuiettie  à l’homme  premier  au  bien  ce 
dernier  au  mal. 

' Cefte  fuperiorité  et  puilTance  maritale  a cfté  eh 
aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle , fur  la  vie  et 
la  mort , comme  aUx  Romains  parla  loy  de  Ro-  cemuri- 
mulus  : et  le  mary  pouuoitcuer  fa  femme  en  qua-  taie. 
tre  cas,adulterc,fuppoficion  d’éfans.fauftes  clefs,  - 

& auoitbeu  du  vin.AuOi  chez lesGrecs dit  Poly- 
be,  et  les  anciens  Gaulois  dit  Cefar,  la  puiffance  ,, 
maritale  cftoitfurda  vie  et  la  mort  de  la  femme.  U.e.ktt, 
Ailleurs  & là  mcfmc  depuis, cefte  puiftance  a cfté 
modérée  : mais  prcfque  pàr  tout  la  puiflance  du 
mary  et  la  fubicélion  delà  femme  porte,  que" le  ~ 
mary  eft  maiftre  des  avions  et  vœus  de  fa  femme, 
ia  peut  voxfiger  de  paroles  & 'tenir  aux  ceps , ( la 
battr'e  de  coups  eft  indignède  ftmmcd’honncur,  — 
die  la  loy)  et  la'femmceft  tenue  détenir  la  condi- 
tion,fuiure  la  qualité,  le  pays,  la  famille,  le  domi- 
ciîc,cc  le  rang  de  mary,  doit  accompagner  et  fuy- 
ure  le  mary  par  tout,cn  voyagc,en  exil, en  prifon,  - 

en âr, vagabond, fugitif.  Les  exemples  font  beaux 
de  Sulpicia,fuyuant  fon  mary. Lentulus  profcripc 
& relégué  en  Sicile  : £rithr?efon  mary  PhalarU 
baonj  : Ipftcraces  femme  du  Roy  Mitbridatei 

- ' . ?! 
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vaincu  paiPompcc  sVn  allant  ctcrrâr  parle  mon- 
Corn.  • dc.Aucunsadiouftct  à laguctre  et  aux  prooinecs,  . 
Tma.  çj'j  )cn)aiy  cft  enuoye  auec charge  publique. Et  la 
femme  ne  pciittfttc  en  iugement,  foiten  demanl 
da  it  ou  deflendant , fans  Pauthorité  de  fon  mary, 
ou  duluge  à fonrcfus:ct  ne  pcutappelicr  fon  ma- 
ry en  jugement  fans  pet  million  du  Magiftrat. 

— lo.  Le  mariage  ne  fe  porte  pas  de  raefmc  façon,  & 
Set  rt-  n’apasmefmcs  loix  et  réglés  par  tout  : félon  les 
glti  di-  diuerfes  religions  et  nations,  il  a fes  réglés  ou  plu» 
"tr/is.  Jafehes  et  larges, ou  plus  cftroittcs: félon  laChrc- 
flientc  la  plus  cdioitte  de  toutes,  le  mariage  cft 

— fortfubicâ  & tenu  de  court.  11  n'a  que  Pcntrec  li- 
bre,fa  duree  cft  toute  contrainte,defpendât  d*ail- 
Icurs  que  de  nofire  vouloir.  Les  autres  nations  ce. 

Delà  i^cligions,  pour  rédre  le  mariage  plus  aife, libre  et 
Tolyga-  fcrtile,rcçoiuent  et  pratiquent  la  polygamie,  et  la 
mit  & répudiation,  liberté  de  prendre  et  laifl'ci  femmes: 

dia’tîon  Chreftiente  d'auoir  tollu  ces  deux: 

Ô£  par  cemoyenpteiudiciéà  Pamitié  et  multipli- 
cation , fins  principales  do  mariage:  d'autant  que 
famitic  cft  ennemie  de  toute  contrainte  ; et  fc 
, maintenant  mieux  en  vne  honnefte  liberté.  Et  la 
multiplication  fe  fait  par  les  fcromesicomme  na- 
' tùre  nous  monftre  richement  aux  loups:  dcfquels 

laraceefl  fi  fertile  en  la  produéliô  de  leurs  petits, 
iufques  au  nombre  de  douze  ou  tieiae,  et  furpaf- 
• Tant  de  beaucoup  If  s autres  animaux  vtilcs,dcr- 

' ’ jx  quelsoncuë  fi  grand  nombre  tous  les  iours , & H 

peu  deloups,  & toutcsfoisc'cft  laplusllcrilc  de 

— touus.Ccqui  vient  de  ccquc  de  figrand  nombre 
il  y a vne  feule  femelle, qui  le  plus  fouuenc  profite 
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de. des  mafles  concurrens  & affamez  ; la  plus  gran-  ' 
départie  defquels  meurt  fans  produire  , à faute  de  . 
femelles. Aulîi  void-on  combien  la  poligamie  pro- 
£tc  à la  multiplication , parmy  les  nations  qui  lâ 
reçoiucnr.  lufs,  Mahumetans,  & autres  Barbares, 
qui  font  des  amas  de  trois  à quatre  cens  mille  com- 
barians.  Au  contraire  le  Chriüianifme  tient  plu> 
lîeurs perfonnes attachées cnfemblejFvne  des  par- 
ties citant  fferilerquelqucfois  toutes  les  deux:  les- 
quels colloquez  aucc  d'autres  Tvn  &^Pautre  laififè-’s 
roit  grande  pofterité:  mais  au  mieux  toute  fa  ferti-' 
lité  confifleen  la  production  d^vncfeule  feimne. 
Finalement  ils  reprochent  que  cefie  rdtiin<5tion 
Chrefliennc  produit  des  dcsbauches&  adultérés: 
mais  à tout  cela  Fon  refpond,  que  le  Chriflianifme 
lîc  conGdere  pas  le  mariage  par  des  raifons  pure- 
ment humaines , naturelles , temporelles  : mais  le 
regarde  d’vn  autre  vifage,&  a fes  raifons  plus  hau-  ' 
tes&  nobles,  comme  il  aeüédlt  : ioincl  que  Pcx-  ' — 
pcr.'cncc  monltre  en  la  plufpartdes  mariages,  que 
la  côtraintc  fert  à Pamicic.principalemêt  aux  âmes 
(impies  & débonnaires,  qui  s’accommodent faeî-  ‘ 
Jerticnt , où  ils  fe  trouuent  attachez  : Et  quant  aux 
desbauches  elles  viennent  du  defreglemcnt  des 
n>œjrs  , qu’aucune  liberté  n’aiicile.  Et  de  fait  les 
adultères  fe  touuent  en  la'Poligamie  Sc  répudia- 
tion, teitnoin chez  les  luifs,  & Dauid  , qui  ne  s'en 
garda,  pour  tant  de  femmes  qu'il  cuit  : & au  con- 
traire ont  cflé  long  temps  incogneus  en  dcspoUces 
l)îcn  rcg!ez,où  n’y  àuoit  poligamie  ni  répudiation, 
tclmoin  Spartc,&  Rome  long  teps  apres  fa  fonda- 
tion. Il  ne  s’en  faut  donc  pas  prendre  à la  religion^ 
qui  n'enfeigne  que  tome  netteté  Si  continence# 
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Lalibçrtc  de  la Polygamicjquifcroble aucune*  ' 
ment  naturelle , fe  potte  diuerfement  félon  les  di* 
uci  fes  nations  et  polices.  A ux  vnes  toutes  les  fé- 
mes  à vn  mary  viucntcn  commun  , et  font  en  pa-  , 
reil  degré  & rang,  et  leurs  enfans  de  roefmes  ; ail- 
leurs il  y eu  a vne , qui  e(l  la  principale  et  comme 
mailircirc  et  les  enfans  hcritent  aux  biens,  bon- 
ncuts,d<  tiltresdu  mary  :lcsautrcs  femmes  font  te-  . 
DUCS  à parc,  et  portent  en  aucuns  lieux  tilcrcde 
femmes  légitimés,  et  ailleurs  font  concubines,  ec  ■ 
leurs  eiifans  penHonnaires  feulement. 

L'v  fage  de  la  répudiation  de  mefrnes  eE  diffe- 
rent, car  chez  aucuns , comme  Hebreux  , Grecs, 
^Arméniens:  l’on  n’exprime  point  la  caufe  de  la 
feparacionrec  n'eft  permis  de  reprendre  la  femme 
vnc  fois  répudiée, bien  eft  permis  de  fc  remarier  à 
d*autres:mais  en  la  loy  Mahumccanc,la  fcpacation 
fc  faic  par  le  Iuge,aucc  cognoifsâce  de  caufe  (fauf 
que  ce  fuft  par  confentemcnc  mutuel  ) laquelle 
doit  cflrc  adulcerc,fterilité,incompacibilité  d'hu- 
meurs,entreprife  fut  laviedcfapartie,chofesdi- 
rcdlement  et  çapitalcmcnt  contraires  à l’cftat  Sc^ 
indicution  du  mariage:  et  cE  loifiblc  de  fc  rcptjs- 
dre  toutes  et  quanies  fois  qu'ils  voudrorit.  Le 
premier  fcmble meilleur , pour  tenir  en  biidc  les- 
femmes  fuperbes, et  les  fafeheux  maris;  le  fccondj-’ 
qui  eft  d’exprimer  la  caufe,  deshonore  les  parties, 
empefehe  de  trouuer  patty , dcfcouurc  pîuficurs 
chofes , qui  deuroient  demeurer  cachées^  Ecad- 
uenanc  que  la  caufe  ne  foie  pas  bien  vérifiée  & . 
qu’il  leur  faille  demeurer  cnfemblc,  s'enfuyucnc’^ 
empoifonnemens  et  meurtres  fouuenc  incogneus  ' 
ÿux  hommes , comme  U fut  defcouucic  à . 

' ...  V . . 
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âôpiirâuanc  l*vfagc  de  la  répudiation, où  vne  feme 
/iirp^  fc  d'aaoir  eropoifonnc  fon  mary , en  aceufe 
d'autres,  et  celles-ci  d'autres  iufqu'à  foixante  dix 
de  merroe  crime,qui  furent  toutes  executecs:mais  r 
le  pire  aefté  que  i’adulterc  demeure  prcfquc  par 
tout  fans  peine  de  moit,et  feulemec  y a diuorce  ôc 
ièparationde  compagnic,introduicpar  luftinien, 
iiommc  du  tout  polTcdé  de  fa  femme, qui  fît  paiTet 
eput  ce  qu'elle  peut  à l’aduantage  desfemes:  d’oû 
il  fort  vo  daoger  de  perpétuel  adultéré, dcHr  de  la 
mott  de  fa  partie , le  délinquant  n'ell  point  puny, 
l'inoocent  iniuiié  demeure  fans  réparation. 

DudeMtr  des mAmx. , Tojie;:  1 2. 

DE5  ET  EKF.4KS, 

Chap.  XLVII. 

ILyapluHeursTorcesct  degrez'd'authotitc  & i. 

puilfance  humaine , publique  et  priuce,  mais  il  Vuifsi- 
n'en  y a point  de  plus  naturelle  ni  plus  grade, que 
celle  d»  pcrefurlcsenfans(icdy|)ere,car  lamerc,**’'”!^^*’- 
qui  c (1  fuiete  à fon  mary , ne  peut  propremet  auoir 
les  enfans  en  fa  puilTance&fubieâiô)  mais  elle  n'a 
pastoufîoursny  entous  lieux  e (lé  pareille.  An- 
ciennement  prcfque  pat  tout  elle  eftoitabfoluc  et  ^ 
vniucrfcHc  (ur  lavie,lamott,la  liberté,  lesbiens,  " 

l’honneur,les  aâions  5c  deportemens  des  enfans,  in  fm. 
comn»e  font  de  plaider,fe marier, acquérir  biens:  " 

fçauoir  eft  chez  IcsRomainspar  la  loi  cxpfciTcdc  . 

K omulus , parenfpm  in  libères  enwe  itu  ef  '0  relegdndi^ 
■pntdendi,occidendfyCXCçvici(cuU{ùêtksct)ÇiüS2\i  ' 

R , 
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dcirous  trois  ans,  qui  ne  peauent  encorçs  anotll 
' nicfditny  mcfFaiâ.  Laquelle  loy  fut  renou^Uçc 
depnis  par  la  loy  des  douze  tables , par  laquelle 
ch.  lo.  cftoit  pertnis au  perç  de  vendre  ftsenfansiurques 
_ U.é.btL  à trois  fois:chcz  lesPerfcs  feionAriftote, chez  Ici 
anciens  Gaulois , comme  dit  CePar  & Profper; 

' chez  les  Mofcouites&  Tartares  qui  les  peuuent 

l vendre  iufqucs  à la  qoatricfmc  fois.  Et  fcmble 

* qu’en  la  loy  de  nature  cefte  puilPanccaye  efté, par 

le  fait  d’Abraham  voulant  tuer  Pon  fils.Car  li  cclà 
euft  cfté contre  le  dcüoir  , et  hors  la  puiflance  do 
pere , il  n’y  tuft  iamais  confenty  : et  n’euft  iamais 
penfé  que  ce  fuft  cfté  Dieu , celuy  qui  le  luy  man- 
' doit,  s’il  eudede  contre  la  nature  : et  puis  noos 
voyons  qu’l  faac  n’y  a point  refjftc,ny  allégué  fon 
innocence, Pçaehant  que  cela  cftoit  en  la  puitlance 
du'pctc.  Ce  qui  tYcdcPtogc  aucunement  à la  gran- 
deur de  la  foy  d’Abrahâ,  car  il  ne  voulut  facrificr 
fon  fi!s,cn  vertu  de  fon  droidl  ou  puilsâcc,ni  pour 
aucun  démérité  d’I  faac^mais  puicmci  pour  obeyt 
iptu  M commandement  de  Dieu.  En  la  loy  de  Moy  fc 
• de  mcrme,fauf  quelque  modification.  Voila  quel- 
le a eftécefte  puillance  anciennement  en  la  pluf- 
part  du  monde,  et  quia  dure  iufquesaox  Empe- 
' leurs  Romains.  Chez  les  Giccs  el’.e  n’a  pas  elle  fi 
grande  et  abfoluc  , ny  aux  Egyptiens:  toutesfois 
*'  s’il  aduf noir  que  le  perc  euft  tué  fon  fi'.s  à toit  & 
fans  caofe,iln'cftoit  pointpuny,finond’eftccen« 
fermé  trois  iours  près  du  corps  mort. 
ifiy-r  ’»•  Or  les  raifons  et  fruits  d’vnc  fi  grande  (Cabfo- 
lue  puiflapcedes  peres  fut  leurs cnfans,trcs-bon- 
fruits.'  culture  des  bonnes  ntœurs,  chafter  les 

t ices , et  pour  le  bien  public , cftoicnc  pr cmieçé- 
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ffiéht  de  contenir  les  enfans  en  crainte  & en  dc> 
lioir  : puis  à caufe  qu’il  y a plufîcurs  fautes  gran- 
' des  des  enfans , qui  demeureroient  impunies  au 
grand  peiudice  du  public  , H la  cognoilTance  & 
punition  n’eftoit  qu’en  la  main  de  fauthoritc  pu- 
blique, foit  pource  qu’elles  font  domcftiques& 
fccrettes , ou  qu’il  n’y  a point  de  partie  & pourfui- 
uant.  Car  lesparens  qui  le  fçauent  Üc  y font  plus 
intereflez  , ne  lesdefcrieront  pas  , outrcqu’iî'y  a 
plusieurs  vices , desbauches , infolences , qui  ne  fc 
punillènt  iamais  par  iufticc.Ioint  que  furuiennenr, 
plufieurs  chofes  à defmeller  , Sc  plulîeurs  difFc- 
rens  entre  les  patens  & enfans,  les  fret  es  & fceiirs, 
pour  les  biens  ou  autres  chofes  , qu’il  n’efl  pas 
beau  de  publier , qui  font  aflTopies  & eflcintcs  par 
celle  authoricé  paternelle.  Et  la  loy  n’a  point  pen- 
iequelcpereaburalldecelle  puilTanceà  caule  de 
l’amour  tant  grande  qu’il  porte  naturellement  à 
/esenfans  , incompatible  auec  la  cruauté  :qui  ell 
caulè  qu’au  lieu  de  les  punir  à la  rigueur,  ils  inter- 
cèdent pluftoft  pour  eux, quand  ils  font  en  iufticc, 
& n’ont  plus  grand  tourment , que  voir  leurs  en- 
fans en  peine  ; & bien  peu  ou  point  s’en  ell-  il  trou- 
né , qui  fc  foient  feruy  de  celle  puiflânce,fans  tref- 
grandc  occalîon  , tellement  que  cclloit pluiloll 
vn  efponuentail  aux  enfans , ôi  tres-vtile , qu’vne 
rigeuf  défait.  , 

Or  celle  puiflancc  paternelle  (comme  trop  afpre 
& dangereufe)  s’cll  quafi  de  foy  mefme  perdue  & 
abolie,  car  ç’a  ellé  plus  par  defaccoullumancc,qiie 
par  la  loy  exprefle  & a commencé  de  décliner  à la 
venue  des  Empereurs  Romains.  Car  des  k temps 
d’Augufte  ou  bié  toll  apres,  clic  n’cüoit  plusen  vi- 
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tôhts , & à plaider  contre  eu  x : chofe  honteufe  oc  '' 

voir  nosPaiais  pleins  de  teis  procez.be  les  en  a oh 
difpenfcz,  fous  prétexte  de  deuotion  & d’offrande, 
comme  chez  les  luifs  dés  auparauam  Icfus  Lhrill; 
comme  illeuriepcoche:&  depuis  en  la  Chreftien- 
té/elonFopinion  d’aucuns,  voire  les  tuer,  ou  en  fc 
deffendant,  ou  s’ils  fe  rendent  ennemis  de  la  répu- 
blique : combien  que  iamais  il  n’y  (çauroit  auoir 
allez  iuftecaufe  de  tuer  (es  parens , M«//«w  rrfwrww*  ^ 

fcelué  ddmitti poteft  d patre^quod  fit  pancidio  yindic4n~  | 
dum,?^  nullum [celui  rationem  habet.  . ‘ 

Or  Fon  ne  fent  pas  quel  mal  & prciiidicc  eft  rd- 
uenu  au  monde, du  tauallement  & extinéiion  de  la  ^ 
puiffance  paternelle.  Les  républiques  aufquel les  i 
ellea  efté  en  vigueur,  ont  fleuiy.  SiFony  cognoif-  * 
foit  du  danger  & du  mal , Fon  la  pouuoit  aucune- 
ment modérer  & régler , mais  de  Fabolir  , comme  — 
elle  eft, il  n’cft  ni  beau,  nybonnefte,  ny  expédient, 
mais  bien  dommageable,  comme  nous  venons  de 
dire.  - 

Du  deuoir  réciproque  des  pdrens  & enfavs  , yoycç, 
liuretroifiémechdp^in»  * .. 

r 

. SElGKEyB^S;  ET  ESCIUVES^ 

. Seruiteurs, 

CHAP.  XLVHI.  J 

- * T#  . 

rp*« 

L’Vfàge  des  efclaucsSc la  puiffance  desScigneiirs  des  tf- 
ouMaiftrtsiur  eux  pleine  & abfoluc  , bien  ' 
que  cefoit^chofe  vficce  partout  le  monde  & cîe 
tout  tcmps(rauf  depuis  quatre  cens  ans  qu’elle  s’elt 
xclafchcc , mais  qui  fe  retourne  mettre  fus  ) fi  eft  ^Mme. 
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/ • O : kUc  comme  mon(lrueu(e , & hontcufc  en  la  nacîi^ 
re  humaijiie , & qui  ne  fe  crouue  point  aux  be(les, 
lefquellcs  ne  courent  ny  ne  confentent  à la  capti> 
uitede  leu[sfe(nblables,ny  adiuementny  padîue- 
ment.  La  loy  de  Moyfc  l’a  permis  comme  d’autres 
^ ebofes  adduvitiam  cor  dis  eorum  , mais  non  de  telle 
qu’ailleuis  : car  ni  (i  grande  & abfoluc , ny  perpé- 
tuelle, ains  modérée  d<  botpéc  court  à fept  ans  au' 
, jîlus.'La  ChrefticnneFa  laillce,  latrouuantvniucr- 
_ ielle  par  tout , comme  aufli  d’obeyr  aux  Princes  & 

I f Mailtres  Idolâtres, & telles  autres  chofes, qui  ne  fe 
if  pouuoicnt  du  premier  coup  & tout  hautement 
ÿ ( dteiodre,  mais  facüeuient  ik  tout  doucement  auee 
/ le  temps  les  a abolis/ 

a.  Il  yen  a de  quatre  fortes. naturcl'jnczdefclaucs: 
Difhn-  forcez  & faits  par  droid  de  guerre  : iulies,  dits  de 
, 0ion.  peine  à caufe  de  crime,  ou  de  dcbtc,  dont  iis  font 
* iTacitAe  de  Icurs  créanciers , au  plus  fept  ans  félon 

tmn.  la  loy  des  luifs , mais  toullouts  iufques  au  paye- 
Cerma.  ment  ailleurs  : volontaires  qui  font  de  pluficurs 
s fortes,  comme  ceux  qui  ioüent  à trois dez,  ou  ven- 
dent  à prix  d’argent  leur  liberté  , comme  iadis  en 
Aiicnagnç  ^ ^ encores  maintenant  en  la  Chre- 
• ilienté  mcfmes,  ou  qui  fe  donnent  & vouent  cf- 
i claucs  d'autruy  a pcrpctuité,ainfi  que  pratiqiioicnc 

anciennement  les  luifs , qui  leur  perçoient  l’orcillc 
' ‘ à la  porte  en  ligne  de  perpétuelle  fcruitiidc.  Et  cc- 
fte  forte  de  captiuité  volontaire  eft  la  plus  edrange 
de  toutes, & la  pluscontfe  nature. 

! ' ‘ ^ , C’cll  faiiarice,  qui  eft  caufe  des  cfclaiies  forcez: 

’ ' Catifet  & la  poltronnerie  caufe  des  volontaires  : les  fei- 
detef-  gneurs  ont  cfperc  plus  de  gain  & de  profit  à garder 
tU  . qu’à  tuer  ; & de  fait  la  plus  belle  polfellion , & le 
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|)tus  riche  bien  cftoit  anciennement  des  efclaucs. 

Par  ià  Craflusdeuint  le  plus  riche  des  Romains,  ç \ 

qui  auoit  outre  ceux  qui  le  feruoient,  cinq  cens  ■ 
efclaucs , qui  rappottoicnt  tous  les  iours  gain  Hc 
profit  de  leurs  meitiets  arts  qneltuairts.  Apres  ^ 
cnauoirtiré  long  leruice  & profit,  cncoresen  fai-  ' ' » 
foienc-il  argent  en  les  vendant. 

C’eft  chofe  eftrange  de  lire  les  cruautcz  exercces 
par  lesfeigneûts  contre  les  efclaues,  par  l’appro-  cru^  '!  ^ • 
bationmefmcsou  permitfion  des  loiv:  ils  leur  fai-  det( 
foient  labourer  la  terre  , enchaînez  , comme  enco- 
' resen  Barbarie, coucher  dedans  les  creux  & fofles, 
eftans  venus  vielsou  impotens  & inutires  elloient 
venduSjOu  bien  noyez  & iettez  dedans  les  eftangs, 
pour  la  nourriture  des  poilfons  : non  feulement 
pour  vne  petite  & Icgete  faute  , comme  cadet  va 
. verte, on  les  tuoit:mais  pour  le  moindre  foupçon, 
voire  tout  fimpiepent  pour  en  auoir  lepalletemps,  . , ‘ 
comme  fit  Flaminius  l’vn  des  hommes  de  bien  de  ‘ ’ 
fon  temps  : Et  pour  donner  plaifirau  peuple,  ils  C 
çftoient  contraints  de  s’cntte-tuër  publiquement  • 
aux  arenes;  Si  le  maiftre  eÜoit  tué  en  fa  maifoo,  ^ A ; 
par  qui  que  ce  fuft,  les  efclaues  innocens  eüoient/^  ; ^ 

tousmis  à inorcitcllement  que  Fedanius  Romain'^  ^ 
cftant  tué, bien quefon  fceult  le  meurtrier, (i  ert-cc  ‘ ' 
que  par  ordonnance  du  Senat  quatre  cens  eiclaucs 
Cens  furent  tuez. 

C’cftaufïi d’autre  part  chofe  edranc'e,d'enrcndre  ç. 
les  rebellions, elleiiations  &•  cruautcz  des  efclaues  Etdt$ 
contre  les  feigneurs  en  leur  tai.g,  quand  ils  ont 
peu,  non  feulement  en  particulier  pafTiirpiinfe,  ' 

trahifon,comme  vne  nuiclen  la  ville  de  Tyr,mals 
en  bataille  rangée  par  met  & parterre,  dont  cd,  ^ 
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venu  le  proucrbCj^tt^wf  d’ennemts  que  d'efcîdueK 
g.  Or  comme  la  religion  Chreftienne,  & puis  Ja 
'Vimi-  Mahumccane  a cccu , le  nombre  des  cfclaues  a de- 
ftMton  clceu , Ôc  la  feruitude  a rclafché , d’autant  que  IcS‘ 
àtfcLt-  ^ puis  comme  à Venuie  & comme  fin- 

' * ges  les  Mahumetans  ont  affranchi  cous  ceux  qui 
fc.  font  mis  de  leur  religion  : & efloic  de  moyen  • 
pour  les appciler,  tellement  qii’enuiron  fan  douze 
ccns.il  n’y  a joit  prefque  plus  d’cfc'aucs  au  monde, 
finon  où  ces  deux  religions  n’auoient  point  enco- 
resd’a'ithoritc. 

y.  Mais  comme  le  nombre  des  cfclaues  a diminué,  * 
'jtccràf-  le  nombie  des  panures  nrendians  & vagabonds  4 
ftmtM  creurcar  tant  d’efclaues  affianchis , lortis  de  I3-- 
maifon  & fiibiediton  des  Seigneurs , n’ayans  de- 
vagd-  viure,&'  faifans  force enfans,  le  mondea  efte 

4m*.  tempiy  de  pauures.  . 

8.  La  pauuretc  puis  apres  les  a fait  retourner- en 
l{ttùtÊri  feruitude  : & eltre  cfclaues  volontaires,  ioüans, 
lafermi-  troquans , vendans  leur  liberté,  afin  d’auoir  leur  ' 
nourricuic  & vie  affeurce,  ou  mettre  leurs  enfans  à 
leur  aife.  Outre  cefte  caufe  & ceffe  feruitude  vo- 
lontaire, le  monde  elf  retourné  à Fvfage  des  efeia- 
' ues,  parce  que  les  Clirefiicns  & Mahumerans  fè 
faifans  la  guerre  fans  ceire,&  au  31  Paycns& Gentils  - 
- Orientaux  & Occid.ntaux,bienqu’àFexemple  des 
Juifs  n'ayei%  point  d’cfclaues  de  leur  nation,  ils  en 
ont  des  autres  nations,  lefqucnes  cncorcs  qu’ils  fc 
mettent  de  leur  religion , les  retiennent  coucesfois 
efclauespar  force. 

La  puifi'ance  ôc  authorité  des  maiftres  fur  leurs  . 
fcruitcurs,n’cfi  gueres  grande  ny  imperieufc,&  ne 
peut  aucunement  preiudiciec  à la  liberté  des  fciui- 
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ccurs,  mais  feulement  peuuent-ils  les  chaftier  ec 
corriger  aucc  difcrciion  & modcraiion.  Elle  eit 
cncorcs  moindre  fur  les  mercenaires,  furldquels 
ils  n’oni  aucun  pouuoir,  ny  corredion. 

Le  detioir  des  mai  fîtes  Cîr  [ :ruiteurs  ef r L^.c.  i y , 

DE  VESTjtT  y soyyE- 
rasneté , Somerains, 

CH  AP.  X LIX. 

A Près  la  puiflancc  prîuée  , faut  venir  à la  pu-  i; 

blique  de  l'cftat.  L'ellat,  c’cil  à dite  la  domi-  DefrU 
nation , ou  bien  f ordre  certain  en  commandant  dr  ^ 
obcylTantjeff  rappuy,le  ciment, & famé  de^  choies 
huniaincstc’eft  le  lien  de  la  focietCjqui  ne  pourroîc 
aurrement  fubfinci  : c’elt  refprit  vital,qui  fait  res- 
pirer tant  de  milliers  d’hommes,  Si  toute  la  nature 
deschofes.  ’ 

Or  nonob fiant  quecefoitle  foufticn  dctoiit,  fî  *• 
cft-ce  chofe  mal  allcurcc , tics  diflicile,  fubiette  à 
changcmens,4x/«m«  O"  Juhieffutn  fortuva  cmttare-  p ^ 

décline,  & quelquefois  tresbuche  pat  jmût, 
dcscaüfes  occultes  & incogncucs , Si  tout  en  va 
coup  du  plus  haut  au  plus  bas,  & non  pardegrez,. 
côme  il  auoit  demeuré  long  tempsà  s’edeuer.î)  eft 
aulE  exposé  à la  haine  & des  grands  Sc  des  petits, 
dont  il  clf  aguettc,fujet  aux  emhufchcs  & dangers.  ' 

Ce  qui  aduient  auiîi  iouucnt  des  mœurs  mauuaircf  . 

^es  fouuerains,  <Sc  du  naturel  de  la  fouucraincté  ■* 
que  nous  allons  derperndre. 

Souucraineté  ell'.vne  puiirancc  perpétuelle  U 
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J . abloiuc , fans  icllriétion  de  temps  & de  condition: 
Dej\ri-  Elle  condlie  à pouuoir  donner  loy  à tous  en  genc- 
ftion  de  à chacun  eu  particulier, fans  le  confentemenc 
d’autruy,&  n’en  reccuoir  de  perfonne.  Et,  comme 
dit  vn  autre, à pouuoir  défi  oger  audroit  ordinaire: 
Ja  louuerainctc  eli  dite  telle  de  abfoiuc,  pourcc 
qu’elle  n’elt  fuiette  à aucunes  loix  humaines  ny 
iiehnes  propres.  Car  il  eil  contre  nature  à tous  de 
fc  donner  loy,&  commander  à foy  mefmc  en  cho- 
fc  qui  dépende  de  fa  volôté.  NulU  obligatio  coftfterc 
poreft^qu^e  't  -voluntAte  pronnttetu  ftatu  C4/>/V,n’y  d’au- 
truy,foy  viuant  ou  de  fes  predecelîcurs  ou  du  pays: 
Ja  puilïance  foiiuei aine  cü  côparée  au  feu, à la  mer, 
à la  belic  rauuage,ellecn  très- mal  aifèe  à dompter 
& traitter,  ne  veut  point  eftiedefdite,  ny  heurtée, 
& i’elîant  ed  tres-dangereufe , poteftas  res  eft  qute 
mo»eri  Jocerique  7}on  vult^G"  caftigationem  agrefert. 

Scs  marques  & proprietez  font,iuger  en  derniec 
relVort, ordonner  de  la  paix  & de  la  guerrc,crécr& 
delTituer  Magiftrats  & officicrs.donncr  grâces,  & 
dirpenfes  contre  les  loix,impofcr  tributs, ordonner 
des  monnoye^ , reccuoir  les  hommages , AmbalTa- 
des,  fenirés,  mais  tout  rcuienc  & clt  comprins  fous 
la  puilîànce  abloiuc  de  donner  & faire  la  loy  à Ton 
plaifir  ; l’on  en  nomme  cncores  d'autres  legetes, 
comme  le  droit  de  la  mer  & du  bris  ; confifeation 
pour  crime  de  leze  Maiellé , puilïance  de  changer 
la  Janguc,tilttc  de  maicflé, 

La  grandeur  & fouuerainetc  efl  tant  defirée  de 
tonSjC’elt  pourcc  que  tout  le  bien  qui  yell,  paioiit 
dehors , & tout  Ton  mai  efl  au  dedans  : Aulîi  qua 
commander  aux  autres  cil  chofe  tant  belle  & di- 
urne, tant  geande  & difficile.  Pour  ces  mefnies  rai^ 


Çts  firo 
priete\. 


Digitizod  by  Cnogl 


LIVRE  premier;  Z71 

fonsfontcftimcz  & reuercz  pour  plus  qu’hômcs. 

Cefte  creance  eft  vtile  pour  extorquer  des  peuples 
le  rcfpeâ  & obeyirancc  nourrice  de  paix  & de  re- 
pos. Mais  en  fin  ce  font  hommes  iettez  & Faits  au  - - 
moule  des  autres , & afTcz  fouuent  plus  mal  nez  Sc 
mal  partagez  de  nature  que  plufieurs  du  comuntil  , 

femble  que  leurs  adlions , pourcc  qu’elles  font  de 
grand  poids  & importance,  foient  aufli  produites 
pourcaufespefantes  & importâtes  : mais  il  n’en  eft 
rien  , c’eft  par  mefines  lelîorts  que  celles  du  com- 
mun. La  mefme  raifon  qui  nous  fait  tancer  aucc 
vn  voifin,drclî'e  entre  les  Princes  vne  guerre , celle 
qui  fait  fouetter  vn  laquais,  tombant  en  vn  Roy 
fait  ruiner  vne  Prouince.  Ils  veulent  aulÏÏ  îegere- 
ment  que  nous , mais  ils  pcuuent  plus  que  nous,;  ' 
pareils  appétits  agitée  vne  mouche  & vn  Elephât. 

Au  refte  outre  les  pafîîons , defauts , & conditions  ^ 

naturelles  , qu’ils  ont  communes  auec  le  moindre 
de  ceux  qui  les  adorent,  ils  ontcncoies  des  vices 
& des  incommoditcz,quc  la  grandeur&  fouuciai- 
' ncté  leur  apportc,dont  ils  leur  font  peculiers. 

Les  moeurs  ordinaires  des  grands  font,  orgueil  - . 

indomptable,  O"  y>iri  injolcnry^d  teefa  fltciire-  Aftrwr*, 
Ptus  non  vtilt  tuwor  : violence  trop  licentieufc,  /W e/fe  ^ 

re^nt  maximum  pt^ntu  pnt>int^  fi  fjmcfjuta  alns  no  licefy 
faits  licet  : qnorl non  potefi  yitlf  pojfe  rjuivimitiw potej}^  , 
leur  mot  faijorit  eft  l'oupçon,  ialou- 

fie  ^fnapt^e  ^ nnturn  potenti^  voire  iufqucs  à 

leurs  cnfinsfnfpeciuf ftmper  inutf uj que  domintinttbus 
quifquû  pYoximusdeftinutuY  ^adto  yt  difpüceant  eri/tm 
eiuili^  filioYum  in^enU à’ o\\  vient  qu’ils  font  fou^  — 
uenten  allarmc  & en  crainte,  intenta  rej^um  prona 
/$d  formidinem* 
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Lcsaduantagcs  des  Roy  s & des  Princes  (ouuc-' 
ratns  pardelfus  icpeuple,qui  fcmblcntfî  grands  5c 
efclattans,  font  en  vérité  bien  legeres  & quafi  ima- 
ginaires : mais  ils  font  bien  payez  par  des  grands, 
vrays  & fondes  dcfaJuantagcs  & incommoditez. 
Le  nom  & tiltre  de  foiiucrain,!a  monftre  & le  de- 
hors c U beau,  plaifanc,  & ambitieux,  mais  la  char- 
ge & Je  dedans  eft  dur,  difficile  & bien  efpineux, 

1 1 y a de  l’honneur , mais  peu  ou  point  de  repos  & - 
de  ioyc'.t’elV  vne  publique  & honorable  feruitude, 
vnejioole  miferc,  vne  riche  captiuité,  <s^ 

comjJtdii^cUrA  ce  qu’en  onc 

dit  & fait  Augufte , Marc  Aurele , Pertinax , Dio-  ^ 
clctian  : & larin  qu’ont  fait  prefqüctous  les  douze 
premiers  Cefars,  5:  tant  d’autres  apres  eux.  Mais 
pourcc  que  peu  croycntcecy,  & fc  lailïènt  decc- 
uoir  à la  belle  mine , ie  veux  plus  particulièrement 
cotter  les  incommoditez  & inilèrcs,  qui  accompa- 


gnent les  fouucrains. 

Premièrement  la  difficulté  grande  de  bien  ipüer 
*•  leur  roolle,  et  s’acquitter  de  leur  charge  , car  que 
doit- ce  eftre  qOle  de  reiglcr  tant  de  gens , puis^'qu’à 
^ j-çjgjçf  il  y a tâc  de  difficultezîll  eft  bie 

plus  aisé  & plu»  plaifant  de  fuiurc  que  de  guider: 
"n’auoir  à tenir  qu’vnc  voyc  toute  tracée,  que  la* 
tracerjà  obeyr  qu’à  commar.dcr,-rcrpondre  de  foy 
' feul  que  des  auties.cncmes vr  farius  tuuîto  iam 
I ^ jtt  pAïere  (jutetum,  ïe^c>  e imptrio  pes  yellc.  loin(5t 
qu'il  femble  rcquisque  celuy  qui  commande  (bit 
meilleur  que  ceux  à qui  ü commande,  ce  difoit  vu 
grand comandeui  Cyrus  : Celle  difficulté  le  mon-  ^ 
lire  par  la  rareté , tant  peu  font  tels  qu’ils  doiuent 
eftrc.  Vcrpaàcn  a cfté  l'eui  dit  Tacite,  de  fes  prede- 
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etiTeurs qui  sert  rendu  meilleur , & fcicn  le  dire 
d'vn  ancien  , tous  les  bous  princes  fepourtoienc 
Licnçraiicren  vn  anneau. 

O ^ 

Secondement  aux  voluptez  & plaifirs , dont  on 
penfe  qu’ils  ont  bien  meilleure  part  que  les  aunes,  jihv 
Ils  font  certes  de  pire  condition  que  les  priuez, 
car  outre  que  ce  luUre  de  grâdcur  les  incommode  ^ 
à iaiouy  (Tance  de  leurs  plailirs,  à caufe  qu’ils  font  * 
tropercIaircz»&  trop  en  butte  et  en  cfchec,  ils  font 
conroollez  &efpicz  iufquesà  leurs  penfecs,  que 
Fonveut  deuiner  & iuger.  Encorcs  la  grande  ay- 
Tance  & facilité  défaire  ce  qu’il  leur  plaiit , tclle- 
tnent  que  tout  ployé  fous  eux,  oÜe le  gouft 
grc- douce  pointe , qui  doit  élire  aux  plaifirs,  Fcf- 
quelsnc  reliouy  lient  que  ceux  qui  les  goullcnt , & 
iatcmcnt,&  auec  quelque  diflicultc:  qui  ne  donne  ; 
loifud’auoir  foif , ne  fçauroit  auoir  plaifir  à boire 
Jafatieté  eft  cnnuyeufe  & fait  mal  au  cœur. 

Pirt9uts  arnor  nhniümque  ponns  iti 

VertifNr  & [loni>tcho  (lulcifvt  ejcj  »ŸC(t. 

Iln’eftricn  fiempefehaut.n  dtl goutté  que  Pabon-* 
dance,  voire  ils  font  priuez  de  toute  vraye  viuc 
aâion,qui  ne  peut  dire  fans  quelque  difficulté  6c  - 
rcfillance:  ce  n’cü  pas  aller,  viurç,3git  à eux,  c’cll 
fommeillcr  & conimclnicnir»>'.v;r»vUt  glider. 

Letroifiéme  chef  de  leurs  incominoditcz  ett  au  jq^ 

mariage  : les  mariages  populaires  font  plus  libres  j.  rn 
^ volontaires  , faits  auec  pins  d’attcélion,  de  Iran-  ^*«rj 
chife  6c  contentement.  Vncraifon  de  cecy  peut 
dire  que  les  populaires  trouuenc  plusde  partiode 
/leur  fortcà  chpifir,  les  Roy  s de  Princes  qui  ne  font 
pas  en  foule,  comme  on  fçait, n’ont  pas  beaucoup  à 
•hoiflr.Maisrautrc  taifon clt  mcilleure,qni  ett  qu* 
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les  peuples  en  leurs  mariages  ne  regardée  qu’à  faî-  ' 
re  leurs  affaires  & s’accommoder  : les  mariages  des 
Princes  font  fouuent  forcez  par  la  necel&té  publi- 
que, font  pièces  grandes  dcFeÜat&  outils  feruans 
au  bien&  repos  general  du  monde.  Les  grands  & 
Souuerains  ne  fe  marient  pas  pour  eux  mefmes, 
mais  pour  le  bien  de  Fedat  duquel  ils  doiuent  cHre 
plus  amoureux  & jaloux  que  de  leurs  fémes  & en- 
fans.  A caufe  dcqùoy  il  faut  fouuent  qu’ils  enten- 
dent à des  mariages,oii  n’y  a amour  ny  plaifîr,  & (e 
font  entre  perfonnes  qui  ne  fc  cognoiflent  & ne  fc 
virent  iamais,&  ne  fe  portent  aucune  afTeôion,  ' 
voire  tel  grand  prend  vne  grande , que  s’il  eftoit 
moindre , il  ne  la  voudroit  pas,  mais  c’eft  pour  fer- 
uir  au  public , pour  aflèurer  leurs  eflats  & mettre 
en  repos  les  peuples. 

Le  quatrième  eft  qu’ils  n’ont  aucune  vraye  parc 
w aux  citais  que  les  hommes  font  les  vns  contre  les 
autres  parialoufîe  d'honneur  & de  valeur , aux  c- 
xercices  de  l’efprit  ou  du  corps, qui  eft  vne  des  plus 
plaifantcs  chofes  qui  foi’t  au  commerce  des  hom-r 
mes.  Cela  vient  que  tout  le  monde  leur  cede,  tous 
fefpargnent  & aiment  mieux  celer  leur  valeur  ,& 
trahir  leur  gloire,  que  de  heurter  & ofFenfèr  celle 
de  leur  Souucrain  s’ils  cognoilfcnt  qu’il  ayeaf- 
fedion  à la  vidoitc.  C’eft  à la  vérité  par  force  de 
refped  les  tiairter  defdaigneufcmcnt  & iniuricu- 
fernent,  dont difoic  quelqu’vn  que  les  enfans  des 
Princes  n’apprenoient  rien  à droit',  qu’à  manier 
cheuaux  , pourcè  qu'en  tout  autre  exercice  cha- 
cun flefehit  fous  eux  & leur  donne  gaigné  : mais 
le  chcual , qui  n’cft  ny  flatteur  ny  courtifan  , met 
• auflî  bien  par  terre  le  Prince  , que  fon  efeuyer. 
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ria0cats  grands  ont  tcfufé  des  ioüangés  & ap- 
probations offertes,  difans  : le  les  cllimerois,  ac- 
ccpterois  & m’cnrcfTcntirois,n  elles  pactoicnt  de 
gens  libres  qatofalTenc  dire  le  contraire,  Sc  me 
taxer  aduenant  fuiet  de  le  faire. 

Le  cinquic'me  cft  qu'ils  font  priuez  de  la  liberté  1 2.: 
d’allcr&voyager  par  le  monde, eftanscommepri- 
fonniersen  leur  pays, voire  dans  leurs  Palais  mef-  , 
mes, comme  enueloppez  de  gens, de  parleurs  & ■' 

icgardans , Si  ce  par  tout  oû  ils  font , en  toutes 
leurs  aéfions , voire  iufques  à leur  chaire  percce, 
dontlcRoy  Alphonfe difoit,qu’cn cela  les afneS 
eftoient  de  meilleure  condition  que  IcsRoys, 

Le  fîxiéme  chef  de  leurs  mifer  CS  ell  qu'ils  font  ^5*  . 
ptluez  de  toute  amitié  de  focictc  mutucllc,qui  cft 
IcplusdouT  et  le  plus  parfait  fruiéfcdela  vie  hu- 
n)ainc,&  ne  peut  eftre  qu’entre  pareils  ou  prefquc 
pareils.  La  difparité  fi  grande  les  met  hors  ducô- 
ffiercc  des  hommes i tous  ces  fcruiccs,  humiliiez, 

& bas  offices,  leur  font  rendus  par  ceux  qui  ne  les 
pcuucnt  refufer,  & ne  viennent  d’amitié,  mais  de 
fubieéf  ion,ou  pdot  s’agrandir,  ou  par  couftume& 
contenance,  tcfmoin  que  les  mefehans  Roys  fout 
auffi  bien  reruis,reucrez,qucles  bons,leS  haysque 
les  aimez  j on  n'y  cognoit  rien  , mefmc  appareil, 
fiicrmc  ccreroonicjdonc  rcfpondit  FEmpereur  lu- 
lian  à fes  couttifans  qui  le  loüoicnt  de  fabonne 
iufticc  : le  m’orgiieillirois  parauanture  de  ces 
louanges,  fi  clics  eftoient  dites  degens  quiofaf- 
fait  aceufer,  & vitupérer  mesaéfions  contraires, 
rj'îand  clics  y feroient. 

Le  fepticrae  point  de  leur  mifere,pirc  peut  eftre 
que  tous,  & plus  pernicieux  au  public-,  cft  qu’il 

-.Sx 
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xié  . DE  LA  SAGESSE, 
ne  font  point  libre*  aux  choix  des  petfonne*  ,nj^  ' 
en  la  fcicncc  vraye  des  chofes.  11  ne  leur  cft  per- 
mis de  fçauoit  au  vray  Peftat  des  affaires, ni  de  co- 
gnoidte , & pair  ainh  ny  employer  et  appcller  tels 
qu’ils  voudroict  bien,ct  feroit  bien  rcquis.ïls  sot 
enfermez  et  aflîcgcz  de  certaines  gens,qui  sot  oa 
de  leur  fang  propre  , ou  qui  pour  la  grandeur  de 
leurs  maifons,et  offices,  ou  par  prefeription,  font 
fi  auanc  en  authorité,' force  et  maniemec  des  affai- 
res, qu’il  n’efl  loifibie  fans  mettre  tout  au  hazar  d,  • 
les  mefeontenter,  reculer  , ou  mettre  en  ialoufie. 
Orcesgens  U qui  couurenc  & tiennent  comme 
cache  le  Prince  , empefehent  que  toute  ia  vérité 
des  chofes  ne  luy  apparoifie , et  qu’autres  meil- 
leurs et  plus  vtiles  ne  s’en  aprochent,  et  ne  foient 
cogneus  ce  qu’ils  font:c’cft  pitié  q de  ne  voir  que 
pat  les  yeux  & n’entedre  que  par  les  oreilles  d’au- 
truy, comme  font  les  Princes.  Et  ce  quiacheue  de 
tous  points  ctftc  mifcre,c’cft  qu’ordinaircment^C 
comme  par  vn  deftin , les  Princes  et  grands  font 
pofîtdtz  par  trois  fortes  de  gens  , pt  fies  du  genre 
humain, flatteur*, inucntcursd’itt>pofts,delattüts* 
lefqucls  fous  beau  et  faux  prétexte  de  zclc  et  ami- 
tié enuers  le  Prince, comme  les  deux  premiers,  ou 
de  preud’hommic  et  refotm3tion,ccmmc  les  der- 
niers gaftent  & ruinent  et  le  Prince  tt  FEftat. 

- ■ La  huitième  miferer  fi  qu’ilsfont  moinslibres 
etmaiftrcsdclcurs  volontez  que  tous  autres , car 
ils  font  forcez  en  leurs  procedures, pat  mille  con- 
fidc rations  ctrcfpeéls,  dont  il  faut  fouucntquj’s 
captiuetleurïdcircinSjdefîrsct  y olôicz  J» 
foreunamwitjM  licentU.Et  cependant  au  lieu  d'eftre 
pUincs,ils  font  plus  rudement  traitez  et  iugez  que 
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fous àâtret: car  Pô  tcuc  dcuincr  leurs  ddTdns,pe- 
necrer  dedans  leurs  cœurs  ôc  intêtions , ce  que  ne 
pouuanc,  ^hditos  Vrincipii  fenfus  Cy  fi  quidoccultiw 
fardt  exqutrereillicitutn  ancepsnec  idto  ajjtquare^d  re- 
gardant les  chofes  par  autre v fage,ou  nVntcndanc 
alTcz  aux  affaires  d'Efiat,requiciêt  de  leurs  Erin- 
, ces  ce  qui  leur  femblcnt  qu'ils  doiucnt , blafmcnc 
leurs  aâions:  ne  veulent  fouffrir  d'eux  ce  qui  eff 
nect  flaire, et  leur  font  le  procez  bien  rudement. 

Finalement  il  adulent  fouoent  qu'ils  font  vne  \6, 
flntotalement  loifeiable, non  feulement  les  cyiâs  rîn 
et  vfurpatcurs,  cela  leur  appartient,  mais  encorcs  firMt- 
les  vrais  titulaires, tcfmoin  tant  d’E'mpercurs  Ro- 
mains apres  Pompée  le  grand, et  Cefar,  et  de  nos 
ioursMatie  Roine  d'Efcoflc  paffee  par  la  main  du 
bourreau , et  Henry  troilîermeaflafliné  au  milieu 
^ de, quarante  mille  hômesarroez,par  vn  petit  moi- 
ne, et  mille  tels  exemples.  Il  femble  que  comme 
les  orages  et  tempefles  fe  piquent  contre  forgueil 
et  hauteur  de  nos  bafliroens , il  y aye  aufli  des  cf- 
pritsenuieux  des  grandeurs  de  çàbas. 

Vf  que  ddeh  res  bumanas  v«  abditd  quddam^ 

Obterity& puîchros  fafce^sfduafque  fteures 
Vroculcdre^dc  ludsbrio fibi  habere  yidei  ur. 

Bref  la  condition  des  fouucrains  efl  dure  & i?* 

dangereufe  : leur  vie  pour  eftrc  innocente  eft  in- 
fîniement  laborieufe,fi  clleeft  mefchantc,ils  font 
à la  haine  et  mefdifance  du  moivdc  : ôt  en  tous  les 
deux  cas,  ils  fontexpofez  à mille  dangers  : car  ^ - 
plus  grand  efllc  Séigticur,et  moins  fe  peut- il  Her, 
ctpiusjuy  faut-il  fe  fier:  Voila  pourquoy  c'eft 
chofe  comme  annexée  à la  -fouueraincté  d’eflre 
ctahie.  - / , ; ' " ' y 
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De  leftr  deuoir  au  Vme  mîjîef  wc,  ehAf.  1 

7d  AGIS  TB^ATS, 

CHAP.  L. 

il  T L y a grande  diftindiô  ôc  diucis  degrea  de  Ma- 
JLgiftrats  cane  en  honneur  qu'en  puilTancc  , qui 
font  les  deux  chofes  confîdetablcs  pour  les  diftin^ 
guer , Si  qui  n'ont  rien  de  commun  cnfenible  : &r 
rouuencceux  qui  font  les  plus  honoicz  ont  moins  . 
de  puilTance, comme  Confcillcts  du pciuéCon- 
feil , Secrétaires  d’El^at.  Aucuns  n'ont  que  fvn 
des  deux  : autres  cous  les  deux , Sc  de  tous  diuers 
dcgrez,mais  font  propcemcnc  dits  Magiftrats  qui 
ont  cous  les  deux. 

Les  Magiftrats  qui  font  metoy  ens  entre  le  fou- 
' * uerain  Si  des  particuliers , en  la  prefence  de  leuç 
Souuerain  n'ont  point  puiflance 'de  commander. 
Comme  les  fleuues  perdent  leur  nom  & puilTaDCç 
à Fembouchcuce  de  la  mer, & les  Aftresen  la  pre- 
fence du  Souuerain  : comme  auHl  la  puilTancc  des 
magifiracs  cd  tenue  en  fouffrance  en  la  prcfencc 
du  Souuerain  ; comme  auUi  la  puilTancc  des  Ma- 
giftrats inferieurs  Si  fubalternes  en  la  prefence 
des  fuperieuts.  Encre  efgaux  n'y  a point  de  puif- 
fance  ou  de  fuperiorité,  mais  les  vns  peuuenc  cm- 
pefcher  les  autres  par  oppoficion&  preuencion. 

. T ous  magiftrats  iugcnc,condamnenc  Sc  côman- 

denc  ou  félon  laloy,delors,leut  fencecen'cftqu’c- 
xccutioo  de  la  loy  , ou  félon  f équité , Si  tel  ioge- 
mcnc  s'appelle,  le  deuoir  ou  office  du  Magiftrac. 

' nepeuucnc  changer  ny  corriger 
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feôû  iugcniens , n le  Souuecainne  le  permet  lur 
peioc  de  faux  : ils  pcuuent  bien  reuocquer  leurs 
nandcmcnsoulcsfouilenir  ,mais  ils  ne  pcuuent 
reoocquee  ce  qu'ils  ont  iugé  Sc  prononcé  auec 
cognoilTance  de  caufe. 

Dudemir  des  TââgiftratSy  voyez L^.c.iy, 

LEGISL^T  EVF^S  , DOCTt^  I{^S, 
lafirHcieurs. 


C H A P.  L I. 

" V 

C’Eft  Vile  des  vanitcz  ôc  folies  de  Fhomme,  de 
prefcrircdesloix  & dtsrcgles  qui  excédent 
fvfage  & la  forme  humaine  >côme  aucuns  Philo- 
fophes  Si  Dodleursfont  : llspropofenides  Ima- 
gesdevies  releuees,ou  bien  fi  diffîcilcs&auileres 
que  la  pratique  en  eftiropollible,  au  moins  pour 
longtemps,  voire  Teffay  encft  dangereux  à plu- 
fieurs:ce  soedes  peintures  cnFair,comme  les  Re- 
pob.de  Platon&de  Mocus,L*oraceor  deCiceron, 
le  Poëce  d'Horace,  belles  & excellentes  imagina* 
tiôs,roais  cerchez  qui  les  meteraen  vfage.LcSouo 
Deraindc  parfait  Legiflateur  &Doâeur  s'efibien 
garde  de  cela,  lequel  Sc  en  foy  mcTme,fa  vie,&  fa 
doârine , n*a  point  cerché  ces  extrauagances  Sc  . 
formes  efloignees  de  la  commune  portée  & capa- 
citchumaine,  dont  il  appelle  Ton  ioug  Sc  fa  tafehe 
douce  & aifec,!»^»  meumfaaue^&onus  meum  Icue.Ez 
Ceux  qui  ont  drclTé  leur  compagnie  fous  fon  nom, 
ont  trerprudément  auifé  que  bië  qu’ils  facëc  pro- 
feffiô  finguliere  de  vertu, deuotion,&  de  feruir  au 
public  fur  to’  autres, neâtmoins  ris  ont  très  pcà  de 
diflferences  de  la  vie  côcnune  Se  ciuile.Or  premie- 
tement  y a en  cccyde  Finiuftice,  car  il  faut  garder 

S 4 ‘ ‘ ' 
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proportion  entre  le  coroandement  et  robeyffan^ 
ce,  le  deuoirct  lepouuoir,la  reiglc  ctrouuricrrec 
ccuX'Cy  s’obligent  te  les  outresa  cfticncceirairc- 
menc  en  faute,  taillant  ^ cfcientdc  la  befongne 
plus  qu’ils  n’en  f(|auroicnt  faire  : et  fouuent  ces 
beaux  faifeurs de  réglés  font  lespremitts  mocr 
queurs,  car  ils  ne  font  rien , et  fouuent  tout  au  rc-  • 
bouts  de  ce  qu’ils  enioignent  aux  autres  à la  Eha- 
rifaï  i^ac^hnponttntoneragrjuia^O'  mlunt  ea  dtgnomom 
tiere.  Ainfi  font  quelques  Médecins  et  Théolo- 
giens: le  monde  vie  ainli, Ton  inftruit,  Ton  cnioint 
de  fuiurc  certaines  règles  et  preceptcs,et  les  hom- 
mes en  tiennent  d’autres , non  feulement  pat  def- 
. reglement  de  vie  & de  mœurs , roais'fouucot  par 
opinion  &:  iugeroent  contraire, 
i.  Encore  vne  autre  faute  pleine  d’iniuftice, 
font  beaucoup  plus  fcrupulcux  i cx'a61s&  rigou- 
reux aux^choGrs  libres  & accidcntalcs, qu’aux  ne- 
cefîaites  ec  fubftantitlksjaux  pofitiut s et  humai- 
nes, qu’aux  naturelles'&  <liuincs  ,ïcf]embiansà 
ceux  qui  veulent  bien  prefter  , mais  non  payer 
leurs  de-btes,  le  tout  à la  PharifaïquCjCommc  leur 
crie  &,  reproche  le  grand  Dodeut  cclcftc,  tout 
«elatft  bypocrihect  mocquciie. 

' ^EVVLE  Oy  yy  LG 

G H A P.  LU. 

\ 

Le  peBplc(nous  entedos  ici  le  vulgaire,Ia tour- 
be (die  populairr,gensfous quelque couuerc 
que  ce  foit,dc  baffe,  fetuile,  et  mécanique  condi- 
tion )c(l  vne  belle  elltâge  à pluffeurs  tcffes&  qui 
ne  fc  peut  bien  defetire  en  peu  de  mois^inconulc 
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& variable,  fans  ariefl  non  plus  que  les  vagues  de 
h mec , il  s cfmeut  & s’accoyfc , il  appi  ouuc'  & rc- 
ptouuccn  vn  inftant  mefine  chofe  , il  n’y  a licri 
plus  aisé  que  le  pouflcr  en  telle  paflion  que  Ton 
veut  ; il  n'aiine  ia  guerre  pour  fa  Hn  , ny  la  paix 
pour  le  repos,  linon  entant  que  de  fvnà  l'autre  il 
y a touliours  du  changement  ; Laconfulîon  luy 
fait  délirer  Fordre,  & quand  i!  y cil , Uiy  defplaill. 

Il  court  touliours  d’vn  contraire  à Fautre , de  tous 
les  temps  le  leul  futur  le  repaill , h:  ynlgi  mores 
Jt pr^f^ntU^ventura  cupere,  pr^ererira  célébrer e, 

• Lcger  à croire, recueillir  & ramalFcr  toutes  nou-  i. 
uellcs,  fur  tout  les fafeheufes,  tenant  tous  rapports 
pour  véritables  & alleurez  : auec  vn  lifflet  ou  fon- 
uette  de  nouueaucé:Fon  ranêmbleeomtne  lesniou*  t 
chesaufondu  badin. 

Sans  iugement,raifon,  diferetiontfon  iugement 
& rafagedè,  trois  dez  & Faduenture,  il  iuge  btuf- 
quemènt  & à Feftourdie  de  toutes  chofes , & tout 
par  opinion,,  ou  par  coudume,  ou  par  plus  grand 
nombre,  allant  à la  die  comme  les  moutons  qui 
courent  apres  cçux  qui  vont  deuant , & non  par 
taifon&  vérité,  flebi  non  iuâLium  ^ non  veritas  :ex  Taeîtut, 
epinione  multa  : ex  veritate  pattea  iuMcat,  Cicer$,  - 

Enuieux  & malicieux , ennemi  des  gens  de  bien,  4., 
contempteur  de  vertu,  regardant  de  mauuais  œil  • 
lebon-heurd’autruy,  fauoiilàntau  plusfoiblc  Sc. 
aux  plus  mefchan$,&  voulant  mal  aux  gens  d’hon- 
ncur,fans fçauoir  pourquoy .linon  pourcc  que  font 
{cns  d’hqncur,&  que  Fon  en  parle  forc,&  en  bien. 

Peu  lpya^&  veritable,amplifiant  le  bruit.en  chc- 
rilTant  fur  la  vérité  faifant  touliours  les  chofes  y, 
plus  grandes  qu’elles  ne  font , fans  foy  r,y  tenue. 
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Lafoy  d'vn  peuple  & la  penfec  d’vn  enfant  font 
de  meifme  duree,  qui  change  non  feulement  félon 
que  les  incercds  changent , mais  auflî  félon  la  dif- 
férence des  bruits,  que  chafquc  heure  du  iour  peut 
apporter. 

Mutin,  ne  demandant  que  nouueautc  & remuc- 
ment,(editieux,  ennemi  de  paix  & de  repos,  mpcm'a 
mobili,feditiofumyMfcorMofumt  cupùlu  reruw  nouarum^ 
quieti  Cs*  otio  admrfum^  fur  tout  quand  U rencontre 
vn  chef:  car  lors  ne  plus  ne  moins  que  la  mer  bo- 
nalîe  de  nature,  ronfle , efcume  8d  fait  rage , agitée 
de  la  fureur  des  vents  : ainfi  le  peuple  s’enfle  : (c' 
hauffe  & fe  rend  indomptable  : oflez  luy  les  chefs, 
le  voila  abbatu,effarouché  & demeuré  tour  planté 
d’efFroy,^«o  re^hre  praceps^paaidu^s,foms:nUatifur4t 
pîebo  principibus  amoris. 

Souftient  & fauorife  les  brouillons  & remueurs 
de  mefnage , il  eftime  modcflic  poltronnerie , pru- 
dence, lourdifc , au  contraire  il  donne  à l’impetuo- 
iîté  bouillante  le  nom  de  valeur  & de  forcc:prefeçc 
ceux  qui  ont  la  teite  chaude  & les  mains  frétillâtes 
à ceux  qui  ont  le  fens  raiïis  & qui  penfent  les  affai- 
res, les  vâteuts  & babillars  aux  (impies  & retenus. 

Ne  fe  foucie  du  public  ny  de  Fhonnefte,  mais  feu- 
lemét  du  particulier,^  fe  pique  fordidement  pour 
le  profit.?r»«4/4  cuique  f timuUthyyile  decui  pubîicum. 

Toufiours  gronde  & murmure  contre  l’eftat, 
tout  bouffi  de  mefdifance,&  propos  infolens  con- 
tre ceux  qui  gouucrnent  & commandent.  Les  pe- 
tits & pauutcs  n’ont  autre  plaifir  que  de  tnefaire 
des  grands  &(.  des  riches , non  auec  raifon  mais  ^pac 
enuie,  ne  font  iamais  contents  de  leurs  gouucr- 
ncurs  & de  Fcftat  prefent. 


LIVRE  PREMIER:  i8j 

Maisiln’y  aque  le  bec, langues  qui  ne  celîènt,ef-  lo.' 
pries  qui  ne  bougent,  monüre  duquel  toutes  les 
parties  ne  font  que  langues,  qui  de  tout  parle  Sc 
rien  ne  fçait.qui  tout  regarde  & tienne  voit,  qui 
ritdetout  & de  tout  pleure,  prei^  à fc  mutiner  Sc 
rebeller,^  nô  àcombattre:fon  propreeft  d’ellayer 
pluftoftà  fecoücrle  joug,qu’àbic  garder  fa  liberté 
frocacia  fltbù  in^eniA^impigr/t  iingn^  fionuuiaumi . Tach. 

Ncfçachant  iamais  tenir  mefurc,  ny  garder  vne 
médiocrité 'honnede':  ou  trcs-ballcmerit  & vile- 
ment  il  fert  d’efclaue , ou  fans  mcfurc  il  eft  info- 
lent  & tyranniquement  il  domine  ; il  ne  peut  fouf- 
fritlemorsdoux  & tempéré,  ny  iouyr  d’vne  liber- 
té réglée  , court  touHours aux  extremitez , trop  fc 
Hant  ou  mcflîant , trop  d'efpoir  ou  de  ciainte.  Ils 
vousferont  peur  H vous  ne  leur  en  faites  : quand  ' 
ils  font  effrayez  vous  les  bafouez  & leur  fautez  k 
deux  pieds  fur  le  ventre , audacieux  & fuperbes  Ci 
on  ne  leur  monftrc  lebafton,donteft  le  prouerbe, 
oints-le,  il  te  poindra , points-le , il  t’oitidia,  nil in  j-aeUg,, 
yulgomdicumy  terrere  ni  pauednr^vbi  pertmuerint  Lmim» 
fune  contemni  : auddcia  turbidum  ni  fi  viw  metuat , a»t 
[truit  humilitery  dut  f vperbè  domindiur  ; libertdtem^qu^ 
mtdidynec  fpernere, 

Tres-ingratenuersfesbien-faideurs.  Larccom- 
penic  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  du  public, 
a toujours  e Hé  vn  bannifl'ement , vne  calomnie, 
vne  confpitation , I9  mort.  Les  hîîloires  font  célé- 
brés de  Moyfe  & tous  les  Prophètes, de  Socrates, 
Ariftides,  Phocion,  Licurgus,  Demoflhcnc,  The- 
miftocles;  & la  Vérité  a dit  qu'il  n’en  efehappoie 
pas  vn  de  ceux  qui  procuioient  lebien  & le  faluc 
du  peuple  : & au  contraire  il  chetit  ceux  qui  l'opr;- 


Digitized  by  Google 


i84  DE  LA  sagesse;  ' 

_ ment, il  craint  tout.admirc  cour. 

Bref  le  vulgaire  cft  vne  beÜe  fauuagc , tout  ce^ 
qu’il  penfe  n’eîi:  que  vanité, tout  ce  qu’il  dit  eft  faux 
& erronné,  ce  qu'il  rcprouue  cl1;  bon , ce  qu'il  ap- 
prouueell  mauuais , ce  qu’il  lotie  eft  infâme  , cc 
qu’il  fait  & entreprend  n'eÜ  que  folie,«<?«  tam  benè 
. €um  rebus  humanis  geritur^yt  melisra  plitribus  placeafi 
argumentum  pefSitnittérbaeJÎ , la  tourbe  populaire  eft 
mcrc  d’ignorance,  iniuftice , inconlîance,  idolâtre 
de  vanité,  à laquelle  vouloir  plaire  cc  n'eft  iamais 
fait  : c’eft  fon  mot,  vo.v  popuU^  vûx  Dci , mais  il  faut 
dire,  vox  populi^  vos  JiHltorum.Oïlç  commencement 
de  fagclTe  cfl  fe  garder  net , & ne  fe  iailîèr  empor- 
ter aux  opinions  populaires.  Cecy  eft  pourleÆ- 
cond  liure  que  nous  approchons. 

^QV^r\lES^lE  DISriTslCTlOK 

différence  des  hommes , //Vf  e de  leurs  diuerfes 

profejîtens  Cv*  conduions  de  vie. 

• . * " * 

PREFACE. 

{ . ' 

VOîcy  vne  autre  différence  des  homes  tirée  de 
ladiuerfité  de  leurs  profcfîîons,  conditions, 
& genres  de  vie  : les  vns  fuiuent  la  vicciuilc  & fo- 
ciale , les  autres  la  fuyent  pour  fe  fanuer  en  la  fdli- 
tudej  les  vnsaimêt  les  armes,les  autres  les  hay  (Tent: 
les  vns  viuenten  commun,  les  autres  en  pfoprictéj  ' 
les  vns  fe  plaifent  d’eftre  en  charge  & mener  vie 
publiquc,les  autres  fe  cachcnt&demiÇurenc  pciuez: 
les  vns  font  courtifans  & du  tout  à autruy  , les  au- 
tres ne  courtifent  qu’eux  mefmes  : les  vns  fc  tien- 
nent és  villes,  les  autres  aux  champs,  aiaians  la  vie 
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rijftiquc.  Qijfaic  mieux , & quelle  vie  eft  à préfé- 
rer, il  eftdiHîcilc  àdirc  fimplcment,  S<  peuteftre 
impcrtinét,  toutes  ont  leurs  auantages  &:  defauan- 
tages,  leurs  biens  & leurs  maux.  Ce  qui  eft  plus  à 
voir  ^confidercr  en  cccy, comme  fera  dit,c’ell  que 
chacun  fçaehe  bien  choilîr .félon  fon  naturel , pour 
plusfacilcment  & plus heureufement  s'y  compor- 
ter. Mais  nous  dirons  vn  petit  mot  de  chacune  en 
les  comparant  enfemble  : mais  ce  fera  apres  auoir 
parlé  de  la  vie  commune  à cous, qui  a trois  degrez. 

Diftinchon  & contp^ir^ifon  Jes  trois  fertei 
Ae  degre^  de  v/e . 

Cmap.  lui. 

T L y a trois  fortes  de  vie,cÔme  trois  degrez  : Pvpc 
Ipriuce  d'vn  chacun  au  dedans, & en  fa  poitrine, 
où  tout  eft  caché,  tout  ell  loifible  : la  féconde  en  la 
tnaifon  & famille  , en  fes  allions  princes  & ordi- 
naires, où  n’y  a point  d’eftude  ny  d’artifice , dcl- 
tjuellcs nous  n’auons  à rendre  conte: la  tierce  eft 
publique  aux  5 eux  du  monde.  Oc  tenir  Pordre  & 
réglé  en  ce  premier  eflage  bas  & obfcur  , elt  bicçi 
plus  difficile  & plus  rare  qu'aux  deux  autres,  & au 
fécond  qu’au  tiers  ; la  raifon  dt  .qu’où  n’y  a point 
de  luge, de  coniroo)leur,de  rcgâidanr,  & où  nou* 
n’imaginons  point  de  peine  ou  recompenfe , nous 
nous  portons  bien  plus  lafchenient  nonchalam- 
nient,  comme  aux' vies  priuces,  ou  laconlcicncc 
& la  raifon  feule  nous  gukle,qu’aux  publiques,  C(| 
nous  fommes  en  cfchec&  en  butte  aux  yeux  & 
iugement  de  tous , ou  la  gloire,  la  crainte  du  re- 
proche de  niauuaifc  réputation , ou  quelqu’aucr^ 
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paffion  nous  mcine  ( or  la  paŒon  nous  commandé 
bien  plus  vitiement  que  la  raifon  ) dont  nous  nous 
tcnons'prelts  & fur  nos  gardes,  d’où  il  auient  que 
plulieurs  font  eÙimez  A’  tenus  fainâs , grands  5c 
admirables  en  public,  qu’en  leur  priuén’y  arien  de 
louable.  Ce  qui  fc  fait  en  public  eltvne  farce  j vne 
feinte  : en  priué  & en  fecret  c’eft  la  vérité  ; & qui 
voudroit  bien  iuger  de  quclqu'vn,il  le faudroitvoir 
à Ton  à tous  les  iours , en  Ton  ordinaire  & naturel, 
le  refte  cÙ  tout  contrefait.  Vniuerfui  mundus  exercet 
hiftriorj  'tam^  dont  difoit  vn  fage  que  celuy  cft  excel- 
lent, qui  elt  tel  au  dedans  & pat  foy-mefmcs,  qu’il 
eQ  au  dehors  par  la  crainte  des  loix,  & du  dire  du 
monde. Les adions  publiques  font  efclatantes,auf^ 
quelles  on  eft  attentîfquand  l’on  les  fait , comme 
les  exploids  dé  guerre, oppinèr  en  vn  confcil,regîr 
vn  peuple , conduire  vne  anibalfade  : les  priuées  &’ 
domefiiquesfont  fombres  , mornes , tancer , rire, 
vendre , payer , conuerfer  aucc  les  fiens , on  ne  les 
confidere  pas,on  les  fait  fans  y penfer  ; les  fecrettes 
de  internes  encor  plus,aiiner,haïr,dcfirer. 

Et  puis  il  y a icy  encor  vne  autre  confideratîon, 
c’eft  qu’il  fe  fait  par  hypocrifie  naturelle  des  hom- 
mes, que  l’on  fait  plusde  cas , & eft-fon  plus  feru- 
■ puleuxaux  actions  externes,  qui  font  en  monftre, 
mais  qui  font  libres,  peu  importantes,  & quafi 
toutes  en  contenances  & ceremonies  , dont  elles 
font  de  peu  de  court , & aufîî  de  peu  d’cft'ed,  que 
aux  internes, fccrcttcs&  de  nulle  monftré,mais  bien 
rcquiles  & necelfaires,  dentelles  font  fort  diffici- 
les. D’icelles  defpend  la  reformation  de  Famé  , la 
modération  des  partions  , le  reglement  de  la  vie: 
voire  pat  Facquit  de  ces  externes  Fon  vient  à vne 
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ooncbalance  des  internes. 

Or  de  ces  trois  vies.  Interne,  Domcftique,  Pu-  . 
bliquc,qui  n’en  a qu’vne  à mener,  comme  les  Hcr-  • 
mites,  a bien  meilleur  marché  de  conduire  & or- 
donner fa  vie , que  celuy  qui  en  a deux , & cclujr 
qui  n en  a que  deux  cü  de  plus  aifee  condition,que 
celuy  qui  a tous  les  trois. 

CO'M'?  OK  DE  LU  VlE 

c'mile  ou  focûtle  auecit  folitme. 

Chap.  LIV. 

* * • « 

CEûx  qui  eftiment  & recommandent  tant  la  cutnfa- 
vieroiitaire  & retirée  , comme  vn  grand  fe-  raiftnde 
iour  ôi  feiue  retraitte  du  tabuft  & broüillis  du  c€sd€ux 
nioode,  & moyen  propre  pour  fè  garder  & main- 
tenir  net  & quitte  de  plufieiirs  vices  , d'autant  que 
la  pire  part  eîl  la  plus  grande,  de  mille  n'encft  pàS 
vn  bon , le  nombre  des  fols  eli  infini , la  contagion 
cft  tres-dangereufe  en  la  piefl'e  , femblcnt  auoic 
taifon,  iufqueslà  : car  la  compagnie  mauuailc  cft 
choie  tres-dangereufe  : àquoy  pcnlent  bien  ceux 
qui  vôt  fur  mer,qu’aucun  n'entcc  enlcutsvaificaux 
quifoit  blalphemateur,  difiolu.mcfchant  : vn  fcul 
lonasà  qui  Dieu  eftoit  courroucé  penfatout  per- 
dre ; Bias  plaifammcnt  à ceux  du  vaillcau  , qui  ait 
grand  danger  crioient  appeüans  le  fccouts  des 
Dieu  : Taifez  vous  , qu’ils  ne  fentent  que  vous 
^liesicy  auecmoy.Albuquerque  Viccroy  desindes 
pour  Emannel  Roy  de  Portugal , en  vn  extrême 
péri!  fur  mer  peint  fur  fes  cfpaules  quelque  ieiinc 
garçon,  afin  que  Ton  innocent  luy  feruift  de  garent 
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& de  faucurcnucrs  Dieu.  Mais  de  la  pcnfcr  mciJ# 
.Icute,plus  cxccllcote  & parfaite,  plus  propre  àfe- 
xcrcicede  vertu,  plus  difficile,  afpre,  laboricufe  & 
pénible , comme  ils  veulent  faite  croire , fc  trom- 
pent bien  lourdement  : car  au  contraire  c-èft  vnc 
truande  defeharge  & aifancede  vie,  & n’eft  qu’voc 
bien  médiocre  profeffion,  voire  vn  llmpleappren- 
tiflage  & dirpofitionàlavcrtu.Cc  n*cU  pas  entrer 
en  affaires,  aux  peines  & difficultez , mais  c*eft  les  ' 
fuyr,  s’en  cacher , pratiquer  le  confeil  d’Epicurc, 
(cacheta  vie.)  C'elt  fc  tapir  & recourir  à la  morr, 
pour  fuyr  à bien  viure:  Il  cft  certain  que  l'eftat  de 
Roy  , Prertre , Padeur  eft  plus  noble  beaucoup, 
plus  parfait , plus  difficile , que  celuy  de  Moine  âe 
d'Hermire,&  defaitiadis  les  compagnies  des  Moi- 
nes cftoient  des  rcminaircs&  apprenti(îages,d’oil 
on  tiroit  gens  pour  efleuer  aux  charges  EcclefiatU- 
qnes , & des  préparatifs  à plus  grande  perfeâion. 
Et  celuy  qui  vit  ciuilcment  ayant  femme , enfiins, 
feruitcurs,  voifîns,  amis,  biens,  affaires,  & tant  de 
parties  diuerfes,  aufquclles  faut  qu’il  facisface,& 
refpondre  réglement  & loyallemcnt,  a-bicn  Ctns 
comparaifon  plusdcbefongne,  que  celuy  qui  n’a  . 
rien  de  tout  cela, & qui  n’a  à faire  qu’à  foy:!a  mol- 
litudc^  ^abondance  eftbicn  plus  affreufe  que  la* 
folirude,  la^difettc.  En  l’abdinence  il  n’y  a qu’voc 
chofe,enlaconduite&  en  rvragedc  plulîeurscbo- 
. Tes  diuerfes  , y a plufieiirsconliderations  <Sr  diuers, 
dcuoirsriled  bien  plus  facile  defc  palier  des  biens,^ 
honncurs,dignitez,charges,qoc  s’y  bié  gouuerncr,j 
& bien  s’en  acquitter.  Il  eli:  bien  plus  aisé  du  toiicj 
fe  palfcr  de  femme,  que  bien  deucment'&  de  tout 
point  viurc  ôc  fc  maintenir  aucc  fa  fcmc,cnfans,  ôc 
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tout  le  rede  qui  en  defpend:  ainH  le  célibat  cR  plus 
facile  que  le  mariage. 

De  penfer  auffique  lafolîtude  foit  yn  afyle& 
port  aflèuré  contre  tous  vices  , tentations  , & de- 
îiourbiers , c’elt  le  tromper , il  n’cft  pas  vray  en 
tous  fens.Contre  les  vices  du  monde, le  bruit  delà 
prclïe,  les  occalions  qui  viennent  de  dehors  , cela 
cü  bon , mais  la  folitude  a fes  affaires,  & fesdiRî- 
cultcz  internes  & fpirituelles , luù  ta  defertum  yt 
J tentdrttur  àjiabolo. Aux  ieunes  homes  imprudensSc 
mal  aduirez,la  folitude  cft  vn  dangereux  baflon,& 
cfl  à craindre  que  s’entretenâs  tous  feuls,  ils  entre- 
tiennent de  mefehantes  gens , comme  difoit  Grâ- 
ces , à vn  icune  homme  qui  fe  ptomenoit  tout  fcul 
à Fefcart.  Ceft  là  que  les  fols  machinent  de  mau- 

• irais  dcflèins, ourdi  lient  des  mal-encontres,aguiséc 

& affilent  leurs  pallions  &’mefchansdefirs.  Sou- 
iient  pour  cuiter  Charybdis  on  tombe  en  Scylla, 
fuyr  n’eft  pas  efchappcr,c  eft  quelquefois  empirer 
fon  marche,  ôc  fe  perdre,  Kon  yitat  : ma^isr 

éttttem  pericuUs  patemus  auerfi.  Il  faut  eftie  fage,  bien 
fort  & alfeuré  pour  eftrc  laifle  entre  fes  mains:fou- 

• uent  l'ô  ne  fçauroitcftreen  plus  dâgèreufes  mains 
que  les  Cicnnçs^Gti4rJ.i  mc^Dios^demi^  dit  excellem- 
ment le  prouerbe  Efpagnol , nmo  eft  ex  impruden» 
tibus  (jtn  fibirelinquit  debeat'jfolitudoomniatnaU  per- 
fuddet.  Maispout  quelque  conlideration  ptiuee  ou 
particulière, encores  que  bonne  enfoy  (car  fouuêc 
c’ell  lafchcté  , foibleffc  d’çfprit , defpit  ou  autre 
pallion  ) s’enfuyr  & fe  cacher,  ayant  moyen  de 
. profiter  à autruy,&  fe  cougrir  au  public,  c’eft  eflrc 

. , defervue  , cnfcuclit  le  talent  , cacher  la  lumière, 
faute  fubictee  à la  rigueur  du  iugement. 

- T.  ' 
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c O^V  ^ ISOKDE  L jl  VIE 

wene€  en  commun menee  en preprietê, 

\ 

C H A P.  L V. 

AVcuns  ont  pensé  que  la  vie  menée  en  com- 
mun , en  laquelle  il  n*y  a point  de  mien  & 
tien  , mais  où  toutes  choies  font  en  communautép 
tend  plus  à prefeâion,  & tient  plus  de  charité  & 
concorde.  Cecy  peut  auoir  lieu  en  compagnie  de 
certain  nombre  de  gens , conduite  par  certaine  rè- 
gle , mais  en  vn  cüat  & République  non  : donc 
Platon  rayant  vne  fois  ainfi  voulu  , pourchaffer 
toute  auarice  & diflcntion,fc  r*aduifa:  Car  comme 
la  pratique  monftrc,  non  feulement  iln*y  apoint 
daffeétion  cordiale  à ce  qui  eft  commun  à tous,Ôc 
comme  dit  leprouerbc.  Vafne  du  commun  eft  touf-^ 
tours  malèafté^mzisencoKS  la  communauté  tire  à 
foy  toufiours  des  querelles  , murmures  & des 
haines,  comme  il  s’eft  veu  toufiours , voire  dedans 
fEglifè  ptimitiue.  Crefeente  numéro  difcrpulorutn^ 
fu film  eft  murmur  Cr^corum  aduerfus  Hehraes,  La 
nature  d'amour  eft  telle  que  des  gros  fleaues,qur  ’ 
portent  Içs  grandes  charges , s'ils  font  diuifez  n’cr» 
portent  point,  auflî  cfiâc  diuifé  à toutes  perfonne? 
& tomes  chofes,  pert  la  force  Ôc  vigueur.  Mais  il  y 
a degrez  Je  communauté,  viure , c’eft  à dire  mâgec 
& boire  enfemblc  eft  tres-bon  , comme  il  eftoic 
aux  meilleures  & plus  anciennes  Républiques  de 
Lacedentone  & de  Crete:car  outre  que  lamodcftie 
& difciplinc  eft  mieux  retenue,  il  y a vne  tref^ 
vtîlc  cqmmumcatioo:  mais  penfer  auoir  tout  com- 
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tnuQ  comme  vouloic  Platon  va  coup , cacapces  il 
fc  c'aduifa^c'ell  pccueitic  cour. 

COiap^  ISOK  DU  LA 
vie  l{uftique,&  des  villes. 

CHAP.  LVI. 

CÊfte  comparaifon  n'eft  fort  mal  aisé  à faire  à 

famateur  de  fagcirc,  car  cous  les  biens  & ad-  renit  de 
liàntagcs  font  prcfque  d’vn  coffé^rpiritucls  & cor-  U w 
porcls,libcrté,ragdre,innoccncc,fanté,plaifir,Au:C 
champs  refpric  ell  bien  plus  libre  & à (oy  :és  villes 
les  pccfdnnes , les  affaires  fiennes  & d’autruj  , les 
querelles,  vifîces,  deuis,  entretiens , combien  def- 
lobcnt-ilsdc  temps?  dmicifures  temporù.  Combien'  ^ 
de  troubles  apportent-  ils , de  deüoùrnement , de 
dcsbauches  : les  villes  font  prifons  * mermes  aux 
cfprics, comme  les  cages  aux  oyfeaux  & aux  beftes. 

Ce  feu  cclcftc  qui  eft  en  nous  ne  veut  point  cftrc 
enfermé,  ilaimerair,  les  champs:  donc  Columellé 
dit  que  la  vie  champeftre  eft  parente  de  la  fagefîè, 
confangnined ,\zqueï\c  ne  peut  cftrc  fans  les  belles  ôc 
libres  penfees  & méditations.  Or  eft- il  difficile  de 
les  atioir  & nourrir  parmy  le  tracas&  fabuc  des  vil- 
les.Puis  là  vie  ruftiqüc  eft  bien  plus  nette  , inno- 
cente &fimplc  , es  villes  les  vices  font  en  foule  3c 
ne  fentenc  point/ils  paft'ent  & fe  fourrent  par  tout 
pefle  mefle , l'vfage , le  regard , le  rencontre  fi  fre- 
quent & contagieux  en  cil  caufe.  Poür  le  plaifir 
& fanté  tout  le  ciel  eftendu  apparoir , Soleil , Fair,  ‘ 
les  eaux , & tous  les  elemens  font  libres  ,expofczv 
& ouucrts  de  toutes  parts  , nous  foufiient  , U' 
terre  fe  monftte  tout  à dcfcouucrt  , fes'  frulâ^r 
' T X 
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font  deuant  nos  yeux,touc  ceia  n’cH  poitft  ésville$^ 
en  la  prededes  maifons,reileniêc  que  viurc  aux  vil- 
les, c'eÜ  edee  au  n)ôde  banni  & forclos  du  monde. 

\ » 

D'auancagela  vie  champedrecü  tout  en  exercice» 
en  aâion , qui  aguife  fappetic,  entretient  la  fanté, 
endurcit  Si  fortide  le  corps.  Ce  qui  ell  à la  reconi- 
tnandation  des  villes  eiVfvtriicé,  ou  pciuee , c’ell  la 
part  des  marchands  âc  artifansiôu  publique  au  ma-' 
niementde  laquelle  font  appeliez  peu  de  gens,  3c 
anciennement  on  les  tiroit  de  la  vie  cuAique , ôc  y 
^ ictouenoient  ayant  acheué  leur  charge. 

De  U poyfefiien  militaire, 

C H A P.  LV  II. 

1 . T ' 'Occupation  & profedid  militaire  cft  noble  en 
Sa  r«-  JL#fa  caufcjcac  il  n’y  a vtilité  plus  iufte  ni  plus  vni- 
com4»-  ucrfelle  que  la  protcétion  du  repos  & grandeur  de  . 
ôUion.  pays:  Noble  en  Ton  execution,  car  la  vaillance  . 
ed  la  plus  forte , plus  genereufe,  & plus  héroïque  . 
de  toutes  les  vertus  ; Honorable  , car  des  avions  . 
humaines  la  plusgi  âde&  pompeufeeQlagucrrie- 
re,&  à qui  tous  honneurs  font  deccrnez-.Plaifante,  • 
la  côpagnie  de  tât  d'hommes  nobles,  ieunes,aâifs,  ■ 
la  veuë  ordinaire  de  tant  d'accidens , 3e  fpeâacles» 
liberté  & conuerfation  fans  art , vne  façon  de  vie 
malle , fans  ceremonie,  la  variété  de  tant  d'adions 
diuerfes, ccAecouragcufc harmonie  delà mufîque 
guertiere,qui  nous  entretient  & nous  elchaufife  Ôc 
les  oreilles  & famé , ces  mouucmens  guerriers  qui 
nous  rauiflent  de  leur  horreur  & efpouuentemenr, 
cefte  tempeftede  fons&  de  cris,  cefte  effroyable 
•tdoonaucc  de  tant  de  milliers,  d'hommes,  aucc 
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‘ ■tint  éc  fureur, d'ardeur  & de  courage. 

Maisau  contraire  fon  peut  dire , que  l’art  Si  fex- 
pcrienccdenouscntre-dcfFaire.entretuer,  de  rui- 
ncr  & perdre  noftre  propre  erpccc/embledefna- 
turc , venir  d'alienation  de  fens:  c cft  vn  grand  tef- 
nioignagc  de  noftrc  foibleflc  & imnerfedion , Sc 
ne fctrouuc  point  auxbcftes  , où  acmcurc  beau- 
coup plus  entière  limage  de  nature.  Quelle  folie, 
quelle  rage,faire  tant  d’agitations,  mettre  en  peine 
tant  de  gensreourir  tant  de  dangers  & hazards  par  ' 
mer  & parterre , pour  choie  fi  incertaine  & dou- 
teuic,  comme  cft  Fifluc  de  la  guerre,  courir  aucc 
telle  faim  & telle  afpretc  apres  la  mort , qui  fe 
trouuc  par  tout  : Ôc  fansefpcrance  de  fcpulture,al- 
jer tuer  ceux  que  Fon  ne  hayt  pas,  que  l’on  ne  vit 
Maniais  î Mais  d’où  vient  cefte  grande  fureur  & ar- 
deur, car  Fon  ne  t’a  fait  aucune  offence  î Qulclle 
henefie  & manie  d’abandonner  fon  corps  , fon 
temps , fon  repos,  fa  vie,  fa  liberté  à la  mercy  d’au- 
ttuy  ? S’expoftr  à perdre  fes  membres , & à chofe 
pire  mille  fois  que  la  mort , au  fer  & au  fou , eftre 
ttepanc, tenaillé, decoupé,dcfchiré,  rompu,  captif 
^forçat à iamais  ? Et  ce  pour  foruir  à la  paflion 
d autruy , pour  caufo  que  l’on  ne  fçait  fi  elle  eft  iu-  ^ 
«e , & cft  ordinairement  iniufte  : car  les  guerres 
mut  le  plus  fouuent  iniuftes , & pour  tel  que  tu  ne 
tugnois,  qui  ne  fofoucie , ni  ne  penfa  iamais  à toy, 
mais  veut  monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftropic, 
pour  eftre  plus  haut,  6?  voir  de  plusloing?  le  ne 
touche  icy  ledeuoir  desfubieâsà  leur  Prince  & 
à leur  patrie  ,xnais  les  volontaires , libres , & mec- 
tenaires. 

T; 
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Ç î H ilV  I ^ S TA  1 ET  DEV^KlEB^l^; 
diftinfïion  & différence  des  hommes  flirte  . 
desfaueurs  O"  dcffaueursde  Una- 
me  Cÿ*  de  U for  tune. 

PREFACE. 


CEfte  dernière  diftindion  & différence  cft  tou- 
apparente  & notoire  , & qui  a.  plufîeurs 
membres  & confiderations.mais qui  reuiennent^ 
«deux  chefs,  que  l'on  peut  appcllcr  auec  le  vulgaire 
bon-heur,  & malheur , grandeur  & petiteffe.  Au 
bon- heur  & grandeur  appartiennent  famé  ,beau- 
!cé , & les  autres  biens  du  corps , liberté  , noblefl'e, 
honneur , dignité,  fcience,  richedès , crédit , amis: 
Au  malheur  & petirefTe  appartiennent  tous  les 
contraires , qui  font  priuations  de  tous  ces  bieos- 
là.  De  ces  chofes  vient  vne  très  grande  diuerfité, 
car  Fonefl  heureux  en  Fvne  de  ces  chofes  , ou  en 
J deux,  ou  CO  trois,  &"npn  es  autres,  & ce  plus  ou 
moins , par  vne  infinité  de  degrez  : peu  ou  point  y 
en  a d'heureux  ou  malheureux  en  tous.  Qui  a la 
plufpart  de  ces  biçns , & fpecialemcnt  trois  , no- 
blcfîe  , dignité  ou  aiithorité,&  richefleseft efti- 
' nié  grande, qui  n'jt  aucun  de  ces  trois,eft  cftimé  des 
petits.  Mais  pluficurs  n’ont  qu’yn  ou  deux  : & 
font  moyens  entre  les  grands  & petits.  Nousfauç 
parlerdechacunvnpeu.  » 
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' 2)e  U fdnté , kedttté , & dutres  hitnt  naturels  du  corps ^ 
' defté dit  cy denses: auj^i de  leurs  contraires, 
maladie , douleur  • 


De  la  liberté  & du  fcruage. 
C H A r.  LVIII. 


La  liberté  cfi  eftimcc  d'aucuns  vn  fouuerain 

bicn,5clcferuagc  vnroalexircmcjttllcmcnc  • ' I 
qae  plofîeucs  ont  plus  aime  reoucic  cruelle  ment,  j 

qoedeuenir  efclaues, voire  que  tomber  en  danger 
de  voir  la  liberté  publique  ou  ta  leur  intcreHec. 

11  y peut  auoit  en  cecy  du  trop  comme  en  toute  s 

aotrei  chofes.ll  y a double  libcrté,la  vray  c de  Fef- 

priteften  la  main  d'vn  chacun,  & ne  peuteüie 

rauic  ny  endommagée  par  autruy.ny  par  la  foitu-  ' 

ncmcfmcs;  au  rebours  le  fcruage  de  l'efpritcfUc 

plus  miferablc  de  tous , feruir  à fes  cupiditez , fc 

i3i(T(^rgourmander  à Tes  pafl[ions,niener  aux  opi- 

nioDS.ôlapiteufccaptiuitc.  La  liberté  corporelle  , 

eâ  vnbien  fort  )edimer,maisrubiet  lia  fortune: 

if  n’cft  iuftcny  raifonnable  ( s’il  n’y  cft  iointc  | 

qaelqu'autrc  circonüance  ) de  la  préférer  à la  vie, 

tome  les ançicns,qui  cboififfoicnt&fe  donnoient  j 

ploftoft  la  mort  que  la  perdre  , & eftoie  réputé  à 

grande  vertu , efUmant  laferuitude  vn  très  grand 

Oal.  Seruitus  obedientia  eftfra&i  anmiG‘obieffi,arbi~ 

trio  carentis  fuo.Dc  tres-grâds&trs-fagesoni  feruy, 

Rcgulus , Valerianus , Platon  , Diogencs,  & à de 
Ites-mcfchans  & iniques  : & n'ont  pour  cela  cm-  I 

■ ■■  T 4- 
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appeliez  à noOrc  iargon  gcntils.c'cll  à dire  de  race^ 
maifon,  famille,  portant  de  long  temps  mefme 
nom , & faifanc  merme  profelTion.  Paicjuoy  ccluy 
crt  vcayemenc  & entièrement  noble  , lequel  fait 
profellion  (ingulierc  de  vertu  publicque,  feruant 
bien  (on  Prince  & ia  patrie , citant  fofty  de  parens  ‘ 

& ancellres  qui  ont  fait  le  inelmc. 

Il  y en  a qui  feparent  ces  deux , & penlènt  que  j. 

Tvn  deux  feul  fuftife  à la  noblcfle , fçauoir  la  vertu 
& qualité  feule , fans  coofiJei  atiou  aucune  de  race 
& des  anceltres  : c'etl  vne  noblellé  perfonnelle  & 
acquiïê , & (î  on  la  prend  à la  rigueur  elleéli  rude: 
qu'vn  forty  de  la  mai fond*vn  boucher  & vigne- 
con  foii  tenu  pour  noble  , quelque  feruice  qu*il 
puilfe  faire  au  public.  Toutesfois  celle  opinion  a 
lieu  en  plulîeurs  nations  , nonunémènt  chez  les 
Turcs, mefprifeurs  de  la  noblcfle  de  race  & de  mai- 
Ton,  ne  fairans  compte  que  de  la  pciTonnelle  , 8c  ; 
adèuelle  vaillance  militaire  : Ou  bien  Fantiquité  de 
race  feule  fans  profclîîon  de  la  qualité,  celte- cy  eft 
au  fang  Ôc  purement  naturelle. 

S’il  faut  comparer  ces  deu  s Amples  Ôc  impaifai- 
tesnobleflès,  [apure  naturelle  à bien  iuger  elt 
moindre , bien  que  piuficurs  en  parlent  autrement 
mais  pat  grande  vanité. La  naturelle  eft  vne  qualité 
d’autcuy  & non  fienrie , <S“  «en ut  pr9.iuos  er  quti 
non  fecimui  fx  ea  nofiru  puto  mtno  vixit'  in  glo~ 

rUm  noflram  ; nec  quodanre  nos  fuit  noftrunt  eft :8c  qui 
y a-il  plus  inepte  que  de  fc  glorifier  de  ce  quin’eft  v * 
pas  fieo  ? Elle  peut  tomber  en  vn  homme  vicieux, 
vaumeanr,tres- mai  nc,&  enfoy^vrayement  vilain:. 

Elle  eft  auilî  inutile  à autruy,car  elle  n'entte  point. 

CQ  communication  ni  en  commerce  , comme 


■ Digitized  by  Google 


- f 

LIVRE  premier:  , Z99 

Maiscllcs  font  trcs-voionticis  & fouuent  en-  6. 
icoible,  & c'elt  chofe  paifaite  : la  naturelle  ell  vn 
acfacmirtcmenc  & occafion  à la  pcrfonnelle  ; Ils 
chofei  retournent  facilement  à leur  principe  S(. 
naturel.  Comme  la  naturelle  a prins  fun  commen-  • 
cernent  & fôneftrede  la  peifonnellc  ,auffi  elle  rji- 
mcnc  & conduit  les  fiens  à clie,/mej  creanunfarri- 
lus  ; hoc  vnum  in  nobilit4te  bonum  vr  nobWbas  mpojit/t 
neerfsitudo  yiJeatur , ne  àm.tiori4m  yntutc  décentrent: 
fe  fentir  forty  de  gens  de  bien,&  qui  ont  mérité  du 
public,  ed  vne  obligation  & puifl'ant  aiguillon  aux 
beaux  exploiâs  de  vertu  :il  ed  laid  de  for  ligner  df 
defnrentir  fa  race, 

La  noblclfe  donnée  & oéîroyce  par  le  bénéfice 
&rcfcrit  du  Prince,  fi  elle  eft  feule,  elle  eft  hon- 
teufe  & plus  reprochable  qu’honorable  : c’efi  vnç 
nobleliccn  parchemin,  acheptée  par  argent  ou  f^- 
ücur,&nonpai  le  fang  comme  elle  doit;  fi  elle  eft 
pâroyc'c  pour  le  mérite  , & les  fcruiccs  notables, 
lors  elle  eft  cenfee  perfonncllc,  & acqulfe,  comme 
aeftédit.  / 

Le  r honneur, 

CHAP.  LX. 

L 'Honneur, difent aucuns  & mal,efileprix  & y; 

la  recompenfe  de  la  vertu,  ou  moins  mal,  la  rc-  Dtfcri. 
cogooi fiance  de  la  vertu , ou  bien  vne  prerogatiue 
dcbône  opinion,  & puis  du  deuoir  externe  enuers 
la  vertu,  c’eft  vn  priuilege  qui  tire  fa  principa*e  ef-  "****"* 
fencede  la  vertu.  Autres  font  appelle  fon  ombre 
qui  la  fuit  & quelquefois  la  precedc,côme  elle  fait 
le  corps.  Mais  à bien  parler,  c’eft  lefclat  d’v  ne  bel- 
le & vectueufe  adlon , qui  teiallit  de  noftre  ame  ' 
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à la  veuc  du  monde , ôt  par  rc flexion  en  nous  meC> 
mes,  nous  apporte  vn  tefmoignage  de  ce  que  les 
autres  ctoycnc  de  nous , qui  (è  tpurnç  en  vn  grand 
contentement  d’efprit. 

L’honneur  cft  tant  eftimé  & rccerché  de  tous, 
qucpourypatuenir  Fonentrepiend,  l’on  endure, 
l’on  mcfprifc  toute  autre  chofe , voire  la  vicrcoutes- 
fois , c’cil  vne  choie  bien  exile,  mince , mal  alfeu- 
rée,eflrangere  & comme  en  l’ait  fort  Ciioignée  de 
lachofe  honocce:carnon  fculemét  il  n’entre  point 
cnelle,nc  luy  eft  point  interne, ou  elTèntic!le,niais 
encorcs  il  ne  la  tonchc  pas  ( citant  le  plus  fouuent 
icelle  morte  ou  aLfcntedc  qui  n’en  fcnc  ricn)i)  s'ar- 
rette  Si  demeure  feulement  au  dehors  à la  porte  à. 
fon  nom  qui  reçoit  .'fc  porte  tous  les  honneurs  8c 
•deshonneurs,  louanges  & vitupérés,  d’où  fonell 
ditauoirbon  nom  ou  mauua’snom.  Tout  le  bien 
ou  le  mal  que  l’on  peut  dire  de  Ccfai  elt  porté  par 
ce  fien  nom.  Or  le  nom  n’efl  rien  de  la  nature  8c 
fiibllance de  lachofe,  c’clt  feulement  Ton  Image 
qui  la  reprefente,  fa  marque  qui  la  confronte  & 
feparc  des  autres,  vnfommaire quila  comprend 
en  petit  volume , l’cnleue  l’emporte  toute  en- 
tière, le  moyen  d'en  iouyt(5<r  vfer(  car  fans  les  noms- 
n’y  auroit  que  confulîon  , fc  perdroit  Pvfage  des 
chofes , periroit  le  monde , comme  richement  cn- 
feigne  Phiftoire  de  la  tour  de  Babel  )brcfPcntre- 
deux  àlcmcttoycn  dePcllencede  lachofeAde  fbn 
hontieur  ou  déshonneur,  car  il  touche  la  chofe  8c  . 
seçoit  tout  le  bien  ou  ma!  que  Pon  en  dit.  Or  Phon- 
nc<ir,auant  arriuer  au  nom  de  !a  chofe, fait  vn  tout 
quali  circulaire,  comme  le  Soleil,  complet  en  trois 
po^s  principales,  Pœuucç,  le  cœur,la  langue  :Car  il 
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coinmence&  fcconçoic,  comme  en  la  matrice  ÔC 
racine,  en  qui  fort  & eft  produit  , de  beau  , bon, 
vtiJede  Ja chofe honorée,  c’eli  { ditaeÜé  ) Tefeiac 
d’vne  belle  adion.  C^tU  enarranr  gloriam  Da  : pUni 
funtcali  €sr  terr^gloria  tu4^  car  quelque  valeur, mé- 
rité, & perfedion  que  la  chofe  aye  e n foy  & au  de- 
dans,fi  elle  ne  produit  rien  d excellent,  & ell  tout 
incapable  d honneur,  & eft  comme  fi  elle  n’eftoit 
point,  de  là  il  entre  en  fefprit  & intelligence,  ou  il 
prend  vie  & fe  forme  en  bonne , haute  , ôc  grande 
opinion,finalemêt  fortât  hors  de  Jà,&  porte  par  la 
parole  verbale  ou  efetite  , s’en  letournc  par  refle- 
dion , & va  fondre  & finir  au  nonr  de  Tautheiir  de  ' 
ce  bel  ouurage  , oû  il  auoit  commence , comme  le 
Soleil  audieu  d’où  il  eft  party,&:  porte  lors  lc  nom 
d'honneur, de  ioüange,de  gloire  Si.  renom. 

Mais  pour  quelles  adions  eft  deu  Fhonncur,c’cft 
la  queftion.  Aucuns  penfent  que  c’eft generalemct 
pour  bien  faite  fon  deuoir , St  ce  qui  eft  de  fa  pro- 
feiïion,  cncoies  qu’il  ne  foit  point  efdattant  ni  fore 
vtile,  comme ccluy  qui  fui  Icfchafiaut  ioüc  Lien  le 
perfonnaged’vn  varier , n’eft  pas  moins  loué  que 
celuy  qui  tcprcfcntc  le  K oy,&  à celuy  qui  ne  peut 
tcauailler  en  ftatucs  d’or , celles  de  cuiure  ou  de 
terre  ne  luy  peuuent  faillir,  où  il  peutauûi  bien 
raonftrcr  Ja  perfedion  de  fon  art:Tous  ne  peuuent 
s’çmployer  ny  ne  font  appeliez  au  maniement  de», 
grands  affaires , mais  la  louange  eft  à bien  faire  ce 
que  l’on  a à faire.  Cccy  eft  trop  r’aualcr  & auilic 
l'honneur , qui  n’eft  pas  vn  cômun  ni  ordinaire  lo- 
ger pour  toutes  perfonnes  & toutes  adions  iufte» 
& légitimes  : Toute  chafte  fcmmc^touc  homme  de 
bicQ  n’eft  pas  d'honneur.  Les  fages  y lequietcne 
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cncorcs  deux chofes,ou  trois, l'vne  eft  la  difHcuItcî  ^ 
peine  ou  danger  ; l'autre  elt  l'vtilité  publique:c’cfl! 
pourquoy  il  elt  proprement  deu  à ceux  qui  adtni> 
nirtrent  & s’acquittent  bien  des  grandes  charges: 
que  les  aébons  foient  tant  que  l'on  voudra  priué- 
, ment  & conimunéinent  bonnes  & vtiles,  elles  ati- 
rOnt  l’approbation  & bonne  renommée  paetny 
les  cognoilFans , la  feureié  & protedion  des  loix, 

« mais  non  l'honneur  qui  ell  public,  & a plus  de  di- 
gnîtéjde  fpiendeur  & d’éclat. Aucuns  y adiouftent 
latroifieme , c’eft  que  l’adion  ne  foit  point  d’obli- 
gation,maisdc  fupercrogation; 

4;  Le  ddir  d'honneur  & de  gloire,  & la  quefte  de 
Dcjtr  l’approbation  d’autiuy , eft  VDC  paftîon  vicieufe, 
d bon-  violente,  puilPante , de  laquelle  aefté  parle  en  la 
paftion  d’ambition  : mais  trcs-vtiie  au  public,  à 
contenir  les  hommes  en  leur  deuoir , à les  efueillec 
& cfchaufFer  aux  belles  acHons,  tefmoignage  delà 
foibleflc  & infuftîrancc  humaine,  qui  à faute  de 
bonne  monnoye  employé  la  courte  & la  faufte. 

1 1 f«p4  quoy  & iufqucs  oîi  clic  eft  excqfable , Sc 
T/mw  vituperablc  , & ejoe  l’honneur  n’cft  la  rc- 

itTipt-  compenfe  de  la  vertu, fe  dira  apres. 
tance.  Lçs  iTiarqucs  d'honneur  font  fort  diuerfes,  mais’ 
5*  les  meilleures  & plus  belles  font  celles  qui  fonc 
fans  profit  & fans  gain , qui  font  telles  que  l’orv 
puidc  efirener  & faire  part  aux  vicieux  , & 
ne»)-,  ceux  qui  pat  quelque  bas  ofiSce  auroient  fait  fer- 
uiceau  public  : Elles  font  meilleures  6c  plus  efti- 
mees.  Plus  elles  font  de  foy  vaincs , & n’ayant  au- 
tre pris  que  fimplemcnt  marquer  les  gens  d’hon- 
ncur&de  vertu,commc  elles  font  prefque  par  tou- 
tes les  polices , les  couronnesde  laurier,  de  cherae>  ' 
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certaine  façon  d’accouücemens , prerogatiues  uc 
quelque  fuenom,  preflejncc  auxallêmbices,  les 
ordres  de  cheualeric.C’cft  aufli  par  occasion  quel- 
quefois plus  d honneur  de  n’auoir  pas  ces  marques 
d'honneur  les  ayant  mérité  , que  de  lesauoir.  U 
m’eft  bien  plus  honorable , difoit  Caton,  que  cha- 
cun demande  pourquoy  l’on  ne  m'a  point  drellc 
de  Aatuë  en  la  place , que  fi  l’on  demandoit  pour- 
quoy l’on  m’en  a dteflé. 

DE  L Jl  S C I E K C E, 

C U A P.  LX I. 

LAfcienceefl  ï la  vérité  vn  bel  ornement  , vn 
outil  cres-vcilc  à qui  en  fçait  bien  vfer , mais  en 
quel  rang  il  la  faut  tenir,  tous  n’en  font  d’accord, 
tfur  quoy  (c  commettent  deux  fautes  contraires, 
J’efiimer  trop , & trop  peu.  Les  vns  l’efiiment  tant 
qu’ils  la  préfèrent  à toute  autre  chofe , & penfent 
que  c’cll  vn  fouuerain  bien  , quelque  cfpecc  & 
rayon  de  ladiuinitédacerchent  auec  faim,difpcnle, 
& peine  grande  : les  autres  la  melptifent , & defe- 
fiiment  ceux  qui  en  font  proklïion  : la  médiocrité 
eft  plus  iufte  fié  alfeurée.  le  la  mets  beaucoup  au 
dclTous  de  la  prcud’hommie,ranté,ragefle,vertu,& 
encores  au  delfous  de  l'babücté  aux  afiaiics  : niais 
apres  cela  ie  la  mettrois  aux  mains  & en  concur- 
rence auecla  dignité,  nobiefie  naturelle,  vaillance 
militaire  : & les  lailfcrois  volontiers  dirputeien- 
ferable  de  lapceircauce  : (i  i’clloy  prefie  d en  dire 
monaduis,  ie  laferois  ntaicher  tout  à cofic  d’elles^ 
ou  bien  incontinent  apres. 

Coinine  les  fcienccs  font  differentes  en  fubiets  & 
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mitiercSjCnrapprçtiflage  & acquifition,  auflironè 
clics  en  rvtilité,honnelteté,&  ncccflîté,&  encorcs 
en  la  gloire  & an  gain;!cs  vncs  font  Théoriques  & 
en  puie  fpeculation  : les  autres  pratiques  & en 
aélion.  Item  les  vnes  font  realcs^  occupez  enlaco- 
gnoilîànce  des  chofes  qui  font  hors  de  nous,  foient 
elles  naturelles , ou  furnaturelles  : les  autres  font 
particulières,  qui  enfeignent  les  langues , le  parler 
& le  raifonner.  Or  deha  fans  aucun  doute,  celles 
qui  ont  plus  d’honnefteté  , vtilitc,  ncceflîté  & 
moins  de  gloire,  vanité'  ,gain  mercenaire , (ont  de 
beaucoup  à préférer  aux  autres.  Parqtioy  tout  ab- 
folucmcnt  les  pratiques  font  les  meilleures , qui 
regardent  le  bien  de  i’homme , apprennent  à bien 
viure  & bien  mourir,bicncommander,bicnobcyr, 
dont  elles  doiuent  élire  ferieufement  elludiées, 
parceluy  qui  prétend  à la  Sage(Te,&  dcfquellcscct , 
œuurc  eit  vn  abbregé  & fonmiaire,  (çauoir  Mora- 
les, Economiques, Politiques.  Apres  elles,  font  les 
natutcilcs , qui  feruent  à cognoiftte  tout  ce  oui  eft 
SU  monde  à noltre  vfage , & enfcmble  admirer  la 
grandeur,  boqtc,  lageliê,  puillance  du  maiftre  Ar- 
chitecte. Toutes  les  autres  ou  (ont  vaines , ou  bien 
elles  doiuent  dire  eftudiécs  fomm  .ircmcnt  & ça 
palfant,  puis  qu’elles  ne  (erucnc  de  rien  à la  vie,  3e 
à nous  faire  gens  de  bien.  Dont  c’cll  dommage  & 
folie  d y employer  tant  de  temps, dcfpenfc  & de 
peine,  comme  l’on  fait.  Il  eft  vray  qu’erlcs  (cruenc 
à amafter  des  efeus  : & de  la  réputation  partny  le 
peuple  ; mais c’eft  aux  polices,  qui  ne  font  pas  du 
tout  bien  faines. 

DES 
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Des  richefjes  & panurettK» 

CM  AP.  LXII. 

CE  font  les  deux  elemést  & fources  de  tous  de-  ,1 
fordres , troubles  & remucniens,  qui  font  au 
inixic:  Car  t’exccfïïue  richefTe  des  vns  les  hauflè  & fowrcti 
poulie  à l’orgueil»  aux  delices,  plaifirs,  defdain  des 
* pauures,  à entreprendre  & aticoter:Pcxtréme  pau- 
urcté  des  autres  les  meine  en  enuie  » ialoufle  extre- 
mf.defpit.dcfcfpoir,  & à tenter  fortune.  Platon  les 
appelle  pedes  des  Republ.Mais  qui  des  deux  efl  la 
plus  dangereufè , il  n’cü  pas  tout  tcfolu  cncte  tous: 
félon  Atiliotc  c’eü  l’abondance  , carFeftat  ne  doit 
point  redouter  ceux  qui  ne  demandent  qu’à  viure, 
nuis  bien  les  ambitieux  & opulens.  Selon  Platon 
c’elllapauuretéjcar  les  pauures  defefpcrcs  sot  ter- 
ribles éi  furieux  animaux»  n’ayans  plus  de  pain,  ne 
pouuant  exercer  leurs  arts  & meftiers , ou  bien  ex- 
ccIHuement  chargez  d’impofts  » aprennent  de  H 
niaiftteflcd'ercole  necellitc  ce  qu’ils  u’eulTcnt  ia- 
maisosé  d’eux  mefmcs  » t5r  ofetont , car  ils  font  en 
nôbre.  Mais  il  y a bien  meilleur  remede  à ccux'Cy, 
qu’aux  riches:  & ell  facile  d ’empefeher  ce  mal , car 
tandis  qu’ils  auront  du  pain , qu'ils  pouront  exer- 
cer leur  mefticr  & en  viure  , ils  ne  fc  remueront 
point.  Parquoy  les  riches  font  à craindre  à caufe 
d'cuxliihermes  . & de  leur  vice  ik  condition  : les 

>4  . * * 

panures  à caufe  de  l’imprudence  des  goiiuerneurs. 

Or  pluficurs  legiflateiHS  & policcursd’cftats,ont  ±l 
’oulu  chalFcr  ces  deux  extremitez,  & celle  grande  Comré  . 
incgalicé  de  biens  &;  de  fortunes  : & y apporter 
Vînt  médiocrité  & égalité, "qu’ils  ont  appellec  uierc 
Doiiiiicc  de  paix  Sa  d’amitié  , encor  d’autres  y ont 
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voulu  mettre  la  comtiiunaucé , ce  qui  ne  peut  eHiC 
que  par  imagînâtiofi.  Mais  outre  qu^il  elt  du  tout 
iinpoEibled'y  ap  porter  cqualité  à caufedu  nôbrc 
des  enfans  qui  croiftra  en  vnc  famille  & non  e»'^ 
fautre,  & qu'à  peine  a-elle  peu  eftre  mife  en  prati- 
que , bien  qu’on  s’y  foit  effor  cé  , & qu’ilaye  beau- 
coup  couflé  pour  y paruenic  : encor  ne  feroit-ij  à 
propos  ni  cxpcdiëc^ce  feroit  par  autre  voye  tetom-  * 
ber  en  mefine  mal.  Car  il  n’y  a haine  plus  capirale 
qu’entre  égaux:  fenuie  & ialoufie  des  égaux  ,eft  le 
(èminairedes  troubles,  fcditiôs,  & guerres  ciuilcs. 
il  faut  de  finequalité  mais  modérée  : fhatmoDic 
n’eft  pas  es  Tons  tous  pareils,  mais  dÜfereins  & bien 
accordans.  - Kil  eji  aqu4lit4t€  inaqttalifu,  ^ 

■ Ceflc  grande  & difforme  inégalité  de  biens  \icnt 
de  plufieurs  caufes,  fpecialcmentde  deux:  Fvne  cft 
aux  prefiations iniques,  comme  fontles  viures  & 
intere(is,par  lefquelles  les  vns  mangent , rongenr,  ’ 
& s’engraiflent  de  la  fubftancc  des  autres:  qtti  deuo- 
rant  pleùemmeaw  fiçut  efeam L’autre  cft  auxdif- 
. portions, foit  entre  vifs, aliénations, donations, do;: 

' tâtions  à caufe  de  mariage  : ou  teffamentaires  & à. 
caufe  de  mort.  Par  tous  lefqucls  moyens,  les  vns 
font  exceiSuement  aduantagez  fur  les  autres , qui 
, relient  pauures  : les  filles  riches  & hcriticrcs  font 
mariées  auec  les  riches,  d’où  font  dcfmembrces  ôc 
anéanties  aucunes  mairons,&  les  autres  releuecs  Sc 
enrichies.  Toutes  lefquelles  chofès  doiuent  eflte 
reglees  & modérées , pour  feruir  des  bouts  & ex> 
trémitez  excefliucs , 9c  approcher  aucunement  de 
quelque  médiocrité  & égalité  raifonnable  : car  en- 
tière, il  n’efl  pollible  ni  bon  ni  expédient , comme 
,dit  cÜ.£c  cccy  fe  uaiâcia  en  la  vertu  de  iu^ce. 

I 
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LIVRE  SECOND. 

Conccoant  les  inftruâions  & règles 
generales  de  Sagefle. 

\ 

PREFACE. 


uik^uely  d vne  peinture  getiérdie  Je  Sdgtjfe, 
<St  le  fommdire  du  liuru 


;Ÿ  A T au  liure  prccedcnc  ouûere  I 
fhomoïc  plulicurs  ôc  diuers  moyensde 
recognoidre,^  toute  f humaine  con- 
dition, qui  eft  la  ptemiete  partie,  St  y n très»  grad 
scherainement  à la  Sagclfe:! I Faut  maintenaot  en- 
trer en  doânncd*icelie,et  entendre  en  ce  feCood 
Hetc  fesrcgies,&  resaduisgenecauz,rereruantles 
psriiculiers  au  liure  Fuyuant  & troi{icR»e.C*eftoie 
vo  préalable,  que  d'appellet  fbororne  à foy,  k fe- 
tafter , fonder , eftudicr  * afin  de’  fc  cognoiRreec 
Iratir  fes  defauts  et  mifcrablc  condition , et  ainii 
lè rendre  capable  des  remedes  falucaires  & neCef- 
faircs , qui  (bm  les  aduis  & eofeignemeDS  de  Sa« 
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Mais  c’eft  chofe  eftrange , que  le  monde  foit  fî 
peufoucieux  de  ion  bien  ôi  amendement.  Quel 
naturel  que  de  ne  fc  foucier  que  fa  befongne  foie 
bien  faite  i On  veut  tant  viure,  mais  Pon  ne  fe  fou- 
cie  de  fç  iooir  bien  viure-.  Ce  que  Pon  doit  le  plus 
& vniquemet  fçiuoir,c’eft  ce  que  moins  Pô  fçair, 

& fc  foucie  fçaiioir.LesinclinatiÔs,de(reins,dlu- 
dcSycflais font(comme  nous voyons)dés  icunefTe 
fi  diuetS, félon  les  diuets  naturels,compagnies,in>  i 
’ ftruâionsjoccaüons:  mais  aucun  ne  iette  fesyeux  i 
de  ce  codé  U, aucun  nV^udicà  fe  lêdiefageiper-  i 
fonne  ne  pred  cclaàcœui  Pon  n*y  penfe  pas  feule-  i 
ment.  Et  fi  parfois^c’efl  vn  paflant;Pon  entend  ce-  i 

la  corne  vne  nouuelle,  qui  fe  dit,  où  Pon  n*a  point  i 
d’inteic(l:le  mot  plaid  biê  à aucus,maisc'cfl  tout: 
la  chofe  n’eft  de  mife  ny  de  tccetchet  en  ce  fiecle  i 
d*vne  fl  vniuetfelle  corruption&  contagion.  Pour  ] 
apperceuoir  le  mérite  & la  valeur  de  fagefle,  il  en  i 
faut  auoir  iàquelque  air  denarure,&  quelque  tein-  ^ 

cure  : S‘'ilfaut  s’cirayer  & s'efuertuer,ce  fera  plu-  i 
plus  volontiers  pour  chofe  quia  fesetfers,  j 
& fes  fruits  efclatans,  glorieux,  externes  & fenfi-  ^ 
blés , tels  qu‘a  Pambition,Pauaricc,  la  paûion,  que  ^ 
pour  la  fagefïe  quia  les fîens  doux, foinbres, inter-  | 
nés, & peu  vifibles ,ô  combien  le  monde  femef-  ■ 
contel  il  aime  mieux  du  vent  auec  bruit  , que  le  i 
corps,  PefTence  fans  bruit:Fopinion  & réputation  | 
que  la  vericé.llcd  bien  vrayement  horomtfcômc 
lia  elle  dit  au  premier  liure}vanité&mifere,inca-  ‘ 
pablc  de  fagcffc.Chacun  fc  seç  de  Pair  qu*il  halci- 
nc,é^  où  ü vit,  fuit  lecrain  de  viure  fuiuy  de  tous: 
-cornent  voulez  - vous  qu'il  s'en  aduife  d'vn  autre? 
Nous  nous  fuiuôs  à la  pific»Tqirc  nous  nous 

Digitized  by  GoO;{lc 


V 


LIVRE  second:  >09 

èmV^cbaofFonSy  nous  nous  coiffons,  Sc  înueilif^ 
foatles  vices&paflîôs  les  ^ns  des  auttes:pcrfon« 
•necrie,hola:DOus  faillons,nousnous  nicTcontons;' 
lifautvocfpeciale  faueur  du  cicl,&cnfcroble  vne 
glande  & gcoeceufe  force  & fetroetc  de  nature,’ 
poor  remarquer  Ferreuc  cômun  que  perfonne  ne 
fenr,  des'aduifet  de  ce  dequoy  perfonne  ne  s’ad- 
oifc,&  fe  refondre  à Cout,autceinêc  que  les  autres, 
li  y en  a bien  aucuns  & rares , ie  les  voy  , ic  les 
fcQS,ieles flaire  6e  les haleneaucc plaifîr  &adtni- 
iation:maisquoy?ilsfoncou  Dcmocritcs.oii  He- 
laciitesrles  vns  ne  font  que  femocquer&gaullcr, 
penfanr  afîei  roonftter  la  vérité  & fagefle , en  fc 
mocquant  de  Ferreut  & folie.  Us  fc  rient  du  mou. 
<leiCar  il  efl  ridicule:  ils  font  plaifans , mais  ils  ne 
font  pas  allez  bons  & cbatitabks. Les  autres  font 
foiblcs  ôc  pauares:ils  parlent  bas  6e  à demy  bou- 
dieriUdefguifent  leur  lâgagcrils  meflct&cftouf- 
fent  leurs  propofîcions,  pont  les  faire  paifet  tout 
doucement  parmy  tant  d'OTtres  chefes,  & autc 
tact  d'artifice,  quePonheles  apper^oic  quafi  pas. 
Ils  ne  patient  pas  fec , diftinélement , claireme  nt 
facettez, mais  arobigaemcni  coromme  oraclcs.ïe 
»icn  apres  eux  6c  au  delTous  d'eux  : mais  ie  dy  de  ' 
Ijonnc  foy  ce  que  i'en  penfe  & en  crois  clairc- 
n>ent  & nettement,  le  donne  icy  vne  peinture  & 
des  leçons  de  fagefle , qui  fcmbleront  peut  eflre  à 
aucuns  nouuelles  et  effranges  , 6e  que  perfonne 
u’acocorcs  donné  ny  traité  de  cefte  façon,  et  ne 
doute  pas  que  Icsmalicicox, gens  qui  n'ont  la  pa- 
ueticcny  laforcede  iuger  doucement  et  mcurc- 
rocDt  des  chofes,mais  deftroutrement  conoâncnt 
^Oülccqoin'cft  de  leur  gouft  & de  ce  qu'ils  ont 
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dcfia  reeeo  n*i  tnordent.Et  qui  en  peut  efire 
cé  : Mais  ic  me  fie  que  les  fitpplcs  & débonnaires^  ' 
& les  scheriens  & fublimes  en  iugeront  cquita> . 
blement.  Ce  font  les  deux  bouts  & efiages  de  paix 
& ferenité:  Au  milieu  font  tous  les  troubles , tcnVt 
pcftcs»  & ics  Meteores^conime  il  a efté  dit, 

Vmifion  Pour  âuoir  vne  rude&  generale  cognoiffance  de 
de  ce  ü-  ce  qui  cfi  traiâé  en  ce  liure,  & de  toute  la  doârinc 
me  en  fageffe , nous  pourrons  partir  cefte  matière  en 
quatre  poinds  OU  confiderations  : la  première  eft 

préparatifs  à la  fagcfic , qui  font  deux , tvn’cft 
faratif.  exemption  & affranchifTementde  tout  ce  qui  peut 
empefeher  de  paruenir  à elle,  qui  font  ou  externes 
' erreurs  & vices  du  monde:ou  internes, les  pafiîons 

Faiitre eft  vn  pleine, entière , & vniucrfelle  liberté 
4‘cfptit,Ces  deux  premiers  , & les  plus  difficiles 
renaent  Fhomme  capable  & propre  à la  fageftê, 
car  ils  vuidetât  nettoyent  la  placé,afin  qu^elle  foie 
plus  ample  & capable  à reccuoir  vne  grande  cho- 
fe,  qui  eft  la  (àgefle,  ma^aa  O"  jjiaciefares  efl  fd^ien- 
tidy'pacuo  tUi  loco  opus  eft^fuperudcaaex  anime  toUendd 
funt , & c’eft  le  premier  : puis  la  rendent  ouuertc, 
libre  & toute  prefte  à la  rcceuoir,c’cft  le  fécond, 
a.  La  fécondé  eft  des  fondemens  de  fageftè,qui  font 

Vende-  aufti  dcux , viaye  & eflentielle  preud’hommie , & 
auoir  vn  certnn  but  ik  train  de  vie.  Ces  deux  re* 
gardent  nature  , nous  règlent  dt  accommodent  à 
clic:  le  preifiier  àFvniuerielle,  qui  eft  laraifbn,  car 
preud'hommie  n’cft  autre  chofe  , comme  fe  dira: 
le  fécond  è la  particulière  d*vn  chacun  de  nous,car  * 
c’eft  le  choix  du  genre  dévie  propre  & commode 
au  naturel  d*vn  chacun. 

|.  La  ttoificme  eft  la  Içitee  ^ ce  bafttmcnt , 
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offices  Ôc  fondions  de  GgciTc , qui  font 
Hï,  donc  les  crois  ptemtecs  fonc  principalement 
pour  chacun  en  foy  ,qui  font  pièce,  reglemenc  in- 
cerne de  fes  defirs  & penfccs , & doux  comporte- 
ment en  tous  accidens  de  profpericé  & d'adueiit- 
té  : les  autres  crois  regardent  autruy,  qui  ont  fob- 
icruation  celle,  qu*il  faut  des  lofx,couftUtncs  & ce- 
remonieSyCoauetfacion  douce  auec  autruy,&  pru- 
denceen  tous  affaires*  Ces  fix  refpondenc  & com- 
prennéc  les  quatre  vertus  morales.Ie  premier,  qua- 
trième & cinquième  proprement  appartiennent  à 
lalufiice,ce  quedeuons  à Dieu  & au  prochain: 
le  fécond  & croifiétne  à la  force  & tempérance: 
lefiséme  proprement  à la  Prudence.  Et  pourcc 
les  fîx  font  la  matière  & le  fubied  du  troifîéme 
liwc , qui  traidc  au  long  les  quatre  vertus  mora- 
les, & en  particulier  les  offices  & deuoirs  du  fage, 
mais  en  ce  Hure  ils  font  craidez  en  general, 
la  quatrième  cft  des  effeds  & fruids  de  fagcHè, 
qui  font  deux , fe  tenir  preô  à la  mort , et  Ce  main-  Trmût. 
tenir  en  vrayecranquillicè  d*erprit  , la  couronne 
de  fagelTe  & le  fouuerain  bien.  Ce  font  en  tout 
douze  réglés  & leçons  de  fageffe  en  autant  de  cha- 
pitres, qui  font  les  propres  & peculiers  traièfs  et 
offices  du  fage , qui  ne  fc  trouucnt  point  ailleurs, 
l’entcns  au  (ens  que  nous  le  prenons  et  deferiuons 
icy  : Car  encores  qu’aucunes  d’iccllcs , comme  la 
preud’hommie  , Fobfcruaiion  dcsloix,remblçnc 
fc  trouuer  en  autres  du  commun  et  prophanes, 
mais  non  telles  que  nous  les  dépeignons  tt  requé- 
rons icy, Celuy  cft  donc  fage  lequel  fe  maintenant 
vtayement  libre,  franc  et  noble  (c  conduit  en  tou-  , 
tes  chofes  félon  nature  , accommodant  la  llcnne 
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pEoprc  & pattiçuitetcàFvniuerfeUe,cjuieflDiea^ 
\iuanc  & fc  portant  dcuant  Dieu , aucc  tous  et  en 
tousafFaiics,dtoit,ftrme,  ioyeui,  content,  & af- 
feuré,  attendant  de  mefthe  pied  toutes  ebofesqui 
peuucoc  aduenir,^  ia  mort  la dcrnicte. 

f.XE7dVr  lOK  ET  ^ F F CH  îSf 

f •.ment  des  errenrs^  & vices  dn  monde ^ 

des  faf  ions.  ; 

• / ' 

Première  difpofition  à la fagefle. 

C H A P.  I. 

IL  faudcoiticy,pouc  ia  prcmier-clc^on&inüru- 
âion  à la  fageire,mcttte  la  cognoiiJance  de  foy 
te  de  Phumaine  condition,  car  le  premier  en  tüu> 
tes  chofes  c ft  de  bien  cognojftre  le  fubiet  auec  le- 
quel on  a alFaiie,  que  Pon  trairteet  manie,  pour  lis 
mener  à perfwâion  : mais  nous  tenons  çela  dcfia 
pour  fair,c*cü  le  fubiet  de  tout  noftre  prerpier  li- 
ure  : Seulement  pouuons  nous  dire  icy  pour  vnc 
répétition  foromaire  de  tout  le  precedent  , qbc 
Phomme  afpirant  à la  fage  fle  doit  fur  toutes  cho- 
, fes,^t  auant  tout  œuure  bien  fecognoiAre&  tout 
homme  ; c’tft  la  vraye  fcience  de  Phomme, tres- 
vtile , de  très*  grand  tftude,  fruitl  et  efficace,  car 
Phomme  c’eft  tout  ; propre  au  fage,le  feu!  fagefe 
cognoit,ct  qui  b:c  fe  cognoit  fage  cft,tre$*  diffici- 
le. Car  Phomme  cil  extrémerhem  facdédtdcfguifé, 
pon  feule  malt  Phomme  à Phomme,  mais  chacun 
d foy  mefmetchacun  prend  plailît  à fc  tromper,fe 
cacher,  fc  defiobct  & trahir,  Ipfinohtsfttrtofnùdn^ 
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'Hwjir.  Sc  fljiTtant  & chatouillant  pour  fe  faire  me, 
atténuât  fes  defauts,  cmhcriHant  ce  qu’il  a de.bon, 
conniuant  & fennant  Ics^yeux  pour  ne  fe  voir  bien 
clair  ; tres-rare  & fbucié  de  bien  peu , dont  n'cft 
mcrueilles  li  la  fageilè  eil  iî  rare.  Car  tant  peu  y a 
quienlçachét  bien  la  i. leçon,  ni  qui  Fcftudiêt.per- 
lonnc  n'cft  (naiftre  à foy-mernîc,ni  guère  à autruy. 
Auxehofes  non  ncceflaires&cRfangeres  tât  y a clc 
maiftrcs&  de  dirciples,encclle-cy  point  : nous  ne 
foinmes  jamais  chez  nous,  ni  an  dedans , nous  mu> 
fons  toulîours  au  dehors,  rhonune  cognoift  mieux 
toutes  autres  ch.ofes  que  foy.O  milcrclôinlîpiêce!. 
Pour eltre  Içauât  en  cefte  part.faut  cognoiltrc  tou- 
tes fortes  d’tîommes.de  tous  airs,  climats,  naturels 
aagcs,cftacs,profeftions,(  à cecy  ferc  le  voyager  6c 
fhiltoire  ) leurs  mouucmens, inclinations,  actions, 
non  Iculemcnt  publiques, c*eft  le  moins,  elles  font 
toutesfeintes  & artificielles,  mais  priuccs,  & fpc- 
ciaiement'les  plus  fimples  6t  naifues,  produites  de 
leur  propre  & naturel  relTort  : Et  aufti  toutes  cel- 
les qui  le  touchcnt&  inteteftènt  particulieiement, 
car  en  ces  deux  fc  dcfcouuic  le  naturel  : Puis  qu’il 
kstapportetoutcsenfcmblc , pour  en  faire  corps 
entier  & iugemcntvrHuerfcl  : 'maisfpecialcmcnt 
qu’il  entre  en  royrmefme,  (è  tade,  fe  fonde  bien  at- 
tentiued^nt,  qu’il  examine  chafque  penfee , paro- 
le,a(ftion.  Certes  en  fin  il  apprendra  que  Thomme 
fft en  vérité  d’vnc  part  vne  fort  chcîiuc,foib’e,  pi- 
teufe  & mifetable  chofc,&  en  aura  compallion,ôf 
d'autre  part  le  trouuera  tout  enflé  & bouffi  de  vent, 
d’orguéil,prcfomptiô,defirs,dont  i en  aura  dcfpit, 
dddain  & horreur. , Or  il  aefte  luffilammcnt  iuf- 
qucsauvifdcfpeini,&  reprefente  au  precedent  It- 
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^ ure  par  diuers  moyens,  en  tout  (êns.  Si  à tous  Tira*' 

ges,  c*e(l  pourquoy  nous  ne  parlerons  d'auantage 
icy  de  ceÜe  cognoilTance  de  l'hoiiinte  & de  foy. 

' Mais  bien  mettrons  nous  icy  pour  première  réglé 
de  fagelfe,  le  fruit  de  celle  cognoi (lance , aHn  que 
]afîn&  le  fruit  du  premier  Hure  Toit  le  commen- 
-cement  & Pentrée  de  ce  fécond  : Ce  fruid  ell  de  fc 
garder  3c  preferuer  de  la  contagion  du  monde , Se 
de  foy  mefmcs;  ce  font  deux  maux  & deux  cm- 
- pefehemes  formels  de  fagelfe,  Pvn  externe,  ce  font 

îesopiniôs  ôc  les  vices  populaires, la  coiruptiô  ge- 
nerale du  môde:Fautre  interne,  ce  font  les  paOions 
nonrescdelîa  fe  voitcôbiencecy  ell  difficile, & co- 
ince fc  pourra  Pon  deffendre  & garder  de  ces  deux. 
La  (àgclTccll  difEcilcdt  rare,c’ell  icy  le  plus  grand 
Se  prefque  le  feul  effort  qu’il  y a pour  paruenir  à la 
fagcllèjil  fe  faut  émanciper  & arracher  de  cefte  mi- 
ferable  captiuicé  double,  publique  ôc  doineff ique, 
d'autruy  & de  nous  mefmes,n  nous  voulons  auoit 
accez  à la  fagefle  :cccy  gaigné  , le  refte  fera  aifé. 
Parlons  de  ces  deux  maux  dilfinâement. 

' a.  Quant  à Péxterne  nous auôs  cy  deuanc  aflez am- 
Exern-  plemcnt  dépeint  le  naturel  populaire,  les  humeurs 
ftitadtt  effranges  du  monde  & du  vulgaire  : par  où  il  cft 
aisé  de  fçauoir  ce  qui  peut  fortit  de  luy.  Car  puis 
qy*j|çq.jtjpl2jjedçvj„|jé^ç(,ujçqx,malfeicux,  in- 
iuffe,  fans  iugement , difcrecion , médiocrité , • que 
peuC'i!  délibérer,  opiner , iuger , refoudre , dire  ny 
. faire  bien  & à droit  ? Nous  auons  aufïï  comme  par 
cxcp!e  rapporté  & cotté  (en  reprefentant  la  mifere 
humaine  ) plufîeurs  grades  fautes  que  cornet  gene< 
ralemét  le  mode, en  iugemet  Ôe  en  volontés  par  où 
ileffusé  decognoiifrequHlelf  tout  confît  en  cr* 
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Bot  & «n  vice.  A quoy  s’accordent  le  dire  de  tous 
ks  fages,que  la  pire  part  eli  la  plus  grande:de  mil- 
le o’eneft  pas  vn  bon,  le  nombre  des  fols  eÜ  infini: 
la  contagion  eft  tres-dangereufe  en  la  prelfe. 

Parquoy  ils  confeiîleni  non  feulement  ne  trem- 
per  point,&  fe  preferucr  net  des  opinions,dc(Têins, 
& afTeâions  populaires,  comme  toutes  balles,  foi- 
bles,  indigeites,  impertinentes,  & fort  fouucne 
laulTcs,  au  moins  fort  imparfaites  : mais  encores 
defityr  fur  cout,iatoutbc, la  compagnie  & conucr- 
fationdu  vulgaire,  d'autant  queFon  n'en  approche 
* iamais  fans  Ton  dommage  & empirement.  Lafrc- 
fjuentacion  du  peuple  elt  contagieufe,  & très  dan- 
.geceufe  aux  plus  fages  & fermes  qui  puilTent  efire: 
'.car  qui  pourroic  fouflienir  FeHbrt  & la  charge  des 
vices  venansauec  fi  grande  troupe  ; Vn  fcul  exem- 
ple d’auarice  ou  de  luxe  fait  beaucoup  de  mal: 
la  compagnie  d’vn  homme  délicat  amollit  peu  à 
peu  ceux  qui  viuent  auec  luy.  Vn  riche  voifin  allu- 
me nofife  conuoitife , vn  homme  de^bauché  & 
corrompu  frappe  par  maniéré  de  dire  & applique 
fon  vice,ainfiqu’vneroüille,  au  plus  entier  & plus 
net.  Cb£aduiendra-il  donc  de  ces  mœurs,  aufquéls 
tout  le  monde  court  ï bride  abbatuc  ? 

Mais’ quoy  ?11  cil  très* rare  & difficile  de  ce  faire: 
c’eft  chofe  plaafible^&  qui  a grande  apparence  de 
l^nté  & iufiiee , que  fuiurc  la  trace  approuuée  de 
tous  : le  grand  chemin  battu  trompe  facilement. 
Ut  a efi  v/4  ad  mortem^  & mu! fi  per  eatn.mundtis  in  ma* 
ligna  pofitui , nous  allons  les  vns  apres  les  autres, 
comme  les  beff  t s de  côpagnie:ne  fondons  iamais  à 
j:aifon,'lcmerjtc,îa  iuüicc  mous  fuiuonsFcxcmpIc 
gçcouffumé,  & comme  à l'enuy  nous  tresbuchont 
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& tombons  les  vns  fur  les  autres , nous  noiii 
ions  8c  attirons  tous  au  precipicemous  failions 
periilbns  à crédit, perintui  exempUs.  Or  ccluy 
qui  veut  elire  fage,  doit  tenir  pour  fulpcd,  tout 
ce  qui  plaiil  & e(t  approuuc  d.i  peuple,  du  plus 
grand  nombre  :&  doit  rcgaidct  ce  qui  cü  bon  & 
vray  en  foy , & non  à ce  qui  le  femble  , & qui  eft 
le  plus  vfité  8t  frequente , & ne  (c  laiflei: coiffer  àc 
emporter  à la  multitude,  qui  ne  doiteftrecomptée 
que  pour  \nynui  mibi  pro populo^zsr  populuspro  vno^ 
Et  quand,  pour  le  battre  & arreffer  court , Ton  di-  , 
ra,tout  Je  monde  dit,  dioit,  fait  ainfi,  il  doit  dire  en 
foncœur,tant  pis;voicy  vne  mefehante  caution  ;!? 
fen  clfime  moins,  puis  que  tout  le  monde  Fap-* 
prouue:  comme  le  (âge  Phocion,  lequel  voyant 
le  monde  applaudir  tout  haut  à quelque  cliofe, 
qu’il  auoit.prononcé , fe  tournant  vers  les  amisaf* 
uilans, leur  dit,  mefccoit  ilcfchappé  fans  y penfer 
quelque  fottife,  ou  quelque  la(che  <5;  mefehantç  ' 
parole,  que  tout  ce  peuple  icy  m’apprquue  ? Quü' 
fUcere  ptnejî  populo^cui  pUcet  yhtm^m.4ts  arribuj 
ritur  popuUrü  fauor.h  faut  donc  tant  qu’il  eft  pofïî- 
blc,fuyt  la  hantife  8c  fréquentation  du  pcuple,fot, 
împeric,  mal  complexionné  , mais  fut  tout  fe  gar- 
der defesiugemensjopinions,  mœurs  vicieufes,  & 
fans  faire  bruit  tenir  toufiours  fon  petit  bureaüià 
part.  [cio  non  pYohât  populu^t  quod probat  popatus 
e^o  nefcio,Sapient  no  refpicit  quid  homines  ittdicent^nen 
it  qud  populm  ^fedvt  fydera  mundi  contrarium  iter  m» 
tendmt , ita,  hic  aduerf  vs  opinioaes  omnium  vadit , de- 
meurant au  mode  fans  eftre  du  môde,  corne  le  roi- 
gnon  couuert  & fermé  de  grefle,&  n’ciTtîcnt  rien? 
non  ejitf  demundo^idco  odit  y os  mundscsiodi  prophanum 
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yulgnt  j&  arceo.  C’cft  la  folitude  tant  iccomman- 
déc  par  les  fages , qui  dt  defeharger  Ton  aine  de 
tous  vices  & opinions  populaires,  & lar’auoirdc 
cefte  confufion  & captiuité , pour  la  retirer  à foy, 

& la  mettre  en  liberté. 

- L'autre  mal  & cmpefchemenc  de  fagelfc , dont 
il  fe  faut  bien  garder , qui  cÜ  interne  & par  ^h\Ci  suo»ie 
plas'dangereux,ell  la  confufion  & captiuité  de  (es  farûe 
pa0ions,4?  tumultuaires  afFeétions,derquclles  il  fe 
faut  defpoüil lcr  & guarantir , afin  de  fe  rendre  vui- 
de  &net  comme  vnetaite  blanche, pour  dire  fub--^*** 
iet  propre  à y reccuoir  la  teinture, & les  impreffiôs 
de  la  SagdTe  : contre  laquelle  s’oppofent  formelle- 
ment les  paffions:dont  aeüé  dit  par  les  fages,  qu’il 
ert  impoffiblc  melmes  à lupiter  d'aimer , cûre  en- 
cholerc , eitre  touche  de  quelque  pa  (lion , & dire 
fage  tour  enfcmble.  Lafagdle  dt  vn  manîcmenc 
réglé  de  noftre  amc,  aucc  mdure  & proportion; 
c'ell-vnc  cqualite  dt  \ ne  douce  harmonie  de  nos 
iugemens,  volontez  , mœurs , vr.e  fanré  confiante 
die  nollrc  efprit,  & les  paiîionsau  lebours  ne  font 
que  bonds  & vollces,accez  recez  ficuitux  defo- 
lie, faillies  & mouuemens  violens  dt  temeraiies. 

Nous auons  aflez  dépeint  les  pallions  au  Ihiref^^ 
precedeot,  pour  les  aiioîren  honeur , les^rtmedcs^ow;» 

& moyens  de  s'en  defiàire, dt  les  vaincre, generaux - 
(car  les  particuliers  cotte  chacune , feront  au  troi- 
iieme  liure  , en  la  vertu  de  lovcc  dt  tempérance) 
font  plufieurs  dt  difi'ercns,  bons  dt  mauuais  : & 
c'eft  (ans  conter  celle  bonté  ce  félicité  de  nature,  fi 
bien  attrempéc  et  aflaifonnée , qui  nous  rend  cal- 
ints,  fcrcins  , exempts  et  nets  de  pa/îîons  forte?,’ 
«iteouiiciiicjas  violens , et  nous  tient  en  belle  afi-  ' 
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/îettc , cqiiable,  vnis,  fermes , & acerez  contre  fîcÉr 
fort  des  paffionSjChofe  cres-raie.Cecy  n’cft  pas  re- 
mède contre  le  mal,  c el\  exemption  de  mal , ôc  1» 
fanté  melmes  : Mais  des  remedes  contre  icelles 
nous  en  pouuons  remarquer  quatre. 

7.  Le  premier, impropre  & nullement  louable,  e(L 
Stufidi-  vne  ftupidicé  & infenfibilité  à ne  fentir  & n*ap- 

prehender  point  les  chofes , vne  apathie  beftiale 
des  âmes  bafl'es  & plâtres  du  tout , ou  bien  qiiî  ont 
rapprehenhon  toute  emoullèe,  vne  ladrerie  fpiri' 
tuelie,  qui  fembleauoir  quelque  air  de  famé,  mais 
ce  ne  1 ell  pas.  Car  il  n'y  peut  auoir  fagelTe  & con- 
(lancc,oû  n'y  a point  de  cognoiflance,  de  fêntimét 
& daffaires,&  ainnc'edcomplexion&non  venu. 
C'ed  ne  lêntir  pas  le  mal  ôc  non  le  guérir  : néant- 
moins  cét  edat  eft  beaucoup  moins  mauuais,  que 
le  cognoiHre,sêcir,(èlaiiTèrgourmander& vaincre. 
— Vr^tulerimtieliYut  inéfqtteyideriy 
Dum  mea  dekiient  tnaU  me,vel  deniquefulîdnt^ 
QuÀm f ipere  O"  ringi, 

8,  Le  fécond  rcmede  ne  vaut  gueres  mieux  que  le 
Contre  mal  mefines , toutesfois  le  plus  en  vfage  : c*eft 
fafsion,  quand  fon  vainc  & l’on  edoufTc  vne  palïïon  pat 

vne  autre  paillon  plus  forte:car  iamais  les  pallions 
ne  font  en  égale  balance.  11  y en  a touliours  quel* 
qu’vne  ('comme  aux  humeurs  du  corps  ) qui  pré- 
dominé, qui  regente  & gourmande  les  autres.  Et 
nous  attribuons  fouuenc  très  faulFcmentà  laver- 
! tu  & fagefle , ce  à quoy  elle  n’a  pas  pense , & qui 
vient  de  pallion  : mais  c'eü  beaucoup  encor  pour 
ces  gens  là,  quand  les  pallions , qui  maillrifcnc  ea 
eux  ne  font  pas  des  pires. 

Le  ccoiliéme  remede  Si  bon  (e^cor  qu’il  ne 
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Icoleilleur  )éA  prudent»  aitifîcie],  par  lequel  fon 
fedefrobe , fon  fuit, Fon  fe  tapir  et  fe  cache  aux  ac- 
cideos,  et  à tout  ce  qui  peut  piquer , efueiller  ou 
c/chauffer  les  paffions.  C’efl  vn  eüudc  et  vtvarr, 
par  lequel  on  le  préparé  auant  les  occaHons,  en 
' deHouroant  les  aduenucs  aux  maux , et  Fon  pour- 
uoitànelesfêntir  point,  comme  ht  ce  Roy,  qui 
calTa  la  belle  et  riche  vaUIelle,  que  Fon  luy  auoic 
donné , pour  olFer  de  bône  heure  toute  matière  de 
courroux.  L'oraifon  proprement  de  ces  gens  ci  eO: 
nos  induexs  in  teni4îiomm.  Par  ce  temede , qui 
Te  picque  au  ieu,ne  ioue  point  : les  gens  d'honneur 
prompts  et  choleres  fuyent  les  altercations  cotv- 
tencieufes  arredent  le  premier  branfle  d’émotion.  . 
Car  quand  Fon  efl  dedans \ il  eft  mal  aisé  de  s’y 
porter  bien  làgemenc  et  difetettement  : nous  gui> 
dons  les  affaires  en  leurs  commencemens  j et  les 
tcoons  à nolfre  mcrcy  : mais  apres  qu’ils  fe  fonc 
csbranlcz  et  efehauflez,  ce  font  eux,  qui  nousgui> 
dent  et  emportent.  Les  paffions  font  bien  plus  ai- 
à éuiter  qu’à  modérer , exjchduntuï  anirm  faci~ 
quàm  temperaniur:  pourcc  que  toutes  chofes  soc 
cnleurnaiiïance  foibles  et  tendres.  En  leur  peci- 
trffefonne  defcouure  pas  le  danger,  et  eu  leur 
force  Fon  n’en  trouue  plus  le  rcmede  : corne  voyos  ‘ 
on  pluiîcurs,  qui  facilemçtct  légèrement  enttét  eu 
querclle,ptoccz,dirpuic,  puis  font  forcez  d’en  for- 
tirhontcufcmcntjCtfairc  désaccords  lafchcs  ce  vi- 
lains , ccrchant  des  faufles  imerpretations  , nien- 
tans  et  fe  dermenrans  eux  mefmcs , trahillàns  leur 
csur,  pdaQ tans  et  pallians  le  fait , qui  font  tous  re- 
inedes  pires  cent  fois  que  le  mal  qu'ils  veulent  gua- 
dr  : mtliiu  mn  incipient,^Mim  defimnt  : ^ la  faute  de 
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520  DE  LA  SAGESSE, 
pi  udence  iis  i ccoiiibcnt  en  faute  de  cœur  : c’cftâU 
contraTè  d j dire  de  Bias,  entreprendre  froidemét. 
mais  pour  fuiurc  ardemment.  C'eft  comme  les 
fots tachez  du  vice  de  mauuaife  honte,  qui  font 
, mois  et  faciles  à accorder  tout  ce  qu’on  leur  de- 
mande, et  puis  (ont  faciles  à faillir  de  patoleetà 
fe  defdiie.  Patquoy  il  faut  aux  affaires  et  au  com- 
merce deshommes , tout  du  commencement  cftre 
prudent  et  aduisc. 

Le  quatrième  et  meilleur  de  tous , cft  vne  viuc 
ver fo,  rcfolmion  et  fermeté  d’ame  , par  laquelle 
on  void  et  on  affronte  les  accidens  fans  trouble, 
on  les  lutte  et  on  les  combat.  C’eft  vnc  forte , no- 
ble,et  glorieufe  impafîîuilitc, toute  contraire  à fau- 
tre  première,  qu*auons  dit  balfe  et  ftupide;  Or 
pour  s’y  former  dry  parucnir,fctuent  de  beaucoup, 

& fur  tout  les  d feours  precedens.  Le  difeours  eli 
maiffte  des  pafïïons,la  préméditation ell  celle,  qui 
donne  ia  trempe  à i’ame,  & la  rend  dure,  acerée  & 
impénétrable  à tout  ce  qui  la  veut  entamer.  Le 
moyen  propre  pour^appailer  & addoucir  ces  paf- 
fions  efi  lesuicn  cogooidre  , examiner  & iuger 
quelle  puiffance  elles  ont  fur  nous.  Si  quelle  nous 
auoos  fur  elles.  Maisfur  tout  le  fojuefain  remede 
eit  de  ne  croire , & ne  fe  laiffer  iamais  emporter  à 
l’opinion , qui  ell  ce  qui  fomence  et  allume  nos- 
paÜtons,et  ell, comme  atflé  dit, taulfe,  folle,  vola- 
{^e  Cl  incertaine  , la  guide  des  fols  Si  du  vulgaire, 
mais  fe  iailfer  tout  doucement  mener  à la  raifon  3c 
à la  nature, qui  ell  la  guide  des  Sages, mcure.foJide 
& aneltée.  De  celte  miticrcencor  cy  aptes  au  lôg. 

Mais  fur  toutes  pallions  fe.  faut  ires-foignei*fc- 
ment  garder  iSi  deliurer  de  celte  philautie,prcfom-  , 

ption>  I 
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ptioa,&  folle  amour  de  ioy  mdmes,  peiles  de 
Fhorome,  ennemy  capable  de  fage fie  ,v raye  gan- 
grené K corrupcion  de  famé:  par  laquelle  nous 
nous  adoronsdf  demeurons  cane  concens  de  nous, 
nous  nous efeoutons  & noos  croyons  nous  raef- 
mes.Or  nous  ne  fçaurions  eftre  en  plus  dangereu- 
fes  mains  que  les  nodres.  C*e(l  vn  beau  mot  verni 
otiginellenietit  du  langage  Efpagnol.O  Dieu  garde 
tmydemoy.  Cefte  ptefomption  & folleamourde 
foy,  vient  de  la  rot icognoi (Tance  de  foy,dc  fa  foi- 
blelfc,  de  Ton  peu,  tant  en  general  de  Finfirmitc  ce 
mifere  humaine,qu*cn  particulier  de  la  (îéue  pro-, 
pre  Si  pcrfomiellc  : et  iamais  homme  qui  aura  vn 
grain  de  cc^e  folie,  ne  paruiendra  ) la  fage  (Te.  La 
bonne  foy , lamodelTie,  la  cognoi (Tance  cordiale 
& ftrieufe  de  fon  peu  ,eft  vn  grand  tefrooignage 
de  bon  & fain  iugcmenc,  dedroitte  volonté,  & 
ain(î  vne  belle  difpo(ttion  à la  fagdTc. 


ruiy  En^S  E L L E ET  TLEIHE 
liberté' de  l'ef urityfjnt  en  iugetnent  que» 

"volomé -.Seconde  dtfpojition  .V 
la  Sa^ejïe, 

^ U ^ 

C H A P.  I I. 

L'Autre  difpolîtioni  lafagclTe,  qui  fuît  cefté 
pr croicie,  ( qui  nous  a rois  hors  Cc  ftc  captiuité 
et  confulion  estetnc  & interne, populaire  et  paf- 
fïonncc  ) c’elVvnc pleine , entictc,  gencfeufc , et 
feigncuriale  liberté  eferprit,  qui  eft  double, fça- 
uoirdu  iagemenc  et  de  la  volonté. 

’ La  ptcmiecc  du  iogemenc  confiâr  àf  coi^(îdetcr,  tUniint 
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liberté  juger,  examiner  toutes  chofes,  & ne  s'obliger  ni 
detu^e-  attacher  à aucune , mais  demeure  à foy  libre  ,vnih 
uerfel,ouuert,&  prcll  à tout.Voicy  le  haut  poinâ’, 

^ le  plus  propre  droid  & vray  priuilege  du  fage  & 

' habile  home,  mais  que  tous  ne  font  capables  d'en-  * 
tendre,  d’aduoüer , & encores  moins  de  bien  prati- 
quer: C’ed  pourquoy  il  nous  le  faut  icy  eltablic 
eji  contre  les  incapables  de  fagelTe.  Et  prcmieremcnc 
expU-  pour  euiter  tout  mefcôte,  nous  expliqués  les  mots 
quee  & ^ donons  lefens.ll  y a ici  trois  chofes  qui  s'en- 
farties.  ^retiennent,  cautcnt  & conlerucnt,  qui  lont,  lugef 
de  toutes  chofes , n’cfpoufcr  ny  ne  s’obliger  à au- 
cune, demeurer  vniuetfel  Ôi  ouuert  àiout.  Pat  iu- 
ger  nous  n’entendons  pas  refoudre,afHrmer, déter- 
miner : Cecy  feroit  contraire  au  fécond , qui  eft  ne 
s’obliger  k rien  : mais  c’eft  examiner , pefer,  balan- 
cer les  raifons&  contreraifons  de  toutes  parts,  le' 
poids  & mérités  d‘icelles,&  ain(î  quefler  la  vérité. 
Aüffi  ne  s’attacher  ny  obliger  à aucune  , ce  n’eft 
pas  s'arrêter  ôc  demeurer  court , béant  en  Fait , ôc 
ce  (fer  de  Faire , agir  & procéder  aux  adions  & de- 
liberations requifes  : Car  ie  veux  qu’és  aérions  ex- 
ternes & communes  de  la  vie  , & en  tout  ce  quiclF 
de Fvfagc  ordinaire , Fon  s’accorde  & accommo- 
deauec  le  commun , noHre  règle  ne  touche  point 
le  dehors  & le  faire , mais  le  dedans , le  penfet , & 
‘iuger  Cccict  & interne , & encores  en  ce  fecret  & 
internc,ieconfens  que  f on  adhéré,  & Fonfe  tienne 
^ à ce  qui  icmble  plus  vray  feiTiblabIc,plus  honnefte, 
plus  vtile,plu$  commode,  mais  que  ce  foit  fansde- 
termination,  rcfolution,  ou  afErmation  aucune,  ni 
condamnation  des  autres  aduis  & iugemens  con- 
^ . traites  «u  dtuers,  vicUs  ou  nouueaux , ains  fc  tCDÎc 
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touHourspreft  à receuoic  mieux  s'il  apparoift  , ne 
crouuermauuaisn  Fon  hcuctc  Ôc  concédé  ce  que 
nous  penfons  le  metlleur^voice  le  defircr;  Car  c’eft 
le  moyen  d’exercer  le  premier, qui  eft  iuger  & cftrc 
toujours  en  quelle  de  la  vérité*  Ces  crois , dis- jcj 
s’entieciennenc&  conferuenc,car  quiiuge  bien  Ce 
fans  palliop  de  toutes  chofes , trouuc  par  tout  de 
Fapparenec  & delà  raifon  , qui  Fempefehe  de  le 
refoudrejCcaignâtdes’cfchauderen  Ton  iugementi 
donc  il  demeure  indéterminé  4 indiffèrent  & vni- 
uciTehAu  rebours  celuy  qui  fe  refouc  ne  iuge  plus, 
il  s’arrefte  & acquifee  à ce  qu'il  tient  » & loft  par- 
ciran&  particulier:  Au  premier  font  contraires  les 
fots , (impies , & foibles , au  fécond  les  opiniaflres 
afBrnracifs,  au  troifîéme  tous  les  deux  qui  font  par- 
ciculiers:Mais  tous  croisfonc  pratiquez  par  le  fage, 
ojodefte,  difetet  & temperé,  quefteur  de  vericé,& 
vray  Philofophc.il  relie  pour  Fcxplication  de  celle 
nollrepropo(Kion,dedire  que  par  toute$chofes,& 
aucune  chofe  (car  il  ell  dit,  iuger  toutes  chofes,  ne 
s'alTeurer  d’aucune  ) nous  n’entendons  les  veritez 
diuincs  qui  nous  ont  cflé  l euelees,  lefquellcs  il  faué 
rcceuoir  lîmplcmenc  auec  toute  humilité  & fub- 
iT)iHîon,fans  encrer  en  diuifion  ni  difcucion,là  faut 
bailler  la  telle,  brider  & captiucr  fon  efpric , ^ 

v.tnfes  inrellefium  ad obfequimn  jiJti  : mais  nous  en- 
tendons toutes  autres  chofes  fans  exception.Ccftc  ( 
lîmple  explication  fulHroit  peut  élire  à vn  cfprif 
équitable,  pour  luy  faire  receuoir  celle  regl^  de  la- 
gcire,inais  pource  que  ie  voy  & fens  vn  tas  de  gens 
glorieux,refolus,affii  matifs,  qui  veulent  regêter  le 
monde  &le  mener  à baguecte,& corne  les  premiers  , 
ont  iuré  à certains  piinctpcs , Ci  efpousé  certaines  ^ 
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opinioos,  i)s  veulent  que  tous  les  autres  en  facent 
de  mefme,  dont  ils  s oppofent  à cefte  noble  liber- 
té d'crprit.  Il  câ  befoin  de  plus  amplemcntrcda- 
'blir  et  aireurer,& traiter  pat  oidtcccs trois  points 
& membre  s d^iccllc. 

2.  Le  premier  tftdc  iuger  de  tour,  c*cft  le  propre 
La  l it*-  du  fage  Sc  fpititucl,dit  vn  des  ptemiLts  Ôi  fouuc- 
gtr  dt  raiiis  hgcs^fj/itituaUiomnia iiljuMcat  O 'dntrnntium 
MMf.  JicatM:  Le  vray  offidt  de  i'hôme,  fon  plus  propre 
& plus  naturel  cxcrciccyfa  plus  digne  occupation 
eû  de  iuger.  Pourquoy  tli  il  hotiime  difcouranc, 
raifonnant,  entendant  î Pourquoy  a.ilPtfprit, 
pour  faire,con3tne  l’on  dit, des  chaileaux  en  Efpa- 
gne , et  fe  paiftre  de  rottifes  & vanitez,  côme  raie 
la  plufpart  du  mode  ? Quis  ÿnquam  ecuîas  tembrarum 
caufa Îjabuit^Ctxic^^om  voir, tntendre,iogcr  tou- 
tes chofes , dont  il ell  bien  nommé  le  Syndic, le 
Surintendant  , le  contreroollcur  de  nature  , du 
monde,  des  ceuures  de  Dieu:  Le  vouloir  ptiucr  de 
ce  droit, c’eit  vouloir  qu’il  ne  foit  plus  hÔmc,mais 
belle, le  faire  lingulicremcnr,eicelUmmcnt,c’cft 
. au  fage  : lî  ne  iuger  point  heurte  le  naturel  limple 
et  propre  de  l’homme , que  fera-cc  au  fage  qui  cft 
autant  par  dclTus  le  commun  des  hommes  , com- 
rtjcccluy  ducômun  eft  par  ddîos  les  belles  ? C’eft 
donc  mcrucille  que  tant  de  gcos(ie  ne  dy  les  foi- 
bles  et  idiots  qui  n'ont  la  faculté  & le  moyen  de 
l’t  xcrccr)qui  font  ou  font  les  cncédus&  fufSfans, 
renoncent  et  fe  priuent  à cfcienidece  droit&au- 
thorité  lî  naturelle , lî  iulle,  de  lî  excellente  : lef» 

. quels  , faosrien’cxaminer  ni  iuger  feulement,  rc» 
çoiucnt , approuucnttoutcequi  fe  prefente , ou  - 

poutcc  qu’d  a beau  ^^mb^ç 
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èi  pôirtt  qu'ilcft  en  vogue , en  crédit, 
uaoce  commune , voire  penlehc  qu'il  ne  foit  pas 
pc  tmii  d'en  douter  ou  f examiner , s'abbcftiflans 
& degradans  de  cefte  façon , ils  font  bien  fiers  et 
glorieux  en  d'autres  chofes  , mais  en  cccy  font 
craintifs  & rauallez , qui  toutesfois  leur  appar- 
tient (î  iuftemenc , ^ qui  c(l  auec  tant  de  rai fons. 
Puisviu'entrc  mille  menfonges  n'y  a qu’vne  véri- 
té , mille  opinions  de  mefmc  chofe,  vne  feule  ve- 
titable,  pourquoy  u'examineray-ie aueefoutiide 
laraifon  , quelle  cft  lamciUcuie,  plusvraye,fai- 
- ronnabIe,honneftc,vcile, commode?  Eft-ilpoffi- 
ble  que  de  taocdcloix  , cooftumes  , opinions, 
mœurs  d ifferentes  & contraires  aux  noftres  qu'il 
y a au  monde  , il  n’y  ait  que  les  noltres  bonnes? 
Que  tout  le  refte  du  monde  fc  foit  mcfcontc?  Qui  ^ 
Foferadire,  et  qui  doute  que  les  autres  n’en  di- 
fent  tout  autant  des  noftres,  et  qucccftuy-cy  qui 
ainft  condamne  ces  autres , s’il  y fuft  né  et  nourry 
ne  les  trouuaft  mcilleures,et  ne  les  preferafl  à cel- 
les cy  qu'il  eftirae  maintenant  les  feules  bonnes, 
à caufe  qu'il  lesaaccouftumé  ? En  finà  celuy  qui 
feroit  fi  hardy  et  fi  fol  de  le  dirc,ic  luy  refpôdray 
quece'iaduis  et  réglé  fera  pour  le  moins  bonne 
poûrtous  les  autres , afin  qu'ils  fc  mettent  à iuger 
et  examiner  tout,  et  qu'en  ccfaifanc  ilstiouucnt 
les  noftres  meilleures.  Or  fus  donc  le  fage  jugera 
de  tout , tien  ne  luy  efehappera  qu'il  ne  mette  fut 
le  bureau  et  en  la  balance  : C'eft  à faire  aux  pro-  • 
phanes  et  aux  beftes  fclaifiec  mener  comme  des 
boflfks,  ie  veux  bien  que  f on  viuc.Foo  parle  » Pon 
face  comme  les  autres  & le  commun  , mais  non 
quçFeo  iuge  comme  le  commun  , voire  ie  vcarx 

^ X5 
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quefoniage  le  commun.  C^aura  le  fage  & ùcr& 
pat  deHus  le  prophane , s’il  faut  encoies  qu’il  ayc 
Ibnefprir/a  principale  & héroïque  pièce,  afclaue 
du  commun?  le  public  8c  commun  fe  doit  conten- 
ter que  Fon  fe  conforme  à luy  en  toutes  les  appa- 
iences;qu’à-il  affaire  de  mon  dedans,  de  mes  pen- 
fees  & iugemens?  Ilsgouuernerôt  tant  qu’ils  vou- 
dront ma  main^ma  lâguc,  mais  non  pas  mon  efprit 
s’il  leur  plaiü  , il  a vn  autre  maiihe.  Empefehec  la 
liberté  de  V’efprit  Fon  ne  fçauroit  :1e  vouloir  faire, 
C’eft  la  plus  grande  tyrannie  qui  puifTc  cftre , le  fa- 
ge s’en  gardera  bien  ar^iuement  & pafîiuement,  fe 
maintiendra  en  fa  liberté  , & ne  troublera  celle 
d’autruy. 

J.  Or  iouyffant  ainfi  lefagedeccdroitfîenàiogct 
fjfortde  8^  examiner  toutes  çhofes  , il  adqiendrafouuent 
cepre-  que  Ic  iugement  & la  main,  Fefprit-S^  le  corps  fc 
f oi’trçdiront , & quïl  fera  au  dehors  d’vnc  façon, 
Zefage  ^ 'ugeta autrement  au  dedans,  ioüera  vn  rôolc 
autre  au  deuant  Ic  mondc , & vri  autre  en  fon  efprit  , il  le 
dedans  doit  faire  ainfi  pour  garder  luftice  par  tout.  Le 
diregcncral,vw<«oyj!«  exercer  htftriçniatn^  Ce 
doit  proprement  & vrayçment  entendre  du  fage, 
qui  cft  autre  dedans  qu’il  nemonftie  au  dehors  ; 
s’il  cftoit  au  dehors  tel  que  dedans,  il  ne  feroit  de 
mirenidcrccepte,iihcurteroit  par  trop  le  mon- 
de:S’ilefloit  au  dedans  tel  qu'au  dehors  , il  ne  fc- 
. roit  plus  fage  , il  iugeroit  mal  , feroit  corrompu 
en  fon  efprit.' Il  doit  faire  & fc  porter  au  dehors 
pour  lareuccencc  publique  & n’offenfer  perfori- 
pc  , félon  que  la  loy  , la  eduflume  & ceremonie 
du  pays  porte  & requiert  : Et  au  dedans  iugerau 
félon  la  raifon  vniuerfcllç^ic? 
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!oo  laquelle  fouuene  iladuicndra  qu*il  codamnera 
ce  qu'au  dehors  il  fiiit  ^fa^Uns  ftciee  qt4a  non  proira- 
bit  yTit  aJmator  tranjttum  inueniaty  nec  relinquet  bonot 
mores  yfej tempori  aptabit  ; omnia  quaimperiffacitmr 
& luxttriofi  yféciet  : fednon  eodem  modo  nec  eodcw  pro- 
fojîio:  multdfapitntetfaciitntquahotninesfunty  non  qua 
fétpientes.ll  fc  portera  aux  chofcs  & aux  faits,  com- 
me Cicéron  aux  paroles,  qui  difoit , ielailîc  f vfage 
du  parler  au  peuple , & ie  me  garde  la  fcience  des 
mots , loqttenaum  & extra  ytuendum  yt  muîtiyjapien  - 
dm  yt  panes.  Donnons  en  quelques  exemples , & 
preraicrcment  des  chofes  bien  legtres  : l'ofterajr 
humblement  mon  bonnet  , & tiendray  la  tefle 
nuedeuantmon  rupciicur  , car  alnfi  le  porte  la 
courtume  de  mon  pays  , & ne  îailTeray  pas  de  iu- 
gerque  la  façon  d’Orientcll  bien  mcilicurc,de 
faluër  &'fiirc  lareuercnce  , mettant  la  main  fur 
h poitrine , fans  fe  dcfcouurir  au  pieiudicc  de  la 
fanté  , &r  incommoder  en  plufieurs  façons.  An 
rebours  fi  i’eftois  en  Orient  , ie  prendroîs  mon 
repas afiîs à terre  , ouaccoudé  & demy  ccuchc, 
regardant  la  table  de  cofté  , comme  ils  font  là, 
à iadis  faifoitlc  Sauueur  auec  Tes  Apofires,  re- 
cumbentibuo  y difeumbentibut , & ne  jailîerois  de  iu- 
gerquela  façon  de  s’afleoit  haut  à table  , & la 
face  droite  vers  icelle,  comme  la  noftre,cft  plus 
honnertcjplus  feante  & commode  : Ces  exciii-  ♦ 
pies  font  de  peu  de  poids  , & y ena  mille  pareils. 
Prenons- en  de  plus  prefcns,ie  vcux&  confens  que 
les  morts  foient  enterrez  & abandonnez  à la  mer- 
cy  des  vers, de  la  pourriture  & puantife  ,car  c'dt 
maioienant  la  façon  commune  & prcfquc  géné- 
ra]^ par  tout  , mais  ie  ne  laifièray  de  iuger  que 
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la  façon  inciënc  âclcsbruflcr^i  tccnciUir  kficeiiî 
ërescft  beaucoup  plus  noble  et  plus  nette  : les 
donner  & recommander  au  fcu^  le  plus  noble  des 
clemcns^enncmy  de  pouriiture&  puantire,yo!fin 
du  ciel^ngnede  fimmotcalitCyCcnam  delà diuini- 
té , & duquel  Fv  fage  cil  plus  propre  et  pecuiier  k 
rhôrDc,qu’à  la  terre  qui  tft  la  Uc,  le  marCjCtTor- 
dure  des  clcmens , la  fencine  du  mondes  inerede 
corruption, et  aux  vers  qui ’cftl’extrtaae  ignorai-* 
nie  & horreur , et  par  ainfi  apparier  < t traitter  de  ' 
rneftne  l’homme  et  labefte:  la  religion  mcfmccn- 
feigne, Sccommandc  de  difpofcr  de  ctftc  fsçnn  de 
toutes  reliques,  comme  de  l’Agneau  Parciul  que 
l’on  ne  pouuoit  maoger,,  des  HoUicscoofccrees, 
des  linges  ceints  en  huylcs  facrccSypotnqMoy  n’cn 
fera-il  ^ai^dc  mcrmcdcnoscorpsctitliqiRs?.Fai- 
tes  ie  vous  prie  fi  vous  ponutz  q»;c  ks  mettre 
en  terre  â la  corruption  ; cela  ce  lerublc  deuroit 
eftre  pour  ceux  qui  font  punis  du  dernie-r  fuppli- 
ce,&  gens  infumcs,&  que  les  relique  s dcsgcus  de 
bien  et  d’hôneur  flirtent  plus  dignemét  trarttecs: 
Certesde  toute sies  manières  de  difpofcv  descorps 
morts  qui  rcuicnnent  à cinq  , fçauoir  ks  donner 
aux  quatre  clcmens  , & aux  ventres  des  animaux, 
la  plus  vile, balICjhoDteufe^cft  lesemerter,  la  plus 
noble  et  honorable  eilles  biufler.  Ayonscnco- 
« rcs  vn  autre  , ic  veux  , et  confens  que  mon  fage 
aux  chofes  naturelles  face  ta  petite  bouche.,  qu'il 
cache  & couurc  les  pattiesec  les  avions,  que  l’on 
appelle  honteufes,  et  qui  fetoie  aucreracnc  i’en 
autois  horreur  et  très-  raauuaife  opinion, car  pref- 
que  tout  le  monde  vit  ainfi:  mais  ie  veine  bien  ce- 
pendant qu’il  iuge  que  de  foy,  fimplemcm,' & fi^> 
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loti  nararc  elles  ne  font  non  plus  honteiifês  que  ie 
nez  & iabouciic,  le  boire  & le  manger  , n^ayant 
Nature , c'tir  Dieu , rien  fait  de  honteux  , nwis 
c’eit  par  ailîeurs que  pat  nature,  fçauoii  par  feu-  • 
neinyde  Nature  qui  clt  Je  péché  La  Theologœ 
eacoies  plus  pudique  que  la  Philofophic  , nous 
tiit  qu'en  la  Nature  entiete  & non  cncores  alté- 
rée par  le  fait  de  fhômme , elles  n’eftoient  • point 
honteufes»  honte  n’ertoit  point , elle  cft  ennemœ 
de  Nature , c’eft  fcngeance  de  péché.  le  confens 
de  m’habiller  comme  ceux  de  mon  pays  & dç  ma 
profeffion , & fi  i'eftois  né  ou  habitué  en  ce  pays 
où  ils  vont  nuds,  i’enfcroisde  mefme  , mais  ie  ne 
laifTepasdeiuger  que  toutes  les  deux  façons  ne 
^font  gucres  bonnes, & fi  i'auois  à choifir  & ordon- 
ner , ie  prendrois  la  façon  médiocre  de  ces  pays, 
où  ils  fc  couurcnt  d’vn  feul  & firaple  couuert  j af- 
fez  léger , aisé , fans  façon  ny  defpenfc , trouuanc 
mauuaifc  noftre  maniéré , & pire  encorcs  que  d’al- 
ler nud , d’eftre  fi  fort  enueloppc  & enfermé  de  (î 
grande  multitude  & variété  de  couuerts,  de  ditier» 
lèscltofFe^,  iufqucs  à quatre,  cinq  , fix  , fvn  fW 
fautre , dont  les  vns  font  doubles  , qui  vous  tien- 
nent preflez,  contrairiâs , & fubicts  auec  tant  de 
eoufturcs,picces,actachez, fans  parler  de  ladiffolo- 
cion,  & autres  excez  abominables  & condamnez 
par  toutes  bonnes  loix  : ie  me  contenteray  de  <cv 
exemples  icy  : le  roefmc  en  pourroit-oo  faite  dç 
toutes  loix,  couftumes,  mœurs,  & dccequielVdu  ' 
-fait , com^tien  cncores  plus  des  *)pinions , & de  cc 
qui  eft  du  droiéî:?  ' 4. 

Si  quelqu’vneiit  que  i’ay  mal  ingéentems 
exemples,  & que  gcnctalémcnt  fi  ladib<a:ir:  ctleîîo». 
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donnée  de  iuger  de  toute  chofês , U y a dtngn 
^uc  Ferprit  s’efgarera  & fè  perdra , (è  coifFant  & 
renipliffant  de  folles  & fauHès  opinionsrie  refpons 
au  prenaicr  qui  me  touche  en  particulier,  que  c eft 
chofettesaifèe  que  ie  n’ayc  pas  trouué  le  vray  en 
toutes  CCS  inftanccs,&eft  chofe  fort  hardie  d’en 
acculer  pcrfonnc  , car  c’cft  vouloir  dire  que  Fon 
fçait  oii  eft , & quclcft  le  vray  es  chofe^,  & qui  le 
fçait  ? Or  ne  trouuer  pas  le  vray , cen’cft  pas  mal 
iuger;  mal  iuger  c’eft  rnal  pefcrjbalanccr,  confron- 
ter, c’cft  à dire  examiner  les  raifons , & mal  lesiii- 
Ucler  à la  première  naturelle  & vniuerfelle  ( &en- 
corespour  bien  faire  ces  deux , il  ne  s'enfuit  pas 
' que  Fon  aye  trouué  la  vérité  ) or  pour  le  dire  fîm- 
plement  ic  'fï'cn  croy  rien , li  Fon  ne  le  monftre  ; fi 
fon  le  monftre  par  d’autres  raifons  côtraircs  , plus 
fortes  & puilfantes , te  luy  diray  vous  foyez  le  bien 
venu,ic  vous  ateendoy  : les  oppofiiions  & contra- 
didlions  raifonnées  font  les  vray  s moyens  d'exer- 
cer cct  office  de  iuge.  le  n'auoy  ces  opinions  qu'en 
attendant  que  vous  me  les  ofta fiiez , &:  m’en  bail- 
laflîcz  de  meilleures  ,&  pour  lefpondré  plus  au 
fons  & à Fobic(ft  general  du  dagci  qu'il  y a en  cet- 
te liberté,  outre  qu’il  a cftédic  & le  fera  cncorcs 
plus  par  apres  en  la  J.  leçon  de  fagefl'c  , & chap. 
fuiuant  : que  la  règle  qu'il  faut  tenir  en  iugeant,  Sc 
^ en  toutes  chofes  eft  nature , la  naturelle  & vniucr- 
(èllc  raifon , fuyuant  laquelle  on  ne  peut  iamais 
faillir  rvoicy  Fautre  membre  de  cefte  liberté  iudi- 
cieufe  que  nous  allons  traitter  au  long  qui  four- 
nira de  remede  à ce  danger  prétendu. 

L'autre  point  de  cefte  liberté  feigneuriale  d*ef- 
U%^€  prit  çft  vnc  indifférence  de  gouft,&  furfeançe  d’ai- 
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feft  élrieroimion , par  laquelle  le  (âge  conllderanc  s*obUÿn 
froidement  & fans  padîon  toutes  choies , comme  ^ •'*'**• 
diteft,nes'aheurte,ne  iure,ne  (è  lie,  ou  s'oblige  à 
aucune, le cenans  touhpurs  preha  receuoir  le  vray 
ouplusvray  sêblablc  quiluy  appaioiiira,  & difailc 
en  fon  interne &fecret  iugement,ce  que  les  anciens 
en  leurs  externes  & pubiics,'V<<  videtur^ii  scble  ainlî 
il  y agrande  apparence  de  ce  coÜc  là  ; que  h quel* 
^u’vns’y  oppolè  & contredit  (ans  s’elmouuoic  , il 
cftpteft  à entendre  les  raifons  contraiics&  les  rccc- 
uoir,les  trouuanc  plus  fortes  6c  meilleures,&  touf- 
iours  au  dernier  aduis  qui  luy  demeure,  il  pe»(è‘ 

9u’ily  a ou  peut  auoir  mieux,mais  qu’il  n’apparoift 
aicorcs.Cefic  furfeancc  ell  fondée  premiei  cmenc 
fiirces  propoHtions  tant  celcbrées  paemy  les  fa^es, 

9>'il  n’y  a tien  de  certain, que  nous  ne  fçauons  rien, 

^u’ilo'y  a rié  en  nature  que  le  doute,rié  de  certain 
gue  Fincertitude,/o/«ni  certu  nihil  cfj'e  ctrti^  hoc  vnum 
frioquodnil /ci».  Que  de  toutes  chofesfon  peut  ega- 
lement difputer,  que  nous  ne  faifons  que  quelier, 
enquérir,  tadonner  à l’entour  des  apparences,/ci- 
nus  mhii  yOpinamur  yerijimilia  y que  la  vérité  n’elt 
point  de  nodre  acqueft,  ÎBuention,ny  ptifc.'quand 
elle  fe  rendort  entre  nos  mains , nous  n’auons  dc- 
quoy  nous  la  vendiqner , nous  en  aiTenrer  & la 
polïcder;  que  la  vérité  & le  menforfgc  entrent 
chez  nous  par  mcfme  porte,  y tiennent  pareilles 
places  & crédit  , s’y  maintiennent  par  incfmes 
moyens;  qu’il  n’y  a opinion  aucune  tenue  Je  tous  , 

& par  tout , aucune  qui  ne  foit  débattue  & conte- 
ftcc,qui  n’en  aye  vne  contraire  tenue  & fouftenue; 
que  tootes  choies  ont  deux  anics  & deux  viiages, 

^’Ü  y 1 raisQ  par  tout,&  n’y  en  a aucune  qui  n’ayc 
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h conttatrc,  elie  dl;  de  plomb,  elle  plie , 
s’accommode  à tout  ce  que  l'on  veut.  Brcfc'cA  l» 
diktrinc&  la  praâique  de  cous  les  iàges  plus  giads 
& plus  nobles  Pbilofophes , qui  ont  lait  espreâè 
profelîîon  d’ignorer, doutcr,enquerir,cerchcr.  Les 
autres  encores  qu'ils  ayent  eité  dogmatiiles&affic* 
matifSjC'ert:  touiesfois  de  mines&  paroles  iêulemét, 
pour  môl^rer  iufques  où  alioit  leur  efprkau  pour- 
chas  & quelle  de  la  vérité , quam  àaB  't  ^ngnnt  m<tgit 
quàm  mrum^  donnant  toutes  chofes  non.  à autre,  ny- 
plusfort  tiltre  que  de  probabilité  &c  vray.femblan- 
ce,&  les  traiccansdiueiTemenc,  tantoUd’vn  vilagie 
dtenvnfens,  tancofl;  d’vn  autre,  par  domandec 
problcmatiq'jement,plulloft  enquêtant  qu’inllrui- 
Tant,  & nionihantrouuent qu’ils  ne  parlent  pas  à 
cerccs,ma's  par  ieu,&  par  exercice;  Mo» 
fijfe  qmd  dictrent , quAm  exercere  ingénia  mareri^e  dif- 
ficultafeyolaiffe  vrdentur.  Et  qui  croira  que  Platon 
a/e  voulu  dôner  fa  République  & Tes  Idccs,Pythà- 
gorasfes Nombres,  Epicureiês  Atotnespour  ar- 
gent contant  ? Ils  prenoientplaific  à pourmenec 
leurs  efprits  en  des  inuentions  plaifantes&  fubciles, 
ingenio  jingumar^non  ex vi.Q^cIqucsfois. 
aullî  ilsonteiludié  à la  difficulté  pour  couuritla 
vanité  de  leurfubieclà  occuper  la  curiolké  des 
erptits.  Et  Ariftote  le  piustefoludetousde  Prince 
des  dogmatirtes  & affiimatifs,  le  Dieu  des  Pedans, 
combien  de  fois  fe  trouuc-  il  empcfché,&  ne  fçait  à 
quoy  fc  refoodreaufait  dcramc,ileft  prefque  toii- 
(îours  diiremblablc  à (by,  & tant  d’autres  chofes 
plus  balfes  qu’il  n’a  fccu  tcouuec  nj  entendre , çon~ 
felTanc  quçlquesfois  ingenucmenc  la  grande  foi~ 
bicire  humaine  à tcouuec  & cogooiiUela  vérité; . 
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Céinc  qui  font  venus  auprès  d'efpric  pedaterque,  6. 
prefomptueuK,  qui  font  dire  à Ariltore  & zutic^  oUt0s 
tout  ce  qui  leur  plaift,  & lienncnt  ticp^plusopi- 
niaftretuent  leurs  opinions  qu*cux  ne  firent  ianiais, 

& les  defauoüeroienc  pour  uifciples  s'ils  tetour- 
noyent,  hayflenc  ôc  condamnent  arrogamment 
célfe  réglé  de  fagelfe,  cefte  modeftie , & lutfcancc 
Académique  , faifant  gloire  de  s’opiniafircr  à vn 
party,  à tort  ou  à craucrs,aimant  mieux  vn  affirma^ 
tifteftu  & contraire  à leur  party, contre  lefquels  ils 
puiffent  donner& exercer  leur  niefiier,qu'vn  mo- 
deftc&pîâifible  qui  doute, & furfeoit  fbniugcmér, 
contre  lequel  leurs  coups  s’cfmoufient , c’dt  à dire 
vflfol  qu'vn  Tage,  femblables  aux  femmes,  qui 
fimet  mieux  qu’on  les  conitedifc  iufqucs  à iniiires, 
quclîpar  froidcur&mcfptis  Ton  ne  leur  difoit  tié, 
pat  od  elles  penfent  clive  dcfdaignécs  & condanj- 
nccricnquoy  ilsmonftient  Icutinîquitc.Car  pour» 
quoy  ncfera-il  loifible  de  dnuter  & confideret  co* 

Oie  ambiguës  les  chofes  fans  tien  déterminer  corne 
icox  d’afFcrnver  ? Pourquoy  ne  fera- il  permis  4fi 
candidement  confelTcr  que  l'on  ignore,  puis  qu  ca 
vérité  l’on  ignore, & tenir  en  furpensde  fouffianc® 
cedequoy  ne  femmes  alfeurcz , contre  quoy  il  y a 
plufieutsoppcifirions&  raifons?liefl certain, leîoo 
tous  les  fagcs,que  nous  ignorons  beaucoup  plus  de 
choies  que  u’en  fçauons,  que  tout  noüre  Içauoir 
cft  la  moindre  partie  & prefquc  rien  au  regard  de 
ce  que  nous  ignorons;  les  caulcs  de  nollre  igno- 
tance  font  infinies , & de  la  part  des  chofès  trop 
cfloignccs  ou  trop  voifincs,  trop  grandes  ou  trop 
pctitcSjtrop  ou  trop  peu  durables,  pcrpctucllemét 
^nge^tes  j & de  U nodre,  Ôt  la  maniéré  de  lo?  • 
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cogfioiftre , qui  n’eft  encore  bien  apprinfc  ; Er  C€f 
que  nous  penions  fçauoir , nous  le  neTçauonS  ny 
ne  le  tenons  pas  bien , tefmoin  que  Pon  nous  Far- 
rache  fouuenc  des  poings,  & fi  Fonncrarraché 
pource  que  noftrc  opiniartceté  eft  plus  forte  i au 
, moins  l’on  nous  la  contefie , l’on  nous  y trouble. 
Or  comment  ferons  nous  capables  de  fçauoir  plus 
<k.  mieux-fi  nous  nous  aheurtons , arrêtions  & re- 
pofons  à certaines  chofes , & de  telle  façon  que 
nous  ne  cerchôs  rien  plus  ny  n’examinons  d’auan-^ 
tage  ce  que  nous  penfons  tenir 2 Us  tiennent  à hôte 
& foiblclfe  cefte  furfeance.pource  qu’ils  ne  fçauêr 
quec’cft,&  n’apperçoiuent  que  les  plus  grands  en 
ont  fait  profetiion  , ils  rougiroient , & n’auroienc 
îâmais  le  cœur  de  dire  fi  ancliemcnt,  le  ne  fçay,tanc 
ils  font  frappez  d’opinion  &prefomptiondelcien-  ’ 
ce,  & ne  fçauent  pas  qü’il  y a vne  forte  d'ignoran- 
ce ôc  de  doute , plus  dodle  & atieurée , plus  nobfé 
& geucreufe  que  toute  le'ur  feiènee  & certitude: 
c’eti  ce  qui  a rendu  Socrates  fi  renommé  & tenu 
pour  le  plus  fage  : c’eft  la  fcience  des  fciences  & le 
fruit  de  tous  nos  eftudes  : c’eti  vne  modefte,  candi-  ’ 
de , innocente  , & cordiale  recognoilfancc  de  la 
hautclFe  mitierieufe  de  la  veritc,&  de  notire  pourc 
condition  humaine , pleine  derenebres  jfoiblelfe, 
încertitcdcjCo^/Mr/owej  morulimi  titnid^y  incerta  a J 
tnuetmies  noftra  ; Deus  notât  cooit.ttiones  homh/Uyquomïi 
yana fant.lc  diray  ici  que  i’ay  fait  gtaucr  fur  la  por- 
te de  ma  petite  rraifon  que  i’ay*  fait  baftir  à Con- 
dom l’an  1 doo.ee  mot,  /e»;e/ç4jr.Mais  ils  veulent 
que  l’on  fe  foubmette  fouuerainement  & en  der- 
nier retibrt  à certains  principes , qui  eti  vne  iniutic 
tyrannie,  le  confens  bien  que  l’on  lesçniploye  en 
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tout  iug€mcnt,&  qae  l’on  en  face  cas,  mais  que  c€ 
foitfanspouuoirtegimber,  ic  m’y  oppofe  fort  & 
ferme.  Qnj  cft  celuy  au  monde  qui  aye  droit  de  cô- 
niander  ôi  donner  la  loy  au  môde,s*afluicttir  les  cC- 
prits,& donner  des  principes  qui  ne  foictplusexa- 
minables,  que  l'on  ne  puilfe  plus  nier  ou  douter, 
que  Dieu  feul  le  Soinierain  efprit  & le  vray  princi* 
pe  du  monde , qui  feul  ell  à croire  pour  ce  qü’il  le 
dit? Tout  autre  eft  fubiet  à réj{a'ncn&  à oppofition, 
c’eft  fciblclfc  de  s’y  alTuietrir,  Si  l’on  veut  que  ie 
m'alTuiettifle  aux  principes, iediray  comme  IcCuré 
à fes  paroifEens  en  matière  du  temps, & comme  va 
Prince  des  noftres  aux  Secrétaires  de  ce  fiecle  en 
faidt  de  Religion, accordez- vous  premièrement  de 
ces  principes,  & puis  ie  m’y  foubmettray.  .Or  y 
a-il  autant  de  doubte  & de  difpute  aux  principes, 
qu’aux  conclufions,  en  la  Thcfe  que  l'hypotefe, 
dont  y a tant  deSedes  emr’eux,fi  ic  me  réds  à l’vne, 
i’offenlc  toutes  les  autres.  Ils  diront  aiiflî  quec’cft 
vnc  grade  peine  de  ne  fc  pouuoir  tefoudtejdemcu- 
rertoufiours  en  doute  &pcrp!cx,  voire  qu’il  eft 
difficile  de  fe  tenir  iongucmeiM  eu  céteftac.  Ils 
ont  raifon  de  le  dire  , car  ils  le  fcntenc  ainfî  en  eux 
mefmeSjCelaeff  aux  fols  & aux  foibles  taux  fols 
prefomptueux,  partifans , paflîonncz,  preuenus  & 
aheuttez  à certaines  opiniôs,  qui  côdanêtHcrcméc 
toutes  lesautres,  encores  qu’ils foientconuaincus 
nefe  rendent  iamais.fe  defpitent  & mctrcntenco- 
kre,  ne  recognoilîcnc  bonne  foy  : s'il  font  con- 
traints de  changer  d’aduis , les  voila  retournez, 
autant  refolus&  opiniafiresen  leurnouueau  ad- 
uis  qu’ils  eftoient  anparauant  au  premi€C,nc fçauct 
^ien  tenir  fans  paüion,^  iamais  ne  difputent  pour 
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apprendre  & trouuer  la  vérité , mais  pour 
* nir  ce  qu'ils  ont  denaefpousé  & iuré.  Tellesgens 
ne  fçaueiu  ricn,&  ne  fçauent  que  c’eft  que  {^uoir 
à caulè  qu'ils  penfeni  fçauoir  & bien  tenir  la  vcri- 
técn  leur  manche  : Source  que  vous  penfez  voir 
t Csr.8,  voyez  rien , dit  le  Doâtur  de  vérité  aux 

glorieux  &rprefomptucux,/<j«Mex)(/î/>»e/yfyc/>e4/i- 
nandmn  co^nouit  quemadtneâum  oportet  eutn fcirei 
Aux  foibles  qui  n'ont  la  force  de  fe  tenir  droit  Air 
leurs  pieds,  faut  qu'ils  foieni  appuyez , ne  peuuenc 
viure  finonen  mariage,  ni  fe  maintenir  libres,  gens 
nais  à la  feruitude , craignent  les  lutins , ou  que  le 
loup  les  mange  s’ils  eft oient  feuls.  Mais  aux  Aigcs, 
inodcAcs,retenus,c'eft  au  rebours,  la  plus  feurc  af- 
Aette,  leplusheureuxeflat  de  l'efprit , qui  par  ce 
moyen  fe  tient  ferme,  droit,  ralEs,  inflexible,  touf- 
iours  libre  & à fby , hoc  Uherious  O'fotutmts  fumus 
qHt4  integr*  mbU  ittScan^i  pote(i/is  maaet.  C’eft  vn 
tres-doux,paiAble,&  plaisat feiourjOit  l’ô  nccraint 
point  de  faillir  ny  fe  mefeontet , l’vn  eft  l’abry  & 
hors  de  tous  dangers  de  participer  à tant  d’erreufs 
produits  par  la  fantafie  hurr»aine,  & dont  tout  le 
mode  eft  plein, de  s’embarrafler  en  querelles,  diui- 
/îons,  dlfputcs,  d’offenterplufieuts partis,  de  fe  ' 
defmentir  & dcrditefacieance,  de  changer,  fe  re- 
pentir, le  r’aduifer  : Car  combien  de  fois  le  temps 
' nous  a-il  fait  voir  que  nous  eftîons  trompez  ôc 
mtlcontcz  en  nos  pcnlccs  «?£  nous  a forcé  de  chan-  J 
ger  d’opinions  ? Bref  c’eft  fc  tenir  en  repos  & tran-  J 
quilité  d efprit,  loin  des  agitations  & des  vices  qui 
viennent  de  l’opinion  de  fciencc  que  nous  penfons 
auotr  des  choies , car  de  là  viennent  l'orgueil, 
Fambition , les  defirs  immodetez  , l'opinialtrccé,; 
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prefompcion  amour  de  nouuellecé,  rébellion, , de- 
fobcyüknce:  d’où  viennent  les  troubles, feftes,  hc- 
, relies, feditions,  que  des  fiers,  affirmatifs  & opinia- 
llres  refolus,  non  des  Academiques,  des  medefl es, 
indttferens, neutres, rurfoyans,c’eft  à dire,fagesî 
Mais  ie  leur  diray  bien  d’auantage  : c’eü  lachofc 
qui  fait  plus  de  fcruice  à la  pieté,  religion , & ope- 
ration diuine  que  toute  autre  qui  foit , bien  loin  de 
Jahcuncriferuice,  di-ie,  tant  pour  fa  génération  & 
propagation  que  pour  fa  conferuation.  La  Théo- 
logie , mefmes  la  myftique  , nous  enfeigne  que 
pour  bien  préparer  noftte  ameà  Dieu  , & àFim- 
prclîion  du  lainéfEfpritjil  lafaut  vuider,nettoyer, 
dc{poüiller,&  mettre  à nud  de  toute  opiniô, crean- 
ce, adcdion  : la  tendre  comme  vne  carte  blanche, 
morte  à foy  & au  mode, pour  y laiffcr  viure  & agir 
Dieu  , chalict  le  vieil  polfcllcur  pour  y effablir  Je 
Douueau , exf>t*r«t*te  •vettts  ferment um  , exuite  yeterem 
fjÿtninentyàôt  il  fcmble  que  pour  planter  & inftaller 
laChreftientécn  vn  peuple  nKlcroyât&  infidèle, 
comme  maintenant  en  la  Chine , ce  feroit  vne  tref- 
bclle  méthode  de  commencer  partes  propofitions 
& perfuafion  ; tout  le  fçauoir  du  monde  n’eft 
que  vanité  & menlbnge:Q3  1^  monde  eft  tout 
confit  ,dcfchiré  & vilainé  d'opinions  phantafques 
forgees  eo  Ton  propre  cerueau  ; que  Dieu  a bien 
crccThomme  pour  cognoifire  la  vérité , mais  qu’il 
ne  la  peut  cognoiftre  de  foy  , r>i  par  aucun  nioyen 
bomain.  Et  faut  que  Dieu  mcfnic  , au  fein  duquel 
.elle  refide,  & qui  en  a fait  venir  Fenuie  à Fhomnne, 
ùrcucle , comme  11  a fait  : mais  que  pour  fe  prépa- 
rer à cefte  rcuelation , il  faut  auparauant  renoncer 
^ challer  toutes  opinions  & creances, dont  Fcfpriç 
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cit  défia  enticipé  & abbreuué,  & le  luy  prefèotet 
blanc, nud,  & preft.  Ayant  bien  battu  & gaignccc 
■ point.  Si  rendu  les  hommes  comme  Académiciens 
& PyrrhonienSjfeuipropofer les  principes  de  la, 
Chicftlcntéjcommeenuoyezdu  ciel,  apportez  par 
fAmbalIadeur  & parfait  confidanc  de  la  diuinice, 
authorisé  & confirmé  en  Ton  temps  par  tant  de 
prcuues'merucilleures  & tcfnioignagcstrcs-auicn- 
tiques:voila  comme  cefte  innoccncefif  candide  fur- 
feance&  vacuité  de  icfolutiohcft  Vn  grand  moyen 
' à la  vraye  pieté , non  feulement  à tcceuoir  comme 
ie  viens  de  dire,  mais  ï conferuer  ; car  auec  elle  n'y 
aura  iamais  d'herefies  & opiniôs  triées , particuliè- 
res, extrauagantes  : iamais  Académicien  ou  Pyr- 
rhonië  ne  fera  heretique , ce  font  chofes  oppofites; 
fon  dira  peut  eürc  qu’il  ne  fcra.iamais  aulfi  Chre- 
ilien  ni  Catholique,  car  auiïïbicn  fera-il  neutre  & 
furfoyant  à l’vn  qu'à  Fautre  : c'eft  mal  entendre  ce 
qui  a efté  dit, c’eft  qu’il  n’y  a point  de  furfeance,  ne 
lieu  de  iuger,  ni  liberté  en  ce  qui  eft  de  Dieu.  Il  le 
faut  laiU'er  mettre  Si  gràuer  ce  qu’il  luy  plaira  & 
non  autr  e.  l’ay  fait  icy  vnedigreftion  à Fhonneur 
de  cefte  noftre  réglé  contre  Tes  haineux,Rcuenons, 
Apres  ces  deux  iuger  de  toutjfutfeoir  la  determi- 
nation , vient  en  tiers  lieu  Fvniucrfalité  d efpric, 
par  laquelle  le  fage  iectc  fa  veué  & confideration 
fxllté  fur  toutl’vniucrs  ,il  eft  citoyen  du  monde  comme 
à'efprit.  s^cratcs , il  cmbrafièd’â^ccftion  tout  le  genre  hu- 
main,il  fe  promené  par  tout  comme  chez  foy,void 
comme  vn  Soleil , d'vn  regard  égal , ferme , & in- 
diffèrent, comme  d’vne  haute  geutte  i;ous  les  cban- 
-gemens , diuerfitez  & vicilîîtudcs  des  chofes , fans 
fe  varier  , & tcnanstoufiouismcfmesà  foy 
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llaree  de  la  diuinicé,au0i  eft  ce  le  Haut  pri« 
yuilfge  du  fage,  quicft  firoagc  de  Dieu  encerre. 
* "Mdgnd  geatrojo res anitnsts humanué studios ^pbi pont 
sifi  communes  <S^  cum  Deo  termines  fdtitur.  Non  idem 
fdplentem  qui  cateros  termims  includit^omnid  iUi fecuU 
ytûeoferuiuminullum  feculum  md^nis  ingeniû  claupi, 
Mum  nm  cogitdtioni  peruium  temptts,  Qukm  ndturale 
inimmenfum  mentm  fuam  extendere , in  hoc  k ndtwfd 
prmdtus  home  vt  parid  dits  y élit  ydcfein  ^dtinm fttum 
exttndatXcs  plus  bcaux&plusgrandsdfptics  font 
les  plus  vniuerfels , comme  les  plus  bas  dSr  plats 
font  les  plus  particuliets  : c'eft  rotcifedt  foiblcfTc 
de  penfet  que  Fon  doit  croire, faire,viuce  pat  toue 
comme  en  Cbn  village,  fon  pays,  & que  les  accU 
densqui  aduieonencicy  touchent  & font  con- 
oiuns  au  relie  du  monde  : le  fot,  lîFon  recite  y 
slooir  d'autres  mœurs , couftumes , lois  opinions 
contraires  à celles  qu'il  voit  tenir  & vHter,  ou  il 
les  meferoit  6c  dit  que  ce  font  fables , ou  bien  il 
les  abomine  & condamne  proprement  comme 
lârbatie,  tant  il  a Famé  partiale,  teinte  & aiïcriiie 
Jux  bennes  municipales,  lefquclles  iledimefeu- 
Ihvraycs,  naturelles , vnioerfclles.  Chacun  ap- 
pelle barbarie  ce  qui  n'eft  de  Ton  goufi&vfage^dc 
fcmble  que  nous  n'auons  autre  touche  de  vérité 
& raifonquc  Fexemple  6c  Fldeedes  opinions  de 
Wauces  do  pays  où  nous  fommes.  T elles  gens  ne 
iilgcnt  rien  ny  ne  peuoent , font  efclaues  de  ce 
qu’ils  tiennent,  lai  forte  preoeniion  & amicipatid' 
^opinions  les  polTcde  eniiccemcDt,ils  en  font  tcl- 
fement  coitFci  qu’ils  ne  s’en  pcuucnt  plusdcffai- 
rc  ny  defditc  : Oc  la  partialité  eft  ennemie  de  li- 
maiftiifc  le  palais  pteaenu  & frappé  d*va 
' - Y a. 
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gouft  particulier,  ne  peut  plus  bien  iuger  des  an- 
cres, PindifFetcut  iuge  de  tous:  Qui  eiF  attaché  en  ^ 
YnliCüyCÜ  banni  et  priuéde  tous  les  autresilacac- 
ceinte  d'vnc  couleur  n'eft  plus  capable  des  au- 
cres,la  blanche  Fell  de  toutes:lc  iuge  preucnu,in> 

' clinancdc  faüorabk  à vne  part,nkil  plus  dtoit,en- 
cier,  ny  vray  iuge.  Or  il  fe  faut  affranchir  de  cefte 
brutalité  & fe  piefencec  comme  en  vn  tableau 
ceffe  grande  image  de  noflcc  mere  nature  en  fon 
' entière  maiefté,  remarquer  U dedans  V O Roy  au- 
me,vn  Empirc,voire  tout  ce  monde  vifible,cora-  ^ 
mêle  traiâ  d'vne  pointe  très- délicate,  & y lire.' 
vne  n generale  et  conüâte  variété,  en  toutes  cho-  . 
feSjCant  d’humeurs  de  iugcmens,crcanccs  couffu- 
n)es,ioix:tanc  de  remuëmens  d*c(lacs,changeines  ^ 
de  fortune,  tant  de  viéfoires  & conqueftes  enfe- 
uclies,  tant  de  pompes,  cours , grandeurs  efuâ-^ 
nouycs:par  là  Pon  apprend  à fccognolftre,  n’ad- 
roircrrien,he  trouucrricn  nouueau,  ny  cfîrange, 
s’afFcrmerât  refoudre  par  tout.  Pour  obtenir  eéc 
- cfprit  V oiuerfel , cefte  generale  indifférence , que 
Ponconliderc  CCS  quatre  ou  cinqpoin^fs. 

La  grande  inégalité, & différence  des  hommes 
I.  au  naturel, forme,  compofîciô  dont  a cfte  ià  parlé. 

^ grande  diuerfite  des  loix,  couftumes, mœurs, 
religiôs,opiniôs,vfancts,dôt  feraky  apres  parlé. 

Lcs  diuerfes  opinions,raifons,dires  desPhiUrfo- 
Kn  ce  touchant  fvnité  & pluralité  , Peternité  6i 

Uh.c.%.  temporalité  ,1e commencement  & fin,la duree  ôç 
continua«ion,lesaagcs,eftats,chaDgeroens,  vicif- 
ficudes  du  monde  & de  fes  parties.  Lcs  Pteftres 
Egy  piictjs  dirent  àHerodote,que  depuis  leur  pre- 
' y d'ofize  mille  »$^du- 
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Sc  de  cous  les  fuiuans,  loy  firent  voir  les  i 
gies  en  fiacucs  tirées  an  vif)lc  Soleil  auoic  change 
quatre  fois  de  route.  Les  Chaldeens  du  ten)ps  de 
Diodore( comme  il  dit)  et  Cicéron , tenoient  rc- 
gifire  de  quatre  cens  mille  tant  d'ans.  Platon  dit 
que  ceux  delà  ville  de  Sais  auoienc  des  mémoires 
pareferiede  huit  mille  ans,  & que  la  ville  d'Athe- 
nesfucbafiie  mille  ans  auanc  ladite  ville  de  Saïs. 
^riftoce , Pline,  et  autres  ont  dit  que  Zoroaftre 
viuoic  fix  mille  ans  auanc  faage  de  Platon.  Aucuns 
ont  dit  que  le  monde  cil  de  toute  éternité  mortel, 
& renaÜTant  à plufieurs  vicillicudcs:  d'autres  Ar  les 
plus  nobles  Philofophes  ont  tenu  le  monde  pour 
Vn  Dieu,faic  par  vn  autre  Dieu  plus grand,oubie 
comme  Platon  a(reore,&  autres  argumentent  par 
ces  mouucmcns , que  c'cl^  vn  animal  compofé  de 
corps&  d'erprit:  lequel  cfprit  logeant  en  fon  cen- 
ttc  s’efpand  patNombres  de  mufique  en  fa  circô- 
ference,5ifes  piecesauffi,leciel,leseftoil1cscom- 
pofees  de  corps&d’ame, mortelles  à caufede  leur 
compo(îcion,immoreellcspar  la  derterminatiô  du 
Créateur.  Platon  dit  que  le  monde  change  de  vi- 
♦ fage  CO  tout  fensrque  le  ciel, les  cftoillçs.lc  Soleil, 
changent  Si  renuerfent  pat  fois  Icur.mouocment, 
tcllemenc  que  le  deuant  vient  dertit  te,rOrient  fc 
faltOccident:et  félon  Fopinion  ancienne  fort  au- 
thentique, et  des  plus  fameux  efprits , digne  de  la 
^grandeur  de  Dieu,  & bien  fondée  en  raifon , il  y a 
plufienrs  mondes,  d’autant  qu’il  n’y  a rien  vn , et 
leul  en  ce  monde,  toutes  efpcces  font  multip'ices 
en  n6brc,  pat  ou  fcrable  lï’cftre  pas  vray  ftmbla- 
ble  queDieu  aye  fait  ce  fcul  ouurage  fans  compa- 
gnon > et  que  tout  foit  cfpuisc  en  cét  indiuidu , au 
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moins  la  Théologie  dit  bien  que  Dieu  chpént  fafA 
replufîems^  inhnis  , car  s*iln*en  pouuoit  faire 
plus  que  ccÜuy'  vifibleyfa  poifsâce  (croit  Ênie,cac 
ce  inonde  cfi  Bny.  Ce  que  nous  auons  apprins  de 
ladcTcouucrte  dû  monde  nouueau,  Indes .Ocien*  ■ 
tales& Occidentales, par  où  nous  voyons  prcmic- 
rement  que  tous  les  Anciens  fe  font  mcfcomez, 
penfans  auoit  trouué  la  mefure  de  la  terre  habita-  ^ 
ble,&  côprins  toute  la  CoOnographie,  fauf  quel- 
ques Ifles  efeartees  naefcroyanslesAnTipodesicac 
voila  vn  monde  à peu  près , comme  le  noftre  tout 
en  terre  ferme,  habité , peuplé , police  ;diftingué 
patRoyaumesdd  Empires, garny  de  villes  qui  fur- 
palTcnt  en  beauté, grandeur, opulence,  toutes  cel- 
les qui  font  en  A fie,  A ffrique,  Europe,  il  y a plu-  “ 
(leurs  milliers  d’annees  : & qui  douce  que  d'icy  è 
quelque  temps  il  ne  s’en  defeodure  encofes  d’au- 
tres? Si  Ptolomee  Sc  les  Anciens  (è  font  trompez 
autrefois , pourquoy  ne  fe  peut  tromper  encores 
celuy  qui  diroic  maintenant  tout  cû  defcouncrc  & 
Uouuc?Ie  ra’eo  voudrois  bien  fier  en  luy. 

■f.  Secondement  que  les  Zones  quePon  penfoit 
ignorammenc  inhabitables  à caufe  du  chaud 
froid  ezceflîEfont  très- habitées. 
iÇ,  T iercement  qu’en  ces  nouuclles terres , prefq'uc 

toutes  les  chofes  que  nous  eflimons  icy  tant,&  les 
tenôs  nous  auoit  eftepremieremet  reut  Ices  & en - 
I , uoyces  du  ciel,eftoiêt  en  crcâcc  & obfetuâcc  cô- 
mune(d’où  qu’cllesfoiéc  venuësic  ne  touche  poît 
U, qui  en  of;  déterminer?)  plufîcurs  mille  ans  au- 
parauât qu’en  eoOiÔs ouy  les  pccmieresnouuclles, 
(bit  au  fait  de  Religion, côme  la  creance  d’vn  feul 
pternier  homme  pcrc  de  tous,  du  detuge  vniuctfcl 
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3Vn  Dien  qui  vefquit  autrefois  en  homme  vierge 
& /àint,du  iourdu  iugemcc,duPurgacoire,Rerur- 
reâiô  des  morts, obferuatiô  des  icufnes,Carefmcs, 
Celiabat  des  Preftres,  orncinens  d Eglife,  Surplis,  • 
Mittrc,eauBcnifte, adoration  de  la  croix,  Ciionci- 
(ioD  pareille  à la  luifue  & Mahumetane.  Au  fait  de 
la  police,  comme  que  les  aifnez  fuccedent  à tout  le 
bien  que  le  promeu  à vn  beau  & grand  grade, pred 
va  nouueau  nom,  6c  quitte  le  lien , fublîdcs  tyran- 
niques, armoiries,  iaucs  de  batteleurs  , mufique 
d’inArumens,  toutes  fortes  de  nos  ieux.  Artillerie, 
Imprimerie.Par  tous  ces  difcouTS,nous  tirons  aife- 
ment  ces  côclufions.Q^e  ce  grand  corps  que  nous 
appelions  le  mode,  n'elt  pas  ce  que  nous  péfons  & 
iugeons:Q,ue  ni  en  Ton  tout  ni  en  Tes  parties,  il  n’eft 
pas  counoursmefmts,ains  en  perpétuel  flus  & re- 
flus:Qu|il  n’y  a rien  dit,  tenu,  creu,en  vn  temps  ôc  '' 
Jieu,quinc  foie  pareillement  dit,tenu,creu,&  aidli 
contredit, reprouuc,côdamnéailleurs;eftât  rcfprit 
humain  capable  de  toutes  chofes,roullât  totihours 
ainfi  le  monde,tantoft  le  mermc,tanioftdiuets;Qoe 
toutes  choies  font  enfermées  ^comprinfes  de  dans 
' ce  cours  & reuolution  de  nature,  fuict  à la  naîflan- 
ce,  changement,Hn,  à la  mutation  des  temps,licux, 
climats, ciels, airs, terroirs.  Et  decesconclulions 
nous  apprendrons  à n’époufer  tien, ne  iiiici  à rien, 
n’admirer  rien  , ne  fe  troubler  de  rien , mais  quoy 
qu’il  aduienne , que  Ton  crie  , tempdie , fe  rc  fou- 
' dre  à ce  poinâ , que  c’eft  le  cours  du  monde , c'eil 
nature  qui  fait  des  fiennesrmais  pournoit  par  pru- 
dence , qu’aucune  chofe  he  nous  bldîc  par  noilre 
foiblefTe&  lafeheté.  C'eft  afsez  dit  de  cefte  par- 
faite liberté  de  iugeincnt , cftaWie  de  ces  trois  pie- 
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ces,  iuger  de  tout , ne  iugec  tien,  cft  vniueifel^éti 
laquelle  ie  me  fuis  plus  arreftc,  pource  que  ie  Içay 
qu  elle  n cft  du  gouft  du  monde  , eft  ennemie  du 
pedantifme,aufli  bien  que  la  fagclfe,  mais  qui  eft  le 
beau  fleuron  de  fagefle,  qui  nous  pteferuedcdcux 
\ efcucils  contraires,  où  (c  perdent  ordinairement 
, les  populaires, fçaublt  teftuës , opiniaftres  , hon- 
tcuies,  defdircs , repentirs , cliangemens , & fon  fe 
maintient  en  vue  douce , paifible  & afleurée  rao- 
deftie  & grande  liberté  d’cfprit , noble  & magnifi- 
que vniuerfalitc.  C'eft  cefte  grande  qualité  ôc  fuf- 
fifance  deSocratesJe  Coriphec  des  fages,  par  Fad* 
ueu  de  tous,  duquel  il  eft  dlt,corome  difeourt  Plu- 
tarque,  qu’il  n’enfantoit  point,  mais  feruantde  fa* 
ge  femme  , faifoit  enfanter  les  autres.  C’eftà  peu- 
près  & en  quelque  rensPAtaraxiedesPhyrhoniens, 
la  naturalité  & indifférence  des  Académiciens,  de 
laquelle  eft  germain  ou  procédé  ne  s’eftonnec  de 
rien,  ne  rien  admirer,  le  Souuerain  bien  de  Pytha* 
goias,la  magnanimké  d’Ariftote. 

X'';/  advniï.tri  prope  res  ejf^vna  numici 
Solaque  qUit  po^lf  ficcte  ^feruare  beAttiw,  \ 

Eft-cc  pas  chofe  eftrange  que  Fhomme  ne  la  veut 
g;oufter , voire  s’offenfe  d’en  ouyr  parler  , aime 
mieux,  demeurer  cfclaue,  courir  d’vn  parry  à vn 
autre,  que  d’eftrcà  foy,  viuredufien.eftrepardcfi- 
fus  tout , & aller  par  tout  egalement  î N’y  a- U pas 
lieu  des’eferierauee  Tibere,&  beaucoup  plus  iu- 
. ‘ üemenv.O  homines  ad feruitmemnati!  Q^lmonfïic 

de  vouloir  toutes  chofes  libres,fon  corpSjfcsmcm^ 
bres  , fes  biens , & non  fon  cfptit , qui  toutcsfoîs 
< fcul  cft  né  à la  liberté  ? L’on  veut  bien  fèfèruir  de 
> tout  ce  qui  eft  au  raondç,qui  vient  d’Oiient,d 
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Client  pour  le  bien  & ieiuice  du  corps,  nourritu- 
re; fimte , ornement , & le  tout  acconjmoder  à fon 
vfâgc , mais  non  pat  la  culture  de  fon  cfprit , fon 
exercice,  bien,  & cnrichiflcment  , mettent  leur 
.corps  aux  champs  & tiennent  leur  cfprit  en  ferre. 

L'autre  liberté  qui  elt  de  volonté,  doit  eftre  en-  7, 
cores  en  plus  grande  reconunandation  au  fage.  x partie 
Nous  ne  parlons  pas  icy  du  liberal  arbitre  de  Tho- 
me,  à la  façon  des  Théologiens  : Nous  difons  que  ^ 
rhôme  fage  pour  fe  njaintenir  en  repos  & liberté, 
doit  mefnager  fa  volonté  & les  affedions,  en  ne  fc 
donnant  Ôc  affedionnant  qu’à  bien  peu  de  cho- 
fes,&  icelles iuftes  (auilîles  iuÜesfonc  en  petit 
nombre , il  fon  iuge  bien  ) 8i  encorcs  fans  violen- 
ce & afpteté.  li  vient  icy  à combattre  ( ou  pour 
plus  doucement  parler  ) expliquer,  & bien  enten- 
dre deux  opinions  populaires  & plauHbles  au  mon- 
de, Fvnc  enfeigne  d’cltre  prompt  & volontaire  au 
fetuice  d'autruy  , s'oublier  pour  le  prochain , lie 
principalement  pour  le  public  , au  prix  duquel  le 
particulier  ne  vient  point  en  confideration  ; Fautre 
s’y  porter  courageufemenc  auec  agitation,  zcie, 
affedion.  Qjine  fait  le  premier , eft  accusé  de  n’a- 
uoir  aucune  cnaritérQiii  nefaitje  fecond.cftrc  fuf- 
ped  d’eftre  froid,&  n'auoit  le  zcle  ou  la  fuffifancc 
qu’il  faut,  8c  n’eftreamy.  On  a voulu  faire  valoir 
ces  deux  opinions  outre  raifon  & mcfwrc  : & n'y  a 
rien  que  Fon  n’aye  dit  là  dclfusicar  les  chefs  fouuéc  , 
prefehent  les  chofes  félon  qu’elles  feruent,  & non 
' félon  qu’elles  font  : Et  fouuent  les  opinions  les 
plusvrayes,  ne  font  pas  les  plus  commodes..  Et 
puis  voyant  que  nous  ne  tenons  que  trop  à nous, 

& d’yne  attache  trop  naturelle,  ils  nous  en  s eulenc 
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diiUaire  3e  tirer  au  Join^comnic  pour  tcàtcffct  vn 
bois  coiirbéyOn  le  recourbe  au  rebours. 

S.  Mais  ces  opinions  mal  entendues  & mal  prinfes, 
Teimit-  comme  elles  font  de  pluficurs,  apportent  de  Fin- 
re  des  - ^ (Jq  tcoublc , dc  la  pcinc , & du  mal  beau- 

autres  \ I,  ‘ . . 

<>ujfer~  > comme  Ion  peut  voir  à ceux  qui  mordent 
uit.  à tour,  redonnent  à louage  &’  s’alTeruifTent  à au- 
truy  : non  feulement  ils  fc  laillcnt  emporter  & fai- 
' fir , mais  encores  ils  s’ingèrent  à tour , autant  à ce 
qui  nelc«toucKe,commeàcequi  les  touche,  aux 
petites  comme  aux  grandes  ; & fouuent  non  pour 
' autre  chofc.q  le  pour  s’eniDcfongncr  & s’agiter,  in 
ne^otiis  fti»t  ne^otij  caufa , & nc  poutioir  fc  tenir  ny 
arreftcr,côme  s’ils  n’auoient  rien  à faire  chez  au 
dedâs  d'eux, & qu’à  faute  d’affaires  internes,  effen- 
ticls , propres  & domeftiques , ils  en  cherchent  ou 
prewnétd’elltagers:lls  font  bic  mernagers  ou  aua- 
resde  leur  bourfemais  prodigues  de  leur  amc,  vie, 
temps, affedion,&  volonté^  defquclles  feules  cho- 
fes  lamefnagerie  cft  vtilc  & louable  : & s’adonnât 
à quclque.cbofe,  c’eft  aucclfclle  palîîon  & violence 
qii'ils  ncfontdutout  pliisàeuxrnefmes,s’cngagët 
& s’enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent  dc 
telles  gens, qui  re  paflîonnent&  fe  tuent  pour  eux, 
& vfcntde  promelTes  & grands  artifices , pour  les 
y faire  venir  ; trouucnt  toufiours  des  fols , qui 
les  en  croyenc.mais  les  fages  s’en  gardent  bien. 

Cecy  eft  preniiercnient  iniufte,  trouble  entière- 
ment Fellat , & chaffe  le  repos  & la  liberté  de  Fef- 
' prit.  G’cft  ne  fçauoir  ce  qu'vn  chacun  dc  nous  fc 
doit,  Ô£  dc  combien  d’offices  vn  chacun  eft  obligé 
à foy  mefincs  En  voulans  cftrc  officieux  & feruia- 
. blesàaucruy,  ilsfont  importuns  Sc  iniuftes  à eux 
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thcHncs.  Nousanops  lous  affez  d'affaires  chez  ôc 
au  dedans  de  nous  .,  fans  s’aller  perdre  au  dehors, 
&fcdooncràtmis  ; it*fc  faut  tenir  a foy-mefmc. 

Qui  oublie  à honndteincnt,5^  famerMcnt,  & gaye- 
ment  'viurc,  pourcii  feruir  autruy  ,elt  mal  aduisé, 

& prend  vn  mauuais  Sc  defnatuié  party.  Il  ne  faut 
cfpoufer  & s’affediouner  qu’a  peu  de  chofes,  & 
icelles  iuflés. 

Secondement  cefte  afpre  intention  & paflîonnéc  10. 
affedion  trouble  tout , & m’empefehe  la  conduite 
de  Faffaire,  auqdel  on  s’addonne  ü fort  : comme  en 
la  précipitation  la  trop  grande  haftiueté  fe  donne 
mefme  la  iambe,s’cntraue  & s’arrefte  ://>/</  fe  -pebei- 

tas  imfflicar^vncîe  fejîwatjo  eJî.Qui  nmitttn  prope- 

ratyfeYÎus  /«i/o/ftff.Auflieflâtenyuréde  cefte  inten- 
tion violente,  on  s’embarralfe,  on  s'enferre , on  fc 
îette  à Findiferetion , à Finiuftice,  on  apporte  de 
' Faigreur  & du  foupçon  aux  autres,  de  Fimpatience 
aux  euenemens  contraires  ou  tardifs,&  qui  ne  font 
à fouhaitrM^/ècwwffrf  wihijirat  iwpettis.  Cela  fe  voit 
..  non  feulement  aux  affaires  ferieux,  mais  encores 
vains  & friuoles , comme  au  ieu , où  ccluy  qui  eft: 
faifi  & tranfporté  d’vne  fi  ardente  foifdc  gaigner, 
trouble  & pert.  Celuy  qui  va  modérément  cft 
toufiours'chcz  foy , fansfe  picqner , conduit  fon 
fait  & plusaduantageufcment , A’  plus  feurcmenr,  • 
& plus  gayement  : Ii  feint,it  ployé,  il  différé  tout  à 
fônaife  félon  le  befoin  : s’il  faut  d^atceinte  , c’eft 
fanstourmeut  & afïlidioii , preft  & entier  pour 
vne  autre  nouMellc  charge  ; marche  touficurs  la 
bride  à hnnmffnK  lente. 

Tiercement  celte  violeine  & tant  affre  affedion,  1 
infçde  & corrompt  meCme  le  iugement  : Car  fuy- 
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uanc  vn  party  & defîranc  Ton  aduantagc , iisfor^^ 
nenc,s’il  en  vient  au  rebours, luy  attribuée  desfaur> 
^ . ' fes  loüanges&  qualitez  S^au  party  contraire  fauf- 
fes  accufation's,  interprètent  tous  pronoftiques  Ôe 
' cuenemens  à leur  poüc,&  les  font  feruir  à leur  àeC-  . 
lèin.Faut  il  que  tous  ceux  du  party  côtraire  &ma- 
lade  foient  au/ïï  mefehans , & que  tous  vicés  leur 
conuiennent , voire  & encores  ceux  qui  en  difent 
& remarquent  quelque  bien , foient  fufpeds  eftrc 
de  leur  party  ? ne  peut- il  paseftre  qu’vn  honnefte 
home  au  ceüe,au  moins  en  quelque  chofe,  fe  trou- 
ue  embarqué. & fiiyuc  vn  mauuais  party  î Qwla 
paillon  force  la  volonté,  mais  qu’elle  empone  en- 
cotes  le  iugement,  & la  face  faire  le  fot,c'eft  trop: 
c’eft  la  pièce  fouueiaine  & dernicrequi  doit  touf- 
iours  maintenir  fonauthoritéiit  faut  candidement 
& de  bonne  foy  recognoiilre  le  bien  qui  cil  aux 
adùérfaires , ôc  le  mal  qui  eil  en  ceux  que  Fon  fuir.  ‘ 
Hors  le  nœud  du  débat  & le  fonds  , il  faut  garder 
equanimité  & indifférence  ,>&  n’ailon^cr  point  fa 
cholerc  au  delà  des  affaires.  Voila  les  maux  qoe^ 
nous  apporte  celle  trop  grade  affcdlion  à quelque 
■ chofe  que  ce  foit  : par  tout , voire  à cflre^bon  & A-  - 
ge,il  y peut  auoir  du  trop. 

. Mais  pour  tenir  réglé  en  cecy,il  fe  faut  fouucnîr 
, que  ta  principale  ôc  plus  légitimé  charge,que  nous 
Muit»  ;mons,  c’eft  à chacun  fa  conduite.  C’ell  pourquoy 
nous  fommes  icy , nous  deuons  nous  maintenir  en  ' 
tranquillités  liberté. Et  pour  ce  faire,  le  fouuerain  ‘ 
rem'ede  eft  de  fe  prefler  à auttuy , & ne  fe  donner 
qu'à  foy,  prendre  les  affaires  en  main,  non  à cœur^ 
s’en  charger  & non  fe  les  incorporer, foigner  & non 
paûlonncr,  ne  s’attacher  & motdre  qu’à  bien  peu. 
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& fe  tenir  touHoucs  à foy.  Ce  confcil  ne  condâne 
point  ks  offices  dcusau  public, àfcs  amis,à  sô  pto- 
chain,tâc  s’en  Fauc,Phômc  fage  doit  cdrt  officieux 
&rchariiàbte,appliqucr  à To)  Pv  fage  des  aut i cshô- 
mcs,ec  du  monde,  et  pour  ce  faire  doit  couii  ibuec 
àlafociccé  publique  ks  offices  & deuoirs,  qui  le 
touchée. jQ«/  JJùi amicus  efij:uc  emnibu.'  feito  efjt  ami^  -, 

Cim.  Mais  i’y  requiers  modération  & dircrccion 
double,  Pvne  de  ne  fe  prendre  pas  à tout  ce  qui  fe 
pte fente, mais  à ce  qui  cfiiüfte&ne*:cflairci&  ce- 
la ne  va  pas  beaucoup  loinj  Pauire  que  ce  foit  fans 
violence  & fans  trouble,  Il  faut  defircr  peu,  & ce 
peu  modercmct,s’embcfpngncr  peu&rtranquille--  ^ 
méc,<&  aux  charges  que  Ton  prcnd,apoitct  les  pas 
les  paroles, Pattention  , la  lueur,  les  moyens, 
au  befoin  le  fang  & la  vie  , mais  fans  vexation  & 
paffion  , fc  tenant  toufours  à foy,  enfante  & re« 
pos.L’on  vient  bien&  fait- en  bien  fon  effet  fans 
cefte  ardeur, &cefte  tant  grande  contemiô  de  vo- 
lonté. Et  fc  trompent  foit  ceux  qui  penfent  que 
faffaire  ne  fc  fait  pasbitn,&n’y  a point  d’affcéliô, 
s’il  n’y  a du  bruit, de  la  tcmpeftc,dc  Pefclat.Car  au 
reboucs  cela  cropefehe  & trouble  la  bontie  con- 
(iuice,cômca  efle  dit.  O combi'  n de  ces  fe  hazar- 
det  tousks  iours  aux  guerre  s, dot  i!  ne  leur  chauf, 

&fc  preflent  aux  dangers  eltsbaraHleSjdtTquellcs 
la  perce  ne  leur  trouble  aorcunement  le  dormir,  & 
e’eft  pour  ne  faillir  à leur  deuoir:&  en  voilavn  en 
famaifô/quin’ofcroitauoir  rcgatdelc  dager  qoife 
padlône  de  Pifloç  de  cefte  guei  rc,(St  en  afamc  plus 
crauaiilee,quc  lefoldat  qui  employé  fa  vie,sô  sâg, 

Au  refte  il  faut  bien  fçauoirdiftiugucr,drfcparer 
fious  CQcfmcs  d’auec  nos  charges  publiques  j vn 
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chacun  de  nous  ioiië  deux  rooles  & deux  perfon^ 
nages, fvn  eUranget  appaict, l'autre  propre  & cf. 
fcmiel.ll  faut  diieerner  la  peau  de  la  chetnîfe  ; l’ha- 
bile home  tera  bien  fa  charge & ne  JailTera  pas  de 
bien  iugcrlafottife,le  vice,lafourbequiy  eft.  H- 
rexeicera,  car  elle  eil:  en  vfage  en  fon  pays,  ellcelb 
vtiieau  public,&  peuteftre  à foy,lc  monde  vitain-  * 
/i;  il  ne  faut  ticngafter.Ilfe  faut  fèruir  &ù  lè  preua- 
loir  du  monde  tel  qu’on  le  trouue  : cependant  le 
‘ cpnhdcrei  comme  chofe  eftiangere  de  foy,fçauoir 
bien  de  foy  iouyr  à part , & Te  communiquer  à vn 
Hen  bien  confidanc,au  pis  aller  à foy*  merrne.  i 

y r E ET  ESSENTIELLE^ 
prend' hommie  : première  & fondamen»  * 

taie  partie  de fage^e, 

* 

'C  H A P.  I 1 1. 

AVant  apprefté  &r  dirposc  noflre  Efcholier  à la 
fagdïë , par  les  aduis  pi  tcedcns,  c’elf  à dire, 
fayant  purifie  & afTranchy  de  tous  maux,&  mis  en 
bel  eltac  d’vnc  liberté  pleine  &'  vi)iuerleiie,pour  a- 
tioirTeuCjCOgnoilîance&maifirire  fut  toutes cho- 
• . fes)qui  eft  le  priuücge  du  fàge  & fpirituel,|^/j7/«4/»j 
omma  diindicar^'ü  clt  maintenant  temps  de  luy  don- 
ner les  ieçons,Si;  les  réglés  genera’csde  fagclIe.Les 
deux  premières  feront  corne  preallables  &r  prefup- 
' pofecs  comme  fondemens , dont  la  première  & 
principale  fera  la  probité  et  preud'hommie. 

J * le  n’auray  point, peut  eltrc,grâd  affaire  à eftablic 
celle  propoiition , que  la  preud’homîe  foit  la  pre- 
mière,principale,  Cl  fondamêcale  partie  de  fagefïè,. 
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car  tous(  foie  en  'vetité  et  à bon  efcicnr,ou  par  bel- 
le mine,de  honte,  et  crainte  de  dire  le  contrairc)ca 
font  grand  fefte  -,  fhonorent  et  recommandtne 
toufiours  en  premier  lieu  j fedifent  eüre  fes  ferui- 
teurs  et  affeclionnez  poutfuyuans  ; mais  i’aura/ 
de  la  pcitie  à monÜrer  et  perfuader  quelle  eft  la 
■^vrayect  elfentielle,  que  nous  requérons  icy.  Car 
celle  qui  efl  en  vogue  et  en  crédit , dont  tout  le 
monde  fe  contente , qui  eft  la  feule  cogneuc,  rc- 
chcrchée,et  pofledée  ( i’en  excepte  touliours  quel- 
que peu  de  (âges  ) eft  baftarde , artificielle,  fauflè,  ‘ 
et  contrefaite. 

Premièrement  nous  fçauons , que  fouucnt  nous 
fommes  menez  et  pouflez  à la  vertu  et  à bien  faite  Maf/jut 
par  des  relPorts  mefehans  et  reprouuez,  par  defaut 
et impuilTance  naturelle  , par  paillon,  et  le  vice ‘^ ^^*** 
mcfmes.  La  chalieté , fobricté , tempérance , peu- 
uent  arriuer  en  nous  par  défaillance  corporelle; 
le  mcfpris  de  la  mort , patience  aux  infortunes , ce 
fcrïnetcaux  dangers,  vient  fouucnt  de  faute  d'ap- 
prehenfion  et  de  iugcmenr  ; la  vaillance , la  libéra- 
lité, laiufticc  mefnlcs,  de  l’ambition;  la  difere- 
tion,  la  prudence  , de  crainte,  d’auaricc.  Et  com- 
bien de  belles  allions  a produit  la  prcfooipnon 
er  témérité  ? ainli  les  adions  de  vertu  ne  font  fou- 
uent  que  malques,ellcscn  portentlc  vifage,  mais 
elles  n’en  ont  pas  lellènce  ; elles  pcuucnt  bien 
cftre  dites  vertueufes  par  ia  cüfidctation  d'aurruy, 
et  duvifage  qu'elles  portent  en  public,  mais  en  vé- 
rité et  chezFouuricr,  non  ; car  ii  fe  trouuera  que  ic 
profit,  la  gloire, la  couftume, et  autres  tcllcscaufes 
cftrangeres  nous  ont  induit  à les  faire.  CLLcIque- 
fois  elles  font  produites  pat  ftupidité  et  beftife,* 
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donc  il  cH  dit  que  la  fagellè  & la  beliilè  Ce  rencon^ 
tient  en  mefmc  poincl  de  gouft , &■  icfolution  à la 
iouffi aiice  des  accidens  humains.  11  eü  donc  tee^' 
dâgereux  de  luger  de  la  probité  ou  improbité  d’vn 
homme  par  les  aétions  ; il  faut  fonder  au  dedans 
quels  rdlorts  caufenc  ce  mouuement . & donnent 
ic  hranHe  : les  mefehans  font  fouuenc  de  bonnes  & ' 
heilcs  chofes , les  bons  & les  mefehans  fe  gardent 
pareillement  de  mal  faire,  oderunt  pecarebom  <3"  ma- 
li.  Païquoy  pour  defcouurir  & Içauoir  quelle  cil 
la  vraye  preud'hommic,  il  ne  fe  rautarreÜer  aux 
avions,  ce  n'eft  que  le  marc  & le  plus  grolfier , & 
fouuent  yne  happelourde  & vn  mafque  : il  faut  pc- 
nctxer  au  dedans,  & fçauoir  le  motif  qui  fait  ioüer 
les  cordes, qui  cft  famé  & la  vie,qui  donne  le  mou- 
uement à tout.  C'eft  par  là  qu’il  fait  iuger , c’eft  à 
quoy  vn  chacun  doit  pouruoir  qu’il  foit  bon  & en- 
cier.c’eft  çeque  nouscerchons.  ' 

• La  prcud’homic,conmuincmcnt  cftime'c  la  vraye. 
tant  prefehée  & recommandée  du  monde , de  la-  • 
re'^&^/'e  profclTion  exprene  ceux  qui  ont  le  ril-. 

ionujii-  ^ réputation  publique  d’cürc  gens  de  bien 
le  dt*  & les  pluscntiers , elt  fcolaiiique  & pedantcfque. 
monde,  /"crue  des  loix  ,*  contrainte  ions  l’efperancc  & la 
crainte, a'equife,  apprinfe,  & produittede  la  confi- 
deration  6c  (ubmillion  des  religions , loix,  couftu- 
mes,  commandemens  .dcs  fupericins  , exemples 
d’autruy,  fubietiesaux  formes  preferiptes,  fémini- 
ne, paoureufe,  & troublée  de  fcrupuics  & de  dou- 
te s innocentia^vtjî  metu  mn /'/rfctr, laquelle 

non  feulement  par  Icmôdecll  diueife  & variable, 
félon  la  diacrlue  des  leligions,  des  loix.dcs  exem- 
ples , des  formes  ( changeans  les  rcUorts, 

' 7 ^ il  faut 


Vreu-  •• 
d'homîe 
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11  fouk  bien  que  les  mouuemens  aufli  changent) 
inaisencoresen  luy  inégale , ondoyante  & ûcam- 
Lu  lacoire/clon  les  accez  recez , & fuccez  des  affai- 
res , des  occafions  qui  fe  picfentent , des  perfonnes 
auecquiFon  a affaire,  comme  le  batteau  pouffé 
pat  le  vent  & lesauriô$,qui  branfle  & marche  iné- 
galement,pat  fecoufles,  boutées,  & bouffées:  bref 
ce  font  gens  de  bien  par  accident , par  occafion,; 
par  rcllbrts  externes  & effranges,  & non  en  vérité 
éfeencffence.  llsnelcfcntcnt  & ne  s’en  aduiffenc 
pas,  mais  il  eft  aisé  de  les  defcouurir  & les  en  con-  - 
uaincre , en  leur  fccoüam  vn  peu  la  bride , & les 
fondaoc  de  près,  mais  fur  tout  par  Finegalitc  & di- 
uerfîtéqui  fc  trouuent  en  eux  : car  enmcfmcfaic 
ils  feront  diuersiugemens , & fe  portèrent  tout  de 
diuerfe  façon, tanioft  le  petit  pas,  tantoft  le  grand 
galop.  Ceffediuerfîté  inégale  vient  de  ce  que  les 
occafions  & relforts externes  qui  les agitenc , s’en-» 
fient,  fe  multiplient  & groiîiffent,  ou  s'attiedUfenc 
& rabai fient  plus  ou  moins , comme  accidens,  , 
rteipumt  md^it  <T  minus. 

Ot  la  vraye  preud  hommieque  ie  requiers  en  ce- 
luy  qui  veut  dire  fagc,clt  libre  & franche, mafle  & Dtfcri^ 
'gcncreufe,riâte  & ioyeufe, égale,  vniforme  & con-  ftion  d* 
liante , qui  marche  d’vn  pas  ferme,  fier,  & hautain, 
allant  toufîours  fon  train,  fans  regarder  de 
ni  derrière,  fanss’arrefter  & altérer  Ton  pas  & fes  " 
a’icures  pour  le  vent,  le  temps,  les  occafions  qui 
fc  changent,  mais  nonpas'cîie,  fcnicndscn  iuge- 
• ment  & en  volonté,  c’dt  à dire  en  l’amc , ou  refidc  ' 

'&  a fon  fiege  la  preud'homic  : Car  les  aélions  ex- 
ternes, principalement  les  publiques  ,ontvn  au- 
tre rcffoit , comme  fera  dit  en  fon  lieu  : le  la  veux 

' Z ^ 
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icy  defcriie,  aduertiHant  premiecement  que  fuîuât 
le  deflein  de  ce  liurc  déclaré  au  préfacé, ietraitte  de 
la  prcud'horninic  & fageflc  humaine,  comme  hu- 
maine , par  laquelle  on  eft  die  homme  de  bien  & 

' fage , & non  de  la  ChrcHienne , combien  qu’enco^ 
rcs  en  diray de  en  hn  vn  mot. 

Ndt«ye  reflbre  de  cefte  preud’hommie  eft  Nature, la- 

tnioinB  qucllc  oblige  tout  homme  d’elhe  & fc  rendre  tel 
la  fTfM-  qu’il  doit , c’eft  ^ dire  Te  conformer  & régler  félon 
à’homie.  Nature  nous  cft  cnfcmble  & mailtreflc  qui 
^ nous  cnioinâ  Si  commande  la  preud’hommie  , & 

. loyou  inilruébon  qui  nousfenreigne.  Ql^ntau 
premier,  il  y a vne  obligation  naturelle,  interne  Sc 
, vniuerfelle  à tout  homme  d’eftre  homme  de  bien, 
droit  entier,  fuiuant  Finrention  de  fonamhcur  Sc 
fadeur.  L’hôme  ne  doit  point  attendre  nicetchec 
autre  caulè,  obligation, relTort  ou  motifde  fa  preu- 
d’homie,  & n'en  fçauroit  iamais  auoir  vn  plus  iu- 
ile  Si  légitimé, plus  puifl'ant,plus  ancien,il  e(l  tout 
au/Ii  toit  que  luy,  nay  auec  luy.  Tout  homme  doit 
. eftre  & vouloir  eftre  homme  de  bien,  pouice  qu’il 
eft  homme,  qui  ne  fe  foucie  de  Fcftre , cft  vn  mon- 
ftre,  renonce  à foy  mcfmc,  fe  defmcnt,  fc  deftruir, 
par  droid  n’cft  plus  homme  , & deuroit  par  effed 
dclîflcr  de  Fcftre  , il  Fcft  à tort.  11  faut  que  la  preu- 
d'hommie  naifteen  luy  pat  luy  merme , c’eft  à di- 
re , parle  ceftbrt  interne  que  Dieu  y a mis , & non 
par  aucun  autre  externe  eftranger,  par  aucune  oc- 
cafion  ou  indudion.  Perfonne  ne  veut  d’vnc  vp- 
lontc  iufte  & réglée  vne  chofe  gaftee,  corrompue,  « 
autre  que  fa  nature  ne  porte  : il  implique  contra- 
didionde  defirer  ou  accepter  vne  chofe,  & ne  (c 
, ibucicr  qu’elle  vaille  rien,  vêtu  auoir  tq;^ 
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CCS  (es  pièces  bonnes  & faines , Ton  corps,  la  cefte, 
fes  yeux , Ton  iugettienc  , fa  mémoire  , voire  Ces 
chaulTcsSc  fes  bottesrpourquoy  ne  voudra* il  auf* 
fl  auoir  fa  volonté  & confcience  bonne, c'eft  à di- 
te elke  bon  &fainc  tout  entier?  le  veux  donc  qu'il 
foit  bon  &aye  fa  volôté  ferme  & refoluc  à la  droi- 
ture & preud'hômic , pour  Tamour  de  foy  rneûne^ 

& à caiife  qu'il  e(l  homme , fçachanc  qu'il  ne  peut  ' 
dire  autre  fans  fc  renoncer  & deüruire,  & ain(î  fa 
preud'hômie  luy  fera  proj)re,intimc,efsétielle,cô- 
ine  luy  cil  Ton  elhc  , & comme  il  ell  à foy  mefmci 
Ce  ne  feradonepoint  pour  quelque  confîderation 
externe  & venant  de  dehors  quelle  qu'elle  foit,cac 
r telle  caufe  ellant  accidentale  , & du  dehors  peut 
venir  à faillir  ou  s’afiFoibilr&  changer,  & lors  tou- 
te la  preud'hômie  apuyee  fur  icelle  en  ferademef- 
nic:s'il  cil  preud’homme  pour  Fhonneur  & la  répu- 
tation, ou  autre  recompenfe , ellant  en  la  folitude, 
hors  d'cfperac  e qu’on  le  fçachc,il  celTera  de  fcllrei  ' 
ou  le  fera  froidemét  & lafchemét.  Si  pour  la  crain- 
te des  loix,magiHrats,  punitions,  pouuant  frauder 
les  loix  , cironuenir  les  luges  , euiter  ou  elidcrles 
preuucs,  & fccacher  à la  fcicnccd’autruy , il  ne  le 
ferapoint:voiia  vne  preud’hommic  caduque,occa- 
• lionnce,accidêtaIe  & bien  chetiue:  c'cll  toutesfoi* 
celle  qui  cil  vogue  & en  vfage  : on  n’en  cognoit 
point  d'autre,  perfonne  n'ell  home  de  bien,  qu'in- 
duit & conuie  par  caufe  ou  occafion,oewo  bo* 

nu^sefr.Oï  ic  veux  en  mon  Sage  vne  preud  hommie 
clicnticllc  & inuinciblc  qui  tiéne  en  foy  mefme,âc 
par  fa  propre  racine,  & quiauffi  peu  s’en  puilTe  ar- 
racher & lcparcr,quc  fhümanirc  dcfhômc.Ie  véûar 
queiaruais  il  oecoofenccau  mal , quand  bien  per^ 

Z Z 


* ■ 


_ Digitized  by  Google 


3J<5;_  de  la  sagesse, 

fonnc  n’en  fçauroit  iamals  rie, ne  le  fçait  il  pas  luy? 
que  Faut' il  plus?Toucle  monde  cnicmble  n’eü  pas 
târ,(j«/V/  tlhi  projef r no  habtre  cofàumjyabenn  conjden- 
quâd  il  en  deuroit  leceuoir  vne  ties-gian- 
dç  rccompenCe,  car  quelle  peut-elle  eüce  qui  luy 
touche  tant  que  fonelhc  propre  ? Ce  fcrok  com- 
me vouloir  auoic  vnmelchantchcual,  moyennant, 
qu’il  eul^  vne  belle  Felle.leveux  donc  que  ce  foicnc 
chofes  infeparables  dire  & confentir  de  viure 
homme  , dite  & vouloir  efire  homme  de  bien. 


6, 

•Et  i'en- 
ftignt. 
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Ce  premier  dl  alTcz  incul qué,venons  au  fécond. 

Or  le  patron  & la  règle  pour  1:  dire  ,c’eftccflc 
Nature  mefmcs  qui  requert  H abfblùcment  quel- 
le foyons,  ç’eft  dis-ie  ceAc  équité  & raifon*yri,kier- 
felle  qui  cfclaire  & luit  en  vn  chacun  de  nous:' 
qui  agit  p;lon  elle , agit  vrayement  fdon  Dieu , car 
c'dl  Dieu , ou  bien  (a  première,  fondamentale , &> 
vniuerfelle  loy  qui  fa  mis  au  monde  ,&■:  quila  pre-  ' 
miete  eii  fortie  de  luy , car  Dieu  & Nature  ioht  au 
monde , comme  en  vn  cflat , le  Roy , fort  aulheo| 

& fondateur , & la  loy  fondamentale  qu'vl  abaftlie 
pour  laconfcruation  & règle  dudit  eftat.  C’eft  vn 
efclat  & rayon  de  la  diulnité , vne  dcHuxictn  & dé- 
pendance de  la  loy  Eternelle  qui  cft  Dieu  r.nefmcs,- 
& fa  volonté  : quidHaturaniji  btui , ZS  Mmnavatio' 
fotimmdo  csr  partibiu  eiusinjerta^  llagitaulîi  félon 
foy  , car  il  agit  félon  le  timon  & reflbrr  animé  qu’il 
a dedans  foy , le  mouuanc  & agitant.  Ainli  ert-il 
homme  de  fc.ien  dïèniiellcment , & nonparacci^ 
dent  de  occaiîovn  ;car  celle  loy  de  lumicrcéft  eP* 
reniielle-&  naturvUe  en  nous,  donc  aui£  ap- 
pdléNaturcde  loy  denature.lleft  auffi  patçdnfc- 
qucQihdine  debicn  cou6ours^&  perpa^lfmcQrjp^"  > 
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LIVRE  SECONDT:' 
vtfîrormcmec  ô<  cfgalcnient,eii  tout  terops&cous^ 
lieax:Cat  cefte  loyd'equicé&raifon naturelle  cft  ' . 
perpétuelle  en  noos,  edicium  perpctuumy  inuiolablc  ' 
qui  ne  peut  iamais  edie  éreinté  ny  efFacee  •. 

necipfddelttiniquitas  '.garnis  cormn  non  morietur^ 
vniuerrelle& confiante  par  cout,&  toufioursmef-' 
nie,cgale,  vniforme,  que  les  temps  ny  les  lieux  ne 
peuuent  altérer  ny  déguifer  : ne  reçoit  point  d'ac- 
Ce*  ny  recez,de  plus  & de  tnoimjubftanrU  non  re- 
eipitmagünecminuâ^Q^ievis  tu  chercher  ailleurs? 
loy,ou  réglé  au  mode?  Que  te  peut-on  dire  ou  al- 
léguer que  n*ayes  chez  toy  & au  dedans  , ü tu  te 
voulois  taficr  et  efeouter  ? Il  te  faut  dire,  comrar 
au  payeur  de  nrauuaife  foy,  qui  demande  dcquoyy 
& veut  que  Pen  luy  monftrc  la  ccdulc  qu’il  a chc  2 
foy,  Quod petis  intm  hébes.  T u de  mandes  ce  que  tu 
asdedanffton  fein.  Sigiatum  eft jupernos  lumen  ruU  4* 

tus  tut,  Gentes  ndturuliter  qute  legit  funt  fdciunt-.ojien-^  '• 

duntopus  legüfcriptum  in  cordibusfuUf  lex  feriptain 
cordibusnoftris.LtL  loi  deMoyfeensddecaloguecn 
eft  vne  copie  externc&publiquc,la  loy  desdouze 
tables, & le  droidRomain,les  enfeignemens  mo- 
raux des  Théologiens  & Philofophes,lcsaduis& 
confeils  des  Iurirconfultes,lcs  édits  et  ordonnan- 
ces des  fouuerains  ne  font  que  petites  et  particu- 
lières ex  prcfiîons  d’icelle.  Que  s’il  y a aucune  loy 
qui  s’efearte  le  moinsdu  monde  de  cefte  première 
et  originelle  nwtriccjc’efi  vn  roonftte,vnc  faulTe- 
té,vneerrepr.l^ref  toutes  les  loix  du  mode  ne  stîc 
que  des  copies  8c  des  extraits  produits  en  ioge- 
nicBt,  contre  toy  qui  ries  caché  Poriginal,  et  feins 
ne  fçauoir  qucc’eft  , cftooffant  tant  que  tu  peux, 
cefte  luroieie  qui  t’cfclaitc  au  dedans , qui  veritd- 
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$em  Dei  detinm  iniuftitU,  mais  qui  n'ôc  iamaîs  c Ee 
'audchots&  humainement  publiées,  que  poutee 
.'que  celle  qui  efloit  au  dedans  toute  edefte  & di- 
uine  ,aefté  trop  mefprifce  & oubliée.  Ce  font 
tous  luideaux,  mais  qui  n*pnt  ny  tant  d'eau,  ny  H 
xriue,  que  leur  fource  et  fontaine  inui(îblc,qui  e^l 
dedâs  toy,(î  tu  ne  la  laidois  deperir  et  pcrdie:noB 
tant  d'eau, di-  h^QuintMlrd  pietas^  bumanûdi, libéra^ 
UtaStfiJes  exigunty  qua  extra  tabulas  funt.  O chetiue 
preud'homie  des  fot maliües,qui  fe  tient  aux  mots 
de  le  loy,Ôccn  péfe  efire  quitc:côbien  de  deuoirs 
requis  au  dclàî  Q^am  anguj'ta  innocentia  ad  legem  bo- 
nam  effeilatta  officiorum  patet^quam  iuris  regtila.îiy^  fi 
lorte  et  fi  viuc , tefrooin  que  pour  les  bien  enten- 
dre fie  fçauoic  ieurintëtion,roudre&  fortit  d'vne 
ambiguité,  difficulté, antinomie,  il  les  faut  fame- 
|)ct  à la  fource,  & rentrant  au  dedans,lcs  mettre  à 
la  touche  fie  coucher  au  niueau  de  la  nature: 
tna  legü ratio, Y oicy  donc  vne  preud'homie  cflcn«‘ 
^ielle , radicale , fie  fondamentale , née  en  nous  de 
Tes  propres  racines , par  femence  de  raifon  vni- 
uerfelle , qui  eft  en  Tame,  comme  le  refibet  & ba- 
lancier en  Porlogc , comme  la  chaleur  naturelle  au 
corps , fe  maintient  de  foy  mefmc  forte  & inuin- 
çible , pat  laquelle  Pon  agit  félon  Dieu,  félon  foy, 
félon  nature , félon  Porde  fie  la  police  vniueifclle 
du  n)onde,quietement,  doucement,  fie  ainfi  fom- 
brement  & obfcurement , fans  b|uit , comme  le 
batteau  qui  n'efi  pouffé  que  du  fil  & du  cours  na- 
turel et  ordinaire  de  Peau , toute  autre  eft  eôtree 
par  art , fie  par  difeipline  accidentale  > comme  le 
chaud  fie  froid  des  fièvres, acquife  fie  conduite  par 
des  occ^ifions  et  confiderations  efirangeres,a^ir<; 
bruit^cfelat  & ^bicicufçmcQC. 


LIVRE  SECOND.  3]:^ 

Voila  pourqaoy  la  doârine  de  cous  les  Sages  y. 
porte  que  bien  viure,  c’eft  viure  félon  nature, que  faut 
le  fouuerainbien  en  ce  monde , c’eft  co'nfcntir  ï fuyurt 
nature, qu*en  fuiuant  natute.cotnrae  guide  & mai- 
âre(rc,fon  ne  faudra  iamais:Nrfr«r5  JtfeqHans 
temjnufqudm  aberrdbü:  htmm  ef  r quod f tcundum  natu-  Semc. 
Xdm^ômnUyitidCotrdndtmdmfmt'.  idem  bedfe  viuere 
dr  fecuHdümHdtardm^çnttDdSitït  par  nature  Pequité 
& la  raifon  vniuecfelle  qui  luit  en  nous'',  qui  con» 
tienc& couueen  foy  les  femences de  toute  vertu,  . V 
probité , iuftice , & eft  la  matrice  de  laquelle  for- 
cent & nailTeDC  toutes  les  bonnes  & belles  loix, 
les  iuftes  & équitables  ibgcmcns,  que  prononcera  - ' 
inefmes  vn  idiot.  Na^re  a difpofc  toutes  clichés- 
au  meilleur  eftat  quelles  puiffent  cftre  , & leur  a * 
donné  le  premier  mouuement  au  bien  & à la  fin  ' 
qu'elles  doiuent  cetcher , de  forte  que  qui  la  fui- 
uca  ne  faudra  point  d'obtenir  & pofleder  fon  bid 
& fa  üniSdpiemUeft  in  ndtUrdm conuertit,&  eo yeftu 
tui  vnde  publicut  mot  expuîerit  : illd  non  deerrare^ 

dd illius  legem  exemplûmqae  fomdri fdpientid  eft.  Les 
hommes  font  naturellement  bons , Sc  ne  fuiucnc 
le  mal  que  pour  le  profit  ou  leplaifir:  dot  les  Le- 
giflateurs  pour  les  induire  à fuyure  leur  inclina- 
tion naturelle  Sc  bonne , & non  pour  forcer  leurs 
volontcz,  ont  propofé deux  chofes contraires,  la 
peine  & la  recompenfe. 

Certes  nature  en  chacun  de  nous  cft  (uffifante 
et  douce  raaiftrefle  & réglé  toutes  chofes,  fi  nous 
la  voulons  bien  efcouier , Pcroploy  cr , Pcfuci  lier  ; 

-et  n’cft  befoin  aller  quefter  ailleurs, ny  medict  de 
fàtt  et  des  fciences,lcs  moyens,  les  remedîset  Us  fir-ejj};. 
règles  qui  nous  font  befqin  : vn  chacun  de  nous, 
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3^6  DE  LA  sagesse; 
s'il  vou1o!t,viuroit  àfon  aife  du  fîeu.  Pour 
contenc  et  heuteux,ilnc  faut  point  eftre  fçauanc, 
coattifao,ny  tant  habile:toutc  ccüe  ruffifance  qui 
cft  audelàla  commune  & natuicUe  cil  vaine  Sc 
fuperlBuc»  voireapporte  plus  dé  mal  que  de  bien, 
Nous  voyons  les  gens  ignorans , idiots  etiîmplcs 
mener  leur  vie  plus  doucemét  etgayeenét  refiftec- 
aux  affauts  delà  mort, de  Findigéce,dc  la  douleur,- 
plus  conftamment  ôc  iTanquillemcni,  que  les  plus 
fçauans  et  habiles. Et  fi  Fon  y pred  bien  gardc,Fd 
tcouuera  parmy  les  pay  fans  et  autres  pauures  gens 
descxcraples  de  patience, conftancc,equanimité, 
plus  purs  que  tous  ceux  que  Fcfcole  enfeigne  : ils 
fuiuent  tout  fimplcmcnt  les  raifons&  la  conduite  • 
de  nature,marchent  tout  doucement  mollcmct 
aux  afFaites,  fans  s'efehaufFer  ou  s'cflcuer,  & ainfi 
plus  fainemcnt:lcsautrcs  montent  fur  Icurs'giâds 
cheuaux , fc  gendarment,  fc  bandent  & tiennent 
toufiours  en  ccrutlle  et  en  agitation.  Vn  grand 
maiflre  et  admirable  doûenr  en  la  nature  a efte 
Socrates,  comme  en  Fart  & fcience  Ariftote.  So- 
crates par  les  plus  fimplcs  et  naturels  propos,  par 
fimilicudcs  & induclions  vulgaires, parlant  com- 
me vu  pay  faojvnc  femme, fournit  des  prcccptes& 
règles  de  bien  viure,  et  des  rcmedts  contre  tous 
maux,  tels,  fi  forts  et  vigoureux  ,quc  toutFart  & 
fcience  du  monde  ne  fçauuoit  inuetcr,ny  arriuer. 

Mais  non  feulement  nous  nela  croyons,cfcou- 
tons,  & fuiuons  comme  porte  le  Confcil  des  Sa- 
1,'aluroi  gç5  ^ tuais  encores(fans  parler  de  ces  monûrcs  qui 
parla  violéce  desvices, débauches,  volontez  trop 
, defreglccs  & pcrucrfes,PtftoufFenc,efteign«  tant 
Yiÿlite,  queft  en  eux  fa  luroicre,  moccifienc  Tes  feipences^ 
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isoQf  «rquiuons  tous  à elle,nousia  iainonsdormit 
&chommer,  aimans  mieux  mendier  ailleurs  no-  ' 
ftre  apprenti flàge,  recourir  à feliude  àc  à l’art^que 
de  nous  contenter  de  ce  qui  croUl  chez  nous. Nous 
auons  vn  efprit  brouillon  , qui  s’ingère  de  maiihi- 
fer  & gouuetner  par  tout,  & qui  fe  meine  à noftre 
porte,  defguirc,  change , & brouille  tout , veut  ad- 
iourter,  inuenter  , changer , & ne  Te  peut  ai  rcÜer  à 
la  nmplicité  & naifiietc,  ne  trouucra  rien  bon  s’il 
n‘y  a de  la  rtnefle  & delafubtilité.,  Jiwplex  illacr 
aptrtd  virtuJ  in  obfcuTd  cyfolertemfcitrifiam  verfaefl. 

Et  puis  nous  auons  ce  vice  que  nous  n’ertimons 
point  ce  qui  croit  chez  nous,  nous  n'ertimons  que 
ce  qui  s'achctte,cc  qui  courte , & s’apporte  de<ic- 
hors:nous  pieferonslart  à la  nature, nous  fermons 
en  plein  midy  les  fenertres , & allumons  les  chan- 
de!les,Ceftc  faute  & folie  vient  d’vne  autre,  qui  ert 
que  nous  n'ertimons  point  leschofes  félon  leur 
vrayc&  eflcntielle  valeur,  mais  félon  la.monfhe, 
la  parade  & le  bruit.  Combicndegensya-.il  p u: 
fccupuleux  & plusexaâes,encequicrtdu  d o^ot 
pofitif  & municipal  que  de  naturel  ? certes  pref* 
quetous,  voire  encorcs  de  la  ceremonie  & loy  de 
ciuilité  que  nous  nous  fommes forgez,  au  prix  de 
laquelle  nous  auons  honte , t<  defdaignbns  la  Na- 
ture, nous  faifons  la  petite  bouche , tenons  bonne 
mine,  & gardons  foigneufement  la  bien-kance,  & 
ne  faifons  difficulté  d'aller  üiredement  contrcNa- 
ture , le  deuoir , laconfeienre.  Ainfi  Fombie  nous 
eft  plus  que  le  corps,  la  racine , la  contenance  plus  ^ 
que  la  fubftancc,&  la  vérité  folide:Pourn’ortenfèr,  . > 

la  ceremonie , nous  couurons  & cachons  les  cho- 
fes  natmcHcstnous  n’ofons  nommer,  & rougi  ilbnç 
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DE  LA  SAGESSE; 
au  (bn  des  chofes  que  nous  ne  craignons  âuêaôê^ 
mène  de  faire , 6c  licites  & illicites.  Nous  n ofons 
dire  ce  qui  efl  permis  de  faire , nous  n’ofons  appel- 
]er  à droit  nos  propres-membres , & nous  ne  crai> 
gnons  les  employer  à toutes  fortes  de  desbauchès: 
nous  prononçons, difons,  6c  faifons  fans  crainte  Sc 
fans  honte  les  mefehantes  chofes  contre  nature  Sc 
laifon,  pariurer,  trahir,  affronter,  tuer,  tromper  ôc 
rougiffons  au  dire^  & au  faire  des  bonnes , naturel» 
J les , neeeffaires.,  iuftes,  & Icgicimes,  Il  n’y  a mary 
qiiin'eullplusde  honte  d’embrafler  fa  femme  dé- 
liant le  monde , que  de  ttier,  mentir,  affronter  : ny 
femme  qui  nedefiic  plultoll  toutes  les  raefehan- 
cetez  du  monde  , que  de  nommer  ce  en  quoy  elle 
prend  plus  de  plaifîr , & peut  légitimement  faire, 
lufqéiesaux  ttaidres  & affadins  iis  efpoufent  les 
loix  de  la  ceremonie,  & attachent  là  leur  deuoirs 
chofe  ertrange , que  finiulHce  fe  plcigne  de  Fin- 
ciuiiité,  6c  la  malice  de  l'indifcretion  : fartlJe  la 
ceremonie  ne  preuaut-elle  pas  contre  la  natuteî 
La  ceremonie  nous  deffend  d’exprimer  les  chofes 
mturelles  6c  licites, & nousTen  croyons;  la  nature 
Sc  laraifonndus  deffend  les  illicites  & perfonne 
ne  Pen  croit  : Fon  enuoye  fa  confcience  au  bordel, 
Sc  Fon  tient  fa  contenance  en  réglé  : tout  ccla  cft 
tnonflrueux , & ne  fe  trouue  rien  de  femblabic  aux 
beftes,  le  ne  veux  pas  pour  toutcccy  dire  ( comme 
i’entens  défia  la  malice  gronder  ) que  la  ceremonie 
Sc  bic-feance  ne  doiuc  cftre  foigneuferaent  gardée, 
qui  efl:  le  fêl  Sc  anaifonnement  de  nos  adions  Sc 
Cîctv.  ConuerfatioDS.  .4mo  xerecundUm , in  ta  orndtus  xit^ 
& xU  Mais  ic  leur  dis  ce  que  le  Sauueur  Sc 
gcni  de  parcilcfptit;(i  hy^ocritac  excoUntes 
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%4mîtmdeglMHntes^(luiminmdcuratUigYdumal^tr^ 
flitti'.H/ecopertetpvmuwfitceYeyturnilUnonomtttere, 

De  ceftc generale  & vniuerfe! le  aItcration& cor-  lo.'  . 
rupcion,il  ctt  aduenu  qu’il  ne  fc  cognoiil  plus  rien  TtUe-  - 
de  nature  en  nous:s’il  faut  dire  quelles  font  fes  loix 
& combien  il  y en  a , nous  voila  bien  empefehez: 

« r • * O 1 ■ A.  1 ^ ^ nt\ef 

lenfeigne  & la  marque  d vnc  loy  naturelle  elt  l'v* 
niuernté  d’approbation:c;;r  cc  que  nature  nousau-  fUu  en 
roic  véritablement  ordonné,  nous  l’enfuiuons  fans  Wwiwm» 
^oute  d’vn  commun  confentement , & non  feule- 
ment toute  nation,mais  tout  homme  particulier. 

Or  n’y  a-il  aucune  chofe  au  monde , qui  ne  foit 
contredite  & dcfaduoüéc  , non  par  vne  nation, 

•'  mais  parplufieurs  : & n’y  a il  chofe  fieftrange  6c  d 
defnaturée  à l'opinion  de  plufieurs,  qui  ne  foit  ap- 
prouuée  & authorifee  en  plufieurs  lieux  par  vfage 
- côraun  : le  nonchaloir  d’auoir  des  enfans,le  meur- 
tre des  parens,  des  enfans,  de  foy-mefme , mariage 
auec  fes  plus  proches , larcit) , traffic  de  voleries, 
marchandife  publique  de  fa  libcrté,&  de  fon  borps, 
tant  de  mafles  que  des  femelles , lont  receucs  par 
vfage  public  en  des  nations. 

Certes  il  ne  refte  plus  aucune  image  ny  trace  de  1 1.' 
nature  en  nous , il  la  faut  aller  cercher  aux  beftes, 
où  cet  cfprit  brouillon  & inquiété, ce  vi 
1 art,ni  la  belle  ceremonie,  ne  ) ont  pep  a!terer:elles  ' 
l’ont  pure  & entière,  finon  qu’elle  foit  corrompue 
par  noftre  hantife  & contagion, comme  elle  eft  au- 
cunement. Tout  le  monde  fuit  rature, la  réglé  pre- 
mière & vniuerfeile,  que  (on  autheur  y a mis  & 
efiabli,  finon  l’homme  feul  qui  trouble  la  police  & 
l’efiat  dumsnde,  auec  fon  gentil  efprit,&  fon  libe- 
ral arbitrc:c’eù  le  fcul  deteglc&  ennemi  de  nature. 
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’ii;  Voicy  donc  hi  vrayc  prcud'hotnic(  fondements? 
piuot  de  fagclTe)  fuiutc  naturc,c*cft  à dire  la  raîfbn; 

^ Le  bien , le  but  & la  fin  de  Vhomme  , auquel  gift 
repos , fa  libeité  , fon  contentement , & en  vn 
mot  fa  peifcâion  en  ce  monde  , cft  viure  & agir 
félon  nature , quand  ce  qui  cft  en  luy  le  plus  excei-. 
lent  cômandc,  c’eft  à dire  la  raifon , la \raye  preu- 
d’homieellvne  droide  & ferme  difpofition  de  la 
volonté  à fuiuce  le  confcil  de  la  raifon.  Et  comme 
Faiguille  frottée  à l’aimant  ne  s’arrefte  iamais  qu'el- 
le ne  voyc  fon  Nort,&  par  là  fe  drclîe  6c  conduit  la 
nauigarion,ain(i Fhôme  n’eft  iamais  bien, voire  i Jeft 
commedelnoüe  6c  difloqués'il  ne  vi(ed!oir,&  ne 
conduit  le  cours  de  fa  vie,fcs  mœurs  , fesiugcmcns 
& volontez  félon  cefte  loy  prcmicrc,diuine,  natu- 
relle , qui  eft  vn  flambeau  interne  6c  domcftique, 
toutes  les  autres  ne  font  que  fes  rayons. 

Ij.-  Mais  pourrtffcduer  & venir  à ta  pratique, il  eft 
T>'^in-  bien  plus  aisé  aux  vns  qu’aux  autres.  1 1 y eu  a qui 
Bion  de  ©nt  leur  naturel  particulier,  c’eft  àdire  iereinpc- 

rament  ,&  la  trempe  fi  bonne  & fi  douce  ( ce  qui  • 
d'hernie.  '’*cnt  principalement  de  la  première  conformation 
au  ventre  de  la  mere,&puisdu  laid  de  la  nourrice, 

& de  toute  Cefte  première  & tendre  éducation) 
qu’ils  fc  tfouuent  fans  effort  & fans  art  ou  difcipli- 
nCjtous  portez  & difpofez  à la  bonté  & prcûd  ho- 
mie,  c’eft  à dire  à fuiurc  & fc  conformer  à la  natu- 
te  vniucrfclle , dont  ils  font  dits  bien  T)ez,gauje4nt 
relie  Iffne  w4ti,Cefte  telle  preud’homie  naturelle&  aifee, 

hemi.  ^ cômc  née  aucc  nous.s’appclle  proprement  bon- 
té, qualité  d'amc  bien  née  & bien  réglée , c’eft  vnç 
douceur , facilité  St  débonnaireté  de  nature , non 
pas(  afin  que  petfonne  ne  fc  trompe)  vne  mollcfiè,^ 
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LIVRE  SECOND.  5^5 
vne  frminine,  fotte,bonaflc  6c  vkicufe  facilité,  cjui 
fait  qu’on  veut  plaire  à tous,  & ne  defplaiie  ni  of- 
fenfer  perfonne, encor  qu’il  y ait  fujet  iufte  & légi- 
timé,& que  ce  foie  pour  le  feruice  de  la  laifcn  &dc 
la  iuiticc.  D’où  il  aduiét  qu’ils  ne  veulent  s’éployer 
aux  actions  légitimes , quand  c’eft  contre  ceux  qui 
s’é  offcnfentjiii  aulîi  refufer  du  tout  les  illégitimes, 
quand  c’eft  enuers  ceux  qui  y confentent.  D’eux  on 
dir,  & eft  celte  louange  iniurieufe,  il  eft  Lon  , puis 
qn’ilcft  bon  mefme  aux  merchâs:& celte  aceufatio 
vraye , comment  feroit-i!  bon , puis  qu’il  n’cft  pas 
niauuais  aux  mefchansîil  faudroit  plullott  appeiler 
cefte  telle  bonté, innocence,  félon  qu’ô  appelle  les 
petits  cnfans,brcbis,&  autres  telles  belles  innocen- 
ces.Mais  vne  aéciuc,  forte,  malle  & efficace  bonté,- 
quicft.vne  prompte, aifcc&  confiante  afreétion,à  cc 
qui  ell  bon,droid,iulte, félon  raifon  & nature, 
ili  y en  a d’autres  lî  mal  nés, qu’il  séble  quc(com- 
me  (ies'monftrcs  ) leur  naturel  particulier  foie  fait 
côme  en  defpit  de  la  nature  vniuerfelle,  tant  ils  luy 
font  reuefehes.  En  cecas,!c  rcmede  pour  corriger, 
reformer,  addoucir,  appiinoilcr  & redrdîcr  çcfiç 
mauuaife,afpre,fauuage,ftc  tortue  nature, la  ployer 
& appliquerauniueau  de  fa  generale  & grande 
maillrclTe  , la  nature  vniuerfelle , clt  de  recourir  à 
fellndede  )aPhilüfophic(conimc  fit  Socrates)et 
la  vertu,qui  eft  vn  effort  et  vn  côbat  pénible  contre 
le  vice,  vn  cfipde  laborieux  qui  requiert  du  temps, 
dclapeine,etdeladifciplinc.  VntM  iû  arduo  a* 
cirex  ianu.tni  virfnrts  exettiAt  Liber G’ffidor:^ 

JÜtj  mortAlihui  -pirtHtem  laborts  pretio  yendideyunf,<Zç 
n’cft  pour  enter  ou  introduire  vne  nouuclle,  efirâ- 
gerc  ou'artificicilc  prcud’hpniie,ct  ainfî  accidéiaiç, 
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& telle  que  cy  ddlus  i’ay  dit  n’eftre  la  vraye , nrtiîi 
c’eft  en  oüain  les  empefchemens,pour  refueiller  $c  - 
t*allumer  ccftc  lumière  prefque  eiteime  & languif* 
famé,  & faite  reuiurc  Tes  fcmenccs  ptcfque  eüouf- 
fccs  parle  vice  particulier,  &'  niauuais  tempéra- 
ment de  rinduiidutcommeenonancla  caycde  de-, 
uanc  l’œil , la  veuë  fe  recouure , & la  pouûiefedc 
delfous  le  miroir,  l’on  y void  clair. 

Par  tout  cccy  fe  void  qu’il  y a deux  fortes  de 
vraye  preud  hommic  :rvnenaturelle,douce,ailcc, 
equable,dite  bonté  : l'autre  acquilè,  difficile,  péni- 
ble, Si  laborieulè,  dite  vertu  : mais  à bien  dire  il  y, 
en  aericorcs  vne  troifiéme,  qui  eft  corne  compofèe 
des’deux,vSt  ainli  feront  troisdegrez  de  pctfeôion. 
Le  plus  bas  eft  vne  facile  nature  fit  débonnaire, 
defgouftce  par  foymefme  de  ladesbauche&du  vi- 
ce : nous  l’auons  nommé  bonté , innocence  : le  fé- 
cond plus  haut  qu’anons  appelié  vettu,eft  à empef- 
cher  de  viue  force  le  progrez  des  vices,  & s’eftanc 
Jaifsé  furprendre  aux  émotions  premières  des  paf- 
fions, s’armer  & fe  bander  pour  arrefter  leur  cour- 
Ce  Si  les  vaincre  : le  troilieme  & fouuerain  eft  d’v- 
ne  haute  refolution  et  d’vne  habitude  parfaire, 
eftre  (î  bien  formé , que  les  tentations  mcfmés  n’y 
puillcnt  naiftre  ,ec  que  les  fcmenccs  des  vices  en 
foient  du  tout  dcracincz,tellcmét  que  la  vertu  leur 
foie  palTec  en  complexion,et  en  nature. Ceftuy  der- 
nier fcpcutappcller  pcifediontluy  et  le  premier  de 
bote  fe  rclïcmblcnt.ct  font  diffcrensdu  fecood,en 
ce  qu’ils  font  fans  bruit, fans  pcine,fans  efFortrC’cft 
la  vraye  teinturé" de  ramc,fon  train  naturel  et  ordi- 
naire,qui  ne  coufte  rien  : le  fécond  eft  toufioors  en 
ceruclk  et  contrafte.  Ce  dernier  et  par^if^  efk 
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j^qnis  par  vn  lôg  c(lude,ec  ferieux  exercice  des  rc« 
gles  de  la  Philofophie , ioinâ  à vne  belle , forte  et 
riche  nature:car  il  y faut  cous  ks  deux, le  naturel  et 
l’acquis.  C’eil  à quoy  edudioyent  ces  deux  Seâes, 
la  Stoïcienne, et  encores  plus  l’£picurienne(ce  qui 
feinbleroit  eftrange , fi  Senccque  et  d’autres  encoc 
anciens  ne  rattefioiêr,quien  font  bien  plus  à croi- 
re que  tous  les  autres  plus  modernes  ) qui  auoic 
pour  Tes  ioüecs  et  esbats  la  honte , l’indigence , les 
maladies,  les  douleurs,  les  géhennes,  la  mort  ; non 
feulement  ils  mefprifoicnt , fouftenoient  patiem- 
ment,et  vainquoient  toutes  afpietezet  difiicultez: 
mais  ils  les  recerchoient , s’en  efiouyfl'oient  et  cha- 
toüilloienc , pour  tenir  leur  vertu  en  haleine  et  en 
aâion,iaquelle  ils  rendoient  non  feulement  ferme, 
confiante , graueet  iêuete  , comme  Caton  et  les 
Scoïciens,mais  encores  gaye,iïante,  enioüee,  et  s’il 
cfi  permis  de  dire,folafire. 

, Sur  lacomparaifon  de  ces  trois,  ilfemble  à au-  15* 
cuns  ( quin’appcrçoiuent  la  hauteur,  et  valeur  du 
troi*ficme  ) que  le  fécond  de  la  vertu  à caufe  de  les 
difficultcz,dangcr^ , effoi  is,  emporte  l’honneur,  ce 
comme difoit  Mctcllus  ,c’efichofc  par  troplafche 
et  vilaine  de  mal  faite:  faire  du  Lien,  ou  ny  a peine 
ni  danger, c’eft  chofe  commune  et  trop  alsee  : mais 
faire  bien  , où  y a danger  et  peine , c’efi  le  deuoir 
d’vn  homme  de  bien  et  de  vertucc’efi  le  mot  du  di- 
uin  Philofophc , x*''*’^*  '^*  xaAà  Mais  pour  en  di- 
re auvray  ce  qui  en  cfi,outie  que  la  difficulté, tôme 
eft  dit  par  nous  ailleurs , n’efi  pas  vraye,  ny  iuficet 
kgitime  caufe  d’efiimer  vne  chofe  , il  cfi  certain 
qu’en  chofe  pareille  , le  naturel  vaut  mieux  que 
l'aiiquis:  Lieu  plus  noble , plus  excellctic^ 
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àt  dluin  d’agir  par  nature  que  par  art  : aisémenr' 
cquablemcnt,  Si  vnifoemement,  que  péniblement 
incgalcment , auec  doute  & danger  : Dieu  eil  bon 
en  la  première  façon,  c’eli  la  naturelle  &•  cflenticl- 
)c  bonté  , noûsnefoferjonsappeller  vertueux  , ny 
les  Anges  & efprits  bien-heureux  , ils  font  dits 
bons , mais  pource  que  la  vertu  fait  plus  de  bruit 
& defelar,  & agit  auec  plus  de  vehemcnce , que  la 
bonté',  elle  elt  plus  ellimée  & admirée  du  popu- 
laire qui  e(t  vn  fot  iuge,  mais  ceft  à tort,  Car  CCS 
grandes  enlcueures  & extrauagantes  produétions 
qui  ièmblcnt  cflre  tout  aele  & tout  feu , ne/onc 
pas  du  ieu  , 8c  n’appartiennent  aucunement  à la" 
vraye  preud’hommie  : ce  font  plulloft  maladies 
' & accez  heureux  , bien  efloignez  de  la  fagellc, 

que  nous  requérons  ièy  douce , equable  & vnifor- 
me.  ^ ' 

Cecy  fuit  dit  en  gros  de  la  prcud’hommie:car  les 
parties  d’icelle  Sc  fes  deuoirs  feront  au  trolhénie 
liure,fpecialement  en  la  vertu  de  iuÜice. 
le  veux  icy  adiouller  vn  ntot  felô  que  i’ay  promis 
De  U pour  reboucher  la  pointe  de  la  mtfdifancc,  Refaire 
cellèr  les  plaintes  de  ceux  qui  trouuent  mauuais  de 

^thonde  **  nature  ( bien  que  ce  foit 

Dieu, comme  a elté  dit, & que  ce  liutc  ne  parle  que 
du  naturel  & hiimainlcomme  hc'cDoii  tout  & ne 
fort  plus  rien  requis, C'elt  qu’apres  tout  ce  que  i’ay 
• dit,  il  te/le éneot  vne  chofe  pour  rendre  Fouuragc 
côplct&  pai  fait.C’eit  la  grâce  de  Dieu,  par  laquel- 
le celle  telle  preud'hômic, bonté,  vertu  cil  animée, 
mife  à Ton  iour,&  reçoit  Ton  dernier  trait  vifucl,ell 
rc.cué,Chnllianifec,corônce,c’ell  à dire  acceptée, 

■ vctifîée , homologuée  de  Dieu , tendue  meritpke,' 

^ digne 
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fc  digne  de  recompenfe  ctcinclic.  La  preud’hom- 
mie  e(I  femblable  au  bon  ioueuc  d'orgues  qui  tou- 
che bien  & iuftctnenc  félon  l’art:  la  gtacc  & f£f- 
prit  de  Dieu  ett  le  foufflc  & le  vent  qui  exprime 
les  touches , anime  & fait  parler  finftrumcnt  , & 
produit  la  mélodie  plaiiame.Or  ce  bien  ne  confiée 
pointen  longs  difeours  , préceptes  ou  enfeigne- 
inens,ni  ncs^acquiert  par  noftrefait  & labeur  pro- 
pre , c^eft  vn  pur  don  d’enhaut , dont  il  en  porte  le 
nom,  Grâce  ; mais  il  le  faut  defîrer , demander,  im- 
plorer, & humblement  & ardemment.'  O Dieu, 
daignez  par  vollre  imaienlè  bonté  me  regarder  de 
Fœil  de  vofte  clcmencc , accepter  & aggreer  mon 
dc/îr,  moneffay , mon  petit  œuuie , qui  origina- 
lement vient  de  vous  , patFobligation  & in  dru- 
cHon  que  m’en  auez  donné  en  la  loy  de  Nature, 
qu'auez  planté  en  moy,  afin  qu’il  retourne  à vous, 
& qu’acheuiez  ce  qu'auez  cômencé,afîn  que  foyez 
mon  « & w:Arroufcz  moy  de  volfic  grâce, tenez  de 
cenfez  moy  voftrc  , &c.  Lemoyen  defobtenir, 
c’cfl  à dire  de  conuierDieu  à nous  en  gratifier, c*e fl 
celle  pieud'hommie  & obferuation  de  la  loy  de 
Nature , qui  efl  comme  vn  leurre , vnc  amorce  de 
actraid  d'icclle  : comme  la  matière  bien  préparée 
appelle  à foy  la  forme , & comme  famé  vegetatiue 
& feniitiuc  qtii  cil  des  parcnsell  voyc  à la  raifon- 
nable,  qui  cil  de  Dieu  : ainli  la  fagelfe  humaine  efl 
voyc  à la  diuine , la  loy  de  Nature  à la  grâce  , la 
vertu  morale  3e  Philofophiquc  à la  Théologale, 
le  deuoir  humain  à la  faueur  & libéralité  diuine. 
Celwy  qui  fait  ce  qu’il  peut  aux  vertus  moralcs,na- 
tiircUcs  & humaines , conuie  & donne  occafion  à 
Dieudefcllccncc  &gcatifier  des  vertus  furnatu- 
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rellcs’&  diuines.  Car  c’eft  vncequicé  & rcgîc 
bien* feance, que  qui  aefté  loyal  & bon  mefnaget  '* 
en  peu , foit  commis  au  plus.  A tout  cecy  s’accor- 
dtni&  les  faindsAphorifraes,^Mi»»»ff<//co/«ïy/j  ’ 
fidelts  fi4pr4mu(tateconftitua:  Deta  dat  Spirittm  benti  ^ 
omnibta  pe/entibuâ  euw.facienti quod in  feeft^Detu  mn 
denegitt grattant:  ùtus  ni  déficit  in  necef[ariù& dif^onit 
omnta  f ttauiterfi  homo  incipiem  habere  vfuram  rationts^ 
dr  deliberans  de  feipfo  ordinauerit  feipfum  ad  débit um 
finem^per  gratiam  confequitttr  remifiionem  peccafi  origi» 
nalis^O'c.Et  les  facrés  ex  épies  d’ Abraham, de  lobj-Ç*^ 
des  deux  Centeniers,  de  Naaman  Syricn,du  pere 
de  S.  Grégoire, lefqucls  Payens  & inhéeles^  pooïr 
auoir  fuiuy  cefie  ioy  & lumière  de  natu^;ont  efti: 
appeliez  i la  foy , qui  leur  a cfté  donnée  , dit  cc 
fainiPece,cn  recoropenfc  de  leurs  vertus  morales. 
JiUïum  probitas  eum  nobn  veodicabat  , rnde  retuJit 
fidem  in  premium  pr<tcedentium  yirttttnm.  Gomme 
au  rebours  contreuenir  è la  loy  de  nature  eft  s*op*^' 
pofer  formellement  & cmpcfcher  dircâement  la''  ^ 
grâce,  corne  aptcsFApoftre,!es  Peres,  Auguftin-,'’ 
Cheyfoftorae  & Cyrille  difeourent,  rendans  rai- 
fon  pourquoy  ploficuts  luifsn’ont  receuFEuan» 
gile,  & que  le  Sauueur  n’a  point  voulu  prefehet 
en  pluneurslieuz.Par  où  fe  void  que  la  grâce  n’eft 
pas  contraire  ny  ne  force  ou  deÊroit  la  nature, 
ains  doucement  la  releue,Af  la  paffaiâ.  AinE  ne  la  > 
luy  faucoppofer  comme  fa  contraire , mais  appo- 
ser comme  fa  couronne:  elles  font  toutes  deux  de 
Dicu,il  ne  les  faut  doc  contre- heurter  niaudi  co- 
fondre,chacuna  fon  relTortctfon  aélion  feparce. 
Ce  font  deux , que  le  ioüeur  & le  fouffleur  ,aulH 
/onuce  deux  que  la  preud’homie  & la  grâce»  Pa«  * 
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t'^ion  bonne  en  foy  naturellement, moraîcmenf, 
huiTja’nemenc , & fadion  merifoire.  Celle  là  peut 
bien  crtre  fans  cefte-  cy,&  à Ton  prix  comme  en  ces 
rhilofophes  & grands  hommes  du  ternps  pafle, 
admirables  certes  en  la  nature, & én  toute  forte  de 
vertu  morale  , & qui  fe  trouue  ctrCorês  parmy  les 
meferoyans  : mais  cefte*cy  ne  peut  eftre  fans  celle 
là, non  plus  que  le  couuert,  la  couronne  & côfom- 
mation  ne peuteftrelans  le  corpsefleué.Le  ioücur 
peut  en  tout  cas  exercer  fon  art  fans  le  fouffleur, 
aind  la  pteud'hommie  fans  la  grâce  : il  eft  vray  que 
ce  ne  fera  que  xs  fanant  C7  cimbalum  tinniens , mais 
celle-cy  requiert  celle- là:  en  quoy  ie  voy  pluficurs 
femefeonter  bien  lourdement , qui  n’eurêt  iamais 
aucungouft,  ni  nè  conceurentonc  Fimage  de  là  ' 
vraye  preud’hommie  , & demeurent  enflez  de  la 
perfuafion  de  grâce , laquelle  ils  penfent  bien  pra- 
ciquer,attirer,&  gaigner  par  certains  moyens  bien 
ailêz  & oyflfs  à la  Pharificnne,  furquoy  ils  fé  repo-  , 
lent  bien  côtens  fins  trauail  1er  à la  vraye  probité,  i 
protnori  per  /rf//ic,maiftres  fans  auoir  efté  apprentifs,  ’ 

Docteurs,  & nobles  en  parchernin.  Or  le  voy  tant 
du  tant  de  ces  gens  là  parmy  le  monde  , mais  ie  ne 
voy  giieres  d’Ariflides, Phocions*  Gâtons,  Régu- 
les, Socrates,' Scipionsj  Êpaminondas,c’cfl à dire,’ 
Pcofelîeursd'vnecxade , vraye  , & folide  vertu 
morale,  & probité  Pbilofophique;  la  plainte  & le 
reproche  fi  frequent  du  Souuerain  Dodeur  de  vé- 
rité aux  hypocrites  Pharifiens  aura  toufiours  lieu, 
car  telles  gens  nefaudrontiamab,  voire  pourèftré 
les  cen/cursdu  rnonde.  Or  bien  apres  aûoir  Jon- 
guément  parlé  de  la  preud’hommie , il  faut  dite 
toucher  icy  vn  mot  ic  fa  contraire. 
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I i,  tam€rchanceccc(lcorvtrenature,eftlaidc,dif« 
Defcri-  forme  Ô£  incommode, ofFcnfe  lout  bon  iugcnicnr, 
ftion  de  fe  fait  hayr  dlant  bien  cogneoc,  dont  aucuns  ont 
<l'-*’tdle  cftoit  produite  de  bcûifc&  d'ignoran*» 

” ' ce.  l-'lus,la  mcTchîuiceté  engendre  du  dtfplaifir,& 
du  repentir  en  Pâme,  qui  comme  vne  vlcereen  la 
chair,luy  deroangc,Pcrgratigne,&lc  fafche,la  ma- 
lice fabrique  des  tour  mens  contre  Coy.malitiaifft 
maxim4m  pmemyenenijui  bibitijnalumconfilihm  con^ 
fttltori  pe/Simum.Commç  la  mouche  guçfpc  quiof- 
fenfe  autruy,  mais  bien  plusfoy  merme,carellc  y 
perd  Ton  aiguillon  & fa  force  pour  iamais:  le  vice 
a du  plai tir, autrement  il  ne  fetoit  pasrcceû,  & ne 
crouueroic  place  au  monde  , nemo  eninidnimi  çaufet 
w41h4  ejî^fmxs  il  engédre  aulïï  du  defplaitir  cÔiraU 
re,Ia  peine  fuit  le  pcché,ditPlacon,voitc  ellcnaift 
auec  îuy,  dit  Hetioêle,  qui  eil;  tout  le  contraire  de 
la  vblontc  & vertu,qui  retiouyt  & plaifi:il  y a de 
la  congratulation , de  la  complaifance,  & facisfa* 
âion  à bien  faire  : c’eAla  vraye  & clTenticlle  tc- 
compcnfe  de  la  bonne  ame,qui  ne  Iuy  peut  faillir, 
etdcquoy  auflî  elle  fe  doitcontetercncc  monde. 

J g Pttlonnc  ne  débat  que  le  vice  ne  foità  cuiter  & 
S*ilnefi  ^ hayr  fur  toutes  chofes , mais  c’tô  vne  quettion: 
s’il  fe-  pouuoitprcsêter  vn  tr  l protit,outclplaitir, 
pour  lequel  lelvice  fuft  exculablemcot  faifablc.il 
Lmblc  bien  que  ouy  à pluticurs:  du  protic  s’il  eft 
public,tl  n'y  a point  de  doute, (aucc  lesmoditica- 
tions  toutesfots,  qui  fe  diront  en  la  vertu  de  pru- 
dence politique)mais  aucuns  en  veulécaucât  dire 
du  protic  Ôc  du  piaitir  potciculier.L'ô  en  pourroic 
plus feurcroent  parler  & lugerefiant  piopofévn 
fait  Ôc  vQcxéplccetCâin,  mais  pour  copadertouc 
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jEraplftncnt,»!  fc  faut  tenir  fittnc  à la  negatiuc. 

Q.ÜC  le  pçché^nepuillc  fournir  n I pla  lir»^  co-  x^; 
tenteroent  audtdans,côme  fait  la  picud  , SI  tôt» 

il  n*y  a aucun  doutei  iruis  qu’il  gelirnne  ôi  tout- 
mcncecommeilaeftedicjl  n’cA  pas  vniorrrclle-  -S'"*': 
ment  ny  cntoui  fens  vray  : parquoy  il  fàutdiftin- 
guer.Il  y a trois  fortes  de  mcfchancatz  & de  f.ês 
vicieux.  Les  vos  font  incorporez  au  mal  pai  dif-  n!o  des 
cours &refolution,ou  par  longue  habitude, te  l e-  mefehi- 
ment  que  leur  entendement  mefmes  y confcni  et 
fapprouue,  c*eft  quand  le  péché  ayant  rencontré 
vne  ame  forte  fi:vigourcufe,cft  tellca  et  enraciné 
en  elle, qu’il  y eft  forme  et  comme  naturalifé,  e Ile 
en  eft  imbuc&  teinte  du  tout.  D’autres  à Foppo/i- 
te  fodt  mal  par  bd|ttees , félon  que  le  vent  impé- 
tueux de  la  tentation  trouble  , agite  et  précipité 
famé  au  vice,  & qu’ils  font  futprins  et  empoitcz 
par  la  force  de  la  palEoo.Les  tiers,  comme  moy  es 
entre  ces  deux,eftimct  bien  leur  vice  tel  qu’il  cft, 
faccufcnt  & le  condamnent  au  rebours  d(|s  pre-  , 
niiers,  et  ne  font  point  emportez  parla  padion  ou  ' 
fencacion,comme  les  féconds:  mais  en  fang  froid, 
apresy  auoir  penfé, entrent  en  marche, le  contre- 
balancent auec  vn  grand  plaifir  ou  profir,&  en  fia 
à certain  prix  dr  mcfurc  fepreftent  à Iuy,&l..uc 
fcroble  qu’il  y a quelque  exeufe  de  ce  faire.  De 
cefte  forte  font  les  v fûtes, et  paillardifcs, et  autres 
pechez  reptins  à diuerfes  fois,confültc2,  dclibc- 
rez.audî  les  pechez  de  comp’exion. 

Deces  trois,  les  premiersne  fc  repentent  iaroais  zo. 
fans  vnctouchccxtraordinaicc  du  cic!:car  tfiuis  Cowp.i- 
affermis  &cndurcis  à la  mefchancetc:  n'en  fenter 
point  Faigreur  & la  pointe  : puisque  f entende-  ** 
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mcrïc fapprouue , & famé  en  efl;  toute  teinte,^ 
.volonté  n'a  garde  de  s’en  dcfdire.  Les  tiers  fè  re- 
pentent ce  femble  en  certaine  façon  , fçauoir'con-^ 
lîderans  nmplcment  faction  deshonneilc  en  foy, 
mais  puis  coqipenfee  auec  le  proüi  ou  piaiiii , iis 
ne  s’en  repentent  point  , & à vray  dire  CSi  paiier 
proprement  » ils  ne  s'en  repentent  point , puis  que 
leur  raifon  Ôc  cpnfciçnce  veut  & confencà  la  fau- 
te. Les  féconds  font  ceux  viaycment  qui  le  lepea- 
cent  ôc  fereduifcnt:&  c’el)  pioprenict  d’eux  qu’eil 
dite  la  pcnitence  , de  laquelle  ie  prendiay  occalioa 
dedire  icy  vn  mot. 

Repentance  crt  vo  defaducu  ,&  vnc  dcfdite  de 
la  volonté,c’eft  vne  douleur  ik  iriPidîe  engendrée, 
en  nous  pat  la  raifon  ,îaquclle||lîairc  toutes  autres 
ttiilefles  Sc  douleurs  ,qui  vlenncuc  des  caules ex- 
ternes. La  repentance  cli  interne,  inteiiKiiicnt  en- 
gendrée, parquoy  plus  toitc  que  toute  autre,coin- 
inc  le  chaudSrlc  froiddes  Htuicscn  plus  poignant 
que  celuy  qui  vient  de  dehors.  La  repentance  cil 
la  mcdecinc  des  aines , la  mort  aux  vices , la  tzuari- 
fondes  volontcz  ôc  confcicnces,  mais  il  la  faut 
bien  cognoiftic.  Premier cnient , clic  n’cllpas  de 
tout  péché,  comme  a efté  dit , non  de  eduy  qui  eft 
inuecerc , habitue , autho'iisc  par  le  iugcnicmrircf- 
mes,  mais  de  faccidemal  & aduenu  parfurprinfe 
ou  par  force  -,  ny  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  no- 
flre  puiilanccjdefqucllesy  abien  regret  & defplai- 
frr,  non  repentir  : ny  ne  doit  aduenii  en  nous  pour 
les  illucs  mauuaifes  ôc  contrair  es  à nos  confeils  & 
deifeins.  II  cft  aduenu  autrement  quefon  n’a  pen- 
fé,  conçcu,  & aduisé , pour  cela  ne  fe  faut  repen- 
tit du  confeil  & de  faduis , fi  lors  fon  s’y  eft  pqt- 
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ié  comme f on  dcuoic  ,cac  l'on  ne  peut  pas  deuiner 
les  infucsz^îFon  les  fçauoiC)  il  n’y  auroic  lieu  de 
confulter:  & nefauciamais  iugerdes  confcils  par 
lesilTucs  :ny  nedoicnailhe  en  nous  par  la  vieil- 
ledc,  impuilfance,  & defgouüdeschurcs,  ce  feroît 
lailTcr  cortompeeron  iugement  : car  les  chofes  ne 
font  pas  changées, poiitce  que  nous  fommes  chan- 
gez par  Fàge,  maladie  ou  autre  accident  : L’alïà- 
gidemenc  ou  amendement  qui  vient  par  le  cha- 
gtin,le  delgouft  & foiblefl'c , n’cft  pas  vray  ni  con- 
icientieux,  mais  lafche  et  catharreux.  Il  ne  faut 
point  que  la  lafcheté  du  corps  férue  de  courrier, 
pour  nous  ramener  à Dieu  & ànodre  deuoir  ou 
repentance  : mais  la  vraye  repentance  , & vray 
rauiÜèmenteft  ^|don  de  Dieu  qui  nous  touche 
le  courage , & d*naiftre  en  nous,  non  par  la  foi- 
blede  du  corps,  mais  par  la  force  de  Famé , & de  la 
railon.  / 

Or  de  la  vraye  rcpentance,naift  vnc  vraye,  fra-  ii. 
chc  & confeientieufe  côfeffion  de  fes  fautes.Com-  ^ 
nie  aux  maladies  du  corpSi,Fon  vfe  de  deux  fortes 
de  remedes , Fvn  qui  guarit  oftant  lacaufc  & raci- 
ne  delà  maladie  ,-Fautrequine  fait  que  pallir  & 
endormir  le  mal, dont  ccluy-là  eft  plus  cuifant  que 
ceduy*cy  ,mais  aulli  plus  falutaire  : ain/î aux  fna- 
ladiesdc  Famé,  le  vray  rcmede  qui  nettoyé  '&  gua- 
ric,c’cft  vneferieufeet  honteufe  confeffionde  fes 
fautes  : Fautre  faux  , qui  ne  fait  que  defouifer  et 
couurir , cflexçufc , remede  inuenté  par  Faïuheur 
du  mal  mermes,  dont  dit  le  prouerbe,quc  la  malice 
s’eft  elle  mefme  fait  et  coufu  vne  robe  : c eft  Fcxcu- 
fc,  la  robe  faite  de  fucilles  de  figuier  des  premiers 
fautiers,qui  fc  couutirct  et  de  parole  ét  de  fait ,mai5 
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c'cttoir  d’vn  fac  mouillé.  Nous  deurions  donca^^ 
ptendreà  nous  accu fç redire, coFcHer  hardiment 
coures  nos  adions  & pcufees  : car  outre  que  ce  (c-  ' 
’ roit  vne  belle  Sc  genereufe  franchilé,  ce  fèroit  vn 
moyende  ne  lien  faire  ni  penfer,c]ui  nefuft  hon- 
ncltcdV  publiable.  Car  qui  s'obligeroit  à tout  dire, 
s’obligeroit  au  Ji  à ne  tien  faire  de  ce  qu’ô  eû  con- 
traint de  cacher.  Mai$,aù  rebours  chacun  cH  fecrec 
& diferet  en  la  confdîion , &c  Fon  ncreÜcn  Pa- 
dion  : la  hardidPe  lie  faillir , ed  aucunement  com- 
peniee  & bridee , par  la  hardie  (Fc  de  çonfcfler  : s’il 
cd  laid  de  faire  quelque  ebofe,  il  eQ  encores  aïKanc 
ou  plus  laid  de  ne  Pofer  aduoüer.  Plufieurs  grands 
& fainds,  comme  laindl  Auguflin,  Origene,  Hip-  • 
pocrates,  ont  publié  les  erreur s^^jeurs  opinions; 
il  faut  auffi  le  faire  de  Tes  mqcLirlfPour  les  vouloir 
cacher  Fon  tombe  rouuent  en  plus  grand  mal,  con- 
me  celuy  qui  nia  folemnelicmeot  auoir  paÿlardé, 
penfam  fauuer  le  plus  par  le  moins,  car  au  rebours 
il  enchérit  fon  marche, (1  ce  ne  fut  en  pis  ( car  peut 
cftre  mentir  publiquement  cft  piictjuc  fimplernent 
paillardcr  ) an  moins  ce  fut  en  miiltiplitationice  ne 
fut  par  ciedion  de  vice, mais  addition. 

^ro  Ili^VK  BVl  £ T r I{^  IN  DE  VIE 

certain.Sçcovdfondnnent  de 

’ . C H A P.  I V. 

A Près  ce  premier  fondement  de  vraye  & inter- 
ne preud’hommie , vient  comme  vn  fécond 
fondemét  preallable,&  necclfaire  pour  bien  réglée 
(avie  , qui  ert  rcdrelfer  & former  à vn  ccrtain& 
alTèure  train  de  viure  , prendre  vne  vacation  à la- 
quelle on  foit  propre  : C’eft  à dire  que  fon  naturel 
particulier  ( fuyuant  touHours  la  nature  vniuer- 
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fclle  ] fa  grande  & gcnerallc  maiftxeflc  & régente, 
comme  porte  le  precedent  ôc  fondamental  aduis  ) 
s'accommode, & s’appliquer  volontiers.  La  fagcHc 
e(l  vn  maniement  doux  & réglé  de  noürc  ame,  fê 
conduifant  auec  mefure  & perfedion  , & gift  en 
vne  égalité  de  vie  & mœurs.  yirttfj  ^qf4ali- 

tas  4C  tenoryita  per  orrntA  confonans  fthi. 

C’eft  donc  vn  affaire  de  grand  poids,quc  ce  chois 
auquel  on  fe  porte  bien  dioerfement , & où  l’on  fe  ^ . 
trouue  biènempefehé , pour  tât  de  diueiTes  confi- 
derations,  qui  nous  tirent  en  diuerfes  parts,  & qui  p. 
fouuent  fe  heurtent  & s’entr’empefehent.  Les  vns  diuaf*- 
y font  heureux , iefquels  par  vne  grande  bonté  & 
félicité  de  nature , onü^n  toft  & facilement  fccu 
choifirjOU  par  vn^^n  bon-heur , fans  grande 
deliberation , fe  trSKnt  comme  tous  portez  de- 
danslecrain  meilleur  pour  eux  , tellement  que  la 
fortune  a choifi  pour  eux,  & les  y a menez,ou  bien  . 
par  la  main  amie  & prouidented'autruy  y ont  elle 
guidez  & conduits. 

Les  autres  au  contraire  mal-heureux,  Iefquels 
ayans  failly  des  fcntréc,&n’ayant  eu  fefprit  ou  fiu- 
duftric  de  fecognoiflre  & raduifer  de  bonne  heu- 
re , pour  tout  doucement  retirer  leur  efpingle  du 
ieu,  fctrouucnt  tellement  engagez,  qu’üsne  s’ea 
peuuenc  plus  defdice , & fontcontraintsde  mener 
vne  vie  pleine  d’incommoditez  & de  repentirs. 

Mais  aulîi  vient-il  fouuem  du  detfaut  grand  de 
celuy  quiendelibere,quieft  ou  de  ne  fe  cognoiftte 
pas  bien,  & trop  prefumer  de  foy  : dont  ii  aduient' 
qu'il  faut  en  quirter  honteufeinent  ce  que  Ton  4 
entreprins , ou  fupporter  beaucoup  de  peine  -X  de  ' 
tourment  en  s’y  voulant  opiniaUrcr.  Il  fe  faut  fou- 
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ucnir  que  pour  leuer  vn  fardeau , il  (auc  aûoir 
de  force  que  le  fardeau^aucreniét  l'oneâ  concraint, 
‘ "i  ( ou  de  le  laiflcr  ou  de  fuccomber  delfous  : fhomme 
fage  ne  fe  charge  iamais  de  plus  d’affaires , qu’il  ne 
peut  exécuter  : ou  de  ne  fe  pouuoii  arrelier  à quel- 
que chofejinais  changer  de  iour  à autre,  côme  font 
ceux  à qui  rien  ne  plaid  & ne  ratisFait,quc  ce  qu’ils 
n’ont  pas, tout  leur  fait  mal  au  cœur  & les  mefeon- 
léte.auffi  bien  le  loifir  que  les  affaires,  le  cômander 
/ que  l’obeyr  : Telles  gens  viucnt  mifeiableroenc  '& 
fans  repos,  comme  gens  contraints  : Ceux-là  auflî 
ne  fe  peuuenc  tenir  coy  , ne  ceJlent  d’aller  & venir 
fans  aucun  dell’ein , font  des  empefehez  & ne  font 
» * ,rien:lesaéiionsd’vn  fage  home  tendent  toujours  à 
quelque  Hq  certaine  : put4.v73Hm  homi’- 

nein  agere^pr^ter  fapienfem  na^ffriMn  ugit^multtprmes 
* fumrn.  Mais  la  plufparc  n’en  délibéré  point  ny  n’en 
. côfultc,ron  fe  laifTe  mener  côme  bufles,oü  cmpQiv 
rer  au  temps , compagnie , occalion,  & ne  fçauroit 
dire  pourquoy  il  clf  piuflod  uetcflc  vacation  quç 
d’vnc  autre,  finonque  fon  pereenefioit  ou  bien 
que  fans  y penfer  il  s’y  eft  irouué  tout  porté,  & y a 
continué,  tellement  que  comme  il  n'a  bien confi- 
' deré  l'entrée, il  n'en fçauroit  aufîi  ttouucr  fifluc, 
Ÿ^uci funt  qui  corjfilio  fe  Juxque  dij^onanr , cateri  eorum 
Tuore  qui fiuminibui  innxtdnt^nou  eunt  fed  feruntur, 

J."  Or  pour  fe  bien  porter  en  cecy,  bien  choifîr,  & 
Confeil  puis  bien  s’en  acquiter,il  faut  fçauoir  deux  chofèsSc  ' 
en  cét  deux  nacurelsrlc  fien,  fa  côplexion,  fa  portée  & ca- 
uftûre.  pacité,fon  têperamcnt,cn  quoy  Fon  excelle  & Fon 
eft  foiblc,  à quoy  propre  & à quoy  inepte.  Car  al- 
ler contre  fon  naturel , c’eft  tenter  Dieu  , cracher 
contre  le  ciel , fe  tailler  de  labefogne  pour  ne  la 
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j^Ôiiuoir  faire, »«c  quidquafetjfdquod  affequi  nequeas^ 

<&  s*cxpofer  à rifec  & moquerie.  Puis  celuy  des  af- 
faires, c'eft  à dire  de  fçüac,  piofefîîon,  & genre  de 
viequ’ilfepropofe,!!  y eu  a auquel  les  affaires  fonr  . 
grands  Sf  pefans,  autres  où  font  dai-gereux,  autres 
où  lesafTairçs  ne  font  pas  fî  grands , 'mais  ils  font 
me(lez&  pleins  d'enibarrallemens,  &’  qui  traii;cnt 
apres  foy  plufieurs  autres  affaires,  ces  charges  tta- 
uaillentfoitPerprit.  Chafquc  profcfîion  requiert 
plus  fpecialement  vne  certaine  faculté  de  famé, 
fvnc  ientendement , rautre  f imagination  , rautre 
la  riiemoirè.Or  pour  cognoiffre  ces  deux  naturels, 
le  fien  & celuy  de  la  proFeffion&  train  de  v ie,ce  qui 
a efté  dit  des  temperamens  diucrs,dcs  parties  & fa-  ^ 
cultcz  internes  y feruira  beaucoup.  Ayant  feeu  ces 
deux  naturels,  les  faut  confronter  enfemble , pour 
voit  s’ils  fe  pourront  bien  ioindie  & durer  enfem- 
ble,  car  il  faut  qu’ils  s’accordent,  fi  l’on  a à conte- 
-fter  auec  fpn  naturel, & le  forcer  pour  le  feruice  & 
acquit  de  la  fondion  & charge  que  l’on  prend,  ou 
au  rebours,  fi  pour  fuiute  fon  naturel  foit  de  gré  S< 
volonté.ou  que  par  force  & infenfiblemcnt  il  nous 
entraîne,  l’on  vient  à faillir  ou  heurter  fon  deuoir, 
quel  defordreîOù  fera  l’equabilitéîla  biê-feance?/ 
quicquÀm  decom^  nihil profetJo  maoü  quam  ^qnjbilÎKxs 
yit/e  vniuerfa^V fingularuin  aflionum^qiUih  carjjerunre 
non  poJiis:fi  aliorumintiferts  naturatn^o>i>inai  tujtn.Qc 
font  coptes  de  penfer  durer  & faire  chofe  qui \ail- 
lc,&  qui  aye  grâce, fi  le  naturel  n’y  cff.7  « uibil  tutti- 
tx  dicesfaciéf neMinertuild  quentqste  decct  quod  fit  Jtmn 
tnaxinte-.Sic  ejlfuciendum  yt  conir.inarut  an)  yniturj.tm 
nil  contendimus  ,ea  feruxta  proprixw  fcquawm , ^ 

Que  s’il  adulent  que  par  malheur,  im.  luücncc. 
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ou  autrement  Pou  Ce  trouue  engagé  en  vue  vaeàtîb,' 
& train  de  vie  pénible  & incommode , & que  Foo 
r.  ne  s’eu  puiiïe  plus  defdirercc  fêta  office  de  pruden- 
, ‘ ' ce  & fagdTc.de  (ê  refoudre  à iafupporter,  Paddoii- 
cir , & Paccommoder  à foy  tant  que  Pon  peur , fai- 
fanc  comme  au  ieu  de  hazard , félon  le  confeil  de 
Platon,  auquel  li  le  dé  ou  la  carte  a mai  dit , Pon 
► prend  patience,  & tafehe  Pon  de  rabiiler  Je  niau-T 
uais  fort,&  comme  les  abeilles  qui  du  Thim  herbe 
afpre  & fciche , font  le  miel  doux,  8c  comme  dit  Je 
Prouerbe,faire  de  nccellicé  vertu. 

LTV DIE?^  JL  LA  VIETL\ 

' Premier  office  de  fageJTc. 

'■  . C H A P . V,  ' 

LEs  prepaiàtifs  faits,  & les  deux  fondemens  ict- 
tez,ii  cft  temps  de  baftir  <k  drelTcc  des  réglés  de 
(àgeirc  : donc  la  piemierc  & plus  noble  regarde  Ja 
religion  & feruice  de  Dieu.Lapictc  tiet  le  premier 
l'euau  rangde  nosdcuoirSj&'dtchofcdc  cres-grâd 
poids,  en  laquelle  il  eH  dangereux  & très- facile  de 
IC  mefeonter  & faillir.  11  cU  befoin  d’auoir  aduis, 
& fçaüoir  comment  ccluy  qui  diudie  à la  fagefle, 
s'y  doit  gouuerner.  Ce  que  nous  allons  faire  apres 
’ a ioir  vn  peu  difeouru  de  Peftat  & fuccez  des  reli- 

gions au  monde , remettant  le  furplus  à ce  que  i*eo 
ay  dit  en  mes  trois  veritez. 

^ ï,  ■ C'elt  premièrement  chofe  effroyable, de  la  grade 
Dtuei  f-  di  uerhté  des  religions, qui  a cfté  8:  cft  au  monde,& 
encoresplus  de  Peftrâgeté  d'aucuns  fi  fantafque& 
teUgios.  exorbitante  que  c’eft  merueille  quePentendement 
humain  aye  peu  eftre  fi  fort  abefty  & enyurc  d’im- 
poftures  : Car  il  femble  qu’il  n’y  a rien  au  monde 
haut  & bas, qui  n’ayc  efte  deïfie  en  quelque  licu,& 
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n*ayc  trouué  place  pour  y cftre  adoré. 

Elles  coruiennent  toutes  en  plufieurs  chofes,  *- 
i’cntens  quant  à la  monftre&  à ce  qu’elles  allèguent  ^‘**®**“ 
tout  haut,cn  quoy  le  diable  ell  finge  de  Dieu,  & la 
faûfleté  quelquefois  plus  fpecieufe  & plaufible  que 
la  vérité.  Premièrement  elles  ont  prins  nailî'ance /««« 
prefquc  en  mefrne  climat  & air  ; la  Palelline  & frin<î~ 
PAtabic  qui  le  touchent  : ( i ’cntensles  plus  cele-  f*'* 
bres  & fameufes  maiürelTes  des  autres  ) elles  ont 
leurs  principes  & fondenrens  prefque  pareils,  la 
creâhce  d\n  Dieu  autheur  de  toutes  chofes,  de  fa 
prouidencc  6c  amour  enuers  le  genre  humain , im- 
mortalité de  l'ame, loyer  aux  büns,chaftiemcnt  aux 
mefehans  apres  celle  vie , incertaine  profcffion  ex- 
terne de  prier,  ihuoqucr,  honorer,  & feruir  Dieu. 

Pour  le  faire  valoir  & reccuoir,  elles  allèguent  & 
foucniirent,  foie  de  fait  et  en  vérité,  comme  les 
vrayes,ou  par  impofture  & beau  femblant  des  Re- 
uelatiôs.  Apparitions. Prophéties,  Miiaclcs,Prodi- 
ges,facrez  M y llcics,Saints.  Toutes  ont  ieurorigi*» 
nç  ôc  commencement , petit,  foible,  humble,  mais 
peu  à peu  pat  vne  fuiite& acclamation  contagieufe 
despeuples,  auec  des  hélions  mife s en  auantont 
peins  picd,&  fc  font  aiuhorifez.tellcment  que  tou- 
tes font  tenues  auec  affirmation  & deiiotion,  voire  ' 
les  plus  abfurdes.Toutes  tiennctit^f  cnlcigncnt  quç 
Dieu  s’appaife , fe  flcfchic  et  gaigi.c  par  prières, 
prelènSjVœux  et  pioinellcs,  feites,  etreens.  Toutes  j 
croyentque  le  principal  et  plus  plailant  feruicc  k 
Dieu  et  puillant  moyen  de  i'appaifer,  et  pratiquée 
fâ  bonne  grace,c’clt  le  donner  de  la  peine  le  tailler,  ^ 

impofer,  et  charger  de  force  befongpe  difficile  et 
4ouiouicufe , tefmoin  pat  tout  le  monde  et  en  tou< 


DE  LA  SAGESSë; 
tes  les  reUgions,  & encorcs  plus  aux  faufîès  qu’adi^  ■ 
vrayes.auMahumetifmc  qu'au  Chrillianifme,tant 
d’ordres , compagnies , hcrmitages , & confrairics 
delUnccs  à certains  & diuers  exercices , fort  péni- 
bles & de  profefïion  cftroitie , iufqucs  à fe  defehi- 
rcr  & decoupper  lcurscorps,&  penfeut  par  là  mé- 
riter beaucoup  plus  que  le  commun  des  autres,  qui 
ne  trempent  en  ces  affligions  & tourmens  comme 
cux,&  tous  les  iours  s’en  drellent de  nouuelles,  & 
iamais  la  nature  humaine  ne  celï’cra , & ne  verra  la 
fin  d’inuenier  des  moyens  de  fe  donner  de  la  peine  - 
& du  tourment, ce  qui  vient  de  l’opinion  que  Dieu 
prend  plaifir,3c  fe  plaill  au  tourment  & deffaitede 
les  créatures,  laquelle  opinion  eft  fondamentale  ' 
des  factificcs,  qui  ont  elle  vniucrièls  partout  le 
monde, auant  la  naiffance  de  laChreftiçntc,&  exer- 
cez non  feulement  fur  les  belles  innocentes,  que 
l'on  malTacroit  auec  effufion  de  leur  fang,pour  vu 
précieux  prefent  à la  diuinité,  mais{chofe  eftrangc 
de  l’yurelTe  du  genre  humain)fut  les cnfans,pctits, 
innocens , & les  hommes  faits, tant  criminels , que 
gens  de  bien  ; couftume  pratiquée  auec  grande  re- 
ligion par  toutes  nations  : Gcies , qui  entre  autres 
ceremonies  & facrificcSjdepefcheni  vers  leur  Dieu 
Zamoixis , de  cinq  en  cinq  ans , vn  fiomme  d’entre  - 
eux  pour  le  rcquecir  des  chofes  necelFaires.  Ht 
pource  qu’il  faut  que  ce  foit  vn  qui  meure  tout  à 
l’inflât,&  qu’ils  l’cxpofent  à lajTiort  d’vnc  certaine 
façon  doùteufc , qui  eft  de  le  lancer  fur  les  pointes 
de  trois  iauelinés  droites,  il  aduiët  qu’ils  en  depcF- 
chent  pluficurs  de  rang,  iufques  à ce  qu’il  aduienne 
vn,  qui  s’enferre  en  lieu  mortel , '&  expire  foudain, 
cftimâcceftuy-làeftre  propre  Si  fauocisé,les  autres 
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hon  : Pcrfcs,  tcfmoin  le  fait  d'Amcftrîs,  mcrc  de 
Xerxes,  qui  en  vn  coup  enterra  tous  vifs  quatorze 
iouuenceaux  , des  meilleures  maifons , félon  la  re- 
ligion du  pays:  Anciens  Gaulois,  Carthaginois,  qui 
imtnoloient  à Saturne  leurs  enfans  , prefens  peres. 
& mères  : Lacédémoniens  qui  mignardoient  leur 
Diane , en  faifant  foüctter  des  icunes  garçons  en  (a 
faueur.fouueni  iufques  àlamort:Grecs,termoinlc 
facrificed’Iphigenia  : Romains, tefmoins  les  deux 
Décies  : fuit  tanta  iniqmas  deortim  vt  placari 

fop.  f{om.»on  pojfenty  ni  taies  yiri  occidijj'ent  : Mahu- 
inetans',‘qui  fe  balaffrent  le  vifage,  l’cftomach,  les 
membres,  pour  gratiher  leur  Prophète  : Les  Indes 
nouucllcs  Orientales  & Occidentales  : & au  Thc- 
miftitan  cimentans  leurs  idoles  de  fang  d'enfans. 
Quelle  alienation  de  fcns,penfèr  flatter  la  diuini- 
té  par  inhumanité,  payer  la  bonté  diuine  par  no- 
üreaflliâion,  & fatisfaiie  àiàiuflice  par  cruauté? 
lam  infana  fantvt  nern9  fuerit  dtibitattirus  furere  eos^ 
ficum  paucioribus  farerent.  luflicc  donc  affamée  de 
fang  humain , fang  innocent  tiré  & rcfpandu  auec 
unt  de  douleurs  3c  tonrmens  : /t  Jic  dij  placentur^ 
quemadmodum  ne  homines  qHidem  faviunt.  D’où  peut 
venir  cefte  opinion  & creance , que  Dieu  prend 
plaifir  au  tourment , & en  la  deiffaite  de  Tes  oeuures 
de  rhumaînc nature  ? fuiuanc  cefte  opinion,  de 
quel  naturel  doiteftre  Dieu  i mais  tout  cela  a efté 
aboly  par  le  Chciftianifmc , comme  a efté  ditcy 
deftus. 

Elles  ont  aufîl  leurs  difFerences,lcurs  articles  par- 
ticulierset  feparez,  par  lefquels  elles  fediftinguenc 
filtre  elles  i et  chacune  fe  préféré  aux  autres , et  fc 
i^onfle  d’eftre  la  meilleure, et  plus  vraye  que  les  911- 
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très , et  s’entrereprochent  aulîi  les  vnes  aux  autires 

quelques  chofes  et  par  là  s emrccondamncnt  & 

rdettent. 

Mais  l'on  n'eft  point  en  doute  ni  en  peine  de  ,/ça- 
uoir  quelle  clt  la  vraye, ayant  laChreAienne  tat  d a- 
uantages  & de  priuileges  lihauts&  nauihentiquë» 
par  dell'us  les  autccs,&priuatiuemêc  d’icelles.'C'eft 
le  fubiet  de  ma  fecôde  vérité,  où  cft  moriftré  com- 

1,  ^ 

bien  toutes  les  autres  demeurent  au  deiïbus  d'elle. 

Or  comme  elles  nailTent  l'vne  apres  raütre,la  plus 
ieune  baüit  toullours  fur  Ton  aifnée , et  prochaine 
prccedente,laquelle  elle  n’improuùc,ni  nelcodam- 
ne  de  fonds  en  comble, autrement  elle  ne  feroit  pas 
ouye,  et  ne  pourroit  prendre  pied  : mais  feulement 
l’accufe  ou  d'imperfedion,ou  de  fon  terme  finy,  et 
qu'à  cede  occaGon  elle  viêt  pour  luy  fucceder  et  la 
parfaire, et  ainG  la  ruine  peu  à peu , et  s'enrichit  de 
fes  defpoüilles,cdme  la  ludaïque  qui  a retenu  plu- 
/leurs  chofes  de  la  gétile  Egyptienne  fon  aifnée,  oc 
pouuant  ce  peuple  Hebreu  ertre  G toft  feuré  et  net- 
toyé de  fes  couilumesda  CbreGienne  baüie  fur  les 
veritezet  promelTesde  laludaïquedaMahumecane 
fur  toutes  Ie5  deux,  retenat  ptcfque  toutes  les  veri- 
tez  de  lefus  Chrift,  fauf  la  première  qui  eft  fa  diui- 
nité,telleniéi  que  pour  fauter  du  ludaïfme  au  Ma- 
humetifme,  il  faut  pallër  par  le  Chriftianifme,  et  fe 
font  troquez  des  Mahumetans  qui  fe  font  expofez 
aux  tourmens  pour  foullenir  les  veiitezChicllien- 
jacs,  comme  vn  Chreftien  feroit  pour  fouftenir  les 
veritez  du  vieil  Tcftament , mais  les  vieilles  et  aif- 
oées  condamnent  tout  à fait  et  entièrement  les  ieu- 
Dcs  et  les  tiennent  pour  ennemies  capitales. 

Toutcslcs  religions  ont  ccla, quelles  font  eftran- 
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gcs  horribles  au-fèns  commun,  car  clics  propo- 
ient  & fontbaftics  & côpofccs  de  pièces,  dcfquel-  flrangA 
Jes  les  ynes  femblent  au  iugement  humain  baffes, 
indignes  & mcfîcanres,  dont  refprit  vn  peu  fort  & 
vigoureux  s'en  moque:  ou  bien  trop  hautes , cfcla- 
tantes , mir'aculeufcs,  Sc  miftericurcs,  où  il  ne  peut 
tien  cQguoiftre,  donc  il  s’en  ofFenfe.  Ot  fcfprit  hu- 
Hiiin  n'cft  capable  que  des  chofes  médiocres,  mef- 
prife  dçfdaigncles  petiu^s’eftonne  & ferranfîc 
des  grandes:4ont  n’cft  de  rwerueille  s'il  fe  rend  dif- 
ficile à’receuoir  do  premier  coup  toute  reügiô,  où 
n'y  a rien  d;  médiocre  & de  commun, & faut  qu’il 
y foit  indqit  par  quelque  oeçafion:  Car  s’il  eft  fort 
il  la  dcfdaîgnc,  & raçnrifècis'il  eft  foible  & fuper- 
'ftieux  il  s’çneftonne  & s’en  fcandalife  : Vredicofnut 
Cfftcr^XHnt, lud^els  fcari(idH,çentihus f \tiituiam/ 

D ’où  adulent  qu'il  y a tant  de  niefcroy  ans  , Sc  ip- 
religicux , poqrcc  qu’ils  côfultcnt&crcqurent  trop 
leur  propre  iugernent  : voulans  examiner  & iuges 
des  affaires  de  la  religion , félon  leur  portée  & ca- 
pacité, ^ la  traitter  par  leurs  outils  propres  Si  na- 
turels. Il  faurcftrç  fimple,  obey flanc,  Sc  débonnai- 
re pour  eftre  propre  à receuoir  rfcügion , croire  & 

Ce  maintenir  ftjus  les  loix , par  rcuerencc  Sc  oheyf- 
fance,airuicttir  Ton  iugement  & fe  laifler  mener  & 
conduire  à Fauthorité  publique:  Caftiudmes  irnd-r 
leffum  ad  oOfequfHm  fidd. 

Mais  cftoit  requis  d’ainfl  procéder , autretnent 
la  rcligiô  ne  feroir  pas  en  refpeâ:  Si  en  admiration.  Et 
comme  clic  doit:or  il  faut  que  corne  difficilement,  durerM’- 
auffi  authemiqt?cn>ent  Si  reueremment  , elle  foit  /*"• 
reccuc  &iiiree:  li clleeflpir  du,  gouft  humain  ôf 
naturel  fans  eftr^ngeté  ,cUefcroit  bien  plus  faclle- 
■ ■ ' B b 
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• mcnr, mais  moins  rcucrcmment  ptinfc.  i 

Or  eQans  les  religions  & creances  celles  que  dit , 
7»  cft  ^ eftr anges  aux  fens  communs , furpaffantes  de . 

**  portée  & intelligence  humaine, 
uet  t/tre  cllcs  ne  doiuent , ny  ne  peuuent  eAre  pcinfes,  oy 
frinjet  loger  chcz  nous , par  moyens  naturels  ôi  humains 
humai-  (autrement  tant  de  grandes  âmes, rares  & exccl-, 
nement.  jçjjjçj  y a cu , y fulTent  atriuees  ) mais  il  faut 
qu'elles  foienc  apportées  et  baillées  par  reuelatioa 
extraordinaire  et  celeile  , prinfes  et  receucs  par  in* 
fpiration  diuine  , et  comme  venant  du  ciel.  ÀinA 
auilîdifenc  tous  qu'ils  la  tiennent,  et  lacroyenc.ec 
cous  vfentde  ce  iargon,  que  non  des  hommes,  ny 
d’aucune  créature, ains  de  Dieu, 
g Mais  à dire  vray  fans  tien  flatter  ny  defguifer , il 
rien.  Elles  font,quoy  qu’on  dife,tenucspar 
/oM  tUts  mains  et  moyens  humains , ce  qui  efl  vray  en  tout 
font,  lèns  des  faulTes  religions,  n’eflüs  que  pures  inuen- 

tions humaines  ou  diaboliques  : les  vrayes,  comme 
elles  ont  vn  autre  reflbrt.aufli  font-elles  & receucs 
& tenues  d’vne  autre  main, toutefois  il  faut  dinflin* 
guçr.Quant  à la  réception,! a première  & generale 
publications;  inflallaciô  d'icclles  a çüé Domino  coo^ 
per4nte,Jermonem  confirmante  fequentibt/a  fi^fii^tdmw^ 
fi  miracleufc , la  particulière  réception  fe  fait  bien 
tous  les  iourspar  voye, mains  & moyens  humains, 
la  nation,  le  pays,  le  lieu  donne  la  religion  : Ton  cft 
de  celle  que  le  lieu  & la  compagnie  où  Ton  cft  ne, 
tient  : Fon  eft  circoncis,  baptize  , luif  & Chreflien 
■ ' auant  que  l'on  fçachequcFonefl  homme  ; la  reli- 
gion n’eflpasde  nofltechoix&  cleâion,rhommc 
fans  fon  fçcu  efl  fait  IuifouChreflien,àcaufe  qu'il 
efl  né  dedans  laluifueae  ou  CbreiUcnté , quç  s’il 
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fh(I  né  aillieurs  dedans  laGentilité  ou  le  Mahumc- 
cifiiie,  il  fuft  cftc  de  mcrmcs , Gentil,  ou  Mahumê- 
tain.  Qi^ant  i robfetuancc  les  vrays  & bons  pro- 
^êÜeutsulcelîcs  ,outceIa  proFellîon  externe  qui 
ett  commune  à tous,  voire  & aux  mefcroyans,onc 
Je  don  de  Dieu,  le  tefmoignage  du  S.Efpiit  au  de- 
dans , mais  c cfl  chofe  qui  n’elt  pas  commune  ny 
ordinaire , quelque  belle  mine  que  Ton  tienne,  tef- 
moin  la  vie  & les  mœurs  H mal  accordâtes auet  la 
creance , tefmoin  que  pour  oc  calions  humaines  & 
bien  lcgeres,fon  va  cotre  la  teneur  delà  religion; 
Si  elle  tenoit  ôc  eftoit  planteé  par  vne  attache  di- 
uine,chorc  du  monde  ne  nous  en  pourroit  esbrân- 
1er  , telle  attache  ne  le  romproit  pas  li  aisément: 
s’il  y auoit  de  la  touche  & du  rayon  de  la  diuinité, 
ii  paroiUroit  par  tout,  Sc  Ton  produiioit  des  effets 
qui  s'en  lentitoienc , & feroient  miraculeux , com- 
me a dit  la  vérité. Si  vous  auiez  vne  feule  goutte  de 
foy  , vous  remueriez  les  montagnes.  Mais  quelle 
propoiiion  nyconuenance  entre  laperfuafion  de 
^immortalité  de  rame,&  d’vnc  future  iccopenfcli 
gloricufe  6i  heurcufcjOu  fi  malheûrcufê  & ângoif- 
feufc,&  la  vie  que  l’on  mcne?Lareufeapprehêfion 
des  ebofes  que  l'on  doit  croire  li  leimctnem,  feroic  ‘ 
efgarer  & perdre  le  feus  : la  feule  apprehcnlion  ôc 
crainte  de  mourir  par  iuflicc  , & en  public , ou  de 
quclqn'aucrc  accident  honteux  & falchcux,a  faic' 
J*ecdrc  le  fensà  plufieurs, Sciés  a ieticz  à des  parties 
bien  cllrangcs  : & qu'elbcc  là  au  prix  de  ce  que  lâ 
reügioncnfcigncde  l’aduenir  ? Mais  feroit-  il  pof- 
fiblc  Jecroire  en  vérité, elperçr  celte  immortalité 
bien  heure ufc  , & craindre  la'mort  pallage  necef,' 
faite  à icelle  î craindre  & a'pptehctider  cette  püni4' 
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Pôür  fçauoii  quelle cft  la  vrâye  pieté, il  faut  pre-  p, 
mictcmcntlafeparerdé  la  fâufle,  feinte  & contre-  Vifttn- 
faite  , afin  de  n'cquiuoquct  comme  la  plufpattdu  ^tontn- 
mondô  fait.  Il  n'y  a rien  qui  face  plus  belle  mine, 
&pienne  plus  de  peine  î relîcmblcr  \ lavraye  picte^^* 

& religion , mais  qui  luy  foit  pluscontraiie  & tn-rtUgion. 
nemie , que  laTuperdition  : comme  le  loup  qui  ne 
rcHemble  pas  trop  mal  le  chien  , mais  did’vnef- 
prit5thumeurcoutcomtairc:&  le  flatteur  qui  con- 
trefait le  zélé  amy,  & n'efl  rien  moins , & la  faulfe 
monnoye  plus  parée  que  la  vraye.  Gensfuperjhtioni 
obnoxidy  reltgionibits  ddmfa.  Et  efl  aufli  enuieufe  & 
ialouic, Corne  famourcafe  adultéré, qui  par  fes  peti- 
tes mignardifes,  fait  femblat  de  porter  plus  d'affe- 
âion,&fe  foncier  plus  du  mary, que  lavrayeefpou- 
fê,laquelle elleveut  rendre  odieufe.Or  les  notables 
différences  des  deux,  font  que  la  religion  aime  & 
honore  Dieu,met  fhôme  en  paix&  en  repos,&  loge 
en  vne  ame  libre, franche&genereufe.la  fuperftitiô 
trouble  & effarouche  Fhomme,&  iniurie  Dieu,ap- 
prenant  à le  craindre  auec  horreur  & effroy,  fe  ca- 
cher & s’enfuyr  de  luy  s'il  efloit  pofljble,c‘efl  ma- 
ladie d’ame  foibIe,vile  & peureufè.  Superftitio  error 
infdttuSydmandos  t'mtty(\uos  coltt  violdt  : mtrbêu  pujilli 
dmmi,qui  faperftitione  imbHtm  eft^quietus  effe  nuftjtiam 
poteft.  /dtro  dit  Deum  i religiofo  vereri , k juperftitiofo 
timeri.  Parlons  de  tous  les  deux  à part. 

Le  fupcrftitieuxrielaiflc  viureen  paix  ny  Dieu,'  10,  : 
ny  les  hommes  j il  appréhendé  Dieu  chagiin , de('-  Suprr- 
piteux,  diftîcile  à contentcr,facileà  le  courroucer, 
long  à s’appaifer,  examinant  nosadlions  à la  façon 
humaine  d'vn  iuge  bien  feucre , cfpiant  nous 
guettant  au  pasj  ce  qu'il  tcfmeigne  alfez  par  fes  fa- 
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^ çoQS  de  le  (ccuir  , qui  eflfout  de  niefmes.  II  trem4 

bic  de  peur,  il  ne  pcurbicn  fe  fier  ny  s’alTeurcrjCrai- 
gnanc  nVuoir  iamais  alîcz  bien- fait,  & auoir  obmi$ 
quelque  chofe,  pour  laquelle  obmillion,tout  peuc 
dire  ne  vaudraricn  -,  il  doute  lî  Dieu  eft  bien  con- 
tent, fc  met  en  peine  de  le  flatter  pour  Tappaifee 
' & lcgagner,fimportune  de  prières,  vœux,  otFran-  ' 

des,  fé  feint  des  miracles,  aifcmenc  croit  & reçoit 
les  fuppofez  par  autre , prend  pour  foy , & imec- 
prete  toutes  ebofes  encores  que  purement  natu- 
relles, comme  exprdîémeot  faites  &:  enuo)ces  de 
Dieu,  mord  6t  court  à tout  ce  que  f on  dit,commc 
vn  home  fort  foucieux,  Jito  fnperfiitm,ts  propria^ ni~ 
mius  timor  , nirntud  cuit  us.  Qn^cft-  ce  tout  cela,  flnon 
en  fe  donnant  force  peine  , vilement  foroidement, 

& indignement  agit  aiiec  Dieu , & plus  mécani- 
quement que  Fon  ne  feroit  aucc  vu  homme  d’hon- 
neur î Gcneralemeni  toute  fiipcrfliticn  faute  eq 
religion,  vient  de  ce  que  l'on  n’cftinip  pas  allez 
Dieu,nous  le  rappelions  & rauallons  à nous,  nous 
iugeons  de  luy  Idon  nous;  nous  Fatfublons  de  nos 
humeurs:  quel  blarphcmel 

J J Or  ce  vice  & maladie  nous  cil  quafi  comme  na- 
Bjl  A4- ^ y 3Uons  tous  quelque  inclination.  Plu- 
i»$relie.  tarqoc  defplore  Finfirmitc  humaine,  qui  ne  fçait 
iamais  tenir  mefure  , & demeurer  ferme  fut'  fes 
pieds  : car  elle  panche  & degcnerc  ou  en  fupcrfti- 
tion  & vanité  ,ou  en  mefpris  & nonchalance  des 
. choies  ditiines.  Nous  relTcmblons  au  mal  aduisé 
mary,  coiffé  de  quelque  vilaine  rulcc , auec  laquel- 
le il  fait  plus , à caufe  de  fes  mignotifes  & artihees, 
qu'auec  fon  honnefte  efpoulc , qui  fhonorc  & le 
auec  vne  pudeur  fimplc  & naïfue  : ainfî  nous 
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plaift  plus  la  fuperdition.que  la  religion. 

Ellccft  auflî populaire,  vient  de  foible (Te  d’ame^  • ar. 
d’ignorance  ou  mefcognoilTance  de  Dieu  bien  "Pop"- 
groüiere  ; donc  elle  fè  trouue  plus  volontiers  aux 
enfans,  femmes,  vieillards, malades,  alfaillis  & bat- 
tus de  quelque  violent  accidenc,brefaux  barbares. 
Inclitumt  nAruraddfuperfiitionemb4rb4iri.Q‘cÇi  d’elJc  'Pluxar. 
donc,  & non  de  la  vraye  religion,  qu’il  eft  vray , ce  inSeno~ 
que  f on  dit  apres  Placon,quc  la  foible(Iè&  lafche- 
té  des  homes,  a introduit  & fait  valoir  la  religion, 
donc  les  enfans  , femmes  , & vieillards  feroieut. 
plusTufceptiblesde  Religion,  plus  fcrupleux  & 
deuotieux  : ce /eroic  fairecortàla  vraye  religion, 
que  luy  donner  vne  fîchetiuc  caufe  &c  origine. 

Outre  ces  femcnces  & inclinations  naturelles  à 1 5 • 
4 fupcrftition , pluheurs  luy  tiennent  la  main , & 
lafauocifent  pour  le  gain  & profit  grand  qu’ils  en  Ÿ 
tirent.  Les  grands  auffi  &■  puiflTans  ,cncores  qu’iL 
lâchent  ce  qui  en  eft  , ne  la  veulent  troubler  ny  fon  htt- 
empefeher  , Içachant  que  c’eft  vn  outil  ttes-propre  »"*»«*• 

, ppurmenervn  peuple*, d’où  il  aduienc  que  non 
leulement  ils  fomentent  & refchaulFent  celle  qui 
eft  défia  en  nature , mais  encores  quand  il  edbe- 
foin  , ils  en  forgent  & inuencenc  de  nouuelles, 
çomme  Scipiop, Sertorius,  Sylla,  & autres,  cunius. 
citmt  4inirmi  humiUs  formidtne  diMUm^depreffo/que pre-- 
munr dd nrr4m»  Huilâtes  muUitudinm  efjicaçm  ré- 
git quant  fuperjiitio. 

Or  quittans  cefte  orde  & vilaine  fuperftition,  H* 
(queie  veux  eftrc  abominée  par  celuy  que  ic  dcfii  e 
icy  duire  & inftruire  à la  ragç(fe)apptcnons.  &.gub 
dons  nous  à la  vraye  religion  & pieté  ,de  laquelle  ç 

iç  veux  donner  icy  quelques  craiâs  & pouccrai^ts,  reli^m, 
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comme  petites  lumières.  Mais  auânt  y èfttier  îê 
\cux  dire  cccy  en  general , & comme  par  préface, 
que  de  tant  de  diuerfes  religions  & manières  de  fer - 
uir  Dieu,  qui  font  ou  peuucnt  cftre  aU  monde,  tel- 
les fcmblcnt  dire  plus  nobles,  & iifoir  plus  d’àp- 
parencc  de  vérité,  lefquelles  fans  gi  andc  operation 
externe  & corporelle  , rctiient  l ame  au  dedans,  de 
rdleuenc  par  pure  contemplation,  à admirer  ÔC 
adorer  la  grandeur  üc  inaidté  immenl'e  de  la  pre- 
mière caufede  tontes  choies,  & fdîie  des  dtres, 
fans  grande  déclaration  oudeteiminixion  d'icelle, 
OU  ptdciiption  de  Ion  feruite  : ains  la  recognoif- 
fent  indéfiniment  dlic  ia  Lonic , perfcdlun , & in- 
finité du  tout  incomptehcnliblc,^  incogiioillàbie, 
comme  enfeigncnc  ks  Pythagoriciens  plusinfi- 
gnes  Phiiofophts,  G’cü  s’approcher  de  la  religion 
4.  des  Anges, de  bien  pratiquer  le  mot  du  fiisdeDicu, 
adorer  en  cfprit  Ôc  vérité , <k' que  Dieu  demande 
tels  adorateurs  comme  les  meilleurs.  En  fautte 
bout  ik  extrémité  lent  ceux  qui  veulent  auoir  vue 
Dcicé  vifiblc  & pctccptib.c  par  les  retir,auqud  er- 
reur vÜanJr  greffier  a trempe  piefquetont  le  mon- 
de, & K'racl  au  defert  le  fâifanc  vn  vcau:&  de  ceux 
là, ceux  qui  ont  clroilî  lé  Sokil  pour  Dieu  femblcnc 
auoir  plus  de  raifon  que  tous  autres,  àcaufe  de  fa 
grandeur,  beauté,  vertu cfclatanie  & iheogneue, 
& certes  digne , voire  qui  force  tout  le  monde  en 
admiration  & rciietencede  foy  :fueii  ne  voit  rien 
de  pareil  en  Vvniuers,  ni  d'approchant,  il  eft  vc, 
fcul,  & fans  compagnon.  LaChreftienté  comme 
au  milieu  a bien  le  tout  tempeié , le  fenfibie  & ex- 
terne aucc  Finlènfiblc  â£  interne  , feruanc  Dieu 
d'cfprit  & de  corps, & s'accoiiunodanc  aux  grands 
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âü  tdt  petits , dont  eÜ  micnx  éltàbiiê  Si  plus  dura*  . ' 
bie.  Mais  CO  icelle  tnermé , comnjé  il  y a diuerlité  - 
& des  degtez  d'ames , de  fullirance  & capacité^  dé 
grâce  diuine,au(Ii  y a- il  de  (lianiece  de  leruir  Dieu; 

Les  plus  releuezâ^  patfaics  cirent  plus  à la  prcinièié 
maniéré  plusfpirituelie&comernp!atiue,d;  nioinS 
^ excernes,les  moindtes&  impar  faits,/j«jJ; f <*b  pedjgo  • 
^0,demeuccc  enfaucie  de  laid  externe.^  populaire: 

La  religion efl^en  la  cogRoÜlance  de  Dieu,  & de 
foy-mefme.(  carc’eft  vncadion  relaiiuc entre  les  oejlri^ 
deux  ) fon  office  cil  d'efleuec  Dieu  au  plus  haut  de  ptiont^ 
tout  Ton  effort,  & baiircr  l’homme  au  plus  bas,  <^*f**^l** 
l'abbatre  comme  perdu,  & puis  luy  fournir  des 
moyens  de  fe  releuer , luy  faire  femic  fa  mifere  & ^ 

Ton  rien, afin  qu’en  Dieu  reul,ii  mette  fa  confiance 
& Ton  tout. 

L'office  de  religion  eft  nous  lier  auec  l’autheur  i5, 

& principe  de  tout  bien,reunir&  confolider  l'hom* 

me  à fa  première  caufe , comme  à fa  racine,  en  la* 

quelle  tant  qu'il  demeure  ferme  <Sr  fiché , il  fe  con- 

ferue  ï fa  perfeâion  :au  contraire  quand  il  s'en  fe*  ^ 

pare,il  feiche  auflitoll  fur  le  pied. 

La  fin  âel'efFeâ  de  la  religion  cfl  de  rendre  fidel*  i y. 
lement  tout  l’honneur  ôc  la  gloire  à Dieu  : & tout 
le  profic  à l’homme  : tous  biens  reuiennént  à ces 
deux  chofes.  Le  profit  qui  efl  vn  amendcuietic  Sc 
yn  bien  eüèntiel  Ôe  interne,eü  deu  à l'hoatc  vu'dc, 
nfcccfliteux,&  de  tous  poinds  mifeLablc  : la  gloire, 
qui  éft  ?n  otncmciu  accelfoire  & externe  , ed  deu 
à Dieuféul , qui  eft  la  peiftdiou  ôi  h pieuirtide  de 
cou$bieas,auquel  tien  ne  peut  cflrc  idiûüil&.Glori» 
in  excelfis  in  terra  pax  hantinibuj. 

< Suiuant  ccdeffiis  uoAréinflrudiou  à la  pieté,  efl  i3. 
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tiérd-  premièrement  d'apprendre  à cognoiftre  DIca  : cat 

fiimi  de  la  cognoilîàncc  des  chofes  procédé  l’hodneiit 
fiaL 

que  nous  leur  portons.  1 1 faut  donc  premièrement 
que  nous  croyons  qu’il  eû , qu’il  a créé  le  monde 
par  fa  pui(rance,bonté/ageire,quc  par  elle  mefme 
il  le  gouuerne  que  fa  prouidence  veille  fur  toutes 
chofes,  voire  les  plus  petiies,que  tout  ce  qu’il  nous 
enuoye  eH  pour  noUre  bien , & que  noÜre  mal  ne 
vient  que  de  nous.  Si  nous  ellimions  maux  les  for> 
tunes  qu’il  nous  enuoye  , nous  blafphemerions 
contre  luy , pourcc  que  naturellement  nous  honor 
rons  qui  bien  nous  fait , & hayd'ons  qui  nous  fait 
mal.  11  nous  faut  donc  tefoudre  de  luy  obçyr& 
prendre  en  grc  tout  ce  qui  vient  de  fa  main  ; nous 
commettre  &Xoubmettre  à luy. 

19.  Il  faut  puis  aptes  l'honorer*,  la  plus  belle  Si  fain* 
Utmrer  tc  façon  de  ce faire , cft  premièrement  de  leuer  nos 
efprits  de  toute  charnelle,  terrienne,  Sr  corrupti- 
ble imagination  ; St  par  les  plus  chaRcs , hautes,  & 
faindes  conceptions , nous  exercer  en  la  contepi- 
placiondela  diuinité  ; & apres  que  nous  l'aurons 
orné  de  cous  les  noms  & louanges  les  plus  magni- 
fiques & cxccllens , que  noilre  cfprk  lé  peut  ima- 
giner, nousrccognoiirons  que  nous  ne  luy  auons 
cncores  rien  prefenté  digne  de  luy  :mais  que  la  fau- 
te cil  en  nodre  impuillance  & foiblellé  , qui  ne 
peucrienconceuoirdeplus  haut,  Dieueü  leder- 
nier  effort  de  nofhe  imagination  vers  la  petfe- 
, âion,  chacun  en  amplifiant  l’idée  fuyuanc  fa  capa- 
cité , & pour  mieux  dire , Dieu  cfl  inHnimcivc  par 
defTus  cous  nos  derniers  & plus  hauts  cffqrts 
imaginations  de  peifedèion. 

lifaac  puis  apres  le  feioic  de  cœur  & d’efpi^ic. 
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^eft  le  feruice  qui  icfpond  à fon  naturel  î Z)e«i lo. 

. ritus  D eus  ef r dmmns  fit  tibi  pur  a mente  colendm  : SernW 

c*cft  celuy  qu'il  dcm»ndc,&  qui  luy  zgréeipater tu- 
îestiuaritddoŸdmesXoSiZïiAt  plaisâteà  fa  MaicAc, 
c'ell  vn  coeur  net, franCydf  humilie  : Sdcr/Jiciim  Deo 
Spirifus,  vne  amc  6c  vne  vie  innocente  : optimus  ani^  laêîân. 

pulcherrioms  Dei  cultasy  relipofifimus  cultus  imi-  Mtrc. 
tun  : ynicm  Dei  cultus  non  ejfemulum  : l’homme  (age  Trijm. 
e(l  vn  vray  Saccificateut  du  grand  Dieu , Ton  efpt  ic 
eft  fon  temple,  fon  amc  en  cft  fon  image , fes  affe- 
âiions  font  les  offrandes,  fon  plus  grand  & folem> 
rcl  facrificc , c’eft  rimiter , le  îcruir,  & l'implorer; 

< eft'au  grand  à donner  & au  petit  à demander, 
"Beutius  dure  quum  accipere. 

Ne  faut  toutesfois  mcfprifet  & defdaigner  le  fer-  ^ , 
tiîcc  extérieur  & public,  auquel  il  fe faut  trouucr, 

& aflîner  aucc  les  autres , & obferuer  les  ceremo- 
nies or dônees  & accoufturnées  auec  modération, 
fans  vanité,  fansambition,ouhypocrifie,fans  luxe 
ry  auarice,&  toufiours  aucc  cefte  penfêe,qucDicu 
Veut  eftre  fetui  d’cfprit,  & que  ce  qui  fe  fait  au  de* 
horseft  plus  pour  nous  que  pour  Dieu, pour  l’vni- 
cé  & édification  humaine,  que  pour  la  vérité  diui- 
nc,<f  potius  ad  morem  quam  ad  rem  pertiner. 

Nos  vœux  & prières  ï Dieu  doiuent  eftre  toutes  xt, 
leglccs  & fubiettes  à fa  volonté , noos  nedcoons  Le  prier* 
■ rien  defirer  ny  demander  que  fuy  uant  ce  qu'il  a or- 
donné,ayant  toufiours  pour  noftre  refrain»  fiat  yo~ 
luntastua.  Demander  choie  contre  fa  piouidence, 
cft  voloir  corrompre  le  iuge,  & gouucrncur  du 
monde  , le  penfer  flatter  & gaigner  par  prefens  6c 
promeffes , c’eft  l’iniuticr  : Dieu  ne  defire  pas  nos 
t biens,  auffi  n'en  auons  nous  point  \ vray  dire 
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tout  éft  \ luy , «P»  accipiam  de  âmà  tUd  rhtdos , Ütf  c,' 
metu  eft  enim  orbù  terrée  & plemttfdo  e/'fiy,  màis  fcüle-^ 
ment  que  nous  nous  rendions  dignes  des  (îetrs  : Bc 
ne  demande  pas  que  nous  luy  donnions  : mais  que 
nous  luy  demandions , A prenions  ; ei^  qut>y  nous 
rhonorons.  Inuoca  me  in  die  trihaUtianè , erU^tM  te^ 
<T  honorificabü  mc.Aufïieft-ce  à luy  â donner  Com- 
me grand , & à l’homme  petit  Üc  nfeccfliteüx  à di^-. 
mander  & à prendre  : luy  vouloir  prcfci  ire  ce  qu’îl 
nous  faut  ou  nous  voulons,  c’eft  s’expbfer  à l’in- 
conuenient  de  Midas,maiscc  qu’il  luy  pfàift&fçaît 
, nouseftrcfalutaire. 

Brefilfaut  penfer  , parier,  & agir aticc  Dieu, 
commetoutie  monde  nousentcr.danr,viutcdrcon- 
oerfer  auec  le  monde, comme  Dieu  le  voyanr. 

2j,  Ce  n’eft  pas  refpedcr  Ôt  honorer  le  nom  de  Dieu 
KS  'vftr  comme  ilfaut,mais  pluftoft  le  violer, que  de  le  mef- 
àtfon  1er  en  toutes  nos  aidions  & paroles,  Icgcrement  & 
*****  promifeuement,  comme  par  exclamation,  ou  par- 
couftume,  ou  fans  y penfer , ou  bien  tumultuaire- 
ment  & eopalfantal  faut  rarement  et  fobremenc  . 
mais  ferieulèment, auec  pudeur,crainte,et  reueren- 
cc  parler  derDiéu  et  de  Tes  oeautes,  et  n’entrepren- 
dre  iamais  d’en  iuger. 

Voila  fommairement  pour  la  pieté , laquelle 
*4*  doit  cftre  en  première  recommandation , centem- 
plant  toufiours  Dieu  d'vne  ^mefrânclie,  alegre, 

& filiale , non  effarouchée  ni  troublée , comme  les 
. fuperfiitieux.  Pour  les  particularitez  tant  de  la 
creance  qu’obfetuancc,il  faut  tenir  àlaChrcftien- 
nc,  comme  la  vraye,  plus  riche,  plus  rclcuée,  plus 
honorable  à Dieu  , profitable  de  confolatiue  à 
rhomme  ^ ^fi  qu’auons  monftté  en  nofite  fcc  on- 
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deyçricé,  Sç  en  icelle  demeurant,  il  hm  d'vne 
douce  fubmilEon  & obey (Tance  s’cn  remettre  üc 
arrcfter  k ce  que  l’Eglife  Catholique  a de  tout  teps 
vniuer fetlcmcnt  tenu  & tient,fans  difputcr & s’em-  v 
brouiller  en  noiiucauté  ou  opinion  triée  & partie 
culierc  pour  les  raifons  dcfduiies  en  noftre  troifié- 
me  vérité,  fuccialcment  és  premier  & dernier  cha- 
pitre, qui  (tiffiront  à ccluy  qui  ne  pourra  ou  ne 
voudra  lire  tout  le  liurc. 

Seulement  ay-ic  icy  à donner  vn  aduis  necelTai- 
re  à ccluy  qui  pietcnd  à la  fageflè , qui  cft  de  ne  Te-  ^d»k' 
parer  la  pieté  de  la  vraye  prend’homnîic,dc  iaqucl- 
Je  nous  auons  parlé  cy  defl'uSjTe  contentant  de  Tvnc: 
moins encorcs  lesconfondre  & incdet  cnferabletcc  ^ ^ 
font  deux  chofes  bien  didindes  , & qui  ont  leurs  ^rtHrr. 
relTorts  diuers,  que  la  pieté  & probité , la  religion 
& la  preud'horamic  la  deuotion  & la  conlcience; 
ie  les  veux  toutes  deux  ioio^ies  en  ccluy  que  i'in- 
druisicy,  comme  aiiiE  Tvnc  fans  Tautrc  ne  peut 
edre  entière  & parfaite  , mais  non  pas  confulcs. 

Votey  deux  cfcucils  dont  il  fc  faut  garder , et  peu 
s’en  fauuent,  les  (èparer  (e  contentant  de  l'vne,  les 
confondre  et  mefict,tellcmcnt  que  Tvnc  foit  le  ref-  , 
fort  de  Tautre, 

Les  premiers  qui  les  rcparcnr,ct  n’en  ont  qu’vne, 
font  de  deux  fbrtcs,  car  les  vns  s'adonnent  totale-  Decnat 
ment  au  culte  et  feruice  de  Dieu  , ne  fc  fouciant  , ■ 

gueres  de  la  vraye  vertu  et  prciid'hommiç  , de  la- 
quelle  ils  n’ont  aucun  goud  , vice  remarqué  corn-  frobiti.  ~ 
'111c  naturel  aux  luifs  ( rare  fupcrditieufç  fur  tou- 
tes, et  à eau  le  de  ce  odieule  à toutes  ) fpecialement 
aux  Scribes  et  Phaciiiens,  les  plus  religieux  d’en- 
(c*cux , fort  deferié  par  leurs  Prophètes , et  puis 
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Mat.if.  paf  \ç  Mcfîic,  qui  leur  reprochent,  que  de  Icn^; 
Temple  & ceremonies  ils  en  faifoientvnccaucrnc’ 
de  larrons,  couuerture  8d  exeufe  de  pluheurs  mef- 
chancetea.lefquellcs  ils  ne  fcntoientjtât  ils  cÜoicnc 
affublez  & coiffez  de  cefte  deuotion  externe , en 
îaquelle  mettans  toute  leur  confiance,  penfoient 
^ eftre  quittes  de  tout  deuoir , voire  s’en  rendoiene 
plus  hardis  à mal  faire.  Plufieurs  font  touchez  de 
cét  efprit  féminin  Sc  populaire , attentifs  du  tour 
à ces  petits  exercices  d’externe  deuotion  , qui 
pour  cela  n’en  valent  pas  mieux,  dont  eft  venu  le 
pTouctbc\^ngeentE^lifey  DiableenUmaifon  : Ifs' 
preftent  la  mine  & le  dehors  à Dieu,  à la  Phari- 
faïque,  fepulchres  & murailles  blanchies , popuiuf 
hic  Ubits  me  honorât , cor  eorum  longe  dme  , voire  ilÿ 
De  ceux  font  pieté  couuerture  d’impieté , ils  en  font  comme 
Pon  dit,  nrefticr  ôf  matchandife , & allèguent  leurs 
tVr7tu'  atténuation  ou  compenfa- 

finL  'i^^nde  leurs  vices  & diffolutions:  les  autres  au  re- 
bours ne  font  eftat  que  de  la  vertu  & preud’hom- 
inic , fe  foucient  peu  de  ce  qui  eft  delà  Religîorr, 
faute  d’aucuns  Philofophes,  & qui  fe  peut  irouucf  ' 
eu  des  Atheiftes. 

i 7*  Ce  font  deux  extrémîtez  vicieufês  : qui  i’cft  plus 

Cànpa-  OQ  moins , & fçauoir  qui  vaut  mieux , religion  ou 
toifon.  prç(nl*hon„Yiic  ^ ie  ne  veux  traitter  cefte  queftion: 
feulement  ie  diray , pour  les  comparer  hors  de  là 
en  trois  points , que  la  première  eft  bien  plus  facile 
& aifee.de  plus grade  monftre&parade,dçséfpriis 
fimplcs&  popnlaircsda  féconde  eft  d’exploit  beau- 
coup plus  difficile  & laborieux,  qui  a moins  dé 
monftre,&:  eft  des  efprits  forts  & généreux, 
tg.  le  viens  aux  autres  qui  ne  different  guercs  de  ceS 
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premiers,  qui  ne  refoucient  que  de  Religion.  Ils 
pcructtillenc  tout  ordre, &broüilIent  tout  confon- 
dans  la  pieud’hômie, la  Religion,  la  grâce  de  Dieu 
(comme  a eOé  dit  cydellus)  dont  ils  n'ont  n*y  vraye  fmi^_ 
preud'hommie,  n'y  vraye  Religion,  n'y  pu  con^-  gnüû» 
quent  la  grâce  de  Dicu,côme  ils  penfeot,gens  tant 
contens  d'eux  mefmes,&  (î  prompts  à cenfurer  de 
condamner  les  autres  , qui  confidunt  in  fe  & ^fpar- 
nanfur  altos.  Ils  penfent  que  la  Religion  foie  vnc 
généralité  de  tout  bien  & de  toute  vertu , que  tou- 
tes vertus  foient  comprinfes  en  elle , & luy  foienc 
fubalternes;  dont  ne  recognoiirent  auec  vertu  n*y 
preud'hommie  que  ce!  le  qui  (c  remue  par  le  reflbrt 
de  Religion.Or  c’eft  au  rebours, car  la  Religiôqut 
cft  poUerieurc,cft  vnc  vertu  fpccialc  & particuliè- 
re, diftinde  de  toutes  les  autres  vertus,  qui  peut 
cUrc  fans  e I les  & fans  probiié,comme  a edé  dit  des 
Phatifiens,  Religieux , & ir.efchans  : & elles  fans 
Religion  comme  en  plulîeurs  Philofophcs,bons& 
vertueux, toutesfois  irreligieux. Elle ell  auffi,  cora-  * q 
me  enlèigne  toute  la  Théologie, vertu  morale,  hu- 
maine,pièce  appartenante  à la  lullice,  fvnc  desi}. 
vertus  Cardinales,  laquelle  nous enfeigne en  ge- 
neral de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartieoc, 
gardent  à chacun  fon  rang.  Or  Dieu  citant  pat 
deifuscous,  fautheuc  & maiihe  vniuerlèl,  il  luy 
faut  rendretout  fouuerain  honneur, feruice,obcyf' 
iânce,&  c'cll  religion,  fubaltcrne  & t’hypothefede 
mfticc,quie{UaThcfevniucrfcile  plus  anciennes  ‘ 
natuiclIc.Ceux  cy  veulent  au  rebours  que  l’on  fort 
religieux  aitanc  preud'homme , & que  la  Religirm 
quis'acquicrc&  s'apprend  de  dehors, ex  Mditu^quo- 
modo  credtnt  fine  la  preud’bom- 
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mie , laquclk  oous  auonsmonftrédcuoirtcflort^ 
denanirc,  Loy  et  lumière  que  Dicuamis  aude* 
dans  de  nous  des  noOre  origine,  c’eft  vn  ordre 
icnuersé.  Ils  veulent  que  l’on  foit  homme  de  bien, 
à caufe  qu’il  y a vn  Paradis  et  vn  Enfer,  dont  s’ils 
ne  craignoient  Dieu  , et  d’cflrc  damnez  ( car  c’eft 
fouuent  leur  iargon  ) ilsferoient  de  belles  befon» 
gnes.  O cheiiuc  et  mifcrablc  prcud’hommicî 
Quel  gré  te  faut- il  fçauoir  de  ce  que  tu  fàis?coüar- 
dect  lafcbe  innocence , nifimotHmnphcet  ! Tu 
te  gardes  d’eftre  mefehant , car  tu  n’ofes  et  crains 
d’eftre  battu  : et  défia  en  cela  es- tu  mefehant, 
oJerunt  peecare  malifovmidine  p(gn^  Or  ie  veux  que  tu 
l’ofcs , mais  que  tu  ne  vueilles  quand  bien  tu  n’en 
ferois  iamais  tancé  :ie  veux  que  tu  fois  homme  de 
bien , quand  bien  tu  ne  deurois  iamais  allcren  Pa- 
radis , mais  pource  que  nature , la  raifon,  c'eft  k di- 
re Dieu  le  veut , pource  que  la  Loy  et  la  police  ge- 
nerale du  monde , d'où  tu  es  vne  pièce , le  requiert 
ainfi  , et  tu  ne  peux  confeniir  d’cllrc  autre  que  tu 
n’ailles  contre  toy*mcfme , ton  eftre , ta  fin.  le  ne 
veux  pas  du  tout  rcprouuet  ny  condamner  cefèe 
prcud’hommicacquile  et  caufte  par  reflbrt exter- 
ne de  recompenfe  ou  punition  comme  mefehan- 
tc,  car  elle  vaut  beaucoup  mieux  que  rien,  cil  tres 
vtile  pour  réduire  les  mefehans , qu'il  faut  traitter 
comme  vilains  efclaues  à coups  de  bafion  : mais  ic  ' 
la  dy  chetiuc , accidentalc , indigne  du  Sage  nobîc 
& facré  ( auquel  eft  requife  vne  bien  plus  haute, 
forte  & genereufe  probité  qu'au  refie  du  com- 
mun & prophanc  ) comme  parle  la  Théologie, 

I & grofiiers 
Certes  telle 
preu- 
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rcruîlc,  imparfaite , propres  aux  rude 
encoies  commençans  dç  appreotift. 


LIVRE  second:  '4it' 

vulgaire  ignorant  n’en  recognoift  qu’vn  :ne  zl 
croit  pas  que  nous  ayons  afFai IC , n’y  qu’il  y aye  de  r.*«pinw 
la  difficulté  & ducontraftc  auec  la  profpeiitc.  éc  la* 
douce  fortune  en  laquelle  i*s  font  fi  cran(portez  de  *^**y"^ 
loyc , qu’ils  ne  fçaoent  ce  qu’ils  font , & pevfonnc 
ne  peut  durer  auec  eux  : & en  affiidions  ils  font 
tous  efionnez  & abLaïus , comme  les  malades  qui 
font  en  angoide,  lefquelles  ne  peuuenc  endurer  ny 
froid  ny  chaud. 

Les  fiigcs  recognoiflent  tous  les  deux , & imjpu-  ^ • 
tcnt  h mefme  vice  & folie,  ne  fçauoir  ie coniinan-  Letjnd 
deren  profperité,&  ne  pouuoir  porter  lesaduerfi-  *fi 
tez.  Mais  qui  eft  le  plus  difficile&  dangei  cux,il  n’en 
font  pas  du  tout  d’accord  : aucuns  disct  l’aducrfitc, 

^ caufe  de  fon  horreur  & à fa  rigueur,  Jifficilim  eft  1]^/^ 
triftitia, fufimere  quam  d dele&abihùus  abf  maius  ad»tr(î~ 

eft  Mfficilid  perftringere  Utd  moderdtûi  Auttcs  ** 
difent  la  ptofperité,  laquelle  pat  Ton  rire  ôc  feS^ini- 
gnardes  douceurs,agit  d aguet,  relafche  & t’anjol- 
|it  fcfprit , & luy  defrobe  infenfiblement  fa  irem- 
pe,fa  force  & vîgueur,comme  Dali  la  fit  à Samfon, 
tellement  que  plufieurs  duTS,opinianres , & inuin- 
çibles  à l’aduerfité.fe  font  laUlez  aller  aux  flatteries 
de  la  profperité  : magni  Uboris  eft  ferre  projperifatcm: 
Segetetn  nimid  fternit  vbertas  yfc  moderata  félicitas 
rumpit^jk  puis  Fafflidiô  incite  raefmes  nofennemis 
à pitié,  la  prolperité  ermcut  nosamisàcnuie.  Item 
çn  Faduerfité  Ce  voyant  tôbé& abandonné, dé  rous,^ , 
que. foute  fefpcrançe  eft  rcduiteà  foy-mcrmc,; 

Fon  jrehdconrage  ,Fon  fc  relcuc , fi.  ramalfe.  Ton' 
s’efucrtuc  dc  toute  fa  force  ; & en  la  profperité  ic- 
voyât  ailiflé  de  tous  qui  rient  & applau(U(Tent,Foo. 
fe  relafche, Fon  fc  rend  noncha'  ât,  Fon  fe  fiç  à tous. 
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•401  DE  LA  sagesse; 

& penfanc  cju’edre  honime'dc  bien , n'eft  dutre 
• choi^  qu'eüte  foigneux  d’adùanccr  & faire  valoir 
fa  Religion,  croyent  que  toute  choie  quel  le  quel- 
le foii , ttahifon , perhdie , fedition , rébellion  6c 
toute  offenfe  à quiconque  foit , eif  non  feulement 
loiiible  & permife,  colorée  dû  zele  & foin  de  Rc> 
ligion,  maisencores  louable,  mcritoite&  canoni- 
zable , fî  elle  fert  au  progrez  âc  auancement  de  la 
Religion,  & reculement  de  Tes aduerfaires.  Les 
luifs  eHoient  impies  & cruels  à leurs  parens,  iuf> 
ques  à leur  prochain , ne  preftans  ny  payans  leurs 
debtes , à caufe  qu’ils  donnoient  au  temple  : pen- 
^^^^''f^iént’iéftrc  quittes  de  tous  deuoirs  & tenuoy  oient 
* tout  le  monde  en  difancOré*»?. 

Conclti-  le  veux  donc  ( pour  finir  tout  ce  propos)en  mon 
fionin  fage  vnevraye  picud’homroie  fie  vne  vraye  pieté 
fhulîiut  ioindes  Si  mariées  enfcmble,  & toutes  deux  com- 
*TL  ^ couronnées  de  la  grâce  de  Dieu,  laquelle 
7afrê-*  **  refufe  à aucun  qui  la  demande , De$u  dat  Spi~ 
biti.  rhum  bonum  ommbta  petentibia  eum  , comme  a cüé 
En  ce  ditcy  deflus.  >ç 
Hure  c. 

B^E  C L E li,  S E S D ES  S 
CT  phijïrs. 

\ 

C H A P.  VI. 

C’EH  vn  grand  office  de  fagelîè , (çauoic  bien 
modérer  & regler  fes  defirs  & plaiîirs  : car  d’y 
renoncer  du  tour , tant  s’en  faut  que  ie  le  requière 
en  mon  Sage , que  ie  tien  celle  opinion  non  leulc* 
ment  fantafque , maisencores  vicieulè  & defna^ 
curée.  11  faut  donc  ptemitremcat  réfutée  ccilc 
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LIVRE  SECOND.  '^oj 
b^inidn,  qui  cxcecmine  & condamne  cotalemcnc  * 
lc^’voIuptcz,&  puis  apprendre  comment  iis'y  ^aac 
gbuuerner. 

C’eft  vne  opinion  plaufible  & edudice  par  ceux 
qui  veulent  faire  les  entendûS)  & proféfleursde 
iîngnlierc  fainétccc , que  mefpriicr  & fouler  aux 
pieds  generallemenc  toutes  fortes  de  plaiHrs,  &c  prit  dà 
toute  culture  du  corps , retirant  refprii  à foy , Etns  mwiK 
auoir  commerce  auec  le  corps,  Fedeuant  aux  cho- 
ies hautes , & ainfipafler  celte  vie  cOnune  infenfi- 
Liement , fans  le  gouder  ou  y edre  ai^ntif.  A ces 
gens  cede  phrafe  ordinaire  de  palfe^'temps  con- 
fient fort  bien  : car  il  leurrfemble  que  c’édtref- 
bicn'vfer  & employer  ceftè  vie , que  de  la  couler 
& pairer,5c  comme  fc  défi  ober  & efehapper  à elle, 
comme  ficcdoitchofe  mifcrable , onereufe  & fàf* 
chculc:  veulent  glifler  &^auchir  au  monde , telle- 
ment que  non  feulement  les  deuis , les  récréations' 

& pallètemps  leur  font  fufpeéts  & odieux  : mais 
tneores  les  neceditez  naturelles , que  Dieu  a adài- 
fonnéde  phtilir,  leur  font  coruees.Iis  n'y  viennent 
qu'à  regret,&  y edant  tiennent  toulioürs  leur  ame 
en  haleine  hors  de  là  : bref  le  viure  leur  ed  cor- 
uee , & le  mourir  foulas , fedoyans  cede  fentence, 
qui  peut  &bicn&  mal  edre  prinfe  & ctuenduc, 

Vifam  hAberein  pAtientiA^morteHiin  Jfjiderio. 

Mais  l’iniquité  de  celte  opinion,  fe  peut  mon- 
drer  en  plulîeuis  façons.  dicmietcmcDt  il  n’y  a 
rien  li  beau  & légitimé,  que  faire  bien  Sc  deuemenC 
riîômme,  bien  feauoir  viure  cédé  vie.  C’elt  vue 
fciencc  diuine  & bien  ardue , que  de  fçauoit  iouyr  « 

liSyalcmétdefoii  élire, fc  conduire  félon  le  modcl-' 
le  commun^  naturcl,fcl6  fes  prcpies  conditions,^ 

Ce  X 
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40-^  DE  LA  SA  (ft.  S S E, 
fansencc.rchcf  d'auticseftranges  ; toutes  cesex- 
traû^g'ancçs,  cous  ces  cfrortsaittficicls  & eAudiexj- 
ces  vies cfcartcs  du  naturel  6<  commun,  parcenc 
4c  folie  & de  paflion , ce  font  maladies  , ils  fc  vcu-  ' 

, lèQt'(nectce  hors  d’eux  , cfchappet  à Fhomnie.& 
faire  ies  diuins , & font  lesfottûîs  fc  veulent  tranjf* 
former  en  Anges  & fc  transforment  en  beÜcs  : aut' 
DeuSf  aut  hefna:  bowo  fur» , humant  à me  vihil  alùnum' 
p‘«ro:Fhpmmc  cft  vnc  amc&  vn  corps,c’eft  mal  fait 
de  deHnembrer  ce  baÜimenç , metciç  en  diuor* 
ceccüe fraternelle  & naturelle  ioin^ure  : au  ie> 
bou  ts  il  les  faut  renouer  par  mutuels  offices , guç 
ferpriccfueillc  viuific  le  corps  pcfanc  , que  le" 
corps  arrefte  lalcgereté  dcrefprit , quifouucm  eft 
vn  trouble  fefle  : que  Fefpric  affilie  fauoiife 
fon  corps , comme  le  nrary  fa  femme,  & non  le  re- 
buttor,  le  hayr.  11,  ne  doit  point  refufer  k participer 
à Tes  plai^rs  naturels  , qui  fonciullcs , & s*y  corn- , 
plaire  coniugalement,  y apportant  comme  le  plus 
fagedela  modération.  L'homme  doit  cUndicr, 
fauourcr,&  ruminer  celle  vie, pour  en  rendre  gra-v 
CCS  condignes  ï celuy  qui  la  luy  a oétroyee  : Il  n*y 
a tien  indigne  de  noftre  foin  en  ce  piefent  que , 
Dieu  nous  a fait:  nous  en  fouîmes  comptaplcs  iuf- 
ques  à vn  poil  : ce  n'ell  pas  vne  commiflion  far- 
cefq  ueà fhoinme,de fe  conduire  & fa  vie  (elon 
fa  condition  naturelle  : Dieu  la  luy  a donnée  bien 
icrieufement  & exprdïcment.  » . 

‘ Mail  quelle  folie  & plus  contre  nature, que  d'e- 

Foyitl.  lii  mer  les  adions  vicieufes  , pourcc  qu’elles  font 
J.  naturelles  : indignes  pourcc  qu'elles  font  necclTai' 

• res?0  r c’ell  vQ  très-  beau  mariage  de  Dieu  , que  la 

occefficé  & le  plalffiidatuce  a ucs-fage^ut  youlia 
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âéHons  qii*éllt  ûcak  èhioni<^  j^àf  'ntarftVt; 

^foin  , fulTenc  aniE  vt>lkî^eafci  : nbu$  y con-^ 
uianc  non  reulemenc  par  la  r^^ifoil , eînt^r^ 
par  fappetit:  6c  ccux-cy  veulent corromprciÏJ  rir-^ 
gles.  C'efi  pareille  faute  & iniufiiee,  de  prendr  e à 
contre- cœur,  & condamner  toutes  Voluptei:  com- 
me de  les  prendre  trop  i cofcur  & en  abuler  : il^né  ^ 

les  fautny  couurirny  fuyr.mais  les  rcccuoir,^  en 
vlcrdifcrettemcnt  & modérément  , codimCTeVa 
tantbfldicen  la  réglé.  La  tempérance  qiiîdrt  la* 
réglé  des  plailîrs  condamne  aumbren  finfcn/ibiH- 
té  & ptiuation  de  tout  plailîr  ,frtiporem  narutjt , qVif 
e'ft  fextremitë  defaillante  , comme  Fintempara'ncê' 

Uhidinem , qui  cft  Fextiemité  excedente.  Conn  a nu- 
fnrumefnorqttere  corpus  fnum , faciles  othffc  munditias' 

& fqudlforem  appetere  : délicat  as  res  cupsre  luxUï  ta  eft'^  . 
yjkafai  & non  ma^no  parabiles  fugtre  démenti  a eft.  î 

Q|d  a enuie  d’efearter  fon  ame,refcarte  hardiméc 
a*il  peut,lors  que  le  corps  fe  portera  mal, & fera  en 
grâddouleurjpourladefchargcr  de  cefte  côtagitî; 
mais  il  ne  peur,  comme  audî  ne  doit-  il,  car  à parler  ' 

(cloiï  droit  & raifon,  elle  ne  doit  iamais  abandon-  ^ 

ner  le  corps,  c’eft  fingetie  que  le  vouloir  faite  :clîe' 
doit  regarder  & le  plaifir  & la  douleur  d’vnc  veuc 
pareillement  ferme  : Fvn  fi  çlle  veut  feuerement:' 

6c  Tautre  gayement:  mais  en  tout  Cas  elle  doit  aflî- 
fler  au  corps,pour  tobfioiirs  le  maintenir  en  règle. 

* McTprifêt'  le  môndfeic^cft  vrie  propofition  braue, 
furqüoy  ô’n  triomphe  de  parler  6c  difcoürlr  : mais 
îc  ne  voy  pas  qu'ils  Pentendent  bien  , & encor 
moins  qu'ils  le  pratiquent  bien:qa’cll-cc  que  nrcl- 
pf ifêt  fe  nhbnde  ? C^u'efl- ce  monde  ? Le  ciel  , la 
terre,  Crt  vfi mot  les  créatures  ? Non  ie  croy:Q!ii.<'y 

Ce  5 

' ’ Digitized  by  Google 


DE  LA  'SAGESSE; 
dpnc?  L*vfage , ptoHt fciuice  '^rcomrooâjté 
Fonen  tire  ? Quelle  ingratitude  contic  fautheor; 
qui  les  a faits  à ces  fins  ? quelle  accufacion  çoncie* 
nature  ? Et  puis  comment  fe  peut-il  faire  de  feiic 
.paflcr?  Si  en  fin  tu  dis  que  ce  n'cll  ni  Fvn  ni  îautre, 
mais  c*eÜ  l’abus  d’icelle  : les,vanitcz , folies  , exçez,. 
& desbauches  qui  font  au  monde  : bien  dit  , n>ais 
çclan’eft  pas  du  monde  , ce  font  chofcs  iqni|rC;  le 
monde  & fa  police  : ce  font  additions  tiennes,;  çe, 
n*e(l  pas  de  nature  , mais  de  ton  propre  artifice. 
S’en  garder  comme  la  Sagclfc  & la  réglé  de  cy~ 
^prcs  fenfêigne , ce  n’cft  pas  mefprifer  le  monde,, 
qui  demeure  tout  entier  fans  cela  : mais  c’cft  bjen^ 
■vfct  du  monde , fe  bien  réigler  au  monde , & comr’ 
me  la  Théologie  enfeigne , s’en  feruir,  en  vfer  , & 
non  iouy r , vri  non  f> ui,  Qr  ces  gens  penfent  bien 
pratiquer  le  mefpris  du  monde  , par  quelques 
mœurs  & façons  externes  particulières  , efeartees 
du  commun  du  monde  , mais  Ce  font  mocqueurs. 
Il  n’y  a rien  dç  fi  mondaiii  & dé  fi  exquis  au  mon- 
de,le  monde  nç  tir  point  & n’cft  point  tant  fola- 
ftre  dé  cnioüc  chez  foy  comme  dehors , aux  lieux- 
où  <^n  fait  ptofeflion  de  le  fuy  r & fouler  aux  pieds. 
Ce  qui  cft  dit  contre  les  hypocçites  qui  ont  tant 
dégénéré  de  leur  principe,  qu’il  n*encft  demeuré 
que  Fhabit^cntcor  eft-  il  de  beaucoup  changé , finon 
en  la  forme,  au  moins  en  la  matière,  qui  ne  leur  fert 
que  pour  les  rendre  plus. enflez, hardisSt  éffrontez, 
qui  eft  toute  Foppofîtêdç  leurinftitution,  vxrobix. 
t^ui  circuitu  mdre&artdam  "vtjùtcijtü  vnum profelitum^ 
o*cam  i«t&usfuerit^f4çitù  filwgehenn^.Ez  non  cotre 
Feftat  qui  cft  fefchole  de  lavray  & fainôe  Philo- 
fophie.  C’eft  donc  ynç  opinion  malade , furceCque 
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i,IVRB  SECOND;  ^7’ 

U derotturce.quereieccer  &c  condaoioer  gcnera- , 
kncac  cous  dc(îrs  & piaifirs.  Dieu  cft  le  Créateur 
&aucheuc  de  plaUîc  : VUntauit  Dominus  ^dradifum 
ydUptdtù^pofmt  homintm  in  pdradtfo  vtliiptatis  ^profit- 
litümnelifftum  pulchrumjuduef  dele&abile,  comme  (ê  i'V.j. 
dira,mais  il  faut  apprendre  à s’y  bien  portcr,&oüir 
la  leçon  & fagefle  U ddius. 

CeÜe  inftruâion  fe  peut  réduire  à quatre  poinâs 
( lefqucls  fi  ces  mortifiez  6c  grands  mefprifcurs 
du  monde  Icauoienc  bien  mcfprircr  , ils  fcroicnc 
beaucoup  ) içauoir  peu , naturellement  » modéré-  awc 
ment , & par  rapport  à foy.  Ces  quatre  vont  pref-  fUiftrs 
que  coufioursenlèmble , & lors  font  vnc  réglé  en-  ^ 
tiere  & parfaite  ; & pourroit-on,  qui  voudroit,ra- 
courcit  6c  comprenare  tous  ces  quatre  en  ce  mot, 
naturellement  : car  nature  efi  la  réglé  fondamen- 
Cfile  6c  ruffifantc  à tout.  Mais  pour  rendre  la  chofe 
plus  claire  & facile , nous  diliingucrons  ces  quatre 
points.  Le  premier  poind  de  ceüc  réglé  elîdefi- 
rcr  peu:  Vn  bien  court  afleuré  moyen  de  brauer  la  73,^'. 
£ortuDe,luy  coupant  toutes  les  aduenuesjuy  oOant 
toute  prinfe  fut  nous  pour  viure  contens  et  heu- 
reux : & en  vn  mot  efire  fage , en  retrancher  for; 
court  fes  defirs , nedefircr  que  bUn  peu  ou  rien,' 

Qm  ne  defire  rien , encores  qu’il  n’aye  rien , cqui- 
pollc  6c  cfi  aufii  riche  queceiuy  quiiouyt  4c  tout: 
tous  deux  reuienncniàmcfmcçbalè,  nihilmer  tft 
édhdheafydn  nanconcüpifca}yDontzç&.c  bien  dit  que 
ce  n’eft  pas. iamultitude& l'abondance  qui  cotente 
& enrichit,maisla4ifcttc  &*lçricn,  C'çll  ladifette 
dedefircr,carquiçft.pauurccn  defirs  ^eft  riche  en 
çontenternenc  y fummjt  opes  inopiit  cupiditutum  : bref 
qui  ne  defire  rien  efi  aucunement  femblablc  àDiCi^ 

Ce  4 


DÉ  LÀ  SAÙÈSS»; 

& dcfii  comme  Icibreh'hCuTCüXjqüî-foirtéftCtitlîSB^  ' 
non  pourcc  qu’ils  oht  & tiénilebttOÜC^iftfcfe  potit- 
ce  qu'ils  ne  défirent  rien  : ij»t  ^efiJériAtitfukih  cUajî}^ 
cum  loue  defœltcitate  contendit,  Aü  edntr.îlirt  fi  notfs 
lafchons  labrideàPappetit,pour  fuiürfcfâboniJîttT^ 
ce  ou  la  delicatdIe,nous  fcioris  eh  pCrpietucllt  pel- 
ne:lcs  chofes  fupcrfliiës  nousdtüiebdtèhï  necêfiaK- 
res,  noftrc  efprit  deuiéndra  ferf  de  noftre  cotps,dc 
ne  viurons  plus  que  poiir  la  volupté  ,•  fi  nous  he 
modérons  nos  plaifirs,’5i  délits",  & ne  fes  mbfütohk 
. par  le  compas  de  la  ràifon  , FopiniOn  üouS  empor- 
tera en  vn  précipice,  où  n’y  aura  fond  Hy  rfue.  Pair 
exemple  nous  ferons  nos  ibiilicrs  de  velours , pois* 
de  drap  d’or , en  fin  de  broderie , de  perles,  & diâ- 
mans  : nous  baftirons  nos  diaifotis  dfe  fhérbré/puis 
deiafpe &deporphire.  ’ ' ' ' • 

^ ,Or  ce  moyen  de  s’enrichir  & ' (ê  rendre  conterft 

Cft  tres-iufte,  & en  laniain  d’vn  chàeùh  : il  rtc  ftiit 
point  cercheif  aiHcurs  & hors  de  foy  lé  conrert- 
tement, demandons- le  & robré'nonîicîe noos  mef* 
mes:arreÜons  le  cortrs  de  nosdefîts,?!  èft  inique  & 
iniulted  aller  importuner  Dieu,  nature;  îe  monde; 
par  vœux  & prières,  dé  nous  donner  qitelquc  chO-^ 
ic , puis  que  nous  audnsen  mainfi<béau  moyen  d’y 
poutuoir.  Pourquoy  dcmanJeray-ie  pluftoft  à art- 
truy  qu'il  me  dont, qu’à  moy  que  ie  ne  defite?^»^- 
, re  petius  àfortuna  impetrem  vt  def^rjuartt  à tnt  ne  ptt4rt>) 
quart  autem  petain  obUtm  frapiliram  hut^aHx  ? fi  ie  nC 
puis  & ne  veux  obtenir  de  moy  dc'nc  defirer  pbmr, 
pourquoy  & de  quel  front,  iray-ie  prefier  & ex- 
torquer de  ccluy,  fur  lequel  ie  n’ay  aucun  droit  ny 
pouitoirPCcfera  donc  icy  la  règle  première  aux  «îc- 
ûts  & plaifirs,  que  le  peu,  ou  bien  la  médiocrité  âk 
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foffifentc , qui  contentera  ’c  fage , 2Jlr  fé  tîéndraeâ 
pa:».G*eft  pourquoy  i’ày  ptis  po’uthïâdetiift,/>4ix 
CT  pea.  Au  fol  n’y  a pôirtf  d’aflcz,rîen  de  certain,  de 
eoïKCOt.  Il  rcilèmbic  à la  lune  qui  demandoic  à fa 
mcrc  vn  vcftcrncnt  qui  luy  fuft  propre . mais  il  luy 
fut  refpondu  qu’il  ne  fe  pouuoir;car  elle  Htoit  tat!- 
toft  grande,tanioftpeiite,&  toujours  changeante. 

L’autre  poind  fort  germain  à ceftny  ci, eü(natu-  7*  • 
tellement  ) Car  nous  fçauons  qu'il  y i deux  fortes  > 
de  Jefirs  & platfirs  : les  vrü  naturels , ceux-  cy  font 
iüftcs  & légitimés,  font  mefmesaux  beftes  , 
limitez  & courts, Fon  en  voit  le  bout,fclon  eux  pef- 
fonne  n’ert  indigét,car  par  tout  il  fc  troiiue  dequn jr 
les  cotentet.Naturc  fc  côtentc  de  peu,&a  tcllcmêt 
pourueu,que  par  tout,ce  qui  fuffit.no’  eften  main,  ' 
fardbile  ejt  quoj ndtura  dejiderat  O"  expofitum  : dd md- 
num  &quodfdteft.C*c{ïcc  que  nature  dcmâde  pour 
la  conferuation  de  fon  cftrc,  c’ell  vne  faucur,  dont 
nous  deuons  remercier  la  nature,  qu’elle  a rChdu 
leschofos  neceflaires  pour  noftre  vie  faciles  à trMf- 
iier , & fait  que  celles  qui  font  difficiles  h ôbtefth: 
ne  nous  font  point  neceflaires  : & cercharuJans  , 
pa/ïion  ce  que  nature  defire , la  fortune  ne 
peut  priuer.  A ce  genre  de  defir , on  poutra  a3?ou- 
fter  & rapportcr,(  combien  qu’ils  ne  foiem  vraye- 
ment  & à la  rigueur  naturels,^ mais  ils  viennent 
incontinent  apres  ) ceux  qui  regardent  Fvfage  , Sc 
la  condition  cFvn  chacun  de  nous , qui  fofte  vh 
peu  au  ddà,&  plusàu  large  que  iesexaéiement  na? 
turels  : 3c  apres  eux  fontiurtes  & aufli  legirin^cs. 

Les  autres  font  outre  natu  rt,  procédans  de  nofhti 
•bptnion  & fantafie , artificiels,  fupcTfluS,  & Vrayer 
ment  paflîons , que  nous  pouuons pour  les  diüift- 
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guer  par  nom  des  autres , appeilçc  cupidicez  » def^ 

Quelles  a eflé  cy  defl!us  am^emenc  parié  aux  paf» 
ons  : & faut  que  le  fage  s’en  garde  entièrement  & 
abfolucment. 

, Le  ttoiiiéme  qui  eft  moderérnent,&  /ans  excez, 
agrande  eflenduc  & diuerf<;s  pièces  » mais  qui  re-» 
iiiennéc  à deux  chefs  : fçauoir  fans  dommage  d’au^ 
Vruy  & le  ficn  rd’autruy,  Ton  fcandalc^fonoffenlcj 
fi  pcrtc,&  preiudice  : le  hcn,de  fa  fantc,  fon  laiiîr, 
fes  fondlious  & affaires, fon  honncur,fon  deuoir. 

Le  quatrième  eft  vn  court  & eflcnjticl  rapport  k 
foy  : Outre  que  la  carrière  de  nos  dcfîrs  & plai/irs 
doit  eft  circonfcritc,  bornée,  ôc  courte,  encorcç 
Icur  cQurfe  fc  doit  manier, non  en  ligne  droite, 
qui  face  bout  ailleurs  &;  hors  de  foy:maisen  rond, 
duquel  les  deux  pointes  fc  tiennent  & terminent 
en  nous..  Les  avions  qui  fe  conduifent  fans  cçüç 
reflexion,  & ce  contour  court  &*ctrcntiçl  , comme 
desauariciçux,ambitieux,&  tant  d'autres, qui  cou- 
rent de  pointe,  & font  toujours,  hors  eux,  font 
avions  vaincs  & maladiuçs.'  _ _ 


' :,.i  y'  ' ) îOff.i  'j; 

'Æ^OflTEIl  MOPEF^EdiENT 
é^jlement  en  ^ro^erité  p'  nduerjitû  . 


C M A P . VI  I, 


IL  y a double  fortune  auec  qui  il  nous  faut  com« 
battre,  la  bonne  & lamanuaife  Japrofperité  de 
Paducrflcé,  ce  font  deux  duels,1es  deux  cemi  s dan<r 
gereux  aufquels  il  faut  demeuret  en  ccruelle  : cç. 
font  les  deux  efcoles , effais  & pierre  de  touche  dç 
[’erptit  butpain. 
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Le  vulgaire  ignorant  n*en  recognoifl  qu*vn  :nc  xl 
éroitpasque  nous  ayons  affaire , n’y  qu'il  y ayedc  L’opinîS 
ladifficulcé  & ûucontraûc  auec  la  ptofperitc,  1» 
douce  fortune  en  laquelle  i»s  font  fi  tranfportez  de 
ioye , qu’ils  ne  fçauent  ce  qu’ils  font , & petfonnc 
ne  peut  durer  auec  eux,  : & en  affligions  ils  font 
touseffonnez  & abbatus,comkne  les  malades  qui 
font  en  angoifle,  lefquellesne  peuuent  endurer  ny 
froid  ny  chaud. 

Les  fagcs  recognoiflcnt  tous  les  deux , & impu-  ^ ; 
tent  à mefme  vice  & folie,  ne  fçauoir  fè coniinan-  Lttjnel 
deren  profperité,&  ne  pouuoir  porter  lesaduerfi- 
tcz.  Mais  qui  eft  le  plus  difficile&  dangereux,!!  n’en 
font  pas  du  tout  d’accord  : aucuns  diset  radueifitc, 
^caufede  fon  horreur  & à fa  rigueur,  JifficiUta  eft  riUe» 
triftitia fuf  'inere  quÀm  à Jelefhbiltbus  abf  'inere:  maius  /m/kctJT- 
eftdifficilu  perftringere  quim  lata  Autres  ^ 

difent  la  ptofpcrité,  laquelle  pat  fon  rire  & fc^ini* 
gnardes douccurs,agit daguet, relafchc  & t’anjol-  ^ 
liifefprit , & luy  defrobe  infenfibicment  fa  trem-> 
pe.fa  force  & vigucur,comme  Dali  la  fit  à Samfon, 
tellement  que  plufieucs  duTS,opiniaffics , & inuin- 
ciblcs  à raducrfîté.fc  font  laiffcz  aller  aux  flatteries 
de  la  profpetité  ; magni  laboris  eft  fore  projperifatcin: 
Segetem  nimia  frémit  vbertas  ific  moderata  félicitas 
rumpit^Si  puisFaffliâiô  incite  mefmes  nos  ennemis 
à pitié,  la  profpetité  cfmcut  nosamisàcnuie.  Item 
enfaduetfité  le  voyant  tôbé&abandonné.de  tous,' . 

& ^e.  toute  Fefpcrançe  eft  réduite  à foy-mefinc,: 
fon  prend  cou  rage  ,Fon  fc  releuc , f.  ramalfe,  Fon 
s'efucrtuc  de  toute  fa  force  ; & en  la  prüfper  ité  ic- 
voyât  aiîifté  de  tous  qui  rient  & appiaiuliffent.Foo. 
fc  r€fafche,Fon  fe  rend  noncha'ât,  Fon  fc  fie  à tous. 
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iras  apprehclioa  de  roàl  te  ütlScurté,'  Si 
quecoucedenfeureté,  én  qüoy  F/'  h <*lt 
trompé.  Peuc  rtlte  cjuc  fêlô  la  dittééfiré  ëW  liilttirés 
& compIexionSyCouces  les  deux  opîhibns'  fdhr’^éri- 
tablcs  : Mais  quant  à Pvtilîté , il  eft  erttaru  qHe  Fad- 
ticrlîté  a Faduantagc,c'cft  la  ftnienec;  Fcyécàfiéfh,  la 
matière  de  bien  faiie , le  champ  des  p:irt  Wétoïques 
vertus, wV^/cif  vulnereyirtus  \/tgyitfoirHÀ<éfMaton’- 
fihif.mili'U  in  malis  fapimtufeconJit  refiàm  aij^runt. 
Or  lafagelFe  nous  aprend  à tenir  égalité  erf  toute 
noftrc  vie,&  monürer  tooüours  vn  /néfme  vH'age, 
^sfsget  doux  de  ferme.  Le  fage  eft  vn  ruffifant  artifan , qui 
^dmx  de  tout  : de  toute  maticrè  i!  forme  la 

’ vertu , com  ne  Pexcellcnt  peintre  Phidias  rdut  fi- 
oiulachre.  Qjpy  qu'il  luy  vienne  du  tombe  ert 
* matn,  ii  y trouue  fubiet  de  bié  faire  : il  regarde  d'vn 
sème,  wefme  vifagC  les  deux  faces  differentes  dé  la  for- 
^ tune  : vtrof  jfte  cafus [apirm  étftus  ef  \ bonvrum  rt- 

ffor^  mdofHtn  vUior^  In fecurtdis  iioti  conjrM>,iri  aJuerfti 
non  Jeficitl  nniJus  prricnli  rkxfugàic^  profpe'Htatem 

■\  non  expecUns^  ad  vtramqtfe pàriin(f:'adutŸfth  yirumque- 

intrepidasf  nec  illim  tumultù  nec  Hiihn  fitfgdYe  percüfpfs. 
Contra  calamttatesforfis  & cânturhax làxuria  non  aj~ 
nerfm  tantum,  fedinfefttts  : hoc  pracipnumin  hnmanis 
reéaseri^ere  animum faprdmiitas  & pro'milfafôfttma, 
La  fageffè  nous  fournit  d'armes  Sr  tSfcipVine,  peut 
tous  les  deux  combats  ; cônete  faduçrffté  noul 
.fournit  d’efperon,&  apprend  à efléuer,fortificr,  Sc 
toîdir  le  courage,  & c’ert  la  vertu  de  force  : contre 
la  profperité  nous  fouthic  de  bride , fü  slppïend  à 
rabaifler  les  aifles,  & fe  tenir  enmodeftie  * & c’eft 
la  vertu  de  tempcrance:ce  font  les  deux  vcrttis  mo- 
rales , contre  les  deux  fortunes.  Ce  que  le  grand 
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P^oTophe  Epiâete  a ties-bicn  figniüé,  compie- 
nast  en  deux  mots  toute  la  Philofophic  A^otalc, 
fnfànty  GT  dftiru yConüicn  les  mauXjC'cÜ  Taductliic: 
abftien  toy  des  biens, ceft  à dire  des  voluptez  d? de 
laproTpetké.Lcs  aduis  particuliers  coniic  les  par- 
ticulières pxorpertsez  ôc  aduerfitez,  feront  au  liurc 
croiâénie , en  la  vertu  de  force  & de  tempérance: 
icy  flous  mettrons  les  aduis  generaux  Ôi  remedes 
conccetputc  profpcrité  & aducrncé  : puis  qu’en  ce 
liure  nom  inUcutfoiu  en  general  à la  fagefle , com- 
me a efté  dit  en  Ça,  préfacé. 

Contcb  toute  profpeiUé , la  doâiine  & aduis 
conumm  lèraen  trois  poinâs  : le  premier  que  mal  Ve  U 
St  ï tort  les  honneurs , les  lichcifcs , Ôt  faueurs  de 
la  fortune  font  eüimez  & appeliez  biens, puis  qu*il|  * 
ne  font  pointf  homme  bon , ne  teformeut  point  le 
mefchant,&  fout  communs  aux  bons  dt  mcfdiansu 
Celuy  qui  ks  appelk  biens , & a mis  en  iceux  le 
bien  de  Fhomme , a bien  attaché  nofitc  heur  à vn 
cable  pourry , & ancré  noliie  félicité  en  vn  fable 
inouuanc: car  qu'y  a- il  li  incettain&incondantque 
la  polTcflion  de  tels  biens , qui  vont  & viennent, 
paifenc  & skfcoulenc comme  vn  conent  ? Comme 
vn  torrent  ils  font  bruit  àFarriuée , ils  font  picinf 
de  violence,  ils  font  troublez  : fentrée  en  c«  faf- 
cheulè  , ils  difparoiilénc  en  vn  moment  ? & quand 
ils  font  efcoulèz , il  ne  demeure  que  la  bourbe  au 
fonds. 

• Le  Icoond  poinéi  cft  de  fe  fouuenîr  que  la  prof^  ^ 
perité  , ed  comme  vn  venin  emmiellé  , douce  & 
ilatteredè,  mais  très  dangereufe  : pourquoy  il  fc 
faut  bien  tenir  en  ccruelle.  Quand  la  fortune  tk 
& que  (eut  asnMlfonhait  : c'eiUors-que  nou$ 
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deuons  plus  craindre  & pcnferànous,  tenir  tio^ 
affeâions  en  bride , compofer  nos  aâions  par  rat- 
fon , fur  tout  éuiter  la  prefomption , qui  fuit  ordi- 
nairement la  faneur  du  temps.  Ceft  vu  pas  glilFane 
que  la  profperité , auquel  il  faut  tenir  bien  fetme^ 
H n’y  a faifon  en  laquelle  les  hommes  oublient  phi- 
flofî  Dieu  : c’ed  chofè  rare  & difficile  de  trouuef 
perfonne^  qui  ne  s’attribue  volontiers  la  caufè  dâ 
là  fèlicité.C'eü  pourquoy  en  la  plus  grade  profpe-' 
r'rtéyil  faut  vfer  du  confeil  de  fès  amis , & leur  don-  - 
ner  plusd’authorité  fur  nous , qu’en  autre  temps. 
Il  faut  donc  faire  comme  en  vn  mauuais  & dange- 
reux chemin,aller  en  crainte  Ôc  doute»&  demander 
la  main  d’autruy  : AuUi  en  telle  faifon  le  malheureft  ' 
medecine,car  il  nous  ramene  à nous  cognoiflre. 

Le  troifiéme  efi  de  retenir  (es  defîrs,  «le  y mettre 
mcfurc  : la  profperité  enfle  le  cœur,pou(re  en  àuât, 
ne  trouue  rien  difficile,  fait  venir  Fenuietoufiours* 
de  plus  grandes  chofes  ( ils  difent  qu’en  mangeant 
fappetit  vient)  & nous  emporte  au  delà  de  nous:& 
c’eli  là  où  Fon  fe  perd, l’on  fe  noy  e,l’on  fc  fait  moc-  - 
quer  de  foy.  C’eft  comme  le  guenon  qui  monte 
branche  en  branche  iufqucs  au  fommet  de  l’arbre, 
& puis  monflre  le  cul.  O combien  de  gens  fc  font 
perdus  & ont  pery  miferablcmcnt,  pour  n’auoir 
peu  fè  modérer  en  leur  profperité  ! Parquoy  il  le  - 
faut  aircfter , ou  bien  aller  tout  doucement  ; pour 
iouyr,&  n’cftre  pas  toufiourscn  quelle  &cn  pour- 
chasrc’eft  fageflê  que  de  fçauoir  cllablir  fon  repos, 
fan  contenrçment.quine  peut  cihe,otf  n’y  a point 
d’arrelL  de  but,  de  fin.5/  quu finiri  non  pojj^nt  ^extra 
fdptnjtumfmt,  ' 

Contre  toute  aducclké  voici  deux  aduis  generaux» 
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En  prcmiet  lieu  jii  fe  faut  garder  de  l’opinion  com-  DeF-»à» 
mure  & vulgairCjCttonée&toufioursdifFerèf.tcde 
Javraye  raifon:car  pour  defcrier&  mettre  en  hâ‘u.c, 

& en  horreur  les  aduetfitez  6c  aiQiâions,  ils  les 
appellent  maux  & malheurs,  & tre:>-^grandsmaux, 
combien  que  toutes  chofes  externes  ne  foiem  bon> 
nés  ny  mauuaiTescmais  les  aduerfîtez  ne  6rent  mef- 
chant  vn  homme,mais  pluflofl  ont  profité  & Teruy 
à réduire  les  mefchans,dt  font  communes  aux  bons 
& aux  mefehans.  ... 

Certes  les  fléaux  & triûes  accidens  font  coin>  9.' 
tnuns  à tous , mais  ils  ont  bien  diuers  eHeâs,  félon 
la  main  qu’ils  rencontrent.  Aux  fols  8c  reprouucz 
ilsneferucnt  quede  deferpoir , de  trouble,  & dc^*^ 
rage  : ils  les  font  bien  ( s’ils  font  preflans  & exiré-  dkierfc- 
mes  ) boucquet , crier  à Dieu , & regarder  au  ciel:  menu 
mais  c’eif  tout  : car  iis  n’en  valent  pas  mieux  : aux 
etrans^  delinquans  font  autant  d'inüruâionsvi* 
ucs,  & de  compulfoices  pour  les  tamenteuoir  de  ' 
leurdeuoir,&  leur  faire  recognoiüreDieu:auxgés 
de  vertu  font  lices  & toutnoix  pour  ioufter  âc 
exerciter  leur  veriu,fe  recommander  plus&  s’alliec 
à Dieu  : aux  prudens  matière  de  bien,&  quelques* 
fois  planches  pour  pafTcr , de  monter  en  toute  hau* 
teuc  & grandeur , comipe  il  fe  lit  & fe  void  de  plu* 
fîcursaufquelsellansarriuez  de  grandes  ttauerfès, 
que  l’on  penfoit  edre  leur  malheur  & ruine  entie*  ' 
re,iis  ontedé  par  ce  moyen  haut  edeuez  Aagradis: 

& au  rebours  fans  ces  malheurs  demeuroienr  ^ fcc, 
corne  feeut  bien  dire  &s'efctierce  grand  Capitaine 
Athénien, pe/f'eMmwi  nijf  periiffemus,  Vn  cresbeau  & 
riche  exemple  de  ecci,a  elle  lofcph  Hebrieu,  fils  de 
lacob.  Ce  font  bien  coups  du  ciel , mais  la  vatii 
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Ôi  prsdcocc  humaine  luy  fcrc  d’infttumcc  propre^, 
dow  ctt  ptouenu  cc  très-beau  con/eil  des  Sages, 
faire  Je  aece/siié  yen».  Ceft  vnc  très  belle  mcfDa* 
gciie,&  pteoïiec  trai<â  de  prudeoce,  tirer  du  mal  le 
bien,  n>anier  â dexttcmem  les  araires,  & fçauoir  ' 
donner  â à propos  le  veoc  & le  biais,  que  dû  mai- 
heur  ^on  s en  puiHe  preualoir , <&  co  faireiacon** 
dition  meilleure. 

I O.  Les  afflictions  Si  adueiHtez  viennent  de  ttois  en* 

^ trois  droicis  : Ce  Tont  trois  autheuis&  ouuriers  des  pei-' 
taufps  nés , le  péché  premier  inuenteur , qui  les  a mis  en 
nature,  l’ire  & la  iufticediuinequilcsmet  enbc- 
^ ’ fongne , çoeume  fes  comniiflaites  & exécuteurs: 
Ja  police  du  monde  troublée  & alccrée  par  le  pé- 
ché : en  laquelle,  comme  vnc  reuolte gcneiallc  de 
tumulte  ciuil  , les  choies  nVilans  en  leurs  placeé 
deuës,et  ne  faisâc  leurs  offlccs,rourdent  tous  maux: 
«tuâ  qu’au  corps  le  dénouement  des  membres , le 
froifl'ement  et  diilocation  des  os  apporte  des  dou- 
leurs grandes  et  des  inquiétudes.  Ces  ttots  ne  nous 
font  point  propices  nirauorables , le  premier  eli  à 
hayrdu  tout  côme  ennemi,  le  fécond  cil  à craindre 
et  redouter  corne  terrible le  tiers  eft  à s'en  gaidcc 
comme  abuicur.  Pour  Ce  fauuer  et  fe  deifairc  de 
fous  trois,  il  n’cft  que  d’employer  leurs  propres 
, armes,  dcfqueiles  iis  nous  battent,  comme  Goliat 
de  Ton  propre  couüeau,'faifant  de  neceflitc  vertu, 
prohe  de  l’affliâion  et  de  la  peine , là  faiiant  rejalir 
comr’eux.  L'affliciion  vraye  engeance  de  péché, 
bien  priniè  elt  fa  mort  et  fa  ruine , et  fait  à fon  au- 
theur  ce  que  le  vipere  à la  mere  qui  la  ptoduk: 
c’eil  f huile  du  feorpiô,  qui  guadt  fa  morfure,  pour 
pecir  par  fqn  ifluemioo,pn  4rte  fu4  :p4tmttrqmia 
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htec^itnus^  p4th»ur  vt  mn,pfCcewta.C’c{i  la  lime  de 
fanie  ^qniia.dcrrouillc , la  purifie  & refclaircic  du 
-pe«bé. -En  conCequence.de  ce  , elle  appaife  Pire 
' Eliuuie,5i  npnstirc  ejes  prifons  & liens  de  la  iufti- 
yÇe.vppnt.nPUStçmcttrc  au  doux,  beau  , & clairfe- 
ipurik  grâce  & miCcriçorde  : finalement  nous  fe- 
, ure  du  monde  nous  tire  de,  la  n^ammclle , & nous 
defgoulicpat.rpn  aigreur , .comme  PAbfynthc  au 
itetinde  lanoucricc^dudoux  laj^  & appaltde  celle 
.vie  tcoinpcufc.  ^ 

Vn.grand  & principal  expédient  pour  fc  bien  * **' 
couiportcLcn  Piducrûcé,  cftd'elltc  homme  de  bie. 
L'hommc;vcrtueqxclljjius  twnquillc  en.Paduer- 
.filé,  que  le  vicieux  eo.ptQrpeTitc:,comme.ccux  qui 
pntia  fiéuce,{«iitemauec  plus  de  mal  lc:froid  & le 
ichautL&.'larigucurdc Icuraccez,  que  ne  font  les 
(àins  le  froid  le  chaud  de  Phyucr  ôc  dcl’cllc; 

Audi  ceux  qui  ont  laconJcience  malade, & enfié- 
^uie,  font. bien  pius>CQurmenccz,que  les. gens  de 
bien  ;car  ayans  l'iiaerieui  fain  , ne.peuncnt  dire 
incommodez  par  l'xteiieur  , ou  iJs  oppofent  vn 
.•bon  courage. 

Les  aduerfitez  font  dedcuxfoi  tes:  les  vnes  font  i z. 

• vrayes  & naturelles , comme  maladies , douleurs, 
la  perte  des  chofes  que  nous  aimons  : .les  aunes 
rauHcs  Sc  feintes  par  1 opinion  commune  ou  pat- 
' ticuliere , & non  en  vérité.  Q^jl  Toit  ainfi  , l'on  a 
l'efprit  ik  le  corps  autant  à cômandemcnc,  comme 
aupaiauanc  tju'cllcs  aduinllcnc.  A cclles-cy  n’y  a 
qu'vnmot:ce  dequoy  tu  te  pleins  n’elt  pas  dou- 
loureux ne  fafeheux,  mais  tu  en  fais  le  ieqiblanr^ 
m te  Je  fiais  croire. 

Quant  aux  vraies &.t)û^iuellçSÿles  plus  prompts,  1 
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& populaires , & plus  fains  aduis  fout  les  plus  iià^ 
'*  re//.  curelS)  les  plus  iuftes  & équitables.  Preroietement 
. il  fe  faut  fouuenii  que  l'on  n’endure  rien  contre 
Endu-  & naturelle  , pois  qu*^  la  nailTance 

rer  e/l  de  Fhomme  toutes  ces  choies  font  annexées  ôc 
naturel  donnecs  polU' ordinaires.  En  tout  cequiaaccou- 
& bu-  flunicde  nous  affliger , conlîderons  deux  chofes, 
la  nature  de  ce  qui  nous  arriue^  & celle  qui  eft  en 
nous  : & vfànt  des  chofes  félon  nature,  nous  n'en 
receuons  aucunes  fafeheries.  La  fafchçrie  qui  eft 
> ' vne  maladie  de  famé,  contraire  à la  nature, ne  doit 
• point  entrer  chez  nous.  11  n’y  a accident  au  mon- 

de qui  nous  puilfearriuer  , auquel  la  nature  n’aic 
préparé  vne  habitude  en  nous , pour  le  receuoir  Sc 
je  retourner  à nollre  contentement.  11  n'y  a ma- 
niéré de'vie  fi  cnrôitte,qui  u’aye  quelque  foulas  ic 
rafrefchilTement.  11  n’y  a prifon  fi  efiroitte  ôc  ob- 
feure,  qui  ne  donne  place  à vne  chanfon,pour  def- 
ennuyer  le  ptifonnier.  lonas  eut  bien  loifir  de  fai- 
re fa  priere  à Dieu  dedans  le  ventre  de  la  balaine^ 
laquelle  Fut  exaucee.  C’efi  vne  faueur  dénaturé» 
qu'elle  nous  trouue  remede  & addoucilTemenc  à 
nos  maux  en  la  tolérance  d'iceux  : eftant  ainfi,  que 
fhomme  eft  né  pourefire  fubiet  à toutes  fortes  de 
mifetes  ^ omnia  adqua  geminut  qua  expauefeimufy 
tri/ma  yia fttnt. 

1 4,  Secondement  faut  fe  fouucnir  qu’il  n’y  a que  la 
^etou-  moindre  partie  de  Fhomme  fubietteà  la  fortune, 
ehe  nous auofls  le  principal  en  noftrepniflance,&  ne 
X vaincu  fans  nofire  confentement.  La 

nyfire.  fortune  peut  bien  rendre  pauure , malade , affligé: 
mais  non  vicieux,  iafche  , abbattu  : ellenenous 
^ f^auroit  ofier  la  probité^lc  cpwage,la  veau. 
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"A près  il  faut  venir  à la  bonne  foy , à la  ralfon,  Sc 
è la  iul^ice:  fouuenc  fon  Te  plaine  iniuftement , car  2Cefi 
fl  parfois  il  eÜ  futuenu  du  mal , encores  plus  fou-  f 
uanc  il  cft  furuenu  du  bien,&  ainfi  il  faut  compen- 
fer  PvnauecFaucrc  : & liPon  iugebien,  il  fc  trou- 
ocra  qu’il  y a plùsdequoy  fe  louer  des  bons  fuccés, 
que  fè  plaindre  des  niauuais  : & comme  nous  de- 
ilournons  nos  yeux  de  delTus  les  choies  qui  nous 
offenfênc , & les  lettons  fur  les  couleurs  verdoyan- 
tes & gayes  , ainlî  deuons  nous  diuertir  les  pen- 
sées des  choies  trilles , & les  addonher  à celles  qui  ^ 
nous  font  plaifantes  & agréables.  Mais  nous  fom- 
mes  malicieux , relTemblansaux  ventoufes , qui  ti- 
rent le  mauuais  fang  & lailfent  le  bon,  Pauaiicieux 
qui  voudroit  le  meilleur  vin,  & beuroit  le  pire , les 
petitsenfans  , aufquels  li  vous  oHez  vn  de  leurs 
^oîiets,ils  iettent  cous  les  autres  par  defpit.  Car  s'il 
nous aduiem  quelque  mefaduenture  , nous  nous 
tourmentons  & oublions  tout  le  rcOe  qui  nous 
demeuroic  entier  : voire  il  y en  a qui  fe  dilent  mal-  ’ 
heureux  en  toutes  chofes  ,&  qui  iamais  n'eurent 
aucun  mal,  tellement  qu’vnconcc  d’aduerfitc  leur 
porte  plusdedefplailïr,  que  deux  mille  de  profpc- 
ricé  ne  leur  apporte  de  plailîr.  ' 

, Àülïî  faut'il  regarder  fut  tant  de  gens, qui  font  de  ,4 
beaucoup  pire  condition  que  nous,  & quilefenti-  ^ 
roient  heureux  d'eftre  en  nollre  place.  ^ 

Cùm  tibi  difplicedt  rerum  fortune  tuarkm,  fetrdt»» 

Ipe&a^quofis  {iiferiminè  peior. 

Il  faudroit  pour  ces  plaignans , pratiquer  le  di-  1 7. 
re'  &'  aduis  d'vn  fage , que  tous  les  maux  que  fouf-  l^dnie 
ficnc  les  hommes,  fuflent  rapportez  en  commun 
& en  bloc;  & puisque  le  partage  s’en  lift  cgatlc-  ' 
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* ment;  Car  lors  fetrouuans  beaucoup  plus  chargez 
par  ledeparccmeiiç  , feroic  deicouuerie  finiuitice 
de  leurpiaintc, 

Apres  tous  ces  aduis,  nous  pouuons  dire  qu*il-y  a 
dciix  grands  cemedes  contre  tous  maux  & aducr- 
fitez, , Icrqucls  teuiennent  prefçjuc  ^ vn: Faccouftu- 
' tûance  pour  le  vulgaire  geoUier , ôc  là  méditation 
4ccm-  pour  les  fages.  Tous  deux  font  prins  du  temps, 
fiwùut.  Pehî'plaftrc  commun  Sc  tres-puillant  à tous  maux: 
mais  les  fages  le  prennent  auant  la  main  , c*eft  la 
* prcuoyance:  le  foible  vulgaire  apres,  Qne  faccou> 

" ilumauce  puide  beaucoup , nous  le  voyons  claircr 
' • ment  ,en  ce  que  Icschofes  plus  fafcheuiêslc  icnr.  - 
dent  douces  pat  raccoudununce.  K4tar4  C4l4tnit4-  r 
tumntollimsntumctnfnetudinem  irmenit.  Les  forçats^ 
pleurent  quand  ils  entrent  en  la  galere , au  bout 
trois  mob  ils  y,  chantent.  Ceux  qui  n’ont  pas  ac-  ' 
cdùÂumélamer,pallidf;nc  mefaaes  en  temps  cal-  . 
me , quand  on  Icue  Faner e , & les  mathelots  ricnc 
durant  la  ccmpene:la  femme  fc  deferpere  à la  more 
de  Ton  mary , dedans  Fan  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps  éi  Faccouftumance  fait  tout  : ce  qui  nous 
offenfe  ell  la  nouueauté  de  ce  qui  nous  artiue, 

' omm4W)uit4iegr4um4  funt» 

■ ,.g^  ^ La  méditation  fait  le  mcfme  office  à Fendtoit  des 
-pft--  ^ fo^cede  pc"nfcr  aux  chofes , ils  fc  le» 

Prudent  familières  & ordinaircs,^«rf  4/;';  diu  p4tiea- 
Jeicui4f4CÎHnr^fapienslet(i4jaci(diuccgit4nd0.Qot\G^ 
deconsexadement  la  nature  déroutes  les  choies 
qui  n^s  peuueot  fafeher,  & nous  reprefentons  ce 
qui  nous  y peut  art  iuer  de  plus  ennuyeux  & infup- 
.<  pon^ié,  comme  maladie, pauureté,exil,iniures, de 

' fuaÈ^jucoeou cela,  ce  quiçii âdpa  nature  ou 
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conttaîrt  l elft.La  prenoyance  cft  vn  gtan^  rcme-' 
de  contre  tous  maux , lefqucls  ne  pcuucnt  appor- 
ter grande  àkeration  ny  changement, eftansarri- 
UC2  h vn  hominc  qui  s’y  attendoit,  comme  au  con- 
traire ils  blelFent  & endommagent  fort  ceux  qiji  le 
laiflcnt  furprendre.  La  méditation  & le  difeours 
eft  ce  qui  donne  la  trempe  à l’ame , qui  la  préparé, 
l'affermit  contre  tous  aflauts,  fa  rend  dure  , aceiec 
& impénétrable  à tout  ce  qui  la  veut  entamer  oiî 
ftufTer:  les  accidens,  tant  grands  foient-ils.nc  peu- 
uent  donner  grand  coup,à  celuy  qui  fe  tient  fur  Tes 
gardes  & cft  preft  de  Ics  rcceuoit  ,pr<tmedit4ti  maÜ 
tHâllis  i^tts  "venit  ; quicqutdexpéfiatumeft  diu^leuiui, 
àccedit.Or  pour  auoircefte  preuoyancejl  faut  pre- 
mièrement fçauoir  que  nature  nous  a mis  ici,  corn-' 
me  en  vn  lieu  fort  fcabrcux,&  oû  tout  branfleiquç' 
i^qbieft'arriué  à vn  autre,oous  peut  aduenir  auf- 
: que  ce  qui  panchefur  tout  peut  tomber  fur  vn 
chacun  : & en  tous  affaires  que  l'on  entreprend, 
préméditer  les  inconueniens,  & raauuaifes  ren- 
contres , qui  nous  y pcuuent  adûénir , afin  de  n cri 
cftre  furprins,  O combien  nous  fomiries  dcceus 
& allons  peu  de  îugement  , quand  nous  penfons'  ^ 
que  ce  qui  arriuc  aux  autres , ne  puifle  arriuer  iuf- 
ques  à nous , quand  ne  voulons  cftre  préuoyans  & 
dcfEanSjde  peur  qu'on  ne  nous  tienne  pour  crain- 
tifs. Au  contraire  fi  nous  prenions  cognoiifance 
<îcs choies  ,ainfi  que  la  raifon  le  veut  , nous  nous 
Çftonnerrons  pluftoft  de  ce  que  fî  peu  de  traner/cs 
Uous  atriuent,  & que  les  accidens  qui  nous  fuiuent 
Oc  U près , ont  tant  tardé  à nous  attraper  : & nous 
^yantatteinf,  comment  il  noustralttcnt  fi  douce- 
ment, Celuy  qui  prend  garde  & confidcrc  l’aduo 
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» ücé  d'aatrây , comme  ehofe  qui  luy'  peut^düenir^ 
auam<)u*elle  foit  à luy,  il  cft  armé.  Il  iâut  penfet  Üt 
tout  & conter  tou (iours  au  pire  : ce  font  leà  fots 
& mal  aduifez,  qui  difent,  ie  n*y  penfoy  pas.  L'on 
• ditqueFhomme  furprinseftà  demy  battu,  & au 
contraire  vn  aduerty  en  vaut  deux  : l'homme  fage 
en  temps  de  paix , fait  Tes  ptetatifs  pour  la  guér- 
ie : le  bon  marinier  auant  furgir  du  port , fait  pro- 
uUîon  de  ce  qu’il  fauteur  renilct  à latempefte: 
c'efttroptard  s'apprclter,  quand  le  mal  e(l  adue- 
nu.  A tout  ce,  à quoy  nous  fommes  préparez  de 
longue  'main  , nous  nous  trouuons  admirables, 
quelque  difficulté  qu’il  y aye.  Au  contraire  il  n’y  a 
chofenairee,  qui  ne  nous  empefehe  , fi  nous,  y 
fommes  nouueaux.  iJ  yi^enthm  ne  qui  J imjnnamm 
fit  nobit  ,quU  owin4muit4te  «rauiordfunt.  Certes  il 
fenible  bien  que  fi  nous  fommes  auffi  preuoyans, 
que  nous  deuons  & pbuuonsefirc,  nous  ne  nous 
eftonneronsderien.  Ce  que  vous  auez  preuenu, 
vous  arriue , pourquoy  vous  en  cftonnez;vou$2 
Faifons  donc  que  les  chofesnenous  furprennent 
point:  tenons  nous  en  garde  contre  elles,  regardôs 
les  venir.  ,Animiis  adutrfus  omm4 firmandM^yt  eJice- 
repofimuémnyUaU^ûm  f O Virgo^noua  mifaciet^ 
iHopinduefuYgit  , Omnid  percepi  arque  attitno  meertr» 
ipfe  ptrtgi.  T « hadie  ijia  denuntids.egofemptr  denutitU- 
fit  mihii  hminem  par  dut  ad  bumana. 
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5|ET1^  Et  OBS  E E 11  lis 
Uix,  confiâmes , & ceremonies  dn  fays^ 
comment  en  quel  fens, 

Chap.  VIII. 

1 

TOat  ilnH  que  la  befte  fauuage  & farouche  ne  j. 

veut  laillèr  prendre , coi^ire , & manier  à Origine^ 
rhorame  : mais  ous’enfuyt  Scrfc  cache  de  luy,  ou 
s*irrice  Se  s'efleue  contre  luy\  s'il  en  veut 
cher  : tellement  qu’il  faut  vfer  de  force  meflée, 
auec  rufe  <k  artifice,  pour  l’auoir  & en  venir  à/^. 

< bouc  : ainfi  en  fait  la  folie  reuefehe  à la  raifon  , Sc 
iâuuageà  la  fageflè , contre  laquelle  elle  s'irrite  Se 
s'affolit  d'auantage,  dontillafautauoit  & mener 
comme  vne  befie  farouche  ( ce  que  l’homme  eft  à 
la  befte , l’homme  fage  efi  au  fol , ) l’efionncr,  luy  • 

faire  peur , & l’arreüec  tout  couct,  pour  puis  à l'ai- 
fe  l’infiruire  & le  gaigner.  Or  le  moyen  propre  à 
ce , eft  vne  grande  authocité,  vne  puilfance  & gra- 
uicéefclataUte,  qui  l’esblouy  t de  (a  Tplcndcar  Se  de 
' fon  efclair,/o/rf  4n8oritas  eft  qua  cogit  ftnltos  yt  adfd- 
pientiém  feftinent.  En  vne  meflée  & (édition  popu-, 
laire,  s’il  furuient  et  fe  prefente  quelque  grand, 
ancien,  fage  et  vertueux  perfonnage , qui  aye ga- 
gné la  réputation  publique  d’honneur  et  de  vertu, 
lorscc  peuple  mutin  frappé  et  esblouy  de  fa  fplen- 
deur  et  de  l’cfclair  de  ccAe  authocité , fe  tient  coy , 
et  attend  ce  qu'il  vqk.diie: 

y eluti  magnoin  ffopmo  cùmfape  coortd 
Seditio  eftyf^kitque  dnimis  ignobile  yulgus^ 

Imqmfidces  Cr faxd  yolani^nror  drm*  miniftr^:  ' 
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'Ùm}Htdtegr4uem‘tcmeyitù,ji  forte  virumqui^ 

^^^xeYt^fiUfhyéhYW^(\uédur}hüiafi^néf  ^ *1  ‘ 

jlleregit  JiBis  anim&SfO' peciôrdwvtcefé.  '■■' 

11  n’y  a rien  plus  grand  en  eenannde  que  l’au- 
thorité,  qui  cft  vne  image  de  Dieu,  vn  meflaget  du 
ciel  : fi  elle  cft  fouueraine,elle  sUppelle  Maiefté,  fi  ' 
fubaltcrne,  authorité  : & Te  foufiient  de  deux  cho-  ' 

► fes, admiration,  &■  Craitite tnciflée  enfrmble^  -Oÿ 
cefte  maiefié  & î^horité , ell  premicWinerU!  x >. 
proprement  en  la  prtfonne  d^kfcJùuer^n^dUî^^^ 
ce,&  Legiflatcur,  où  eîie  dl  viuevagente,  &.  moü^  ■ 
uante  :puis  en  fes  commandéniens!&-  or^dbnbirt'- 
ceSjC’eit  à dire  en  la  loy , qui  cfi  le  chef  d’cîùUae'  dii' 
Prince,  & l’image  de  la  maieflé  viue  ^ originelle,-  * 
Par  icelle  fontreduits;condliitSj  et  guldtzdes  fblsi,  • 
Voilade  quel  poids';. »•  vtiiirié  e'it  l’autHtf- 
► »-  rite  et  la  loy  an  mondé.  - • 

i.  La  prochaine  et  plus  pareille  îAjtlldrit'c  à îâ'lby^ 
£tde  U eft  lacoullumc  qiii  eft'  vne  aurre  piiinante  et'  im*- 
perieulè  maiflreîre  : elle  empitre  ef  vfut'pé  céfle 
puifl’ancetraiftreufcmentetviolçmmfent  j Car  elle 
. plante  peu  à'  peu  , à laMcfrobéc  et  cohune  inftnfî- 
blemcntj'fon  authorité,  par  vn  pcfit,dbu5i,et  ndftf-' 
blccommencncement  rTaVatteaffi^et  cflably  pif 
l’aide  du  temps,  elle  defcoUiife  puis  vn  furieux  et' 
tyrannique  vifage,- contré  lequt'l'il  n'y  a plus  de  HV' 
bette  ny  puifiancedéhauffer  feulement  les  yeuür 
elle  prend  fon  authorité  de  la'  polféflîOn  éf  dc  lV-- 
iâge,ellcgrolïitets’ennoblif  en  roullinfc cOmfnë 
les  tiuiercs  ; il  efi;  dangetéui  'àc  la  ratriéner  à’  fif 
nailfancc. 

• La  loy  et  couflume  efiablHIenc  leur  aU^î^ofiic 
Çomf4-^  bien  diuecfemenc , U coufiumê  peu  ïpeu , àieç  • 
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Jbtl^liilAf^yddacemenrâb  foiyfbtctf , d*vii confen*  r«f*n 
tenift  commun  de  tous,  ou  dé  la-plu^rr'  St  a forf 
aotheur  le  peuple.  fort  en  vrt  momtmt,a\icc 
iuthoritç  Sc  puxffmÆSi  prend  fz  vigueur  dé  qdî  z 
puiflânee  de  couitrMd'et*  à tous,  & fouuent  contre 
le  gré  des  fubieâflranc  quelqu’vn  la  compare  au 
tyran,  & lacouftume  au  Roy.  D’auantage  laeotr- 
ôume  ne  porte  loyer  ny  peine  : la  loy  porté  tous  ^ 
ks  deux , pour  le  moins  la  peine  : tourcSfbisf  elles 
fc  peuuent  bien  mutuellement  prefter  la  main , &f 
aulîi  s’entre-deftruite.  Car  lacouftume  qui  n’eft 
qü'cn  foulFrance,  homologuée  par  le  fouuerairi, 

Ara  plus  afteuréc  : & la  loy  aufti  affermit  fon  au> 
tborité  par  la  polîeffion  & Tvfage  : au  contraire, 
auffi  la  couftume  fera  cafTee  par  vne  loy  contraire, 

& la  loy  s’en  ira  auant  l'eau  par  fouffrancc  décoti- 
ftume  contraire  : maisordinaircment  elles  font  ert- 
femble , c'eft  loy  & couftûme  : lesfçausns  & fpitit. 
tocls  la  confîderent  comme  loy  : les  idiot*s‘&  fîm- 
plcs  comme  couftume. 

C'eft  chofe  eftrâge  de  la  diuerfité  des  foix  & cou- 
ftumés  qui  font  au  monde , & de  l'extrauàgàncc  Diutrfi- 
d'aucunes.  U n'y  a opinion  ny  imaginktîôh  il  Si-  ^ 
gcaite , fi  forcenée , qui  ne  foit  eftablie  par  loix'éü  *^‘***" 
éouftumés  en  quelque  lieu.  le  fuis  Contént  d’éri^**^' 
réciter  quelques  vnes , pour  mbnftrer  à ceux  qui  -,  , . 
font  difficulté  de  le  croire,  iufques  où  va  ccltépro- 
^ofition,  ne rli'aTréftaïiT point  à parler  de  ce  qui Jlumtan 
éû  de  la  religion , quiéft'  lèfubiet  où  fc  trouuent 
dé  plirs'^rand'es  eftrarigetez  , & impoftüfés  plus 
èrolîïércs  rmais  pourcc  qu'il  efthors  le  commefee 
dés  honiines , éc  que  cé  n'cft  propVeménr  cbüftu-  ’ 

St  où'il  eftaisé  ^eftre  trompe,  iclélàîfictaÿ’,  ' 


ax<  * de  lA  SAGESSEÎ 
Voicy  donc  des  plus  remarquables  en  eftraDgeifi 
' tuer  par  ofEce  de  piecé  Tes  parens  en  certain  aage, 

& les  manger  :aux  boÜeleries  : preiter  leurs  encans, 

* fen>mes , & filles,  à iouyr  aW  hofies  en  payant; 
bordeaux  publics  des  maflesnts  vieillards  premier 
leurs  femmes  à la  ieunellè  ; leKmmcs  citre  com- 
munes : honneur  aux  femmcFd'auoir  accointe 
plufieurs  malles , & porter  autant  de  belles  houp- 
pes au  bord  de  leur'robbe  : les  filles  monilrer  â def- 
couuert  par  tout  leurs  parties  honteu fes , les  ma*  - 
liées  non , ains  les  couurir  foigncuremenc>;lcs  fil- 
les s’abandonner  à leur  plaifir,  & deuenuës  grof- 
Ics  le  faite  auort'cr  au  veu  & fccu  d’vn  chacun: 
mais  mariées  eilrechafies&  fidclles  à leurs  maris: 
les  fenimes  mariées  la  première  pu l(5t,  auant  fac- 
cointance  de  leur  efpoux,  receuoir  tous  les  malles 
qui  font  defellatet  profelEon  (ki  mary  conuiez 
aux  nopces  : et  puis  efire  loyales  à leurs  maris  : les 
mariées  prefenter  leur  puceHage  au  Prince,  auant 
qu'au  mary  : mariages  de  malles  ; les  femelles  aller 
à la  guerre  et  au  combat  auec  les  maris  : femmes 
mourir  et  Ce  tuer  lors  ou  toü  apres  le  decez  de  leurs 
maris  : (êmmes  vefues  fc  popuoir  remarier  fi  les 
macis  font  morts  de  mort  violente  et  non  autre- 
ment : les  maris  pouuoir  répudier  leur  femme  fans 
alléguer  caufe,  les  vendre  fi  elles  font  fieriles,  tuer 
(ans caufe  finon^bource  qu'elles  font  femmes,  ce 
puis  emprunter  femmes  des  voifins  au  befoin  les 
femmes  s'accoucher  fans  plaintes  et  fans  effroy: 
tuer  les  enfans  pource  qu’ils  he  font  pas  beaux, 
bien  formez,  ou  fans  caufe  : en  mangeant  efiuyer 
. iês  doigts  à fes  genitoires  et  à fes  pieds  : viure  de 
r chair  humaine , manger  chair  et  poififon  tout 
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cvià  ; coucHer  cnremble  plufieurs  tnafles  & femel- 
les, iufques  au  nombre  de  dix  & douxe  : falucr  en 
meccanc  le  doigt  en  terre , & puis  le  leuer  vers  le 
ciel  : tourner  le  dos  pour  falucr , àc  ne  regarder  ja- 
mais celuy  que  l'on  veut  honorer  : recueillir  en  là 
main  les  crachats  du  Prince , ne  parler  au  Roy  que 
par  farbatineme  coupper  en  toute  fa  vie  ny  poil  ny 
ongle:coupper  ie  poil  d'vn  cofté&  les  ongles  d’vnc 
main&  non  de  Tautrej  les  homes  pilTer  accrouppis, 
les  femmes  debout, fai  te  des  trous  & follettes  en 
la  chair  du  vifage,  & aux  tetins,  poury  porter  des 
pierreries  Sc  des  bagues  : merpiifer  la  mott , la  fe- 
ftoycr,la  briguer,& plaider  en  public,pour  eneftre 
honore,  comme  vne  dignité  & grande  faueur,  ài  y 
cftrc  préféré,  fepulture  honorable  eftre  mangé  des 
chiens,des  oy  féaux , eRre  cuit  & pilé , & la  poudre 
auallée  auec  le.bruuage  ordinaire. 

Qnand  fe  vient  à iuger  de  ces  couftumes.c’eft  le 
bruit  ôc  la  querelle  :1e  fot  populaire  ô<  pédant  ne  Exami- 
' s*y  crouue  point  cropefehé  , car  tout  dedroulfé-  »•«»«* 
ment  il  condamne  comme  la  barbarie&  bcRife  tout  ^ 
ce  qui  n'cft  de  fongouft  , c’eft  à dire  de  Pvfagc”**"^' 
commun,&  couRume  de  Ton  pays.  Car  il  tiét  pour 
règle  vniquede  vérité,  iuRice  ,bien-feancc , laloy 
& couRume  de  Ton  pays.  Que  H on  luy  dit  qu  ainlî  ■ 
en  iugent  ik  parlent  les  autres  en  leur  rang , autant 
offenlêz  de  nos  couRumes  & façons,  comme  nous 
' des  leurs , il  trenche  tout  court  à fa  mode  , que  ce 
font  beRes  & barbares, qui eR  tounoursdiie  mef- 
. me  chofe.  Le  fage  eR  bien  plus  retenu,  comme  fe- 
ra dit,il  ne  fchaRc  point  d’en  iuger,de  peur  de  s’ef- 
diauder , & faire  tort  à fon  iugement  ; & de  faiâ  > 

. il  y apIuRcurs  loix  & couRumes,  qui  feipblent 
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du  pretâîet  ctntp  fàuuages , itihumsiifles 
fraires  à tome  bonne  raifori,  <^«?fieHcis  cftôtédt 
làns  paflion  & fainenient  confidcréés;  G cHés  ûè/e 
trouuoient  du  tout  iuftes  St  bonbe’S,  pôür  lë  moîns 
. ne  fcroient-clles  fans  quel<jue  râifôb’  &f  déïfi^fc, 
Prenons-cn  quelques  vncs  pour  cxémprë,  lés  dtiûx 
premicras  qu’auons  dit  ,■  qui  fcmblcnt  biéh  effri 
des  pluseftranges  & èlîôignéés  dùdcuoif  de  picié: 
tuer  fesparens  en  cetrairt  éftaV,&rdsmabgtr.Ceux 
qui  ont  cefte  couftume  y'  la  prennent  pour  têfinoi- 
gnage  de  pieté  & bonne  af^fîioti',  ehèrehaht  par 
lè  premiere.nf)erlt  à déliürër  par  pitié  leurs  parcas 
vieu»  J-&  bon  feulcnierif  du  tout' inutiles  à foÿ  & 
à autruy  ï nfiari$'CMictetoXjango}tra'nV,aç  menatts  vie 
pénible,  dbulonreufe  ; & eiinuyclifc  aToy  &'  £ au- 
rroy,  pour  les  mettre  en  rëpoS'& à leur' aife  : puis 
leur  donnant  la  pluS  digne  & IbüabléTëpulture, 
lôgcant'tftt'eux'mefifles^,  St  dothrne  en  leufs  moiiel-r 
les  ,4es'  corps  dè  le'Urs'pctës'  & leut's*  lëltqües^  lès 
viuifîane  iucürtetrierit , St  tégcncratit  par  la  trànf^ 
mutation  eri  leut  cîiàir  viiié-,  p^ëlè  mqyen  dè  Îa  dî- 
geAion  ai  du  noutiflè'mcrit.  Ces  raifons  né  (èrohe 
pas  trop  legeteS , à qui ' ne  feta^  preucoo  d’opinion 
contraire;  & cft  aisé  ÿdobndci'cr'qucllc  cruauté  & 
abonfiinatiort  c’eUft-eïlé  àcéÿ^crismi;  dé  Voir  câné  , 
iôuffrir  deuabt  leurs  ycÜkleUts'parchs  en  db'uléùr 
& en  langueur  fans  ftcourîr',  &'  puîs'rctccr“'l«irs 
defpoîiilles  à la  corruption  dé  làtérrc,  à'ia  pùànrU 
iê  & nourriture  des  vers',  qùtërt'tout  le  pire  que 
Fon  pourroit  faieê.  Darius  fcn  fit  Tcilay  dcmah'daht  , 
à quelques  Grecs',  pout  conibich'ils'vbùdroienc 
prendre  la  ebuAume  dés  lhdicns\  déibabgcr  lèùrs 
pcrcscrefpaAcz  , quirerpdDdircat  , pdoié  ticii  du 
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»on4e  s’eûanc  c(Tayé  de  pei{ua<ler  aux  lodiens 

de  HiuQer  les  corps  de  leurs  pctes  comme  IcsCtecs^ 
y txouuera  encoies  plus  d'honneur  & de  difficulté,  * • 
l’en  adiouffetay  encores  vne  autre , qui  o'eff  que 
de  la  bien' icanee, plus  leger  & plus  plaifanirvn  qui 
mouç^qie  touffours  de  fa  main  repriqs  d’inciuUiré» 
pour  ^ dépendre  demanda  quel  priuilege  ^uoicce 
iale  e^crement , qu’illuy  faille  apprelter  vn  beau 
liage  Jfi  çeceqQir , Sf  puis  qui  pluseff  à l'eaipac- 
quêter  S(  (errer  foigneufemenr  fur  foy  : que  cela, 
deuoie  £aiie  plqs  4e  mal  au  cœur  , que  de  le  vcclcr 
& ieticroÿ  que  ce  Coii , voila  comment  par  tout 
fe  trquuç  raifon  apparente, dont  Une  faut  rien  ü ■ 
toff  & legeremcnt  condamner. 

Mais  qui  croirojc  combien  eff  grande  & impc< 
tuculc  fauthorit.é  de  la  couffume  ? Qm  i'adir  effre  laarm^ 
vne  autre  natiJic  ne  fa  pas  aflez  exprink , car  elle 
fait  plus  que  nature,elle  combat  natuie  : Poutquoy  ^ 
les  plus  belles  ^iles  , n'attirent. point  f amour  de 
leuisperes,  ny  lesfreres  plus  excellens  en  beauté 
famour  de  leurs  fœuts , ceüe  efpecc  de  pudické 
n'eff  proprenicnt  de  nature , elle  eff  de  Pvfagc  dfif 
loix  èc  couff  urnes  qui  le  défendent,  & font  de  Tio* 
celle  vo  grand  péché  & non  nature , comme  il  jQï 
vqid  au  fait, non  feulement  des  enfans  d'Adam,  ou 
c’eftoit  neceffîte  forcée,  mais  d’Abraham  A Na- 
ehorfreres  : de  lacob , de  ludas  Patriarches , An»- 
xamPerede  Moyfe , & autres  fairxffs  perfonnages; 

£t  c’ell  la  loy  deMoyfe  qui  l'a  deffendu  en  ces  pre- 
inicrsdegiez,  maisaulli  qui  y a quelquesfoisdif- 
pensé  non  lëulearcnt en  ligne  latérale,  cptirmeciO-^ 
tre  lesfreres  & la  belle lœur,cc  quicüoitconiimM»- 
4 OPQ  difpccdé  : & qui  plus  cft  çfmc  k 
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propre  frère  & la  propre  fœur  de  diuerslids  : maîsr 
cainA.  encores  en  ligne  droite  d'alliance  , fçauoir  du  fils 
ToUt  m jjçj  jç  . çjj.  çjj  jjgj^ç  droite  de  /àng , fi 
3.  i»c<e.  jQjjç  contre  Nature , nonob- 

ifant  le  fait  des  filles  de  Lothauec  leurpere,  qur 
toutesfois  fut  produit  purement  par  nature  en  Fex> 
tréme  apprehenfion&  crainte  de  la  fin  du  genre  hu- 
main,dont  elles  en  font  exeufees  par  les  plus  grâds. 
chryf".  Or  contre  Nature  n’y  a point  de  difpenle  aucune, 
^mbr.  ^ Q jçy  Pqjj  Pçy  I fupgjieuj  nc  la  donne.  Au  icfte  des 
„ incedes  fortuits  & non  volontaires,  le  monde  en 
* edtout  plein,commeenreigneTertullien.Maiscn- 
in^foL  Qotes  plus  elle  force  les  réglés  de  nature , cefmoins 
les  médecins  qui  fouuét  quittée  leurs  raifons  nam-  - 
relies  de  leur  art,à  fon  authorité,  tefmoin  ceux  qui 
par  accoudumance  ont  gargné  de  fe  nourrir  & vi- 
ure  de  poisô,d'araignées,formis,  laizards,  crapaux, 
comme  praétiq'uent  les  peuples  entiers  aux  Indes. 
Audi  elle  hebcce  nos  scs  tefmoin  ceux  qui  demeu- 
rent près  des  catata<^csdu  Nil,clochers,arrnuriers, 
mouilins,&  tout  le  monde  félon  les  Pilofophes,  au 
fon  de  la  mufique  celede  &i  des  mouuemens  di- 
uers  des  ciels  roulans  & s’cntrefrottansrvnVautrc, 
Ercf  ( & c*ed  le  principal  frui<5è  d’icelle  ) elle  vainc 
toute  difficulté,  rend  les  chpfcs  aifeés,  qui  fem-  | 
bloient  impodiblec , addoucit  toute  aigreur  : donc 
! par  fon  moyeu  Ton  vit  content  par  tout  : mais  elle 
maidrife  nos  âmes,  noscrcances , nosiugernens,  j 
d’vne  tres-iuÜc -&  tyrannique  authorité.  Elle  fait 
& deffaie , authorife  ' & defauthorife  tout  ce  qu’il 
luy  plaid , fans  rime  ny  laifon,  voire  fouuenc  con- 
tre  toute raifon:elle  fait  valoir,&  cllablir  ptrmy  Te 
^ndc , contre  taifon  & iugemenc  toutes  ks  epi-  j 
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nions, religions,  creances,  obfetuanccs,  moeurs,  & 
maniérés  de  viure  les  plus  faïuafqucs  & farouches, 
comme  a effe  couché  cy  deflus.  Et  au  rebours  clic 
dégradé  iniurieufemenc , taualle  & defrobbe  aux 
chofes  vrayement  grandes  & admirables, leur  prix, 
leuceflimacion,&  les  rend  viles. 

Hil  édeo  nec  tam  mirabiîe  quiJqMm  • 

TrincifiOfqwd  non  cejftnt  mirdritr  omnss  ■ 

fAnUtim,  . - 

C'efl  donc  vne  tres-grande  & puifTanre  chofe 
que  la  couftume.  Platon  ayant  reprins  vn  enfant, 
de  ce  qu'il  ioÜoicaux  noix,&  qui  luy  auoic  refpoii- 
du,  tu  me  tances  pour  peu  de  chofè,  dit,  la  couflu- 
me  n'ell  pas  peu  de  chofe  : mot  bien  remarquable 
à tous  ceux  qui  ont  la  ieunefre  à conduire.  Mais 
elle  exerce  fa  puiflanee  aucc  vne  H abfoluë  autho>‘ 
rite,  qu’il  n'ell  plus  permis  de  regimber  ny  recu- 
ler, non- pas  feulemenc  de  rentrer  en  nous  pour 
difeourit  & rayonner  de  Tes  ordonnances.  Elle 
nous  enchante  Â bien  qu'elle  nous  Fait  croire  ^ que 
ce  qui  e(l  hors  de  fes  gonds  , eif  hors  des  gonds  de 
raifon , & o'y  a rien  de  bon  & iufle  que  ce  qu'elle 
approuue,r<<f(«»e  non  componimur.fed  confuetudineaj- 
dHCtmurihoncftim  pMamus  quod  freqnentiué:veHi'apnd  Stntcr 
nos  locttm  tenet  error^-vbi  publicui  fapitii.  Cecy  eft  tolé- 
rable paemy  les  Idiots  & populaires  , qui  n'ayant 
la  furafancc  de  voir  les  choies  au  fonds , iuger  & 
trier,  font  bien  de  fe  tenir  & arrefter  à ce  qui  eft 
communément  tenu  Ôc  receu  : mais  aux  Fages  qui 
jouent  vn  autre  toollc , c’eft  chofe  indigne  de  Ce 
lailTerainn  coiffer  à la  couftumje*  X 

Oc  f aduis  que  ic  donne  icy  à ccluy  qui  veut  eftec  J*  , 
&gc,  eft  de  garder  & obfcruer  de  parole  & de  fait 
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SlQU.-&.o<mftim)es  qqc.J’oP  tvouuceftabUcsÆcf 
' pays  où  rHoiî  .cft  :.par,«)cfQic  moyeu  icfpcâicc  & - 
obçyr  aux  ma8Hhaï5,f&  à tous*fupcrieucs  ,.mais  k 
toutd'vuicrpiitA  d’vnc  façon, noble.&.gcnerçufe, 

nonTeruile , pedamcfquc , fupcBftUicufc  ; nc  s'of- 
fcnfant  cependant  .ny  condamnant  Jcgcteœenc 
les  auMCsloix  & couftymes  eftiangctcs  , mais  iu- 
geant  & examinant  libeement  ^ fainement  les 
- vues  & les  autres,  comme  a efté  dit,  & «‘obligent 
itt  loix  'jugement  & lâ..ctc*ncc  qu.à  la.taifbn.  Voicy 
& toa~  quatre  mots.  En  premier  Ircu  félon  tous  les  lages, 
Ja  règle  des  réglés , & la  generale  loy.dcs  kix , eft 
font  i jjç  ^ obferucr  les  loix  & couftumes  doipayi 
où  l’on  eft,  vo>of»W62ro(ÎT(ffrf^yX«Ç®‘«^®^-e^ 
foigneufement  toute  fingulatité  & particularitc 
oxtrauagantc  jefcartcc  du  coran\un  ordinaire, 
ear  quelle  qu’elle  fort  , toufiours  ellc;hcutte,& 
blelîe  autruy,  eft  fufpedte  de  folie,  hypoerific,,paf- 
iîoq  ambiireufe  , quoy  que  foit  t;^’aiTie. malade  & 
■defnoüée.  No»  conturbnbit  f4piens  publtcos  mo/ej , j?ec 
popûlorum  in  fe  nouitau  côuertet.  1 1 faut  touftpnrs 

•cheminer  fous  lecouuert  des  loix-,couftumps,ftipe- 
rieurs,fans  difpater  ou  lergiucrfcr,  fans  enuepren- 
‘ dre,  tantoft  des’endifpenfcr , tanioft  les  enchérir 
pour  faire  le  bon  varlet,fanshauircr,ny  baifler. 

Z.  r c'Mais  que  ce  foit  ( & c’eft  le  fécond  mot)  & d ef- 
prit  & de  façon: noblement  &’  fagemcr.t,non  pour 
leur!»-  l'amour  ny  pour  la  crainte  d’elles  ,non  pour  laiu- 
fticc  ou  équité  qui  foit  en  cUcs , ny  aufti  pour  la 
’ punition  qui  en  peut  adnenir  , ne  leur  obey  liant 
pas  : Bref  non  par  fopctftition  ny  par.fctpjtude 
contrainte/crupuleufc  & paoureufc,e4</ci»iî«4-  />o- 

fdmjcdmn  eodm  tmdo  ^mjotkm  propoftofacieif^’- 
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piensy  mais  librement  & nmplemeiiC  pourlareuc-^ 
tcnce  publique , & àcaufe  de  leurautborité  : les 
Joix  & coulîumes  fe  maintiennent  en  cxedit , non 
pourcc  qu’elles  font  iui^es  & bonnes^  maispourcc 
<]u’ellcsfont  loix&  coultumcs, c’elUc  fondemenc 
mimique  de  leur  authorité  , elles  n’en  ont  point 
d’autre^inficft-il  desfuperieurs,à  caufc  qu’ils  font 
(il  per  leurs , quia  fuper  Cathedram  Jeciem  , & non  de 
leur  vertu&  quafactunt  nolitefacere,  Ccluy 

quileurobeyc  par  autre  reirortnc  leur  obeyc pas« 
parce  qu’il  doit , c’ed  vu  mauuais  &c  dangereux 
fubiet,  ce  n'cft  pas.vraye  obey  dance,  qui  doit  eftre 
pUre  & (\mp\tyyndeyocatuY  depofitio  dijeretionù^me- 
raexecHtia  , abnegario  fui. Or  la  vouloir  régler  parla 
îu(lice,le  inerite,labôté  des  loix  & fuperieurs,c’cft 
tn  les  foufmettant  à Ton  jugement  , leur  Faire  le 
ptoccx,  & mettre  en  doute  & difpuie  l’obeydance, 
& par  confequent  Feftat  6c  la  police,  félon  la  foup- 
pledè  & diuetlité  des  iugcmensy  Combien  de  loix 
au  monde  iniudes , & eUranges , non  feulemenc 
auxiugemens  particuliers, mais  de  laraifon  vni- 
uerfelle  : auec  Icfquellcs  le  monde  a vefeu  long 
temps  en  profonde  paix  & repos , & auec  telle  fa- 
tisfa^ion,que  fi  elles  eulFent  cfié  ttes-iufles  & rai» 
fonnables  : & qui  les  voudroit  changer  6i  rabiller,' 
fc  inonftreroit  ennemi  du  public,  6c  ne  feroità  rc- 
ceuôir  : la  nature  humainie  s’accommode  à tout 
auec  le  temps , & ayant  vne  fois  ptins  Ton  ply  c’eft 
ai^e  cThodilité  de  vouloir  rien  remuer  : il  laif» 
lcr  le  monde  oû  il  cÜ  , ces  brouillons  tcmucurs  de 
mefnagejfous  pcetcxic  de  reformer,  gaftent  tout. 
Tout  remuement  & changement  des  lox,crcan- 
ceS}  couilumes,&  vbrctuançç^  cit  tccs-dangeieux. 
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ttursdes  ^ qui  pcoduit  coufiours pluftoft  mal  que  bien  , il 
/»»'•  apporte  des  maux  tous  certains  & prefens  , pour 
vn  bien  aduenir  & certain.  Les  nouarcurs  ont 
bien  rouHours  des  fpecieux  & plauEbIcs  tilttes, 
mais  ils  n'en  font  que  plus  fufpcds  , ne  pcuuenc 
efehapper  la  note  d’vne  ambiticufc  prefomption 
de  penfer  voir  plus  clair  que  les  autres, & qu’il  faut 
pour  cllablir  leurs opinions,rcnuerfer  vo  cüat,vnc 
police,  vnc  paix  & repos  public, 

5.  l le  ne  veux  pas  dire  pour  tout  ce  delTusqu’il  faH- 
2if  COM-  le  abfolucmcnt  obey r à toutes  loix,  & à tous  coia- 
damrter  j^^jn^lcnteDs  de  fuperieurs , car  à ceux  quc  l’on  co-  * 
ment  les  euidemment  eftrc  contrc  Dieu  OU  Nature, 

chofes  il  n’y  faut  pas  obeyr , ny  aufli  rebeller  Si  troubler 
eflran-  rcftat.  Commcnt  fe  faut  gouuerncr  en  tels  cas,  fc- 
raenfeigné  cy  apres  , en  fobeylfance  deuc  aux 
Princes,  car  à la  vérité  cet  inconueniet  & malheur 
fe  trouue  pluûolf  & plus  fouuent  aux  commâde- 
mens  des  Princes  qu'aux  loix.  Ce  n’eü  cncores  af- 
hu.j.ch,  fez  de  n'obeyr  aux  loix  & fuperieurs , à caufe  de 
1^*  leur  valeur  & mérité  , mais  ny  aufli  feruilenîent, 
craintiuemenc,  c’eft  à faite  au  commun  & propha- 
ne:le  fage  ne  fait  rien  par  force  ny  crainte  ,/o/i/?£>c 
fapienti  contin^tt , vt  nilfaciat  inuitui  , reffa 
^nudet  officia  ce  qu’il  doit  & garde  les  loix, 
non  pour  crainte  d’elles,  mais  pour  Famour  deToy, 
çftant  ialoux  de  Ton  deuoir , il  n’a  que  faire  de  loix 
pour  bié  faire, c'efl  en  quoy  il  différé  du  commun; 
qui  peut  bien  faire , & ne  fçaitee  qu’il  doit  EmJS 
loix,elles  luy  font  tequires,.</  iujîo  Cr  fapienti  non  tjl 
lexpofit<*.  Par  droi<5f  Icfagecft  patdefTus  les  loix, 
mais  par  effeéf  externe  & public , il  cfl  Icuc  voIoq- 
uire  & libre  ruictyObeylTanc.  I , 
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En  troifiéme  lieu  c*eft  Je  faic  de  legereté  & pre- 
fomptibn  iniucieufe.voire  tefinoignagc  defoiblef- 
Jç  & iônjffifanccjde  côdaiiiner  ce  qui  n'eft  confor- 
me à la  Toy  ik  touUume  de  fon  pays.CcIa  vient  de 
ne  piendie  j>as  le  loifir , ou  n’auoir  pas  la  ruffifan- 
ce , de  conlidccer  les  raifons  & fondemens  des  au- 
tres; c’eït  faire  tort  & Ironte  à fon  iugement,  dont 
il  faut  puis  fouuent  le  defdiie , c’eit  ne  fe  fouuenir 
pas  quela  nature  humaine  ed  capable  de  toutes 
chofes.  C'ert  lailTer  endormir  & piper  à la  longue 
accouduniànce,laveucdeTonelpiit,&  endurer 
iquela  prelcription  puiirefur  nollre  Jugement. 

Finalement  c'ell  l’office  de  refprit  généreux  & de 
îhomme  fàge  (c|ue  iç  tanche  de  peindre  icy)  d’exa-  Exam^ 
miner  toutes  thofesjconfidctcr  à part  & puis  com-  ntrtou- 
parer. enfcmble  toutes  les  loix  bi  couitumes  de*'^ 
i’vniuers  qui  Itiy  viennent  en  cognoiirancc , Sr 
itigcr  ( non  pourlàregler  l'obeylTance  , comme  ’ 
a elle  dit,  mais  pour  exercer  fon  office,  puis  qu'il  a 
fefprit  pour  cela)  de  bonne  foy  & lans  paffion,  au 
nitieau  de  la  vérité  , de  la  raifon  & nature  vniuer- 
fclle,  à qui  nous  fommes  premièrement  obligez,' 
ûns  le  flatter  &:  tacher  Ton  iuceiucnt  de  faulfeté: 
vlr  le cütcnicr  de  tendre robferuancc&  obcyfl'ance 
à celles  , aufquclles  nous  fommes  fccondcmcnt  ôc 
particulièrement  obligez  , & ainfi  aucun  n’aura  de 
quefy  fe  plaindre  de  nous.  Il  aduiendra  quelques-'  ^ 

f^is  que  nous  ferons  par  vne  fccôde,pai  ticulierc&  v 
municipale  obligation  ( obey  liant  aux  loix  & cou- 
ilumc  du  pays  ) ce  qui  cfl  cotre  la  première  & plus 
îifîcicnnc,  c’ell  à dire,  la  nature  & raifon  vniuerfel- 
]c  : imis  nous  luy  fatisfaifons  tenant  noürc  iuge- 
iHcnt  & nos  opirdôns  fainétes  & iuOcs  félon  elle, 
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Car  auilî  nous  n'auons  rien  noftrf,&4cqiloy 
publions  librement  difpofer  que  de  cela,  le  mon- 
• de  n'a  que  faire  de  nos  penfees , mais  le  dehors  efl 
engagé  au  publicV&  luyen  deuons  rendre  conte: 
^ ainlî  fouuenc  nous  ferons  iuüement  ce  que  iufie- 
ment  nous  n'approuuons  pas  : il  n'y  aictnede , le 
monde  eü  ainfi  fait. , ' ^ 

g Apres  ces  deux  maiAredès  loy  & coutume,  vient 
^ au  troinéme  qui  n'a  pas  moins  d'authotité  & puif- 
certmê-  , à fendroic  de  pludcurs  , voire  eft  cncoces 
uû.  plus  rude  & tyrannique  à ceux  qui  s'y  adcruifîénc 
par  trop.  C'ell  la  ccremouie'du  monde,  quià  vray 
dire , pour  la  plufpact  n’cA  que  vanité  : nAis  quf 
tient  tel  rang  âc  vfurpe  telle  authoricé , par  la  laf* 
cheté  & corruption  contagiéufc  du  mQ^^i^'^qoe  ' 
pUidcurs  penfent  que  la  lagedè  confiée  a la  gar- 
der & obferuer , Sc  s'en  tendent  volontiers  cîcla- 
^ ues:  tellement  que  pour  ne  la  heurter , ils  preiudi- 
• / cient  à leur  fanté,  commodité, araires, liberté,con- 

H fcience,qui  ed  vne  tres-grande  folie*,  c'eft  le  mal  & 

malheur  de  plusieurs  couttifans  , idolâtres  de  la 
Ceremonie.  Or  ie  veux  que  mon  Sage  fe  gardç 
bien  de  celte  captiuité:  ie  ne  veux  pas  que  lourde- 
. tpenc  ou  lafchemenc  il  bledè  la  ceremonie  , car  il 
faot.jcondonner  quelque  chofe  au  monde , & tant 
qûefaiielc  peut  au  dehors  fe  conformer  à çc  qui 
7 ic  pratique:  mais  ie  veux  qu'il  ne  s'y  oblige  âene 
a*y  aflcruilîç  point, ains  que  d'vne  galante  & gene- 
reufe  hajrdiellè,il  rçaclre  bien  s'en  delfaire quand  il 
voudra  & faudra  , & 4e  telle  façon  qu'il  donne  à 
“ eognoitlce  àrous , que  ce  n'cll  lafchctô  ou  dclica- 

aelTe,  ny  ignorance  oumefgarde,  maisc'cft  qu'il 
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eorrompre  Ton  iugetnent  & fa  volonté  à tel> 
k vanité,&  qu'il  fc  preüe  au  monde  quand  il  veut, 
mais  qa*ii  ne  s'y  donne  iamais. 

Se  bien  cm^rter  dnec  mtruy. 

C H A P.  I X. 

V 

Efteihactere  appartient  \ la  vertu  de  iuüiee  r. 
qui  apprend  à viure  bien  auec  tous , & rendre 
â vh  chacun  ce  qui  luy  appartient , laquelle  fera 
tcuttéeatfliure  fuioantyou  feront  baillez  les  aduis 
particuliers  & diuets  félon  les  diuerfes  perfonnes: 
icy  les  generaux  feulement , fuyuant  le  delTcin  Sc 
fubiet  de  ce  liure. 

II  y a icy  double  confideration(  & par  ainil  deux  2.. 
partiesen  ce  chapitre) félon  qu'il  y a deux  maniérés 
de  conucrfér  auec  le  monde  : Fvne  (impie,  generale 
& commune  :1e  commerce  ordinaire  du  monde, 

' auquel  temps, les affaires,les  voyages,&  rencontres 
iournenement  nous  mènent , & mettent  & chan-  ^ 
gent  auec  gens  cogneus,incogneus,c{trangers,fans 
nodre  choix  ou  application  de  volonté:fautrc  fpc- 
ciale,  cfl  en  compagnie  afiéôée,  & accointance  ou 
rccherchéc&choific,ou  qui  s’eftant  ptefenree  a efté 
embralTec , & ce  pour  le  profit , ou  plaifir  fpir  itucl 
ou  corporel, en  laquelle  y a de  la  conférence,  com- 
munication, priuauté  & famiKarité  : chacune  aura 
fes  adms  il  parc.  Mais  auant  qu’y  entrer,  pour  pré- 
face ic  veux  donner  vn  aduis  general  & fondamen- 
tal de  tous  les  autres. 

C'eft  vn  vice  grand(dufpjel  fc  doit  garder  et  ga- 
rantii  noflre  fage  ) et  vn  defaut  importun  à foy,  et  & v»i- 
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firrptlî-  à autruy  i que  d ’eftre  attaché  et  fubict  à ^ertaîétcJi  . 
té  d'hu-  humeurs  & complcxions,à  vn  feu  1 train, c’éll  cftrc 
mms.  gCçjjyç  jjg  foy-mefmes.d  cftrc  fi  prins  à fcs  propres 
inclinations , qu’on  ne  les  puUîc  tordre  fk  cccler,- 
tefmoignagc  d’ame  chagrine  & mai  née  , trop 
amoureufcde  foy , & partiale.  Ces  gens  ont  beau- 
coup à endurer  6c  contcfter  ; au  rebours  c’ed  vne 
grande  fuffifance  & fagelTe,des’accôniodcr  atout: 
jftud eff  fitpere  , qui  vlfictimque  optff  (it.niii»utp  pojSis 
fiefhre^à’c{\ïc  foupple  &:  maniable, fcanoirtantoft 
iê monter  & bander,  tantoft  fe  raoalier-Sc.relafi* 
cher  quand  il  faut.  Les  plus  belles  ames  S(  .mieux 
nées  font  les  plus  vniuerfclies,  les  plus  communes* 
applicables  à tous  fens,  communicatiues  & ouucr- 
tes  à toutes  gens.  C'eft  vne  tres.-bellc  qualité  qui 
relïenible  & imite  la  bonté  dcDicu  , c’eft  l’hono- 
rable que  l’on  rend  au  vieil  Caion^  huicverfarilew-  > 
genium , (ic  parifer.,u{ an>t>t^ifuit , vt  nafum  ttd  ieîvtmtn 
(iicerei^  quoJcumq*fS  J^eyff. 

4.  Voyonsles  aduisde  la  première  confidcratîon,dc 
I.  Par-  la  fimplc  & commune  conuetfation , i’en  mettray 
. icVquelques  vns,  dont  le  premier  leiade  catdei: 

^dua  r\  o'  J n-  ^ . ■ 

lilcnce  & modeuje.  . 

fmpU&  Le  fecondde  ne  fe  forma’.ifcr  point  des  fottifes, 
commu-  indilcretions,  & Icgcretcz  qui  fe  feront  ou  com- 
Ttecon-  mettront  en  prcfence  : car  c’eft  importunité  de 

tion  n’eft  de  noftre  gouft. 

, Le  troifiéme  cfpargner  & mefnager  ce  que  fort 
fçait,&  la  fuffifaneeque  Fonaacquife,  & cftrc 
plus  volontaires  à ouyr  qu’à  parler,  à apprendre 
qu’à  enfeigner  ; car  c'eft  vice  d’eftic  plus  prompt  à 
fc  faire  cognoiftre , parler  de  foy  , & fc  produire, 
que  prendre  la  cognoiflancc  d’auiruy  ; & d'er»- 
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^orâurfânaarchandife^qu'en  acquérir  de  notjudte.  > 

Le  quatrième  de  n’entrer  en  difcours,  en  conte-  7« 
dation  contre  tous , non  contre  les  plus  grands  & , 
refpeâable5,ny  contre  ceux  qui  font  au  delTous,& 
non  de  pareille  luitte.  . ..  **  - 

Le  cinquième,  auoir  vne  douce  & honnefle  eu-..  8.  .. 
riofitc  de  s’enquérir  de  toutes  chofes,& les  fçaclianc 
les  mefnager,  & faire  fon  profit  de  tout.  > 

. ' Le  fixiémede  principal  efi  d'employer  entoures  9.  " 
chofes  Ton  iugement , qui  cft  la  piece  mairtrdTe_ 
qui  agit , domine,  & fait  tout  : fansfentendement 
toutes  autres  chofês  font  aueugles,  fourdes,  & 
fans  ame,  c’ed  le  moindre  de  fçàuoir  Fhilloire , Il  ■ ' 
en  faut  iuger. Mais  ceftui- ci  regarde  de  foy,&nous 
la  compagnie.  ' 

. Le  feptiéme  eft  de  ne  parler  iamais  alfirniatiue-  i o. 
ment , magiftralement , & imperieufemènt , aucc 
bpiniaftteté  & refolution  :.ccla  heurte  Si  blefîè 
tous.  L’aflSrmation  & opiniaftreté  font  fignes  or- 
dinaires de  befiife  &i  ignorancede  Hile  des  ancictrs 
Romains  portoit,que  les  tefinoinsdepofans, & 
les  iuges  ordonnans  de  ce  qui  cfioit  de  leur  propre 
& certaine  fcience , exprimoient  leur  dire  par  ce 
mot,  ilfemblCy  ( ita  yidetur  ) que  doiuent  faire  tous 
autres?  Il  feroit  bon  d’apptendtc  à.vfcr  des  mots 
qui  addouciflent  & modèrent  la  témérité  de  nos 
propofitions,  peut  eftre,Pondic,iepcnre,  quel- 
que , aucunement , il  femblc  : & en  relpondaat,  ie 
ne fentens pas,  qu’cft-ce àdite , il pourroii- ciite, 
cft-il  vrayîle  clorray  celle  première  partie  gcncra-c<,„f/». 
le , en  ce  peu  de  mots  : Auoir  le  vifage  & la  mon  futn. 
ftte  ouuerte  & agréable  à tous,refprit  Sc  la  j^nfee 
couucrtc  & caciiée  ï tous  , Ja  langue  fobte  ,&.dif- 
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crecce:toofioui5  fe  tenii  ï Coy  &fuK  (es  gtrcTcs^j^Jr 
^pméyU»iud  par  calmes  cloMfa^ulli fitfere;yo\t&oûyX 
beaucoup, parler  peu.iugcr  toQttViJeyauJi^uiitcâ»  ' 

'î O.  Venons  i Fautre  confidcratioD,&  efpcce  de  coi> 

^ fat-  uerfation  plus  fpecialc , de  laquelle  yôicy  les  aduis/ 
^jdfla  premier  eft  de  chercher,  conférer , & fe  frotter 
aôwm-  auec  gens  plus  fermes  & plus  habiles:  cor  Fefprit  ^ 
faiUiu  Fc  roidit  & fe  fortifie,  & fèîîaufl'e  audeflus  de  foy,* 
comme  auec  les  efprks  bas  & faibles,  Fefpths’a- 
baftardic  & fc  pett  : la  contagion  eft  en  cecy,coni- 
the-au  corps,&  cncorcs  plus. 

|X.  Le  fécond  eft  ne  s’ettonner  ou  blcflèr  des  opH 

nions  d ’autruy  , car  ram  contraires  au  common, 
tant  cftranges,  tant  friuoles  ou  cxtratiagat^t^S  fèm-  ^ 
blcnt-elles,  fi  font-elles  fortables  à IcfpTic  buenaits, 
qui  eft  capable  de  produire  toutes  cliofcs,  & c'eft 
roiblcfle  de  s*en  eftonner.  . , 

Le  tiers  eft  de  ne  craindre,  ni  s’eftonner  des  cor-s 
reftions,  rudcfi'cs,  fl:  aigreurs  de  paiores,  aufqael-. 
les  il  faut  s’accouftumer  & sct>duxcir.  Les  galaod^ 
hommes  s’expriment  courageufcœcDt  : celte  ten» 
dreuc  & douceur  craintiftie  & ceretponieufe  eft 
pour  les  femmes:  il  faut  vnc  foeicté  & fatniliafiié 
forte  & virile , il  faut  eftre  malle , courageux  » & à 
corriger,  & à fouffritdc  Feftre.  C’eft  vn  pldfit 
fade , d'auotr  âftaireà  gens  qui  cèdent , ftattenc,  de 
applaudillènc.  ^ 

Le  quatriémeeft  d*vfoc  & tendre  toufiour^il  h| 
verité,larecognoiftre,&  lüy  ceder  ingenuementâc 
alaigrement , de  quelque  part  qu’elle  forte , vfant 
coufiours  & par  tout  de  bonne  foy , & non>  com- 
me phifieürs,  fpecialcment  lesPedans,  à tort  ou  ^ 
^rqiâ  (è  ^ffeodre  8t  fc  deftrpaitse.  C*c^ 
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$ee  fAos  belle  victoire  fe  renget  bien  à la  râHbn,& 
üè-vairicre  foy-mefmc,que  vainae  fa  patcie,  à quoyt 
ajde  fouuent  fa  foiblelTe  : patqudy  arriéré  routt 
paflion.  Recogooiftre  falàuce,confener  fo|i  dou- 
ce ou  ignorance , ceder  quand  il  faut,  font  tours  de 
iugement,  de  candeur  & fîoeerité,  qui  font  les 

f ripcipales  qualitezd'vn  honneÜe&fage  homme: 
opinialtretéaccufePhommeUcplufîeurs  vices  fle 
defauts. 


Le  cinquième , en  dirpme  ne  faut  employer  tous  14^. 
les  moyens  que  Von  peut  auoir , mais  bien  les  meil- 
icurs.plus  pertinents  & preflans,&  anec  bcieftiet^, 
car  mcfmes  aux  chofes  bonnes  Fon  peut  trop  dire, 
ces  longueurs  , traineries  de  propos , répétitions, 
tefmoignenc  vne  enuie  de  parler , vne  oflentation, . 
apportent  ennuy  à la  compagnie. 

Le  fîxiéme&  principal  eft  de  garder  par  tout  la  15. 
forme,  Fordre , la  pertinence.  O qu'il  y a de  peine 
idc  difputcr  & conférer  aucc  vn  for , inepte,  & im- 
pertinent. C'eft  ce  femble  la  feule  iuHe  exeufe  de 
rompre  & quitter  tout  : car  qu'y  gaignetiez  vous 
' que  tourment,  puis  qu'auec  luy  vous  ne  pouuez 
Hcd  aller  ? Ne  fentir  pas  Foppofîtion  que  Fon  fait, 
ièfuyurc  foy>mefme,  Sc  nercfpondre  à la  partie^ 
s'arrêter  à vn  mot,  ï vn  incidanc,&  laiffer  le  prir>r  ' 
cipah,' méfier  & troubler  la  difputc , craindre  ton», 
nier  ou  refiifêr  tout , ne  fuiurc  point  le  f>)  dtoiâ^ 
vfer  de  préfacés  & digrcflionsinutHcs,cticr  & s’o- 
piniaflrer,  s’arreHer  touten  vne  formule  artifte,  Sc 
ne  voir  rien  au- fonds , ce  font  chofes  qui  fè  pradt- 
quent  ordinairement  par  les  Pedans&  Sophriles, 
Voîcy.comment  fe  cognoift  & fe  remarque  lafih 
gelTe  &pertmçnce„d'auec  la  fotiifc  fi  impferti?  . 
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nence  r ceftc-cy  cft  prefomptocufc, 
nialhe  alTeucée , celle  là  ne  fe  fatisfaic  iamais  bien; 
eftcraincifiie , retenue , modeilç  : celle-là  fc  plaifl-, 
fort  du  combat  gayc,  glorieufe , comme  ayant  gai- 
gné,  auec  vn  vifage , qui  veut  faire  croire  à la  cpm«> 
pagnie, quelle  clè  viétoricufe.  ' • 

Le  feptiéme  s’il  y a lieu  de  contradicUon,il  faut 
aduifer  qu’elle  ne  foie  hardie , ny  opiniaHrey  «y  ai- 
gre.En  ces  trois  cas  elle  ne  feroit  bien-  venue, & fe- 
roit  à fon  aiitheur  plus  de  mal  qu’à  tout  autre, Pour 
cftrcbié  prinfede  lacompagnie,faut  qu’ellcnailTc 
touteà  Fheure  mefmcsdu  propos  qui  fc  tfaitte , & 

■ non  d’ailleurs,  n’y  d’autre  chofe  precedentèrqu’ellc 
ne  touche  point  la  perfonoc.^  niais  la  çhofe  reuJe- 
ment,  auec  quelque  recÔmandacion  de  la  perfonne 
s’il  y efchet,&  qu’elle  foii  doucement  raifonnée,,. 

• SE  COK  OE^U  . > 

■ tntnt  aux  dÿaircs.  , 

‘ 1 ^ 

• ■ i . r.  I : * 

G H A P-  ,X. 

CEcy  appartient  proprement  à la  vertu  de  pru- 
dence, de  laquelléTeratraittéau  commence- 
ment du  liure  fuyuant,  où.feront  touchez  parti- 
culièrement les  confeiis  diuers,  félon  les  dinerfes 
' efpcce  de  prudences, -Sr  occurrence  des  alFaircs. . 
Maisiemettray  icy  les  poinds  & chefs  prindpaulx 
de  prudence,  qui  feront  aduis  generaux&cômuns, 
pour  inftruirc  en  gros  noftre  difciple  , à fc  bien  & 
fagement  conduire  & porter  au  traffic6t  commeP- 
. ce  du  monde,  & au  maniement  de  tous  affaires,  6c 
(ont  huiéè. 

( Le  premier  confiée  en  intelligence,  c efl  de  bien 
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€dgbc«ôte  les  perfonncs  auec  qui  Ton  i affaire,' 
leur  baturel  propre  & particulier  , leur  humeur' ^ 
leur cfprit  .leur  inclination  , leur  defTem  & inten- 
<Son,lcur  procedurcrcognoiltre  aulli  le  naturel  des  </ej  4/- 
afFatres  que  l’on  trairtc  ; qui  fe  propoferrt  non  feu-  fmt%, 
lemeni  en  leur  rupeificic  & apparence , mais  péné- 
trer au  dedans , non  feulement  voir  &i  cognoillrc 
les  chofes  en  foy,mais  encores  les  accidé.s, Tes  con* 
fequenceSyla  fuitte.Pour  ce  faire  il  les  faut  regarder 
à tâus  yifages , les  conlidcicr  en  tout  fens  : il  y en  a 
qui  par  vn  cofté  font  très  Ipecicufcs  & plauiibles, 

& par  vn  autre  font  très- vilaines  & pernicieufes, 
Ored'il  certain  que  félon  les  diuecs  naturels  des 
perfonnes,&  des  affaires, il  faut  changer  de  ftile  & 
defaçô  de  procedcr,côme  vn  nautonnier  qui  félon 
les  diuers  endroits  de  la  mer,  la  diuecficc  des  vents, 
il  conduit  diuei^fement  les  voiles  & les  auirons.  Ec 
qui  voudroit  par  tout  fe  conduire&  porter  de  mef- 
me  façon, gafteroit  tout,i5c  feroit  le  fot  & ridicule.  ^ 
Or  celle  cognoiflàncc  double  de  perfonnesdk d’af- 
faires , n’eft  pas  choie  fort  facile , tant  l’homme  eft 
defguisé& fardé,  l’on  y paruient  en  les  confiderant 
attcntiuement&mcurcmeot,&lesrcpairanrfoa- 
«ent.parlatcüCj&àdiuerfcsfoisfanspalTîon.  , * / 
Il  faut  puis  apres  apprendre  à bien  iullcnjcntcfti-  a.;.» 
mec  les  chofes, & leurdonner  le  prix  le  rang, qui 

leur  appartient , qui  cil  le  vray  fait  cic  prudence  & 
fufïifancc.  C’eft  vn  haut  pohuflde  Philofophic, 

.mais  pour  y paruenir  il  le  faut  bien  garder  de  paf;  * 
(ion,  & de  iugement  populaire.  Il  y a /ix  ou  fept 
chofes , qui  menuent  & mènent  les  efprits  popu- 
laites,  & leur  font  ellimcr  les  chofes  à fau Iles cn- 
(cigneSjdont  les  fagcsfe  garderont , qui  font  nou- 
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O oèifcté , rareté , cftrangetc , difficulté , artifice,  Îb3  ^ 
DCDtion , abfence , 6c  prtuation  ou  dcfny Bi  fat 
couc,le  bruît,la  monftte,&  la  parade.Ils  n’cftimcnc 
point  les  chofcs  fi  clics  ne  font  rclcuécs  pat  art  St  ^ 
fciences , fi  elles  ne  font  pointues  & enflées.  Les 
fimplcs  & naifucs , de  quelque  valeur  qu’elles 
foient,  on  ne  les  apperçoit  pas  feulement  : elles  ef* 
chappent  & coulent  infenfiblcmcni  : ou  bien foii 
les  cltime  plattcs , balfes,  & niaifes , grand  tefinoi* 
gnage  de  ia  vanité  ôc  foibleflc  humaine  qui  fe  paye 
de  vent , de  fard , & de  faufle  mdnnoyc,  au  lieu  de 
bonne  & vraye.  De  là  viçnt  quefon  préféré  Vart  è 
la  Nature,  facquisau  naturel  ,1c  difficile  & 
dié  à Faifecles  bouttées  & fccoufTes  à la  complexiott 
Ôc  habitude  ; rcxtraqrdinaire  à Fordinairc , Foften- 
tation  & la  pompe  à la  vérité  doucé  & fccretté: 
Fautcuy , l’ert ranger  : l’emprunté  au  ficn  propre  6c 
’Méttsft-  naturel.  Et  quelle  plus  grande  folie  eft-ce  quetouc 
cela  î O r la  réglé  des  fages  ci  de  ne  fe  laificr  coifièr 
& emporter  à tout  cela  ; mais  de  mefurer,  iuger  & 
efiimer  les  chofes  premièrement  par  leur  vraye, 
naturelle  & eflentielle  valeur , qui  cft  fouuent  in- 
terne & fectetre,  puis  par  l’vtilitc,  le  refte  h’cft  qtW 
pipetie.  Cert  chofe  bien  difficile , cftant  ainfi  tou-  | 
chofes  dcfguifees  et  fophirtiquccs  : fouuent  tes 
^•y,/‘''foü(res  et  mefehantes  fe  rendent  plus  plaufibJes, 

que  les  vray es  et  bonnes  : et  dît  Artftotc  qu’il  y a j 
pluficurs  faufletez  qui  font  plus  probables , et  ont 
plus'd’apparcnce,  que ttesvcritczmiais comme el-  ' | 

ip»-  le  eft  difficile , auffi  eft-cUc  excellente  et  dhiine  : j? 
Smc.  J‘ep4t'4fterü  pretiofum  i vilifqudfi  os  me»  tris  : 6c  necéfr 
faire  auant  tout  œuure:<j«^  necefférittm  pretU  tebua 
mpomrejiv.  pour  néant  entre* l’ô  à fçauoir  les  pre- 
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ccpMS  & règles  de  bien  viure.lî  piemieremenc  loi.  D'Mê 
ne  fçaiten  quel  tangi'on  doit  tenir  les  chofes , les 
richefles , la  famé,  la  beauté,  la  noblelîc,  la  fcicoce, 

&c,  et  leurs  contraires.  - C'eü  vne  haute  et  belle 
Arience  que  de  la  prelTeance  & prééminence  des  fts, 
chofes  : mais  bien  difficile , principalement  quand 
plufieurs  fe  ptefentent  enfemble , car  la  pluralité 
«mpefehe  : et  en  cecy  l'on  n cil  iamais  tous  d‘ac> 
<ord.  Les  gouff s et  les  iugemens  particuliers  fonc 
fort  diuers,  et  tre»*vtiiement,  afin  que  tous  ne  etm- 
rcQC  eoiembie  à mcrme,  ct  ne  s’entt*empe(cheoc. 


lUr  exemple  prenons  cesbuid  principaux  chefs  de 
tous  biens  fpicituels  et  corporels,  quatre  de  cha- 
cune forte,  i^uoir  Preud'hommic,  Santé,  Sagcflc,  IV»  ^ 
Beauté,  Habileté,  Nobkllc,  Science,  Richeffe, ^ 
Kous  prenons  icy  ces  mots  félon  le  fens  et  vf^c  • 
commun,  SagefTe  pour  vne  prudente  et  diferette 
manicredesiureeefê  compoffct  auec  tous  et  en- 
tiers  tous  : Habilité  pour  fuôirancc  aux  afiPaires: 
Science  pour  cognoiifance  des  chofes  acquifès  des 
liures,  les  autres  font  alfcz  claiis.Or  fur  Tarrange- 
. ment  de  ces  huid, combien  d'opinions 
l’ay  dit  la  mtenne,  ie  les  ay  meOca  et  tçllctwenr  en^ 
crelaf&z enfemble , qu’aptes  et  auprès  vn  fpirituei 
il  y en  a vn  corporel , quiluy  rcfpondcafin  d'accoo- 
pler  rcfpritei  le  corps  ; la  fanté  eftau  corps  ce  que 
Ja  preud'hommie  cft  en  l’cfpritx’eft  la  prcud'hoi»» 
mie  du  corps,  la  famé  de  i’ame  : mtns  jana  in 
fana  ; La  Beauté  eft  comme  la  Sagefle  ,lamewfe^ 
proportion  et  bien- fèancc  du  corpset  laSagcfleec 
beauté  fpitituelle  : La  Noblcfîè  eu  voc grande  ha» 
bitude  et  difpofîtion  à la  vertu  : les  Sciences 
Içsriç^^es  ^ fçfpric.  Dettes atranger^ 
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• pièces  tout  autrement, qui  mettra  tous  les  fpintüels 

\ • • auanc que  venir  au  premier  cor pote),&  le  moindre; 
de  i’efpric  au  dclîus  du  meilleur  du  corps  : & qui  a 
' part  cnfembic  les  arrangera  autrement  , chacun 
. abonde  en  Ton  fens. 

J.  Aprcs,&,deceliefuffifance&  partie  de  prudenr 
cf>oix&  ce,  de  fçauoirbieneltimer  les  chofes,  vient  & naift 
altffton  autre,qui  eft  fçauoir  bien  choifir  ; ou  le  nîbn- 

^ c JO  fouuent,  non  feulement  la  confcicnce, 

^ * niais  auffi  la  fuffifance  & prudence.il  y a des  choix 

bien  aifez , comme  d’vne  difficulté  & d’vn  vice,' 
de  i’honncüc  & t’vcilc , du  deuoic  & du  profit; 

Car  la  prééminence  de  l’vn  eftfi  grande  au  defius 
'de  l’autre,  que  quand  ils  viennent  à fcchoquer^  le 
champ  doit  toufioürs  demeurer  à l’honnefie , faaf, 
peut  eftrc,  quelque  exception  bien' rare  & auec' 
grande  circQnfpec^lon , &aux  affaires  publiques 
feulement , comme  fera  dit  apres  en  la  vcttulde 
prudence  ; mais  il  y a des  choix  quelquefois  bien 
fefeheux  & bien  rudes , comme  quand  l’on  cft  en-, 
fermé  entre  deux  vices  , ainfi  que  fut  le  doâeur 
^ Origene  d'idolâtrer,  ou  fe  lailfet  îouyr  charnelle- 
ment à vn  j;rand  vilain  Ethiopien. La  règle  eft  bien 
toufiours  que  fe  trouuant en  incertitude  & perple- 
xité au  choix  des  chofes  non  mauuaifes , il  fe  faut 
, ietter  au  parti  ou  y a pkisd’hônefteté  & deiuftice. 

Car  encore  qu’il  en  mefaduienne,fidônera-il  rouf- 
iours  vnc  gratification’&  gloire  d auoir  choilî  le 
meilleur,  outre  que  Ton  ne  fçait  ( quand  l'on  euft 
prins  le  party  contrairejee  qui  fuft  aduenu,  & fi  l'ô  ■ 
euft  efehappé  fon  deftin  : quand  on  doute  qud  ell 
lemcilleut  & le  plus  court  chemin,  il  faut  tenir  le 
plus  droit.  Et  aux  mauuaifes (defquellcs  il  n’y  a ia- 
/ 
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mais  choix  ) il  faut  éuiter  le  plus  vilain  & iniuile; 
cc/le  réglé  cft  de  confcience,&  aparticnt  à lapieu- 
d’hommie.  Mais  fçauoit  quel  eh  le  plus  honneite, 
iuüe,&  vtile,quel  plus  deshonneAc, plus  iniuüciSc 
moins  viiie,il  eA  fouuent  tics-d'fficile  & a|  patuéc 
à la  prudence  & fuffifance.  11  femblè  qu’cn  teis.dc- 
Aroiis,le  plus  feur  & meilleur  e A de  luiure  la  natu- 
re , & iugef  celuy-U  le  plusiuftc  & honncAe , qui 
approche  plus  de  nature , celuy  plus  iniuAe  & def- 
honneftc,qui  eft  le  plus  cûoigné  de  la  nature.  Aufll 
auonsnous  dit  que  Ton  doit  cAïc  home  de  bié,  par 
le  lelTort  de  la  nature.  Auant  que  fortir  de  ce  pro- 
pos,du  choix  & eledion  deschofes,vuidds  en  deux 
petits  roots  cefte  queftiô.D’où  vient  en  noftre  aroc 
le  choix  de  deux  chofes  indifférentes  et  toutes  pa- 
reiJJesîLes  Stoïciens  difent  que  c’eft  vn  manicméç 
dt, ram!>cx£raoidinaiïe,derreglc,  cflrâgcr  et  tcmc- 
r^re;nn^is  l’on  peut  dire  que  iainais  deux  chofes  ne 
repteiçntçnt  à nous, où  n’y  aye  quelque  différence 
poàurte^r-ç  qu’elle  foit  :et  qu’il  y a toufiours  quel- 
que cHofe  en  l’vne,  qui  nous  touche  et  pouffe  au 
choix , encores  que  ce  foit  imperceptiblement , et 
que  ne  le  puiffîonS'Cxprimer.Qui  feroit egalement 
balancé  entre  deux  enuies,  iamab  ne  choiff  toit  : car 
tout  choix  et  inclination  pptte  inégalité. 

Vn  autre  precepte  en  celle  matière  cft  de  prendre  4.’ 
aduis  et^Çonfeil  d autruy  : car  fe  croire  et  fe  fier  en  CoMfaf- 
roy^f^efttres-dangereux . or  icy  font  requis  deux 
aduerctftémês  de  prudéce,  i’vn  cft  au  choix  de  ceux 
à qui  Toaiedoit  adréffei  pour  auoirconfcil  : car  il 
y en  ade  qui  pluftoft  il  fe  faut  cacher  et  garder.  Ils 
diCttuenterire  premièrement  gens  de  bien  et  hddes 
(c’eft  icy  mcfrac  chofe)puis  bien  fenfez  et  aduifez, 

•1 
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fagcs  expciinicntcz.  Ce  font  les  deux  qualitcz  dtf 
bons  confciliers,  picud’hommie  & fuffilancc  : Pon: 
peut  adioufter  vn  tioifiéme , qu'ils  n ayent  ni  leurs 
proches  & intimes,  aucun  particulier  intereft  en 
. FafFaire , car  encores  que  Pon  puilfedire,  que  cela 
ne  lesempefcherade  bien  conleiller , eftans,  com- 
■ njeditelt,  preud’hommes , ie  pourtay  répliquer 
' qu’outre  que  cefte  tant  grande , forte , & Philofo- 
phiqiie  preud’hommîe  , qui  n’eft  touchée  de  fou' 

. ^ propre  intereft , eft  bien  rare  : cncores  eft-cc  gran- 

de imprudence  de  les  mettre  en  cefte  peine  & an- 
' xieté,  & comme  le  doigt  entre  deux  pierres.  L'au- 
tre adueitiflcment  eft  de  bien  ouyr  & receuoir  les 
confeils , les  prenans  d’heure  fans  attendre  l’cxite- 
micé,  aucc  iugement  & douceur , aimant  quon 
dife  librement  & franchement  la  vérité.  L'ayant 
füiuy  comme  bon , venant  de  bonne  main  & amis, 
ne  s’en  faut  point  repentir , encor  qu’il  ne  fucce- 
(|c  aipiî  que  Pon  auoit  efperç.  Souuent  des  bons 
confeils  en  arriuent  de  mauuSis  effets  ; mais  le  fage 

fc doit pluftoft contenter  d’auoirfuiuy  vaboncon- 
feil.qui  auraeu  mauuais  effea,qu’vn  mauuais  con- 
feil  fuiuy  d’vn  bon  effed, comme  Maiius  :fic  çorft-  ^ 
Métrii  temeritas ^loridm  ex  culpd  intmityde  ne  faire 
comme  les  fots  qui  apres  auoir  meurement  déli- 
béré & choifi , penfent  apres  auoir  ptins  le  pire, 

' ' parce  qu’ils  ne  pefent  plus  que  les  raifons 

niou  contraire,  fans  y apporter  le  contrepoids  de 
celles  quiPonc  induit  à cela.  Ceci  eft  bien  dit  bricf- 
f , ^ uernent  pour  ceux  qui  cherchent  confeil  ; pour 
Jf„:  «ux  qui  le  donnent,  fera  parlé  en  U vertu  de  pt«. 

dcnce,  de  laquelle  le  confeUeft  yoe  gran^  & lut-. 
^ fifanic  partie.  - 
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Le  cinquième  aduis  que  ie  donne  icy  àfebien 
conduire  aux  affaires,  eil  vn  tempérament  & mé- 
diocrité entre  vne  trop  grandefiance  & deffiance, 
crainte  & allèurance  : Trop  fe  fier  & aflcurer  fou- 
uent  nuirt,  & defficr  offenfe  : il  fe  fauebien  garder 
de  faire  demonftration  aucune  de  dcÆancé,quand 
bfen  elle  y feroic  (k  iuftemenc.  Cajc  eft  defplaire, 
voire  offenfer  & donner  occafion  de  nous  cftrc 
contiairc:Mais  aufïî  ne  faut-il  vfer  d’vne  figrande, 
Jafehe  & molle  fiance , fî  ce  n'eft  à fes  bienalfcu- 
rez  amis  î il  faut  toufiours  tenir  la  bride  à la  main: 
non  lalafcher  trojfj  ou  tenir  trop  roide.  Il  ne  faut 
iamaisdire  tout  , mais  ce  quePon  dit  foit  vray  ;il 
ne  faut  iamais  tro'mper  ny  affiner,  mais  bien  fe  faut 
il  garder  dePeftre  : il  faut  tempérer  & marier  l’in- 
nocence & fimplicitc  colombine  , en  n'offenfanÊ 
perfonne,  aucc  la  prudence  & aftucc  ferpentine, 
en  fe  tenant  fur  fesgardes , & fe  preferuant  desfi- 
neffes,  trahifons  & embufehes  d’autruy.  Lafinelfc 
à la  deffenfiuc  cft  autant  louable  comme  deshon- 
iicfie  à Poffenfiuc  : il  ne  faut  donc  iamais  tant  s'ad- 
tiancer  & s’engager,  que  Pon  n’aye  moyen,  quand 
Fon  voudra  & faudra , fe  retirer  & fcr'auoir,  fana 
grand  dommage  & regret.  Il  ne  faut  iamais  aban- 
donner le  manche  , ne  iamais  tant  defeftimer  ait- 
iruy,  ^ s’alTeuicr  de  foy,qne  Pon  en  vienne  en  vne 
prefomption&  nonchalance  dès  affaires,  comme 
ceux  qui  per^fent  que  perfonne  ne  void  fi  clair 
qu’eux , où  que  tout  plie  fous  eux,  & qu’on  n’ofe- 
roit  penfet  à leur  defpiaire  , & par  là  viennent  à le 
relarchcr,&  mcfprifer  le  loin, & en  finToat  affinezy 
furprins,&  bien  mocqutz, 

Vn  aïKiè  aduis  & bien  import3nt,cfl  de  prendre 
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contes  chofes  en  leur  temps  & faifon,  6c  bîcD  à 
propos.  Et  pourceilfaut  iiir  tout  euicer  précipita-' 
tibn’;  ennemie  de  fagefTc.maraftrc de  toute  bonne 
a^ibn  , vice  fort  à craindre  aux  gens  ieunes  Sc 
boüiiians.  C’efl  à la  vérité  vn  tour  de  maiftrc  2c 
bien  habile  homme,  de  fçauoir  bien  prendre  Jc5 
chofes  à leur  poiné^,bien  mefnager  les  occahons  ôc 
commoditez,fe  preualoir  du  temps  & des  moyens. 
Toutes  chofes  ont  leur  fàifon  & mcfiiKS  les  bon- 
nes , que  Ton  peut  faire  hors  de  propos  : or  la  ha(H- 
uecé  èc  précipitation  cil  bien  contraire  à cecy',  la- 
quelle trouble,  confond  & gafte  tomu:4nüfe(iw4tts 
c^cosfach  cdtulos.  Elle  vient  ordinairement  de  paf- 
fiqn  qui  nous  emporte:N<<m  qui  cupitfejiinar.qtiife- 
flinat  euertit-.ynJe  feJîinatio  improuida  cacaiduo  ad- 

tterfi/Sima  nBnt  menti  ctleritasCT  iras  :6c  alTezfouuet 
aulÈ  d’infuffifance.  Le  vice  contraire,  lafchetc,  pa- 
reHè , nonchalance  qui  fèmblc  aucunefois  auoic 
quelque  air  de  maturité  ,'de  fagelTe , cfl  aulli  per- 
nicieux & dangereux , principalement  en  fexecu- 
tibn.  Car'Fon  dit  qu’il  eft  permis  d’cflre  en  ladc- 
libcration'&  confultation  pefant  6c  long  , mais 
non  eh  rcxccution , dont  les  fages  difent  qu’il  faut 
confultcr  lentement , exécuter  promptement  : dé- 
libérer à loifir  & viftement  accomplir,  lls'eft  bien 
veii  quelquesfois  le  contraire , que  fon  a efté  heiH 
reux  à feuenemcnc , encorcs  que  Ton  ait  efté  fou- 
dain  & téméraire  en  deliberation  : fubiti  confilij 
euentusfadices:m3.\sc'ci\taTcnKnt  & pircoupd’a^ 
uanture,à  quoy  ne  fe  faut  pas  regler,&  fe  bien  gar- 
der que  fenuie  ne  nous  en  prenne  : car  le  plus  fou- 
uenc  vne  longue  & inutile  repentance  cille  falai- 
xc  delcur  courfe  & hailiucté.  Voicy  donc  deux 
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éfcuells  fk  cxcrémicez  qu’il  faut  pareillement  éui<  De  eet 
tcricar  c’eft  auflî  grande  faute  de  prendre  Foccafiô 
trop  verte,  & trop  crue , que  la  laiflcr  trop  meurir 
& paflTer:  le  premier  fe  fait  volontiers  parles  ieu- 
ne$,  prompts  & boüillans,  qui  à faute  de  patience, 
ne  donnent  pas  loilîr  au  temps  & au  ciel  de  faire 
rien  pour  eux  : ils  courent  & ne  prennent  rien  : le 
fécond  pat  les  ftupides , lafehes , & trop  lourds. 

Pour  cognoirtre  Foccafion  & Feropoigner , il  faut 
tauoîr  Fcfprit  fort  & cueille,  & aulîi  patient  : il  faut 
preuoir  Foccafion , la  guetter , Fattcndrc , la  voir 
•venir,  s’y  préparer,  & puis  Fempoigner  au  poinâ 
qu’il  faut. 

Le  fcptic'me  aduis  fera  de  fe  bien  porter  & con-  ^ ; 
duireauec  les  deux  maiftres  & furintendans  des  indu- 
affaires  du  monde, qui  fontFinduftricou  vertu  ôe  flrie  & 
la  fortune.  C’eft  vne  vieille  qiieftion,  laquelle  des f”^***^* 
deux  à plus  de  crédit,  de  force , & d’authorité  : car 
certes  toutes  deux  en  ont  : & eft  trop  clairement 
fiiux,  que  Fvnc  feule  face  tout  & Fautrericn.  Ilfc- 
toit  peut  cftre  bien  à defirer  qu’il  fut  vray  , & que 
vne  feuleeuft  tout  Fempire  : les  affaires  en  iroienc 
mieux  : Fonferoit  du  tout  regardant  & attentif  à 
celle  là  ; la  difficulté  eft  les  joindre , & entendre  à 
tous  deux.  Ordinairement  ceux  qui  s’arrcflcnt  à 
^ l’vne  merprifent  Faotre , les  icunes  & hardis  regar- 
dent & fe  fient  à la  fortune , en  efpcrant  bien  Sc 
fouuent  par  eux  elle  opère  de  grandes  chofes , Ôc 
feinble  qu’elle  leur  porte  faneur  î les  vieils  & tar- 
difs font  à Findulltie  :ccux-cy  ont  plus  de  raifon. 

s’il  les  faut  comparer, & choifirFvncdesdcux^  ' ; , 
cçiuy  deFinduftricclfplu^honneftc,lcplus  feniti.<, 
plus  glorieux  : car  quand  fortune  luy«  ‘ • ^ 

\ ffi 
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• ‘ • rara  côrtffalit'e  V&  rendra  tome  Finduürie  & dîli-’ 

' ‘ '"'''gence^taincifieft-cc  ^uc  ce  contentement  demeu- 
’ re,qïs(’ofi  n'a  point  chommé,  ôn  s'eft  trouué  in 
chfii\  s’eft  porté  en  gês  de  cœur.  Ceux  qui  fuiuene 
l'âutrc  party  font  en  danger  d’attendre  en  viiin,& 
quand  biettil  fu«fcederoit  à fouhaic  , fi  n’y  a-il  pas 
- tant  d’honneur  & de  gloire.  O r faduis  de  fagefiè 
portcdenc  s’anefiet  pas  du  tout,  & tant  à f vue, 

> qu'on  exclue  merprife  faùtre:  car  toutes  deux  y 
ont  bonne  part , voire  fouuent  fc  prefient  la  main,' 

& s’entendent  mütuellemem.  11  faut  donc  fè  com- 
porter aucc  toutes  deux, mais  inégalemet,  car  Fad- 
uantage&  preeminencedoit  efire  donné, corne  dit 
> eft,à  la  vertu,induftrie,v/Vf»re</«ce,Ctfwi/c/î)r/«»rf. 

’ • > Encor  cft  requis  cét  aduis  de  garder  difcretJÔjqùt 
' afiaifonne  & donne  bongouft  à toutes  chofes , ce 
. ' ■ ' n’eft  pas  vne  qualité  particulière , mais  commune, 
qui  fc  mefle  par  tout:  L'indifcrction  gafie  tout,  ôi. 
ofie  la  grâce  aux  meilleurs^  foit-il  à bien  faire  à au- 
truy  : car  toutes  gratifications  ne  font  pas  bien  fai- 
tes à toutes  gens  : à s’excufèr,  car  cxcüfes  inconfi- 
derces  ferueut  d'kccufàtron  : à faire  Fhonnefie  & Je 
courtois,  car  l'on  pent bien  excéder  & dégénérer  ,, 
cnrufticiiéjfoit  à n’offrir  ou  à n’accepter, 

■SE  TE  K -I  T ÔÈ  S l O V 

pYeJià  UmoYt^fruiti  de  Sageffe,  , 
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I,  T E iour  de  la  mort  cft  lcmaiftre  iour,&  iugede 
Ï9ur  dt  l-/tous  les  autres  iours  , auquel  fe  doiuent  tou- 
cher  & efprouuer  toutes  les  aéfions  ^ noJftxc  vie. 
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LIVRE  SECOND. 

^orsfç  fiiitlcgrandc%,’  ^ if  j;ç.çueyic  jegrand' 
fruiâdççous  nps  cftudc^.  ^Pqut  iugçr  J[a  vie  ^,U- 
ftut  cegaeder  commenç  s’en  eft  pptte  le  j)put , car 
la, couronne  Focuure , &,  la  b.ppne  mort  honore 
toute  la  vie,  la  mauuaife  diffame  :Pon  ne  peut  bien, 
îngcr  de  quelqu’vn  fans  luy  faire  tort,  que  f on  ne 
luy  aye  veu.ioücr  .le  dernier  adcdc,(àcomcdie, 
qui  çfl  Tans  doute  la  plus  difficile.  Epaminondas 
If  premier  de  la  Grece,  enquis  lequel  il  eftimoic  ^ 
plus  de  trois  hommes , de  luy , Chabrias , & Iphi- 
crates,  il  nous  faut  voir  premièrement  mourir  loqs 
trois,  auant  en  refoudre:  la  raifon  eft  qu’en  tout  le 
refte  il  y peut  auoir  du  mafquc , mais  en  ce  dernier 
ropllct,  il  n’y  a que  feindre. 

IZatn  ver  a voces  tum  demum  pefJore  ab  imoy 
^ Eijciuntury<&  eripitur  perfon4yWanet  res, 

. D’ailleursla  fortune  femblc  nous  guetter  à ce 
dernier  iour, comme,  à poin(ânommé,pour  mon- 
llrcr  fa  puiflancc  , & renuctfer  en  vn  moment  çc 
que  nous  auôs  bafly  & aniafsé  en  plufîeurs  années, 

& nous  faire  crier  auec  Laberius , nirnhum  h.tc  die 
vna  pltavfxintihi  yqu^mviueadtsm  fuit  : & ainfi  a 
cfté  bien  & iagement  dit  par  Solon  àjCrœfus,  ^me 
abifumnemo  beatus,  .. 

C'eft  çhofe  excellente  que  d’apprendre  à mourir,  2 , 

c’cftfeftude  de  la  Sagedè  , qui  fe  refont  tout^^  cc'sdencf 
but  ; il  n’a  pas  mal  employé  fa  vie , qui  a apprins  à 
bié  mourir,  il  fa  perdue  qui  ne  la  fçaic  biçaeheuer, 
ntélè  viftet yquifqMunefciet  bene  mori’.noit  jrtijlr-*  nafci- 
tur  qui benhnoritur.nec  inutilitervixifyqsilfcelkiter de-  „ . . 
fiit'jviora  teta  vitd  difeendum  ç/?,  c!r  pr.tcipuum  ex  vifx 
officijsejî,  Ilncpeuf  bienagicqui  ne  vifeauI  utiSi:  — 

^u  blauc  ; il  ne  peut  bien  viure  qui  ne  regarde  à la 
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mort  : bref  la  fcience  de  mourir , c’eft  la  rdéncede' 
liberté,  de  ne  craindre  rien , de  bien  douceméne 
& paifiblcment  viure  : fans  elle  n*y  a aucun  plaifîc 
à viure , non  pluf  qu"^  iouy  t d\nc  chofe , que  f on 
craint  touüeurs  deperdre. 

3,  Premièrement  & fur  tout  il  fîiut  s’efforcer  que 
' nos  vices  meurent  deuant  nous  : feedndement  fe 
tenir  tout  preft . O la  belle  chofe,  pouuoir  acheuer 
favieauant  fa  mort, tellement  qu’il  n'y  aÿc  plus 
rien  à faire  qu’à  mourir  : qu’on  n’aye  plus  befoin 
de  rien , ny  du  temps,  ny  de  foy-mefme , mais  tout  ^ 
faoul  & content,  qu’on  s’en  aille  difant  tout  doux, 
y ixf t&  quetn  tiédit  curfumforttina  ^regi: 
ticrcemcnt  que  ce  foit  volontairement , car  bien 
moutir,c’cft  volontiers  mourir. 

Ilfemble  que  Fonfepeut  porter  à Fendroit  de 
Cinq  la  mort  en  cinq  maniérés  ; la  craindre  & fuy  t com-? 
tHanie-  mc  vn  tres-grand  mal  : Fattendre  doucement  & 
resdefe  patiemment  comme  chofe  naturelle,  inéuîtablc, 
€n^U  nrefprifer'commc  chofe  indiffer 

mort,  ^ qui  n’importe  de  beaucoup  : la  defircr, 

^ demander,ccrcher,commelepottvniquedcsiour- 
mens  de  cefle  vie , voire  vn  ires-grand  gain  : fe  la 
donner  foy-  mefme.  De  ces  cinq  les  trois  du  milieu 
font  bonnes, d'ame  bonne  &iaQife,bien  que  diucr- 
fement  & en  differente  condition  de  vie  : les  deux 
extrêmes  vicieux  & de  foiblefle,  bien  que  foit  à di- 
, uers  vifagesrde  chacune  nous  parlerons, 

La  première  n’eft  approuuéè  de  perfonne  d’en- 
Crainr  tcndcn)ent , bien  qu’elle  foit  pratiquée  par  la  pluf- 
part , tefmoignage  de  grande  foiblefle.  Contre 
ceux  là,  & pour  confolation  contre  la  mort  Tienne 
Muenir,  ou  celle  d’autruy,  voicy  <}cquoy.  11  n'y  a 
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cHofè  efOe  les  humains  craignent  tant , & ayent  en 
horrtar  que  U mort  : touccsfois  il  n’y  a choie,  oû  y 
ayc  moins  d’occalïon  & de  fubieâ:  de  craindre  , & 
au  contraire  il  y aye  tant  de  raifons  pour  l’acce- 
pter & fc  refoudre  ; donc  il  faut  dire , que  c’eft  vne 
pure  opinion  & erreur  populaire,  qui  aainfigai-  Ccfll'o- 
gne  tout  le  monde.  Nous  nous  en  fions  au  vulgai-  finioH- 
te  inconfidctc,qui  nous  dit  que  c’eft  vn  très*  grand 
mai,&:  en  meferbyons  la  fageire,  qui  nousenfeigne 
que  c’eft  raffranchifletnent  de  tous  maux,&  le  porc 
de  la  vie.  Jamais  la  mort  prefente  ne  fit  mal  à per- 
fonne,  êi  aucun  de  ceux  qui  l’ont  eftayé  & fçauenc 
que  c’eft  , ne  s’en  cft  pleine  : & fi  la  mort  eft  dite 
eftre  mal,  c’eft  donc  de  tous  les  maux  Iclèul  qui 
, ne  fait  point  de  mal,  c’eft  l’imagination  feule  d'elle 
ab{cnte,qui  fait  cefte  peur.  Ce  n’eft  donc  qu’opi-  p-, 

I nion , non  vérité,  & c’eft  vrayement  où  l’opinion 

(c  bande  plus  contre  la  raifon,  & nous  la  veut  effa-  /•>>■ 
ccr  aucclemafquedclamort  : il  n’y  peutauoir  rai- 
fon aucune  de  la  craindre,  car  on  nefçait  que  c’eft. 
Pourquoy  &côment  craindra-on  ce  qu’on  ne  fçait 
que  c’eÛ?  Dont  difoit  bien  le  plus  fage  de  tous,  que 
craindre  lar^ort,  c’eftoie  faire  l’entendu  & le  fuffi- 
fant , c’el^it  feindre  fç  auoic  ce  que  perfonne  ne 
fçait,  & pratiquer cc fiendireen  foy-merme  : car 
follicité  par  fes  amis  de  plaider  deuanc  fes  luges, 
pour  fa  iuftification,  & pour  fauucr  fa  vie,  voicy  la 
harangue  qu’il  leur  fit.  Mclîieurs,  fi  ie  vous  prie  de 
ne  me  faire  point  mourir,  i'ay  peur  de  rn’cnfcnçr 
& parler  à mon  dommage , car  ie  ne  fçay  que  c’eft 
de  mourir,  ny  quclilyfaiticcuxquicraignern;  la 

* , mort , prefuppofent  qu’ils  la  cognoilfent  : quant  à 

* moy , ic  ne  fçay  quelle  elle  eft , ny  cc  que  l'on  fait 
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DE  LA  SAGESSE, 
en  f autre  monde  : à Faduenture  la  more  çü  choQ; . . 
indifFerçntc , l’aduenture  chofe  bonne  & defita- 
blc.  Les  chofes  que  ic  fçay  eftre  maiiuaifes , com- 
me ofFcnfcr  fon  prochain  , ie  les  fuy  , celles  que  ie 
ne  cognoy  point  du  tout,  comme  U mort,ic  ne  les 
puis  craindre.  Paï  quoy  ie  m’en  remets  à vous. 
Car  ie  ne  puis  fçauoit  quel  eü  plus  expédient  pour 
moy,  mourir,  ou  ne  mourir  pas , par  ainfi  vous  en 
ordonnerez  comme  il  vous  plaira. 

^ Tant  fe  tourmenter  de  la  mort , c’cll  vnc  grande 
Ctflfoi-  Folbleflc  & coüardife  : il  n’y  a femmelette  qui  ne 
ïujft.  s’appaife  dans  peu  de  iours  de  la  moitla  plus  dou- 
loureufc  qui  foit,  de  mary,  d’enfant:  pourquoy,  la 
raifon , la  fagelfe  ne  fera  elle  en  vnc  heure  , voîr^ 
tant  promptement  ( comme  nous  auons  mille 
exemples  ) ce  que  le  temps  obtiendra  d’vnfot  Se 
d’vn  loiblc  ? Q3  fert  à l’homme  la  fagcfTc,  la  fçr-r 
meté , il  elle  ne  haAc  ie  pas  & ne  fait  plus  & plu- 
ftoft  que  le  fpt  ôi  le  foible  ’ C’^ft  de  ceAc  foibleffe 
que  la  plufpart  des  hpmmes  mourans  ne  peuuenc 
du  tout  fc  refoudre , que  ce  foit  leur  derniete  heu- 
re , & n’eft  ciidroic , où  la  piperic  de  refpcrancç 
ainufe  plus:  cclaaduient aulîi  peutcftrcdecc  que 
nouscftiinous  grande  chofe  nollrc  mèit*,  & nous 
femble  que  l’vniuerlîté  des  chofes  a imereft  de 
compatir  à noAre  An,  tât  fort  nous  nous  eAimons. 

J,  Lt  puis  tu  ce  mon  Ares  iniu  Ae , car  A la  mort  e A 
ïniujli-  bonne  chofe , comme  elieeA , pourquoy  la  crajns- 
tu?Ac’eA  vnc  m'auuaife  chofe,  pourquoy  l’cmpi- 
""res-tu?  & adiou Aes  mal  fur  mal , à la  noort  cncorcs 
de  la  douleur  ? comme  celuy  qui  defpoqillé  d'vne 
partie  de  fes  biens  par  l'enncrny , iette  le  tcAc  en 
la  mer  , pour  ^re  qu’en  ceAe  façon  U regrette 
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qu^il a eftc deualizé.  

Fipalemcnt craindre  la  Tnortjc’eft  eftrççnnemy  -E» 
de  foy  & de  fa  vie:çar  celuy  ne  peut  viurc  à Ton  aife  £/?««*- 
& content,  qui  craint  de  mourir.  Ccluy-là  \\tnen^  d* 
vrayement  libre , qui  ne  craint  point  la  mtfrt  : au 
contraire  le  viurc  eît  feruir  , li  la  liberté  de  mourir 
en  eft  à dire.Lamorteü  le  feul  appuy.de  noflre li- 
berté, commune  & prompte  rcccptc  à tous  maux; 
c’eft  donc  eftre  bien  miretablc(&  ainlî  le  font  pref- 
que  tous)qui  troublent  la  vie  par  le  loin  & crainte 
de  la  mort,&  la  mort  par  le  foin  de  la  vie. 

Mais  ie  vous  prie, quelles  pleintcs  & murmures 
yauroit-ii  contre  nature,  s’il  n'y  auoit  point  de 
Riort,&  qu’il falluft  demeurer  icy  bon  gré  niai  gré, 
certes  l’on  la  maudiroit.  Imaginez  combien  feroic 
moins  fupportable , & plus  pénible  vne  vie  perdu- 
rablc,que  la  vie  auec  la  condition  de  laiaillér.Chi- 
ron  refufa  ^immortalité,  informe  des  conditions 
d’icelle  par  leDieu  du  tempsSaturne  fon  pcrc.Ccr- 
tes  la  mort  eQ  vne  très- belle  & riche  iturention  de 
n3iture,0/»r;W  natura  inuentum  nufquttm fatû  lauda» 

/«w,&  vn  expédient  très- propre  & vtilc  à plufieurs 
çhofes  : fi  elle  nous  eftoit  oftée  nous  la  regrette- 
rions beaucoup  plus  que  nous  ne  lacraignons, 
fl  elle  n’efioit , nous  la  fouhaitterions  plus  fon  que 
la  vierc’cfl  vnremedeà  tant  de  maux,&  vn  moyen 
à tant  de  biens.  Que  Icroit-ce  d’autre  parc  s’il  n’y 
auoit  quelque  peu  d'amertume  meflé  en  la  mort?  . 
certes  Ton  y courroi.t  trop  auidement  & indifcrec-  • 
jtement  : pour  garder  moderatiqji,  qui  eft  à ne  trop  ^ : 

aimer  ny  fuytla  vie , à ne  craindre  ny  courir  à la’ 
naort,  tous  les  deux  font  tempérez  ôc  deftrempez 
dçladpuccur&  de  laigtcur. 
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lo;  Létêmëde  que  baille  en  cecy  le  vu)gaire,eft  trop 
foc , qui  eft  de  n'y  penfer  point,  n’en  pacler  iamais, 
f$Hrn$  outre  que  telle  nonchalance  ne  peut  loger  en  tla 
^^*^*'*tefte  d’homme  d’entendement, encotes  en  fin  cpu- 
/Icroit-ellc  trop  cher  : câr  aduenant  la  mort  au  def' 
pourueu,  quels  tourmens.cris,  rage,  dcfcrpoir  - 
îagelTe  conieille  bien  mieux  de  rattendie  de 
fcrme,&  la  combattre: & pour  ce  faire  nous  dbot^ 
vnadnis  tout  contraire  au  vulgaire,  c’eft  dcriubîe 
toufibursen  lapenfee,  la  pratiquer,  raccouilnn^^ 
rapptiuoifer , fe  rcprefemer  è toutes  heurçS  'âS 
soidir  non  feulement  aux  pas  fufpedts  &.dàn'gc- 
xcpx , mais  au  milieu  desfeilcs  & ioyes  : qu^^jgp 
frein  foit  que  nous  fommes  toufiours  en  bujtté^INa 
niort:quc  d’autres  font  morts  qui  pcnfoiét  en  eftfe 
4^utant  loin  que  nous  maintenant  : que  ce  qui  peut 
aduenir  vne  autre  fois , peut  aullî  aduenirj^^^. 
nant  : & ce  fuyuanc  la  coutume  des  Egyptié^^)^ 
eh  leurs  baquets  tenoient  Timage  de  la 
Chreniens,&  tous  autres  : qui  ont  leurs  cThiVlf^^ 
ptesdestcples,&  lieux  publics  6:  frequcnte2,pdur 
cbufiouts(difoit  Licurge)  faire  penfer  à la  tnorc.^11 
éil  certain  , où  la  mort  nous  attend , attendons  là 
par  tout, & que  toufiours  elle  nous  troque  prcfts.ji, 
Omnem  creJe  diem  tibi  Üiluxijfe 
GYatd  faperueniet  qujt  non  f^erabitnr  liera:  :■  • • 

Mais  entendons  les  regrets  & exeufes  que  les 
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i^«/pon/«  pAOureux  allèguent , pour  pallier  leurs  pleintes, 
au*  re-  qui  font  toutes  niaii  es  fnuoles:ils(è  falchentde 

grett  & mourir  ieuncs , ik  fe  plaignent  tant  pour  eux  que 
pour  autruy  : que  lamoit;  k s anticipe  & lesmoil^ 
fonnecnrorc/auverd&:  aufortdclcucaagc. 
r;  ^Piçiqte  du  vulgaire,  qui  mefure  tout  à l’aune^ 
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5c  n*eftime  rien  de  précieux,  que  ce  qui  eft  long  Sc 
qui  dure  : ou  au  contraire  les  cbofes  exquifes  & ex- 
cellentes font  ordinairement  fubtiles  & déliées. 
C'eft  vn  traid  de  grand  maiilre  d'cnclorie  beau- 
coup en  peu  d'efpace:&  peut-on  direxju'ileft  qua- 
û fatal  aux  hommes  illulties,  de  ne  pas  viurc  long 
cemps.La  grande  vertu  & la  grande  où  longue  vie 
ne  fe  rencontrent  gueres  enfcinblc  : la  vie  (einefu- 
reparlafin,  pourucuqu*elle  en  foit  belle^ tc^t le 
refte  à fa  proportion  ; La  quantité  ne  fert  de  rien 
pour  la  rendre  plus  ou  moins  heureufe , non  plus 
que  la  grandeur  ne  rend  pas  le  cercle  plus  * tond 
que  le  petit , la  figure  y fait  tout.  Vn  petit  homme 
eft  homme  entier  comme  vn  grand, les  hommes 
ny  leur  vicesnefemefurent  à l’aune.  r- - 

Ils  ont  regret  de  mourir  loin  des  leurs, ou  d’eftre 
riiez, ou  demeurer  fans  fepulturè  : ilsfouhaitteronr 
de  mourir  en  paix , dedans  le  liâ  entre  les  leurs, 
confolez  d’eux , & en  les  confolant.  Tant  de  gens 
qui  vont  à la  guerre , & prennent  la  pofte  pour  fc 
trouuer  en  vne  bataille, ne  font  pt^  de  céc  aduis  : ils 
vont  mourir  tout  en  vie&  chercher  vn  tombeau 
entre  les  morts  de  leurs  ennemis  : les  petits  enfans 
craignent  les  hommes  mafqucz  ; defcouurez  leur 
le  vifage  ,ils  n’en  ont  plus  de  peur  : aufli  croyez,  le 
feu,  le  fer,  la  flamme  nous  eftonnent,  comme  nous 
les  imaginons  : leuons  leur  le  malquc,la  mort  donc 
ils  nous  menacent , n’cfl  que  la  melmc  mqtt,'  dont 
meurenc  les  femmes  & les  enfans. 

' Ils  ont  regret  de  lailfcrtoutlc  monde,  & pour- 
'quôy  ? Tu  as  tout  veu  vn  iour  dt  égal  à tous  il  n’y 
a point  d’autre  lumière , ny  d’autre  nuid , d’autre 
• ûifêil,  ny  d’autre  train  au  monde  ; au  pis  aller 
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touc  (ç  vold  en  vn  an  : Ton  y voi4 ieuQ|;(rf , 1*^ 
dolefcence,  la  virilité»  la  vieillede  du  nii9n(^;iJ  p,*y 
a autre  finedè  que  de  recommencer.  n ) 

Les  parens  & amis  : vous  en  trouucrez  cncoj 
plus  oii  vous  allez  » & tels  que  n’aucz  encpres  ia-r 
mais  veo:&puis  ceux  d’icy  que  vous  regrewc?;v,ous 

fuyurontbicn  tofi:,  ; . - v 

De  petits  cnfans  orphelins, fans  çondi^iiçe  & faiis 
fupport,  comme  (î  ces  cnfans- là  cftoiêt  p|us  à yoqs 
qu'à  DieUjCommc  û vous  les  aimiez d.’auâtage  que 
]uy,quicncft  le  premier  & plus  vray  pere,.&  cpm<- 
bicn  de  tels  fout  patuenus  grads  plus  que  d'autres? 

Peut  cftrc  que  vous  craignez  de  vous  en  allée 
fcul , c'eft  grande  fimplelle  : tant  de  gens  meurent 
auec  vous, & à mefme  heure  que  vous.  , 

Au  refte  vous  allez  en  lieu ,,  où  l’on  ne  regrette 
point  celle  vie  : comment  regretter, s’il  eftoit  loi/i- 
ble  de  la  reprendte,lon  la  rcfufero.it  : & fi  Fon  euft 
feeu  que  c’eftoit  auant  que  de  la  receuoir,Pon  n’en 
euft  point  voulu, pemo  dj^ciperet  (t  daretur feietj- 
tibusn  Pourquoy  regretter  puis  que  tu  feras  ou  du 
tout  rien,  Iclon  les  mefereans,  ou  beaucoup  mieux, 
çcdifenc  tous  les  fagesdu  monde  ? Pourquoy  donc 
t’effarouches- tu  delà  mort,  puis  que  tu  es  fans 
grief?  Le  mcfmc  palTage  que  tu  ai  fait  de  la  mort, 
c'eft  à dire  du  rien  à la  vie, fans  pafîî6,fans  frayeur, 
refais-le  de  la  vie  à la  mort,  reuerti  ynde  veneïisy  quid 
grdueep 

Peut  eftrc  que  le  fpctftacle  de  la  mort  te  defplaîft, 

^ caufè  que  ceux  qui  meurent  font  laide  mine: 
ouy,mais  ce  n’cft  pas  la  mort,  ce  n’cft  que  fon  maf- 
quc.Cc  qui  cft  deffous  cache,  cft  trcs-beau,la  mort 
p*a  rien  4‘çrpouuentabie  : nous  auons  enuoyé  de 
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lafchcs& peureux  efplons  pour  la  cognoiftrc,  ils  ne 
nous  rapportent  pas  ce  qu'ils oncveu^niais  ce  qu'ils 
crt  ont  ouy  dii  e,&  ce  qu’ils  en  craignent. 

^ Mais  elle  nous  rauic  des  mains  tant  de  chojfês,  9.' 
ou  pluüoft  nous  rauic  àelle , & nous  rauit  à nous 
mèfmes , nous  oüC  de  Ce  que  nous  cognoiflons  & 
auons  jà  tant  accôuftumé,  pour  nous  mettre  en  vn 
eftat  incogncujrfrif  horrèmué  i^«ofrf',nous”ofte  de  la  lu-  ' 
micre  pour 'rfdus  mettre  en  tenebres,  bref , c’eft 
noflte_ftn;ruine,  diffblülion.  Ce  font  les  plus  pief- 
fans  obie<3:s,  à quoy  l’on  peut  en  vn  motrerpondre 
que  elîât  la  mort  la  loy  de  Nature  inéuitable,com- 
me  fera  dit’cy  apres,  il  ne  faut  point  tant  difputcr, 
c’ell  folie  de  craindre  ce  que  Ton  ne  peut  cuiter* 

Letnentis  ejî  tmere  morteyfjuta  cerf  a expeÛantUYyduhiit 
metumtury  mors  habet  necef  itate  .equ7i  tnui^Um,  Mais 
voicy  que  Ces  gens  font  bien  mal  leur  compte , car 
c’eft  tout  le  contraire  de  ce  qü’ils  difent,  au  lieu  dç 
nous  rauir  aucune  chofe,  elle  nous  donne  tout , ai^ 
lieu  de  nous  ofter  à nous  mefmes, elle  nous  rend  &;  • 

reAicuëlibres  à nous,  au  lieu  de  nous  mettre  en  rc- 

V 

nebres elle  nous  en  olle  & nous  met  à lalumicre,,  v 
& nous  fait  ie  nidme  tour  que  nous  faifons  à tous" 
froids,  les  dcfpoüiUant  de  leurs  eftuys  , boettes  & 
cnuelopurcs,erpics,bclies,  coques,  cfcorches  pour 

les  mettreen  veue, en  vfage,çn  nature,  ' 

poeurit f(/npcrvelumef!ta».ijccrui'^yC]\c  nous  ofte  d’vn  ’ 
lieu  eltroit,încomode,cataircux,obrcur,  d’où  l’oa 
ne  voidqu’vnebic  petite  partie  du  ciel, & la  lumiè- 
re que  de  loin  ; & par  deux  petits  trous  des  yeux,  - 
pour  nous  mettre  en  pleine  liberté , fanté  alTeuicc, 
clarté  perpétuelle,  en  tel  lieu , & tel  eftat  que  tous 
entiers  nous  voyons  k ciel  en tlcr,&  la  lumière  tou- 

\ ' 
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4^1  DELA  S AGESSÉ, 
té  en  fon  Iku  : aqualiter  tibi  j^len débit  omne  caJi  hetkti 
totiàn  locem ftto  loco  propè  totMa^icics^quA  n«nc per  an- 
gujUpirnds  oculorum  vias  procul  intuis  O"  tniraris.  Bref 
nous  oftc  de  lâ  more  qui  auoic  commencé  au  ven- 
tre de  la  meré  & finit  maintenant  pour  nous  met- 
tre en  la  vie  qui  ne  finira  iamais.  Dits  ijie  quemtan» 
quam  extremrm  reformidas^aterni  natalis  ejî, 

L a fécondé  eft'd'ame  bonne,  douce  & reglée*& 
^tten-  fe  pratique  îuftement  en  vne  vie  commune , equa- 
rfre  la  ^ & plaifibic , pat  ceux  qui  auec  raifon  eftiment 
mwt  eji  beauçoup  cefte  condition  de  vie  ,&  fe  contentent 
d’y  durer  : mais  fe  rangeans  àla  raifon,  l’acceptent 
quand  elle  vient.  C’cll  vne  attrempée  médiocrité, 
fortable  à telle  condition  de  vie  entre  les  extrerai- 
tez,qui  font  defirer  & craindre, cetchcr  & fuyr,\i- 
cieufes  ôc  blafmablcs  (furumum  nemetuas  dietriynec 
optes  imortew  concUpifcentesùrtitnetesaqueobiurgatEpi- 
cnrus:  ) fî  elles  ne  sot  couuertes&excufees  par  quel- 
que raifon  non  commune  & ordinaire, comme  fera 
dît  en  fon  lieu.  Defirer  & chercher  eft  mal  :c’cft 
iniuftice  de  vouloir  mourir  fans  caufe , c’eft  porter 
enuie  au  monde,  à qui  noftre  vie  peuteftre  vtilc; 
c’eft  cftre  ingrat  à nature,  que  de  mcfprifcr  & ne 
vouloir  vfer  du  meilleur  prefent  qu’elle  nous  puif- 
fefaire:& eftre  par  trop  chagrin  A'  difficile  de  s’en- 
nuyer & nepouuoicdurercn  vn  elbtqui  ne  nous 
eft  point  onereux,&  par  trop  en  charge  : la  ftiyr  Sc 
craindre c’eft  aller  contre  nature  , raifon,  iullice, 
^ deuoir  : d’aiuant  que  mourir  eft  chofe  na- 
tuaurel-  tutelle,  nccciïaire  & inéuitable  , iufte  &:  raifonna- 
ble.  Naturelle,  car  c eft  vne  pièce  de  l’ordie  tlerv- 
niuers , & de  la  vie  du  monde , voulez  vous  qu’on 
ruine  cc  monde,  qu’on  en  face  vn  tout  nouucaij 
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pour  vous  î La  mort  tient  vn  tfes-grand  rang  en  la 
police, & grande  republique  de  cemonde:&  efl  de 
très- grande  vtilité , pour  la  fucceOion  & durée  des  - 
œuures  de  nature  : ladefaillance  d'vnc  vie  e(I  paf- 
fage  à mille  autres  : Jjc  rtrum  futrnnd  nouatur.  Et  non  ' 
feulement  c’eft  vne  pièce  de  ce  grand  tour, mais  de 
ton  eÜre  particulier , non  moins  cfl'cntielle , que  le 
viure,que  lenaiftrc  : en  fuyant  de  mourir  tu  la  fuis 
toy-m‘efmcs  : ton  ertre  cft  également  party  en  ces 
deux , àla  vie  & à la  mort  ; c'eQ  la  condition  de  ta 
creation.Si  tu  te  fafehes  de  mourir,  il  nefalloit  pas 
naiftre.on  ne  vient  point  en  ce  monde  à autre  mar- 
che que  pour  en  fortir,  qui  fe  fafche  d’en  fortir  n’y 
deuoit  pas  entrer.  Le  premier  iour  de  ta  naifl’ancc 
t’oblige  & t’achemine  à mourir  comme  àviure. 

Hdjceates  movimur  finifque  ab  origine  fendet, 

Sola  mors  iu4  equugeneris  bumanigoinere  noluit  q»i 
ri  yult , vit  a cum  excfptionemortis  data  effyfam  ftultus 
qultimet  morrem^qukm  feneflurem. 

Se  faCcl-ier  de  mourir, c’e/l  fe  fafeher  d’eftre  hom- 
me, car  tout  homme  cft  mortel  : dont  diloit  tout 
ftoidement  vn  fage  ayant  receu  nouuelles  de  la 
mort  de  fon  fils , ic  fçauois  bien  que  ie  fauois  en- 
gendre mortel.  Eliantdonc  lamottçhofc  fi  natu- 
relle 8c  cfièntielle , &c  pour  le  monde  en  gros  , & 
pour  toy  en  particulier,  pourquoy  Tas- tu  en  ü 
grand'horrcur?Tu  vas  contre  nature  : la  crainte  de 
douleur  cft  bien  naturelle  , mai* de  la  mort , non 
car  eftantdefigrand  fcruiceà  nature,&  elîefayant 
inftituée  , à quoy  faire  nous  en  autoit-cllc  impri- 
mé la  haine  & Fhorreur  ? Les  enfans,  les  beftes,  ne 
■ craignec  pas  la  mort,  voire  la  foufftcnc  gayemêtrcc 
I n’elt  doc  pas  nature  qui  nous  aptend  à la  craindre. 


4^4  t)E  SAGESSE, 

plullüft  nousapprend-cllc  ài  aucndie  Sc  receUoir 

' comme  enuovcc  pav  elle. 

Secondement  ett  r,ece(raire,fatale,  inéuitable, '& 
W.  m le  içais,  toy  c^ui  crains  & pleure  : quelle  plus  ^ 
grande  folie  que  fc  touvmeiucr  pour  néant  & à 
‘ ' ibncrcientîQiii  ed  le  fot  qui  va  prier  &.  impôt- 
tuner  ceiLiy  cjui  içaiccftrc  inexorable^  & frapper 
à vne  porte  qui  nes’ouute  point:  ,Q£y  a-il.<Je  plus 
inexorabk&fourd  que  la  mort’Ilfaut  craindre  les 
, chofes  incertaines, fc  remuer  pour  les  remediables,r 
niais  les  certaines  comme  la  mott,  il  les  faut  atten- 
dre : 5c  le  refoudre  aux  irrémédiables. Le  lot  craint 
* & fuit  la  more  : le  fol  la  cherche  & la  court, Ic/agc 

l^aitend  : ckd  foctife  de  regretter  ce  qu*on  ne  peut 
rccouurit, craindre  ce  que  lo  ne  peut  fuyr,/er^ 
ciilpes^quod  vitJtri  non  poteft^VcMm^lcàc  Dauid 
beau  : lequel  ayant  entendu  la  mort  de  Ibn  petit  tac 
cher , prend  fes  habillemens  de  fefte  & veut  ban- 
quettcr.difant  à ceux  qui  s esbaylîoicnt  de  celle  fa- 
çô  de  faire, qu’il  auoit  voulu  clTaycr  à^aignerDicu 
pour  luy  fauuer  fon  fils , mais  qu  cftant  mort  celi 
cftoit  fait, 8c  n’v  auoit  point  de  rcmcdç.Le  fbtpêlc 
bien  répliquer  ' difant  que  e'caproprcmenc  pour- 
quoy  il  fedeulc  8c  fc  tourmente,  à caufe  qu’il  n’y  a 
point  de  remcdcimais  il  redoute  & achçuc  fa  fotti- 

fc,/ac»/er  exnew-e  Or  citant 

" t arnfi  necciraicc  & incuitable.non  fculcmem  ne  fert 
de  rien  de  lacraindre,mais  faifanc  de  ncceuitc  ver- 
' tu,  il  la  faut  accueillir  8c  rcccuoir  douccmentrcar  U 
ert  plus  commode  d'aller  à la  mort,  que  fi  elle  vc- 
' . noît  à nous,&  la  prendre,quc  h elle  nous  prenoit. 
ÿnjie  & ^ 'Tiercçment  c’ell  vne  chofe  rasfonnable  & lufte, 
que  de-  mourir  : c’eft  raifon  d’arriucr  aü  où  on 
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on  ne  Ceflc. d'aller  :(îFon  y craint  d’arriuer,  il  ne 
faut  pas  cheminer  , mais  s'arrêter  ou  rebroulTer 
chemin,  ce  que  l’on^ ne  peut.  C’eft  railon  que  tu 
face  place  aux  autres , puis  que  les  autres  te  Font 
fait  ; h vous  auez  fait  voihe  profit  de  la  vie,  vous 
eftes  repeu  & fatisfait , allez  vous  en  comme  celuy 
qui  appelle  en  vn  banquet  a prins  fa  refedion.  Si 
vous  n cn*auez  fçeu  vfer  & quelle  vous  foit  inuti- 
le, que  vous  chaut-il  de  la  perdre?  à quoy  faire  la 
voulez  vous  encores  ? C'cft  vne  dette  qu’il  faut 
payer,c’tft  vn  dépoli  qu’il  faut  rendre  à toute  heu- 
^rc  qu’il  eft  redemande.  Pourquoy  plaidez-vous 
contre  voflrecedule  , voflrcfoy  , vofttedeucir? 

-i  C’eft  contre  raifon  donc  de  regimber  contre  la 
. ..  mort,' puis  que  par  là  vous  vous  acquittez  de  tant, 

& vous  vous  defehargez  d’vn  grand  conte.  C’eft 
chofe generale  & cômune  à tous  de  mourir,  pour- 
quoy c'en  fafehes-tu  ? veux-tu  auoir  vn  priuilege 
nouueau  & non  encores  veu , & ellre  feul  hors  du 
fort  commiun  de  tous  ? Pourquoy  crains-  tu  d’aller 
^où  tout  le  monde  va , où  tant  de  millions  font  déf- 
ia, & où  tant  de  millions  te  fuiuront  î la  mort  eft 
- également  certaine  à tous,  & Fegalitc  eft  première 
partie  de  Feqiîité , omnes  eodem  cogmwyowmum  ver- 
Jatur  vrn4  : f nitts^ecyut  fors  exitura^&c, 

' / Latroifiémeeft  d’ame  forte  & genereufe  , qui  i6. 
fc  pratique  auec raifon , en  vne  condition  de  vie  3 
publique,  efleuee,  difficile,  & affaireufe,  où  y peut 
auoir  plufieurs  chofes  prcferiblcà  lavie,pour  Icf- 
quelles  il  ne  faut  douter  de  mourir.  Au  pisallci  il  four 
le  faut  toufiours  plus  aimer,  &eftimcr,  que  la  vie:  chr>fe 
qui  fe  met  fur  le  tcottoüer  & l’efchaffaut  de  ce 
monde  : faut  qu’il  fe  refoluc  à ce  marché , pour  ef- 
. Gg 
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cVirer  Ââx  autres , ôc  faire  plufieurs  belles  chofV# 
vciles  & exemplaires:  il  faut  qu'il  couche  de  favie 
ôc  la  face  courir  fotcnne.Qui  ne  fçait  mefprirer  la 
inort,non  feulement  ilne  fera  iaroais  rien  qui  vail- 
le,roaisil$*expofcàdiuetsdangcrs:car  en  voulanç 
tenir  couuerte,aflcuree  fa  vie, il  met  à dcfcouuerc 
& au  hazard  Ton  deuoir.  Ton  honneur, fa  vertu  & 
preud’hômie.  Le  mcfpris  de  la  morr,efttfeluy  qui 
produit  les  plus  beaux, braues,&  hardis  expions, 
foit  en  bien  ou  en  mal. Qui  ne  craint  de  mourir  né 
craint  plus  rien,fait  tout  ce  qu’il  veut,fc  rend  mai- 
ftre  de  la  vie  6c  ficnne&  d’autruy :Ie  roefpris  de  la 
roorteft  lavraye&viuc  foutcede  toutes  les  belles 
& gcnereufes  aidions  des  hommes.  De  là  font  de- 
riuees  les  braues  tefolutions , Si  libres  paroles  de 
]a  vertu,  prononçant  fes  fenttnces  par  la  voix  de 
'tant  de  grands  pcrfonnages.Eluidius  Ptïfcusà  qui 
FEmpercur  Vefpafianauoit  mandé  de  ne  venir  au 
Senat,ou  y venant  ne  dire  fon  aduis,répodit  qu’o^ 
liât  .Sénateur  ilnefaudroitdc  fe  ttouucr  auSenat,, 
&s’ileftoit  requis  de  dire  fon  aduis,il  diroit  libre- 
ment ce  que  fa  cohfcicnce  luy  comandero.it:  cdâç 
menacé  pat  le  mcfme  que  s'il  parloir  il  cn  mour- 
roit:  vousay-ic  iamaisdit(rerpôdit-i!)quc  ie  fufle 
immortel?  vous  ferez  ce  que  voudrez  , & raoy  ce 
que  iedeutay  : il  cft  en  vous  de  me  faire  mourir 
iniuftement , & en  raoy  de  mourir  condamment. 
Les  Lacedemoniens  menacez  de  beaucoup  fouf- 
frir,s’ils  ne  s’accômodoient bien  toft  auec  Philip- 
pe pere  d’Alexandre, qui  edoit  entré  en  leur  pays 
auec  main  armee,vn  pour  tousrefpondit.quepeu- 
uent  foufFrir  ceux  qui  ne  craignent  de  mourirî&: 
leur  ayanicfté  mandé  par  lemefme  Philippe, qu’4 
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îoprolt&empefcheroic  cous  leucsdefTcinSydircnc, 
Qpoy-  nouseropefcheras-cu  auilidc  mourir  ?Vn 
autre  interrogé  du  moyedeviure  libre, refpondic 
mefpciranc  lamorc:&vn  autre  enfant  prins&  ven- 
du pour  ferr,dicà  fon  acheteur, tu  verras  ce  que  tu 
as  achepcé:ie  Tetoisbien  foc  de  viure  fetf,puis  que 
ie  puis  eftre  libre :&  ce  difant  fe  ietta  de  la  roaifon 
enbasdifanc  vnfage  à vn  autre  , délibérant  de 
quitter  ceft  vie , pour  fe  dcliurer  d'vo  mai , qui  le 
prelToic,tu  ne  délibéré  pas  degrâdschofecccn'eil 
pas  grande  chofe  de  viure,&cesvalccs&ccsbeftes 
viuenc,mais  c*eft  grande  chofe  de  mourir  bonnes 
0emenc,ragemenc,  conftamment.  Pour  clorre  de 
couconner  céc  article, noftre  religion  n*a  point  eu 
de  plus  fcrme&alTcorc  fondement, & aufqucl  fon 
autheur aye  plus infîfté  ,que  le  mefpris delà  vie. 
Maisilya  icy  desfeintcs&  des  mécôccs:pluneura 
font  mine  de  la  mêprifer,qui  la  craignét:  pluhcurs 
ne  fe  foucient  d*cftrc  morts , voire  le  voudroient 
élire, mais  lemourir  les  fache.£ wori  nolojed meeffe 
tnortuummhiliaftimaiiplüücüti  délibérée  tous  fains 
&raffis,dc  fouffrit  fermes  la  roort,voire  fe  la  dô-  ' 
ner  : c’eft  vn  roole  cômun , auquel  Heliogabalc 
mefmes  a crouuc  place,faifant  tant  d’apreûsforo- 
ptueux  àccsfins:mais  eftâs  venus  aux  prifes,  aux 
vns  le  nez  a fcigné,comme  àLuciusDomitius  qui 
fe  repetit  de  s’eftre  empoifonné.Les  autres  en  ont 
deliournc  les  yeux  & lapcnfee,&  fe  font  comme 
defrobez  à elle,fauallans  & cnglootilTans  infenlî- 
blcraent  comme  pilules,felon  le  dire  de  Cefar  que 
]a  meilleure  eftoie  la  plus  c6urte,&  dePlinc,quc  la 
courre  cfUefoüuerain  heur  delà  vie  humaine.  Or 
pul  ne  fe  peut  dire  refoluà  la  mort , qui  craint  de 
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f affronter  & le  foui! enir  les  yeux  ouuercs,  commé 
ont  fait  excellemment  Socrates  : qui  eut  trente' 
âours  entiers  à ruminer  & digerer  le  decret  de  fa  ' 
mort,  ce  qu'il  fit  fans  efmoy,  alteration,  voire  fans 

* aucun  effort  : mais  tout  mollement  & gayeraent: 
Pomponius  Atticus  , Tullius  Marceliinus  Ro- 
mains, ClcantesPhilofophc,  tous  trois  prefque  de 
mefme  façon  car  ayans  elfayé  de  mourir  parab- 
ftinence,  pour  for  tir  des  maladies.qui  lestourrrven- 
toient,fe  trouuaiisguafis  par  elle  , ne  voulurent 

* s’en  defirter,  mais  acheucrent , penant  praifir  à dé- 
faillir peu  à peu  & coiifidcrer  lctrain&:  pVogrez  de 
lamorc:Othon&  Caton:car  ayansfaitles  apprefls 
pour  fe  tuer,fur  le  point  de  l’execution  fe  mirent  à 
dormir  profondément,  ne  s’cüonnans  non  plus  de 
la  mort , que  d’vn  autre  accident  ordinaire  & bien 

; leger. 

La  4.  eftd’ame  forte  8c  rcfoluc  , pratiquée au- 
Vefirer  thcntiquement  par  de  grands  & faindsperfonna- 
Um$rt.  ges,en  deux  cas,  l’vn  qui  fcmble  le  plus  naturel  & 
légitimé  , eft  vne  vie  fort  pénible  A douloureufc 
, ou  apprehenfion  d’vne  beaucoup  pire  mort , bref 
vneftat  miferable  , auquel  l'on  ne  peut  remedier, 
c eft  lors  defirer  !a  mort  comme  vne  retraitte  & le 
porc vniquedes  tourmens  de  cefte  vie,  le  fouue-: 
rain  bien  de  nature  , fcul  appuy  de  noftrc  liberté. 
C’eft  bien  foibleftè  de  ceder  aux  maux , mais  c’efl: 
folie  de  les  nourrir:!!  eft  bien  temps  de  moutir,lots 
- qu’il  y a plus  de  mal  que  de  bien  àviureicar  de  con- 

feruer  noftrevie  à noftrc  tourment  & incômodité, 
c’eft  contre  nature  ; Dieu  nous  donne  aflez  congé, 
quand  il  nous  met  en  cet  cftat.  Il  y en  qùi  difene 
qu’il  fïin  mourir , pour  fuyr  les  volupcez  qui  font 
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félon  nâcure.  Combien  plus  pour  fuyr  les  douleurs 
qui  font  contre  nature?  11  y a pluficurs  chofesen  la 
vie  pires  beaucoup  que  la  mort  ,,pour  Iclquèllesil 
vaut  mieux  mourir,  ne  viure  point  que  de  viure: 
dont  les  Lacédémoniens  afprement  menacez  par 
A ntipater,  s'ils  ne  s’accordoient  à fa  demande , luy 
lefpondirét.  Ci  tu  nous  menaces  de  pis  que  la  morr,' 
nous  aimons  mieux  mourir:  6c  les  fages  difent  que 
le  fage  vittanc  qu'il  doit,&  non  pas  tant  qu'il  peut; 
& puis  la  mort  nous  ed  bié  plus  en  main  & à con>> 

■ .mandement , que  la  vie.  La  vie  n’a  qu'vne  entrée, 
& encores  derpcnd-clle  de  la  volonté  d’autruy.  La 
■ njorcdefpend  de  la  noftre  : & plus  elle  cft  volon- 
taire , plus  cll-el  le  belle  : & à elle  y a cent  mille  if- 
fucs  ; nous  pouuons  auoir  faute  de  terre  pour  y vi- 
ure , mais  non  pour  mourir.  La  vie  peuteüreodec 
à tout  homme  par  tout  homme,  la  mort  nô.  f^ùiqste 
mon  efr^optimehoc  cauit  Deu^s^enipere  vitam  nemomn 
homiai  poteft^at  nttno  morte^trtllle  dà  hinc  aditus  paret. 
Le  prclènc  plus  fauorabic  que  nature  nous  aye 
fiit,&  qui  nous  oüc  tout  moyen  de  nous  plcindrc 
de  noltrc  condition , c’cll  de  nous  auoir  laillé  la 
clef  des  champs.Pourquoy  te  pleins  tu  en  ce  mon- 
dc,il  ne  tient  pasdi  tu  vis  en  peinc,ta  lafeheté  en  eft 
la  caufe:à  mourir  il  n’y  a que  le  vouloir. 

L’autre  cas  eftvne  vifue  apprehenfîon  ôc  defir  de 
la  vie  aJuenir,qui  leur  fait  louhaitter  la  mort, com- 
me vn  grand  gain,  femence  de  meilleure  vie, bond 
aux  lieux  délicieux. voye  à tous  biens, vnc  rcfcruc 
à la  refurreftion.  La  ferme  creance  & çfperancç 
deceschüfcs  elt  incompatible  auec  la  crainte  Sc 
l'cnnuy  de  la  mort:cl)c  induit  pluÜolt  à s’ennuyeç 
icy,  & defirer  la  mort , yiutt*  habere  in  patimia , 
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mortem  in  thfîderio , d’auoir  la  vie  en  affliôîon,  & (k 
mort  en  affcdliôrle  viure  leur  eft  corute  & le  mou- 
rir foulas:  dont  leurs  vœux  & leurs  voix  font  cupio 
Mffolui  : mihimeri  luertm  : quts  me  liberabit  de  corpqre 
nmtis  httiui  ? Dont  bien  iuüemenc  a eflé  reproché 
aux  Phiiofophes  & Chre(liens,(ce  qui  eft  à enten- 
dre des  lafches  & trop  foibles , non  de  tous  ) qu'ils 
font  des  affronteurs  & mocqueurs  publics , & ne 
croyent  pas  en  vérité  ce  qu’ils  difent  tant  , haut 
loüans,&  prefehans  de  f immortalité  bien-heu- 
reufe,&  tant  de  délices  en  la  vie  feconde,puis  qu’ils . 
pallUlènt  & redoutent  fi  fort  la  mort , paffage  & 
tiaieâ  neceffaire  pour  y aller. 

La  cinquième  & extrême , c’eft  Fexecutionde 
la  precedente,  qui  eft  redonner  la  mort.  Ceftccy 
ner  Venir  de  vertu  & grâdeur  de  courage 

more,  ayant  efté  anciennement  pratiquée  par  les  plus 
Il  eji  grands,  & plusexcellens hommes  & femmes  de 
fermit.  toute  nation  & religion , Grecs , Romains , Egy- 
2.  Mac.  Perfes,  Medois, Gaulois, Indois , Phiiofo- 

phes de  toutes  feâes , luifs , tefmoin  ce  bon  vieil- 
lard Razias , nommé  le  pere  des  luifs,  pour  fa  ver- 
tu, Sc  CCS  femmes  lefquelles fous  Antiochus,  apres 
auoir  circoncis  leurs  enfans , s'alloient  precipirer 
quant  eux,  Chreftiens  : tefmoin  ces  deux  Sain- 
tes canonifèes  , Pélagie  & Sophronia  dont  la  pre- 
mière auec  fa  mere&  fes  fœurs,fe  précipita  dedans 
lâriuiere,&  ccfte-cy  fetua  d’vn  couteau  poureui- 
ter  la  force  de  Maxentius  Empereur:  voire  par  des 
peuples,  & communes  toutes  entières , comine  de 
Capouaen  Italie  , Aftupa  , Numance  en  Efpagae 
afîîcgcz  par  les  Romains  des  Abideens  preiTez  par 
Pl^ippe  : vne  ville  aux  Indes  afiiegee  par  Alexaa<2 
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dre  : mais  cocores  approuuee  & auchocifeecn  plu- 
Ireurs  Rebubliques  par  loix'  & rcgicmens  fur  cc 
faic,commeà  Marfeille  jCnFlfledc Cca,dc  Nc- 
grepont , iic  autres  nations , comme  en  Hyperbo- 
iée:&  iùitiBce  par  pluHeurs  grandesraifons  rédui- 
tes au  precedent  article , qui  cH  du  iufte  dcEr  Sc 
volonté  de  mourir.  Car  s'ileft  permis  de  defîrer^ 
demander,  cercher  la  mort , pourquoy  fera  il  mal 
fait  fe  la  donner  ? Si  la  propre  morteft  permife  5c 
iulle  en  la  volonté , pdurquoynele  fera-ellcenla 
main  ôc  en  fexecution  } Pourquoy  aitendray>ie 
d'autruy,ce  que  ie  pu'ls  de  moy  mefmes?  & ne  vauc 
il  pas  mieux  encorcs  fêla  donner  que  lafoulfrir? 
courir  à fon  iour  que  l'attendre  ? Car  la  pus  volon- 
taire mort  eft  la  plus  belle.  Au  refte  ic  n'ofFenfe  pas 
les  loix  faites  contre  les  larrons,  quand  l’emporte 
le  micn,&  ic  couppe  mabourfeiau/ïi  ne  fuis-ie  te- 
nu aux  loix  Elites  contre  les  meurtriers  pour  m’a- 
uoiroftéla  vie'.  D’ailleurs  elle  eft  réprouueepar 
plutieurs  non  feulemét  Chreftiês,  mais  luifs, com- 
me difpute  lofephe  contre  Tes  capitaines  en  la  fofte' 
du  Puis  : & Philofophcs, Comme  Platon,  Scipion, 
Icfqucls  tiennent  cefte  procedure,  non  feulement 
pour  vicede  lafcheté  , coliardife  , & tour  d’impa- 
tience:car  c’eft  s’aller  cacher  & tappir  pour  néfen- 
tif  les  coups  de  la  fortune.  O c la  vray  e & viuc  ver- 
tu ne  doit  iamaisceder:  les  maux  ôc  les  douleurs 
font  Tes  alimensdi  y a bien  plus  de  conftanceà  vfer 
la  chaîne  qui  nous  tient,  qu'à  iarompte:&  plus  d<* 
letnieté  en  Kegulusqu’cn  Caton. 

J\jbtts  in  itiiuerfis, facile  ejl  contemnere  xit4m, 
forcins  illefaf  :it  qui  wlf  ;r  e jfe  fàttfl, 
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liimp.iuidumfericnt  ruitJif. 

Maiscncorcs  pour  crime  de  difertion:  car  l’on  ne 
dori  abandonner  fa  garnifon  , fans  F>.)(  près  corn-  , 
mandemenc  de  celuy  qui  nous  y a mis  , nous  ne 
femmes  icy  pour  nous  feuls , ny  maiilres  de  nous 
me  (mes.  Cecy  donc  n'cft  pas  fans  difpuce  ôc  fans 
doute. 

11  cft  prcmicrcmcnt  fans  defute  qu’il  ne  faut  pas 
entendre  à Ce  dernier  ex  ploidt, fans  très  grande^ 
très*  iude  raifon:afin  que  ce  foie  comme  ils  difçnc 
. _ aAoyoç  ^ vne  honnefte  & taifonnablc  ifloë 
& départie.  Ce  ne  doit  donc  pa$  edre  pourvnc, 
Icgerc  occafion,quoy  que  difent  aucuns,que  Fon 
peut  mourir , pour  caufes  légères , pois  que  celles , 
qui  noustiennent  en  vie  ne  font  guetes  fortes'.c'ed 
• ingratitude  à nature  ne  vouloir  v fcc  de  fon  prc-. 
feni.c’eft  figne  delegereté  & d’eftretrop  chagrin 
& didîcile,dc  s'en  aller  ôc  rompre  côpagnk  pour 
peu  de  ebofe  ; mais  pour  vnc  grande  & puiffantc, 
icelle  iude  Bc  légitime.  Parquoy  ne  peunent 
auoiceuruffifante  caufe,  ny  caufe  alfez  iude  en. 
leur  mort,  tous  ceux-cy:  Pomponius  j^tticus 
Macccllinus&  Clcantes , donc  a eüé  parlé  , qui 
"n’ont  voulu  arredec  le  cours  de  leur  mort,  pour 
cede  fculeçorifideration,qu’ilss’y'trouuoitm  déf- 
ia pce  fque  à me  fmes  : Ces  femmes  de  Pttos, de 
2.  Scaurus , de  Labeo , de  Fuluius  familier  d'Augu- 
de  , de  Seneque  & tant  d’autres  , pour  accompa- 
gner leurs  maris  en  leur  mort,  ou  les  y inuiter: 
CarÔ&'autres  dcfpite2  contre  le  fuccezdes  aifai- 
res,  de  ce  qu'il  leur  fallpic  venir  es  mains  de 
leurs  ennemis , defquels  toutesfois  ils  ne  crai- 
jguoknt  aucun  mauuais  tuictemenc 
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font  tuez  pour  ne  viure  à la  inercy  Sc  dcla^acc 
de  tels  qu’ils  abominoicnt,  comajc  Grauius  Silua^  4* 
nius  & Statius  Proximus  là  pardonnez  par  Néron: 

Ceux  qui  pour  eouurir  vne  honte  dk  reproche  * S* 
pour  le  pafse  comme  Lucrèce  Romaine,  Sparza- 
pizes  fils  de  la  Roync  Tomiiis,  Bogues  lieutenant 
du  Roy  Xeixes  :Ceux  qui  fans  aucun  mal  particu- 
lier  , niais  pour  voir  le  public  en  mauuais  eflat, 
comme  Nerqa  grand  liuirconfulte  , Vibius  Vi- 
rius,  luLelius  eu  la  prinlcde  Capoiia  : Ceux  qui 
pour  faticté  ou  ennuy  de  viure.  Et  ne  fufBt  qu’cliç 
îoit  grande  & iufie , mai^  qu’elle  foit  neceflaire  & 
irrémédiable,  &,  que  tout  (oitcûàyc  iufqucs  âFcx- 
tremité  : parquoy  la  précipitation  & le  dclefpoic 
anticipé  clt  icy  très- vicieux , comme  en  Brutusâc  * 
Ca/fius , qui  fe  tuansauant  le  temps  & l’occafion, 
perdirent  les  relit]ues  de  la  liberté  Romaine,  de 
laquelle  ils  eUoient  proteéteurs.  Il  faut  , difoic 
Gleomenes  jiTiclnager  favie,  & la  faire  valoir  iuf- 
ques  à Fextremité  : car  s’en  deffairc  Fon  Je  peut 
toufiours , c’eÜ  vn  reinedc  que  Fon  a toufiouts  cn« 
main:mais  les  chofts  fe  peuiient  changer  en  mieux, 
lofephe  ôi  tant  d'autres  ont  tics-vtiicmenc  prati- 
qué ccconftil  : les  choies  qui  Icnibîcntdu  tout  dc- 
, fdperées  prennent  quelquefois  vn  train  tout  autre: 
aliquà  CM  nifici Juo  fupojtes  fuir, 

7ÿ] ulta  elles  v iriûfque  Lbot  mutabilis 
Rjitilit  in  tnehus. 

Il  faut  comme  pour  fa  defenfe  enuers  vn  autre  af- 
(aillant,  aulîî  en  Ion  endroit  fe  porter,  cummoderA- 
tnint  inculpAta  tutel.t^  clfayct  tout  auant  venir  à ccc-r 
te  extrémité. 

Secondement  c’eR  i^ns  doute  qu’il  eil  beaucoup 


Digitized  by  GoogU 


*474  DELA  SAGESSE, 
meilleur  & plus  loüable  de  foufFrir  & garder  vntf 
conflancefcimeiufquesàJafin,  qucccdcr  & s\:n- 
fuyr  folblclFc  & coüardifc  : mais  pourcc  qu’il  n’eft 
pas  donne  à cous  non  plus  que  la  continence , ma 
omîtes  capiuntyerbu  ifiud^ynde  melius  nttberequàmyri: 
la  queftion  eft,  fi  aduenant  vn  mal  infupportablc 
& irrémédiable , qui  foie  pour  boulcuerfer  & at- 
terrer toute  noFlre  refolucion , & poufier  nofiire 
efprit  en  quelque  mefehant  party  de  defefpoir, 
defipit,  & murmure  contre  le  Souucrain,  s’ilfèroit 
pas  plus  expédient , ou  moinsjnal  de  s’en  deliurec 
> courageufement , ayant  encores  Ton  fens entier  & 
rafijs , qu'en  voulant  demeurer  par  crainte  de  mefi- 
prendre,  s’expofer  au  danger  de  fuccoraber  & fe 
perdre  : cft*ce'pas  moins  de  mal  de  quitter  la  place, 
que  s’y  opinialîrer& périr, s’enfuir  qu’eftre  prinstil 
k femblebien  par  toute  raifon  humaine,  & philo- 
fopliique  pratiquée , comme  aefté  dit,  par  tant  de 
gens  fignalez,  de  tout  air  & climat,  qu'il  scble  eftrc 
vne  opinion  vniueiTellc.  Les  Stoïciens  n’y  veulent 
pas  tant  de  façon  : car  fans  tant  de  raifons  ils  per- 
mettent de  dcllogcr  à qui  bon  femble,  comme  il  Ce 
^void  en  Seneque  & autres  : les  autres  Philofophes 
font  vn  peu  plus  retenus  : mais  tous  le  permettent 
auec  quelque  raifon.  Voila  comme  on  en  difputc 
enrAcademic,  mais  enFEgllfc  non.  Car  la  Chre- 
flïentc  ne  le  veut  pas  & n’en  donne  aucune  difpcn- 
fe,  & la  vérité  et  fagclTe  diuine  condamne  tout  à 
plat  tout  tel  départ  fait,  et  conge  prinsdefa  pro- 
pre volonté  et  audoritc  prince  : tellement  que  ce 
que  cy  ddl'us  a efté  dit  dire  le  meilleur , et  a cfté. 
donné  par  confeil  en  la  Philofophic , cft  comman- 
liment  en  la  ycayç  Théologie, 
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Au  rcftc  c’cft  vn  grand  trait  de  fagc(ïè,dc  fçauoic 
cognoidre  lepoinâ&  prendre  l’heure  de  mourir: 
iJ  y a tous  vnc  certaine  laifon  de  mourir , les  vns 
fancicipent , les  autres  la  retardent  : il  y a de  la  foi- 
bielTeic  de  lavaillanceentous  les  deux  , mais  il  y 
faut  de  la  diferetion  : Combien  de  gens  ont  furuef- 
cu  à leur  gloire,  & pour  Fenuie d'allonger  vn  petï 
leur  vie , ont  obfcurcy  & de  leur  viuant  aide  à cn- 
feiiciir  leur  honneur  ? Ce  qui  a relié  depuis  ne  fen- 
toit  rien  du  pafsé , c edoit  comme  vn  vieil  haillon 
ôc  quelque  chetifue  pièce  coufuc  au  bout  d’vn  or- 
nement riche  ôc  beau.  II  y a vn  certain  temps  de 
cueillir  le  Fruiét  de  delTus  l'arbre  : (î  d'auanta^  il  y 
demeure  il  ne  fait  que  fe  perdre  & empirer  ,ccuft 
cHé  auilî  grand  dommage  de  le  cueillir  pludoft. 
Pluheurs fainâs ont  fuy  à, mourir,  pource  qu'ils 
eftoient  encores  vtiles  au  public.combien  que  poqc 
leur  particulier  ils  euHent  bien  voulu  s’en  aller. 

C’eft  aâe  de  charité  vouloir  viure  pour  autruy:S# 
fopulo  tue  fum  necejfaiiuStnon  recujo  laborem. 

La  mort  a des  formes  plus  aifees  les  vncs  que  aij 
les  autres,  & prend  diuerfes  qualitez  félon  Izrormu 
fantahe  de  chacun  : entre  les  naturelles  , celle 
qui  vient  d’affoiblilfement  apperantiiremcnt*^^-^ 
cft  plus  douce  & plus  molle  : entre  les  violentes 
la  meilleure eft  la  plus  courte,  & la  moins  prcrac- 
ditéc.  Aucuns  defitent  faire  vne  nrort  exemplaire 
& deinonllratiuc  de  cooftancc  & fuffifance:  c’eft 
confidererautruy  , & chercher  encorcs  lors  répu- 
tation : mais  c’dl  vanité  , car  cecy  n’cfl  pas  aéle  de  ^ 
/bcicté,mais  d’vn  feul  peifonnapc  : Il  y a allez  d ^ 

£aircs  chez  foy  au  dedans  de  fe  côfoler,^ans  colidc- 
>er  autruy:&  puis  lors  ceife  tout  intereft  à la  repu- 
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Uiion.  Celle  eA;  la  meilleure  more  qui  eA  bien 
cueillie  en  foy  , quiece , folicaire , & toute  à celuy 
qui  eltà  mermes.  CeAe  grande  aUiAancedes  pa- 
ïens & amis  apporte  mille  incommoditez  : prefle, 

& eAouffe  le  mourant  : on  luy  tourmente  l'vn  les 
oreilles,  l’autre  les  yeux,  Fautre,  la  bouche  : les  cris 
& les  plaintes  fi  elles  font  viaycs  ferrent  le  cœur,  û 
feintes  & mafquées  font  dcfpit.  Plufieurs  grands' 
perfonnages  ont  cherché  de  mourir  loin  des  leurs, 
pour  euiter  cefte  incommodité  : c’eft  auffi  vne 
puerile  & fotte  humeur  vouloir  efmouuoir  par 
Les  maux  diieil  & compaAion  en  fes  amis  ; nous 
lotiras  la  fermeté  à fouffrir  la  mauuaife  fortune, 
oou^ceufons  & hayfibns  celle  de  nos  proches; 
quand  c’e  A la  no  Are , ce  ne  nous  e A pas  afiez  qu'ils 
s’en  relTentent , mais  cncores  qu’ils  s’en  affligent; 
vn  fage  malade  (è  doit  contenter  d’vne  contenan- 
ce ra/Iife  des  adlAans. 

SÈ  EK  V E 

tr4iiquilUté  d'ejj}ri/,lefrui^i  c>  U couronne  Je 
f conclujion  Je  ce  liuve, 

/ C H A P . XII. 

A 

rAtranqi.iilUté  d’cfpriteAIe  fouucrain  bien  de 
-^Fhomme.  C’eAcc  tant  grand  & riche  threfor, 
que  les  fages  cherchent  par  mer  ^ par  terre,  à pied 
èc  à chcual  : tou:  noftrc  loin  doit  tendre  là  : c’eA  le 
fruid  de  tous  nos  labeurs  &r  ertudes,la  couronne 
dé  fagcilc.  Mais  afin  que  Fon  ne  fe  mefeonte , U ^ i 
cA  à fçauoir  que  ccAc  tranquillité  n’eA  pas  vnc  ' 
jiçtiaittc,  vne  oifiueté  ou  vacation  de  tous  afflti':  | 
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rcs  : vnc  foÜtudc  dcHcieufc  & corpordîcment 
plaifântc,  ou  bien  vnc  profonde  nonchalance  de 
toutes  chofes  : s’il  eftoit  ainfi , plufieurs  feoimes, 
fainéants  , poltrons  & voluptueux  iouyroicnt  à 
leur  aife  d’vn  lî  grand  bien , auquel  afpirent  les  fa- 
ges  auec  tant  d'eftude  : la  multitude  ny  t arête  des 
affaires  ne  fait  rien  à cecy.  C'ell  vne  belle,  douce, 
égale , vne , ferme  & plaifante  alîiettc  & eftat  de 
Famé,  que  les  affaires^  ny  Foiliuett,  ny  les  accidens 
bons  ou  mauuais  , ny  le  temps  ne  peut  troubler, 
altérer , eÜeuer , ny  raualler , vcm  trunquillnasy  non 
concuti. 

Les  moyens  d’y  paruenir,  de  Facquerir  & con- 
feruer  , font  les  poinds  que  i’ay  traitte  en  ce  liure 
fécond,  dont  en  voicy  le  recueil  : & gifent  à fc  def- 
fairc  & garentir  detous  empef«.hcmcns  , puis  fc 
garnir  des  chofes  qui  Fentretiennent  & confer- 
uent.  Les  chofes.  qui  plus  empefehent  & trou- 
blent le  repos  & tranquillité  d’efprit  font  les  opi- 
nions communes  & populaires  , qui  font  nref- 
que  toutes  erronées  , puis  les  dcfîrs  & paffions 
qui  engendrent  vne  delicatefle  & difficulté  en 
nous:  laquelle  fait  que  Fon  n’eft  iamais  content, 
& icelles  font  refehauffées  & efmcucs  pat  les  deux 
contraires  fortunes,  ptofpetité  & aduerfité,  com- 
me par  vents  impétueux' & violons  :&  finaîtuicnt 
ceffe  vile  & baffe  captiuité,  par  laquelle  Fcfpiit 
(c’eft  à direleiugcment  & la  volonté  ) eft  affeiuy 
& détenu  efclaue  comme  vne  befte,  fous  le  ioug 
de  certaines  opinions  & réglés  locales  & panicu- 
Jietes.  Or  il  fe  faut  emauciper  & aflranchir  de  tous 
CCS  ceps  & iniufles  fubiedions  , & metne  fou 
çf|)tit  cii  libe'rté , le  rendre  à foy  libre , viuuerfel, 
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ouuerc,  & voyant  par  tout , s’égayant  pàr  toute 
revendue  belle  S{  vniaerfelle  du  monde  & de  la 
nature,!»  www«MC  ingenitus^mundum  vt  vham  domum 
^ecians , toti f r inferens  mundo , Cÿ*  in  omnes  eius  ’aBhs 
contempl/ttionemfuammittens, 

Laplaceainfi  nettoyée  & appreftée , Icsfonde- 
mens  premiers  à y ictter  font  vne  vraye  picud’hô- 
mie»&  eftreen  vneflat  & vacation,  à laque  lie  Fon 
foit  propre.  Les  parties  principales  qu’il  faut  efle- 
ucr  & afleurer , font  premièrement  vne  vraye  pie- 
té, par  laquelle  d'vnc  amc  non  eftonnéc.mais  net- 
te, franche,  refpcifèueufe , deuote,  Fon  contemple 
Dieu,ce  grand  maiftre  fouuctain  & abfoln  de  tou- 
tes chofes  , qui  nefe  peut  voir  ny  cognoiftre  : mais 
Je  faut  lecognoiflrc , adorer , honorer  & feruir'dç 
tout  fon  cœur,  clperer  tout  bien  de  luy , & n’en 
craindre  point  de  mal  : puis  cheminer  rondement 
en  fimplicité  & droiture , félon  les  loix  & couftu- 
mes,  viureàcœur  ouuertauxycuxde  Dieu  8d  du 
monde,eoMycic«r/  :<w  fu4m  apertem^fempérque  tamqui 
in publico  yiuens^femagts yeritus  qu%  allas, Garder  en 
foy&  auccautruy,&  gcncrallement  en  toutes  cho- 
fes,penfees,  paroles,  de  (Teins,  allions,  modération, 
merc  ou  nourrice  de  tranquillité,  lailTant  à part 
toute  pompe&Vanité,rcglcr  fes  de(îrs,(è  contenter 
de  médiocrité  & fuffifance,  Qtjadfieffe  yelit  nihilque 
malit , fe  refiouyr  en  fa  fortune,  La  tempefte  & Fot 
rage  a beaucoup  moins  de  prinlè  & de  moyen  dç  , 
nuire,  quand  les  voiles  font  recueillies , que  quand 
elles  font  au  vent  .s’affermit  contre  tout  ce  qui  peut 
bleffer  ou  heurter,  s’edeuer  par  deilùs  toutecrain- 
te , mefprifant  tous  les  coups  de  la  fortune  & la 
norc,  la  tenant  pour  fin  de  tous  maux , 66  non  cau-r 
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(c  d’aucun , comemptor  omnium^  qmbtis  tsrqmtar  yita, 
J'uprd  omnia  qux  contingmt  accidüatque  eminem^imper^ 
turbdtm^intrtpidus.^i  ainfi  fe  tenir  ferme  à foy,s’ac- 
cocder  bien  auec  foy  , viure  à faife  fans  aucune 
peine  ny  difpuce  au  dedans , plein  de  ioy  e,  de  paix, 
d'allegreflè  & gratification  enucrs  foy  iriefme , 
piens  plenus paudisibiUt  ity  pUçidus  eu  dns  ex partyiuiti- 
SapientiaeffePiusgaudii  xqtialitasyfolusfapiensgauden 
s’entretenir  & demeurer  content  de  foy , qui  eft  le 
fruit  & le  propre  effet  de  la  fagefle.  Kijt  f<*pieT}ti  fux 
non  placent  : otnnis  ftultitia  laborat  faftidio  Jui.Kon  eft 
beatusyeffe  je  qui  non  putat. 

Bref  à cefte  tranquillité  d'efprit,il  faut  deux  cho- 
fes , Pinnocencc  & bonne  confciencc,  c’eli:  la  pre- 
mière & principale  partie,  qui  arme  & munit  mer- 
ueilleufcment  d’aflcurance , mais  elle  ne  pourroic 
pas  fuffire  toufiours  au  fort  de  la  tempefte , comme 
il  fè  void  fouuent  de  pluficursqui  fc  troublent  6c 
fc  petâêt’.Erit  tanta  mbulatlo  yt feducantur  »‘«///.Par- 
quoy  , il  faut cncorcs  l’autre,  quiefl:  la  force  & la 
fermeté  de  courage,  comme  auflî  celiuy  fcul  ne 
feroit  afi’ez  : car  l’effort  de  la  confcience  eft  mer- 
ueilleux,ellc  nous  fait, trahir,  aceufer  & combattre 
nous  mcfmes , & à faute  de  tcfmoin  effranger , elle 
nous  produis  contre  nous. 

Occultum  quatiens  anima  toïtere  jlagellum. 

Elle  nous  fait  nortre  procez,  nous  condamne, 
nous  execute  & bourtelle.  Aucune  cachette  ne  fert 
auxmefchansdifoit  Epicurus,  parce  qu’ils  ne  fe 
peuuent  afleurerd’effre  cachez,  la  confcience  les 
cJeTcouuranc  à eux  mefmes.  Trima  eft  ylrtn , quod 
Indice  nento  nocens  abfoluitur.  Ainfi  famé  foib’e 
paoureufe , toute  fainéle  qu’elle  foir,  ny  la  forte 
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coutageufc , fi  clic  n’eft  faine  & nette,  lieîou^* 
point  de  ccftetanc  riche  & heureufe  tranquillité. 
Qui  a le  tout,  fait  mctueillc,  comme  Socrates, 
Epaminondas,  Caton , Scipion,  duquel  ii  y a trois 
jexploiéts  admirables  en  ce  lubied.  Ces  deux  Ro- 
matns  aceufez  en  public  ont  fait  rougir  leurs  ac- 
eufateurs,  entraîné  les  iuges,  & toute  rancmblce 
béante  à leur  admiration  &,  fuitte  : li  auoit  le  cœur 
trop  gros  de  nature  , dit  Tite  L iue , parlant  de  Sci- 
pion , pour  fçauoiredre  crinrinel  -Si  lé  defmettre  à 
Ja  bafiefle  de  dcffcndic  fon  innocence. 
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LIVRE  TROISIESME. 

/ 

duquel  font  îraiBtTi  les  adais  particuliers  de  U Sa^effe  • 
par  les  quatreVertus  morales, 

PREFACE. 

Vis  qucnodrcdclFcin  en  ce  Hure  eft  ^ 
d’inftruire  par  le  menu  à la  Sagcfle,& 
en  donner  les  aduis  particuliers  apres 
lesgencraux.touchcsauliureprecedct,  • 
pour  y tenir  vn  train  & vn  ordre  ccrtain,nous  auôs 
penfé , que  ne  pouuons  mieux  faire,  que  de  fuyure 
les  quatre  vertus  maiRrelTes  & morales  : Pudence»  ! 

îuftice , Force  St  Tempérance  ; car  en  ces  quatre 
prerque  cous  les  douoirs  de  la  vie  font  comprins. 

La  prudence  eft  comme  vne  generale  guide&  con- 
duite des  autres  vertus  St  de  toute  la  vie,  bien  que 
proprement  elle  s'exerce  aux  affaires,  La  iuftice 
regarde  les  perfonnes  car  c'eft  rendre  à chacun  ce 
qui  luy  appartient.  La  force  & tempérance  regar- 
dent tousaccidensbons  ôc  mauuais,ioycux  & faf- 
cheux  ,1a  bonne  5:  mauuaifc  fortune.  Or  en  ces 
trois:peifonnes,afFaircs  iSt  accidcns.eff  cotnprinfc  , 
toute  la  vie  & la  condition  humaine, & le  irafRc  de 
ce  monde,, 

Uh 
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DE  LJL  'PB^V  DEHCZ 
première  yerftt^ 

De  la  prudence  en  général.  j 

G H À P;  !«' 

s.  • 

J,  T)Rudence  eQ  auec  raifon  inifeaü  premier  rang; 

5»n  ex-  1 comme  la  Royne  generale  , futintendame  & 

’ etlltnce.  guide  de  toutes  les  autres  veitus , snrigd  ymutum: 

■’  fans  laquelle  il  n'y  a rien  de  beau,  de  bon,  de  bien- 

' feant  & aducnant:c'e A le  Tel  de  la  vie,ie  lulhe,  Pa-  < 
gencementjl'aflaifonnemét  de  toutes  aâions,  Pef-  ! 
quierre,  la  réglé  de  tous  affaires,  & en  vn  mot  Part  i 
de  la  vie, comme  la  medecine  eA  Part  de  la  famé» 

2.  C’eA  la  cognoiffance  & le  choix  des  chofes, qu'il 
Defini-  faut  defîrer  OU  fuyr  : c'eA  laiuAeeAimation&le 
«ow*  triage  des  chofes  : c'eA  Pœil  qui  tout  voir,  qui  tout 
conduit  & ordonne.  Elle  conAAe  en  trpischofes 
qui  font  de  rang:  bien  confulter  & délibérer , bien 
iuger  & refoudrCjbicn  conduire  & exécuter. 

• C’eA  vne  vertu  vniuerfelle , car  elle  s’cAend  ge- 

uevretle.  netalcmem à toutcs  chofes  humaines, non  fcule- 
rnem  en  gros,  mais  par  le  mçnu  à chacune:  ainfi  eft 
elle  infinie  comme  les  indiuidus. 

' ' Très- difficile,  tant  à caufe  de  Pinfinité  là  dite,car 

Dijfici-  les  particulaiitea  font  hors  de  fciencc,  comme  hors 
ie.  - de  nôbre , (i  qtea  finrri  non  pojjunt , extra  fapienùanty 
Sente,  y««/^quc  de  Fincertitude  & inconAance  grande  des 
chofcshumaines,encor  plus  grande  de  leurs  accî- 
dens,  circonAànces , appartenances  , dépendances 
d’icelles,  temps,  Jieui,  perfonnes:  tellement  qu'au 
changement  d’vne  feule  & de  la  moindre  circoii- 
Aance  toute  lachofe  fc  change  : & cq  foà 
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bf&ce  qui  elt  en  ralTeaiblagc  & tempérament  des  *- 
chofes  contraires  : diQinâion  & triage  de  celles 
qui  font  fort  femblables.  La  contrariété  & la  ref- 
icmbiance  rempefehent. 

Tres-obfcurc  ,*  pourcc  que  lescaufes  & rélTorts 
des  chofes  font  incogneucs,lcs  lèmences  & racines  ohfcurC 
font  cachées , lefquelles  l'humaine  nature  ne  peut 
ciouuer  ny  ne  doit  recerchcr.  Occultât  eerum [mina  - - 

£>eui^  & phrumquebonorum  malor umquec4ufée JubJi- 
perfa  f^ecie  latent.  Et  puis  la  fortune,  la  fatalité  (vftz 
des  mots  que  vous  voudrez  ) ceAe  fouueraine , fe-^ 
crete  & incogneuc  puilTance  et  authorité  maintiéc 
toufiours  Ton  aduantage  au  trau'ers  de  tous  les  con-' 
ièils  & précautions  : aoù  vient  fouuent,  que  les 
meilleurs  confeils  ont  de  tTes>mauuaifes  ilTucs  : vn  ' - 
SQcfme  confeil  tres-vtile  à vn , malheureux  à vn 
, autre  en  pareil  cas  : & à vn  mefme  homme  fucceda 
& rcüAît  heureufement  hier , qui  auiourd'huy  eft 
mal-enContreux.  C'ell  vnc  fentcncc  tuftcmcnc  ‘ 
teccuc  , qu'il  ne  faut  pas  iuger  les  cdnfeils  ny  la 
fufîi lance  et  capacité  des  perfonnes  par  les  euene-' 
mens.  Dont  refpondic  quelqu'vn  à ceux  qui  s'e< 
donnoient  cômenc  les  anaires  fnccedoient  Ci  mal, 
veu  que  Tes  propres  eAoient  0 fages  : qu'il  cAoit 
maiAredefesdifeours , non  du  fuccez  des  affaires. 

C'e doit  la  fortune  : laquelle  femble  fè  ioUer  de  tous 
nos  beaux  dcAcins  et  confcils  :renurrrecn  vn  mo- 
ment  tout  ce  quia  eAé  pat  fi  long  temps  ptoietcé 
ecdelibccc  , et  nous-lcmble  tant  bien  appuyé,  nous 
cloüint , comme  on  dit^  noAre  artillerie.  Et  de  fait 
là  fortune  pour  monOrer  Ton  authorité  éh  routés 
ebofes,  et  rabbatre  no  Arc  prefomption , n'ayanf  • 
peu  faire  les  mal  habiles^ages,  clics  les  fait  heureux 
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à ?^nuy  de  la  vertu.  Dont  il  aduient  (buuenc , que . 
les  plus  (impies  mettent  à fin  de  très- grandes  be-. 
foognes,  & publiques  & priuees.  C’eft  doncvnc 
i7iet  fans  fonds  & fans  riuc , qui  ne  peut  efire  bot- 
lîcc&f  prefeiirc  par  prcceptcs&aduis  que  la  prude- 
ce.  Elle  ne  fait  que  tournoyer  à rcnuiion  des  cho- 
fes  vn  nuage  obfcur,&  fouucnt  bien  vain&  friùole» 
Toutesfoiselle  eft  de  tel  poids  & neccffiié,quc 
feule  elle  peut  beaucoup  : & fans  elle  tout  le  refte 
n'efl  rien:  non  (èulementlesrichefiès,  les  moyens, 
laforce.  Fts conftlij  expers  mole ruit fua^jylens yna fd- 
fiens  phtriumyinett  manusx  0“  multa  qu<e  natura  impe- 
(iita  funt  confillo  expeeliuntiir.  Et  la  caufe  principale' 
de  cefiencceflité  eft  le  mauuais  naturel  de  Phom- 
me,  le  plus  farouche  üc  difificile  à dompter  de  tous 
animaux  , Impatient  aqui , nedum  ferutmü , & qu*U 
faut  manier  auec  plus  d*art  & d'induftric.  Car  il  ne 
s’efieue  point  plus  volontiers  contre  aucun , que 
contre  ceux  qu'il  fenc  le  vouloir  maiftrifer.  Or  la. 
prudence  efi  fait  de  le  manier , & vne  bride  douce 
qui  le  ramene  dedans  le  rond  d'obey (Tance. 

Or  combien  que  la  femence  de  prudence,  comme 
des  autres  vertus , foit  en  nous  de  nature  : fi  eft-ce 
qu’elle  s’acquiert  & s’apprend  plus  que  toute  au- 
tre ^ & ce  aucunement  par  préceptes  & aduis,  c'c(l 
laTheriaque,mais  beaucoup  mieux  & principa- 
lement, (combien  qu’aucc  plus  de  temps  ) pat  ex- 
périence & pratique, qui  eft  double  : Pvne  & la 
vraye  eft  la  propre&  perfonnellCjdôt  die  en  porte 
le  nom , c’clT  la  cognoilfancc  des  chofes , que  nous 
auonsvcuësou  maniées  : Pautrecfteûrangere  par 
Je  fait  d’autruy  , c’efi  Phifioiie  que  nous  fçauons 
parouy  dire  , oapar  ledluie.  Or  l’experience  2c 
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Fvfàgceftbien  plus  ferme  & plusalTeuré:ry«j  fjJ?-  Tllr\ 
cacifiimus  omnium  rerum  m4gijlery\t  pere&  le  maiflre 
des  arts,  mais  plus  lôg,il  ell  vicil/ïm  yenh  vfuj  hI 
«•»w/j,plus  difficile,  pénible,  rare.  La  fcience  de  l’hi- 
ftoirc, comme  ellccft  moins  ferme  5c  aflèuree, 
auflî  eft-elle  plus  aifcc,  plus  frequente,  ouuerre,  & 
commune  à tous.  On  fecend  plus  refolu  & alTeu> 
té  à Tes  defpens , mais  il  ell  plus  facile  aux  defpens 
d'autruy.Or  de  cesdeux  proprement  expetiencedc 
hiHoirc  vient  la  prudence,  yfus  me^enuity  mater  ap~ 
périt  memoridyjeuwemoriée  anima  & vita  tüjioria. 

Or  la  prudence  fe  peut  de  doit  diuerfement  di-  g 
flinguet , félon  les  perfonnes  & les  affaires.  Pour 
les  perfonnes,  il  y a prudence  priuec , foie  elle  folî-  iiîons. 
tarte  & indiuiduelle  , qu'à  grand'  peine  peut-elle 
bien cftte dite  prudence,  ou  fociale  & œconorai- 
que  en  petite  compagnie  , & prudence  qublique 
& politique.Ceftc'Cy  eft  bien  plus  haute,cxcellcn- 
Cc,diffictlc;&  à laquelle  plus  proprement  conuien- 
nent  toutes  ces  qualités  fufdites  : Si  ell  double: 
pacifique  ôc  militaire. 

Pour  le  regard  des  affaires, d'autant  qu’ils  fdht  de 
deux  façons , les  vns  ordinaires , faciles  : les  autres 
extraordinaires.  ‘Ce  font  accidens , qui  apportent 
quelque  nouuelle  difficulté  & ambiguité.  Aufli 
Touyr  peut  dire  y auoir  prudcce  ordinaire  & facile, 
qui  chemine  félon  les  loix , couAumes , & train  ia 
cAably  : l'autre  extraordinaire  & plus  difficile.  ' 

' Il  y a encor  vne  autre  diftin(5lion  de  prudence, 
tant  pourlcs  perfonnes , que  pour  les  affaires , qui 
cft  pluftoll  de  degrez,  que  d’efpeces:  Sçauoit  pru- 
dence propre,par  laquelle  on  cft  fagc,&  prend-on 
aduis  de  foymefme:  l’autre  cmprumec,par  laquelle 

Hh  ^ 


1 


DE  LA  SAGESSE,  \ 
ion  fuie  le  eonfeil  d*autruy.  11  y a deux  fortes  ^ 
degrez  de  Sages»  difenc  cousies  Sages.  Le  premiet 
& fouuerain  e(l  de  ceux»  qui  voyent  clair  par  tout, 

& fçauent  d’eux  mcfmes  trouuer  les  remedes  6c 
\ expediens»  où  font  ceux-là  i ôchofe  rare  & lingu- 
lieie  ! L'autre  elt  de  ceux  qui  fçauent  pteodre,  Uii> 
ure&fe  preualoir  des  bons  aduis  d*aûtruy»car  ceuiç 
qui  ne  Içauent  donner  ny  prendre  eonfeil  , font 
fûts. 

Les  aduis  generaux  & communs  » qui  conuien* 
nent  à toute  force  de  prudence  » toutes  fortes  'de 
perfonnes  & d’affaires  ont  effé  touchez  & bref* 
ueuement  déduits  au  Hure  precedent,&  fonthuiâ; 
i.cognoUîanccde  perfonnes&f d’affaires: 2 «ediniia*^ 
tiondes  chofesr^  choix  & eIe(ffiQ  d'icelles:4.pteii^ 
dee  eonfeil  fur  tout  : 5 . tempérament  entre  craint^  ' 
10.  & afièurance, fiance  éc  deffiance:6.  prendre  toutes 
çhofesen  Içur  faifon,  & fc  faifir  de  foccafion  ; y.fç 
bien  comporter  auecfinduflrie  & lafottunc:8.dif> 
ccetion  pat  tout.  Il  faut  maintenant  traicler  les 
particuliers  » premièrement  de  la  prudence  publi* 
que  » qui  regarde  les  perfonnes , puis  de  ccllç  qu| 
regarde  les  affaires.  . ' . 

» 

DE  VK.V  DEHC  E 

4h  SouHtrdin^  féurgoumrmx 

PREFACE. 

CEde  doârineefl  pour  lesSouuerains  & gou^ 
uerneurs  d'Eftats.  Elle  eft  vague»  infinie»  diffi- 
cile» & quafî  impofïîble  de  ranger  en  ordre  » clorrç 
& preferirç  en  préceptes  : mws  U faudra  t|fchçç  ^ 

* {■ 
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H^y  àppptcer  quelque  petite  lumicré  & addrcflé.  . 

, WottS  poooons  rapporter  toute  cefte  dodrinc  à f/***^” . 

deux  cneft  principaux,  qui  feront  les  deux  deuoirs  maiiert. 

• duSouueroin.  LVn  comprend  & traide  les  ap- 
puis & (buftieos  de  feüat,  pièces  principales  & 
elTenciellcs du  gouuernement public, comme  les 
es  Se  les  nerfr  de  ce  grand  corps  , afin  que  le  fou- 
yerain  s"en  pouruoye  & munifle  & fon  eftat , lef- 
quels  peuuent  eftre  lèpc  capitaux:  cognoilîànce  de 
fellaç , vertu,  mœurs  <Sc  façons,  conleils , finances, 
forces  & armes,  alliances.  Lesrrois  premiers  font 
en  laperfonne  du  $ouuerain,lequatriétpeen  luy, 
dfprcs  de  luy:les  trois  derniers  horsde  luy.  L'autre 
e(i  à agir , bien  employer  & faire  valoir  les  fufdits 
moyens  :c’eft  à dire  en  gros  , & en  vn  mot  bien  ^ 
gouuerner  & fe  maintenir  en  authorité  8e  bien- 
veillance, tant  des  fubieds  , que  des  eftrangers; 
mais  dUlindement  : cefte  partie  elt  double , pac  ifi- 
que  & militaire.  Voila  fommairemenc  & groflie- 
^rfement  la  befongne  taillée,  âr  les  premiers  grands 
“ traids  tire?,  qui  font  à traidcrcy  apres.  Nousdi- 

* uircronsdènc  celle  matière  politique  & deftaren 
deux  parties.La  première  fera  de  la  prouifion,  fça- 
uoir  des  feptehofes  ncccfiàires:  La(cconde,&  qui 

* prefuppofe  la  première , (èra  de  fadion  du  Souucr 
rain.  Cefte  matière  eft  excellemment  traidee  par 
Xipfius,àlamanierequ-ilavoulu  : la  moüelledc 
fpn  liure  eft  icy.Ic  n'ay  point  prins,  ni  du  tout  fui- 
îïy  fa  méthode  ni  fon  ordre , comme  défia  fe  void 

“^icy  en  cefte  generale  diuifîon:  & fe  verra  eocores 
^i^res  i'en  ay  laifie  aufti  du  fien , & en  ay  adioufté 
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. frmiere  pdrtîe  Je  cejh  prud/^nce  * 

MeYnememd‘efi4f(j^i^deUpY9^ifi<m, 

CHAP.  II. 

T A premiçrç  chofc  rçquifc  auant  toute  cwurç^  ' 
Chif  de  i—»cft  la  cognoiflance  de  reftatxac  U pretuierç  tç> 
eefie  fro  glc  de  toute  prudcncced  en  la  cognoiflance,  Çôine 
uiften  a efté  dit  au  liurç^prccedcnt.  Le  prender  en  toutes 
chofes  eft  fçauoir  à qui  on  a affaire.  Patquoy  d’au-: 
l'efiat.  prudence  rçgçntc&  modératrice  de$ 

eflats , qui  eft  vne  adeeffç  9^  fuffifancc  de  gouuer- 
ner  en  public , eft  chofe  rclatiuç , qui  Ce  manie  de 
' traicte  entre  les  Souuerains  Çi  les  fubietsdç  deùocs 
' & office  première  d’icelle  , eft'cn  la  çognoiffanca* 
des  deux  parties  , fçauoir  des  peuples  & de  la  fou- 
uerainetéjC’eftàdiredePcftat.  Il  faut  donc  pre* 
micremet  bien  cognoiftrç  les  humeurs  & naturels 
des  peuples.CeÜc  cognoiflance  façonne  & donne 
aduis  à celuy  qui  les  doit  gouuerner.Le  naturel  du  ‘ 
peuple  en  general  a cfté  derpeim  au  long  au  pre- 
mier liurc  (leger,  inconftant,  mutin,  bauard, ama- 
teur de  vanité  & nouueauté , fler  Ôf  infuppbrtable 
en  la  profpetitc , couard  & abbattu  çn  l’adueifité) 
mais  il  faut  encore  en  particulier  le  cognoiftre  : cat 
autant  de  villes  & de  peifonnes , autant  de  diuers 
humeurs.  Il  y a des  peuples  choieçes , audacieux, 
guerriers,  timides, adônez  au  vin,fuicts  aux  femes, 
&les  vns  plusque  les  autres, nd/uia  vuliieft^ 
CiT  ^il>us  modHs  teperanter  hdbedtur.Et  c’eft  en  ce  scs 
quefe  doit  entendre  le  dire  des  Sages:  Qni^  n’a  pas 
pbey , ne  peut  bic  n commander , newo  hene  imper ae^ 
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ttnu  paruerit  imperio,Çe  pas  qu£  les  fou-  Stntcl 
ueralns  Ce  dcûuent  ou  puiÜeot  i^iUiours  prendre 
du  nombse  des  fubietsxar  plufîèutsipMiC  nez  Roys 
et  Princes , et  plusieurs  eilacs  fom  fuccclTifs  : mais 
' que  celuy  qui  veut  bien  commanda:  dok  cognoi- 
Âre  les  humeurs  ec  volontez  des  fubiets  , comme 
fi  luy  merme  efioie  de  leur  rang  et  en  leur  place. 

Faut  auilî  cognoifirc  le  naturel  de  Fefiu,  non  feu>  — 
}eméc  en  general  tel  qu’il  a cfté  dcfcritjmais  en“par- 
ciculier  celuy  que  l’on  a en  main  , fa  forme  , Ton  . . 
eftabliflcment,  fa  portée, c'eft  à dire  s'il  cft  vieil  ou  ^ . 

«K>uueau,  efeheu  par  fuccefiion  ou  par  efleâiion, 
acquis  parles  loix,  ou  par  les  armes,  de  quelle 
efienducilefi:,  quels  voilins,  moyens,  puiiîance 
Il  a.  Car  félon  toutes  ces  circonftances  et  autres , il 
faut  diuerfement  manier  le  feeptre , ferrer  ou  laf- 
chér  les  refnes  de  la  domination. 

Aprcicefte  cognoiflanced'eftat,  quieft  comme  • 

’ vh  preallable,  la  première  des  chofes  requifes  eft  z.  chef 
•)a vertu,  tant  necelTaire au Souuerain , non 
« pour  foy  que  pour  Fcflat.  Il  eft  premièrement  bien 
, conucnable , que  celuy  qui  eft  par  delfus  tous , foit 
je  meilleur  de  tous  félon  le  dire  de  Cytus.  Ec  puis 
il  y va  de  fa  réputation  : car  le  bruit  commun  re> 
fueille  tous  les  faits  & dits  de  celuy , qui  le  maifiti- 
fc  : ileften  veuedetous,  & ne  fe  peut  cacher  non 
plus  que  le  Soleil.  Dont  ou  en  bien,  ou  en  ma)  on 
parlera  beaucoup  de  luy.  Et  il  importe  de  bcaU' 
coup  8(  pour  luy  & pour  Pcftac  en  quelle  opinion  il 
foie.  Or  non  feulement  en  foy  & en  fa  vie  le  foiiuc- 
.rain  doit'cftre  reueftu  de  verturmaUU  doitfoigner 
que  Tes  fubieâs  luy  refferoblcnt.  Car  , comme  ont 
dif  tous  les  Sages,  Fefiat,  la  ville , la  compagnie,  adcxfàr 
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ne  peut  duree  ny  prpfperer  donc  It  vertu  cft  bat^' 
nie.  Eccet^x-Iàequiuoquent  bien  lourdement , qui 

Jienfènc  que  les  Princes  font  tanc  plus  aflèurez,que 
eurs  fubiets  font  plus  mefehans.  A caufe,dirent 
iis,  qu’ils  en  font  plus  propres  & plus  nais  à la  fer- 
uicude  & au  ioug^patientiores feruiturù^qHor^mnJecee 
nijiejje  feruos.  Car  au  rebours  les  mefehans  fuppojr- 
tem  impatiemment  le  ioug  : & les  bons  & débon- 
naires craignent  beaucoup  plus,  qu'ils  ne  font  è 
eraindre,Pe)î/«*«#  quifquea(jferrmèreBore  patitur:ca~ 
tr4  f4cile  imperiu  in  bonos^qui  metnem  magis  quant  me- 
fuendi.  Oc  le  moyen  tres  puilfant  pour  les  induirç 
& former  à la  vertu,  c’eilfexemple  du  Prince,  car 
comme  Fexpcrience  le  monftre,  tous  fe  moulent 
au  patron  & modelle  du  Prince.  La  raifon  cft  que 
Texemplc  prefle  plus  que  la  )oy  , C’eft  vne  loy 
muette , laquelle  a plus  de  crédit , que  le  comman- 
dement,tant  imperia  nobn  opus  quàmexe»ipla^<ymi~ 
tius  iubettrr  exemplo.Ot  toufiours  les  yeux&  les  pen- 
fêes  des  petits  font  fur  les  grands  : admirent  , & ^ 

croyent  tout  fimpicment  quç  toutdi  bon  & cxccl-  * 
lent  ce  qu’ils  font  : & d’autre  part  ceux  qui  coraT 
mandent  penfent  allez  enioindee  & obliger  les  in- 
ferieurs à les  imiter  en  faifant  feulement.  La  vertu 
ed  donc  honorable  &,proticable  au  fouuecain , ^ 
toute  vertu. 

Mais  par  preciput  St  plus  fpecialemene  la  pieté, 
la  iuHice,Ia  vailiance,la  clemence.  Ce  font  les  qua- 
tre vertus  principefques  & princelTesenla  princi- 
pauté , Dont  difoit  Augufte  ce  tanc  grand  Prince, 
la  pieté  & la  iulHce  deï lient  les  Princes.  Et  Senc- 
que  dit , que  la  clemence  conuienc  mieux  au  Pria- 
çe  qu’à  eput  ^uue.  La  pieté  du  iouueratn  çü  au 
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|b^5lo*irdoiccmployer  àlaconfêruationde  laKe- 
' l^iojn  corne  Ton  pioteâeur.Gêla  fait  à Ton  bôpctic 
à fa  conlcruacion  propre:caf  ceux  qui  craignent 
i>ieu,  n'ofenc  attenter  ny  penfer  chuiê  contre  le 
Princé^qui  eft  fon  image  en  terre,  ny  contre  ?eOat» 
carcômeenfeigne  rouuentLadance,c*è(Uareligiô  * 
qui  maintiét  la  focieté  humaine , qui  ne  peucautte* 

^ nient  fubfi{ler,&  fe  remplira  loh  de  meKbaheetez, 
cruautez  beftiales , h le  refpeâ  & la  crainte  de  rc« 
ligion  ne  tient  les'hommes  en  bride.  Et  au  coci> 
crairefeftat  des  Romains  s'efl  accreu  & rei^  Üi 
j^orillant, plus  par  la  Religion, difoit  Cicéron  mef- 
siies,que  par  tous  autres  moyens.Parquoy  le  Prin- 
. ce  doit  foigner , que  la  Religion  foit  confèruée  en 
i^fi;entier  félon  les  anciennes  ceremonies  ôi  loiz 
iwi»ays , & empefeher  toute  inuocation  & broüil- 
lis  en  icelle , chaRier  rudement  ceux  qui  f entre- 
prennent. Car  certainement  le  changement  en  la  • 
religion  & Finiure  faire  à icelle  traine  auec  foy  vn 
■ jchangemcnt&empiremét  en  la  République,  com- 
me  difeourt  très- bien  Mecenas  à Auguüe. 

Apresla  pieté  vient  la  iuRicc  , (ans  laquelle  les  4. 
cRats  ne  font  que  brigandage , laquelle  le  Prince  t./i^ 
■tcioit  garder  & faire  valoir  & en  foy  & aux  autres: 
en  foy,  car  il  faut  abominer  ces  paroles  tyranni- 
ques & barbares^^qyi  difpenlènt  les  Souuerains  de 
coures  loix,raifon,equite,obligation  : qui  les  dilène 
^fi’eRre  tenus  à meun  autre  deuoir,  qu'à  leur  vbar 
loir  & plaiRr  : qu’il  n'y  a point  de  loix  pour  eux: 
que  tout  eR  bon  & iuRe,  qui  accommode  leurs  af- 
* ^ires:que  équité  eft  la  force,  IcurdeuoirçR  au 
pouuoir.  Vrincipi  legej  nmofcripfit  : lieu  ^fihbet.  In 
pimma  fortuna  id  aquiui  yMidiftf  ; nihil  ijiiujium 
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quUfrMâttofrm:  SaliieaSypietasjUes  prittdtd 
fM^uatreges  tant. Et  leur  oppofc  lesbeau^Sli&içii 
^uis  des  Sages,  que  plus  doit  eftrc  réglé  & rcte- 
cu^qui  plusadcpouuoir:Laplu&grandc  puifTancê 
^it  crtrc  la  plus  eftroitte  bride  ; La  réglé  du  ppû- ' 
Hoir  eft  le  deuoic  î Minimum  Aecct  libo  è cui  hhnium 
S'StnK,  licet , nonfas  potentes  poffe^fieri  qmd  nef  as.  JLe  Prince 
£»ir/p.  donc  doit  cftrc  le  premier  iufte  & équitable,  gaf- 
‘ dantbicn  & inuiolablement  fa  foy , fondement  de 
iuûice  à tous  & vn  chacun  quel  qu’il  foit.  Puis  ü 
doit  làire  garder  & maintenir  la  iuUicc  aux  autres:' 
car  c’eft  fa  propre  charge , 5d  il  eft  inftallc  pour  ce* 
la.Il  doit  entendre  les  caufcs&  les  parties, rendrç  Ét- 
garder  à chacun  ce  qui  luy  appartient  equiwbie- 
ment  félonies  loix,  fans  longueur  , chiquâtîefte' 
inuolution  de  procez  , chaflant  et  aboIifTant  ’cc  ‘ 
vilain  et  pernicieux  meftier  de  plaidcric,  qui  eft  ; 
vnc  foire  ouuerte,  vn  légitime  & honorable  bri- 
Colm  lanocwmn  , cuitant  la  multi- 

* plicité  des loix  et  ordonnances,  tefmoignage  de 
Tlin.  republique  malade , Conuptifsmie  BjipabLplurimæ 
pan.  ^ legeiy  comme  force  médecines  et  ethplaftres,  dii 
corps  mal  difposé  ; ^n  que  ce  qui  elt  cflably  par  * 
ùjfemet>  jjonncs  loix  ne  foit  deftruit  par  trop  de  loix.  Majs^ 
il  cfl;  à Içauoir  que  la  iuftice  , vertu , & probité.^ 
fouuerain  chemine  vn  peu  autrement  que  ceQe 
des  priuez,  elle  a fes  allcures  plus  larges  & pliis  li- 
bres à caufe  de  la  grande,  pefante  & dangereufè 
charge  qu’il  porte  & conduitrdont  il  luy  conuient  ' 
marcher  d’vn  pas  qui  fembleroit  aux  autres  , de-  ' 
craqué  &defreglé,mais  qui  luy  c(inece(raire,Ioyal 
& légitime.  11  luy  faut  quelquesfois  efquiuer  Sc  * 
gauciur,  mcdec  la  prudence  aucc  la  iuftice,  âff  " 


LIVRE  TROISÎESME. 
comme  l'on  dit  coudre  à la  peau  de  Lyon  fi  elle  ne  V 
fuiSc  la  peau  de  renard.  Ce  qui  n'efi  pas  toufiours 
& en  tout  cas,  mais  aucc  ces  trois  conditions,  quc^’f"*’  ^ 
ccfoitpourla  neceflité  ou  euidente  & importan-  ^**y,^* 
te  vtilité  publique  : ( c’efl  à dire , de  feüat  & du 
Prince,  qui  sôi  chofes  coniointes)à  laquelle  il  faut 
courir , c'eft  vne  obligation  naïuieile  & indifpen- 
fabte , ç cft  toufiours  eftrc  en  deuoir  que  procurer 
. le  i^n  public.  ^ 

Sahts  p9-pttli  fu^emalix  ejîo.  v, 

ce  foit  à la  dcffenfiue  & non  à fofFenfiue,à 
{ccouferuur  & non  à s'agrandir , à fc  garantir  & 
fauuec  des  tromperies  ôc  finefics , ou  bien  mef-  yvmi- 
cbapceté&  entreprinfes  dommageables,  & non»«n. 
à en  faite.  11  eft  permis  de  ioücr  à fin  contre  fin,  & 
près  du  renard  le  renard  contrefaire.  Le  monde  cR 
plein  d’artifices  & de  malices:par  fraudes  & trom- 
peries , ordinairement  les  efiats  font  fubueriis , dit 
^iftotc.,Pourquoy  ne  fera- il  loifible,  mais  pour-  . 
quoy  ne  fera-il  requis  d’empefe hcr  & dcflourner  • 
tels  maux, dS^fauuer  le  public  pat  les  mcfmes  moyes 

. qucfonlc  veut  miner  & ruiner  ? vouloir  touf- 

jours  Ôe  auec  telles  gens  fuiiirc  la  fimplicité  & le' 
droit  fil  de  la  vraye  raifon  & équité , ce  feroit  fou- 
lient  trahir  Feftac  & le  perdre.  11  f^ut  auffi  que  cf 
foit  auec  mcfurc  & difcretioii , afin  que  Fon  n’en 
abufè  pas,  & que  les  melchans  ne  prennét  d'icy  oc- f^mvic*. 

' ca/îon  de  faire  pafiet  & valoir  leur  s mcfchancctc?.  ^ 

. Car  il  n’efl  iamais  permis  de  laiüer  la  vertu  &' Fhô-^^^T*  — 

* * Cttff  * 

nefte  pour  fuiure  le  vice  .&  deshonnefie.  I]  n’y  a 
point  de  compofition  ou  compenfation  entre  ces 
doüaextrcmitez.  Parquoy  arriéré  toute  inioftice: 
pcÆfciîtahifon  ôi  dcfloyautéimauditc  la  doârinç 
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de  ceux  qui  enfeignenc  ( comme  actté  dit  ) toutei^ 
chofesbonncs&  permifes  aux  fouuerains:mais  biciÿ 
eft-il  quclquesfois  requis  de  mefler  fveile  aucC 
^fhonnefte,  & entrer  en  compofition  & compenfa- 
tion  des  deux.  Il  ne  faut  iàmais  tourner  le  dos  à 
fhonnefte , mais  bien  quclquesfois  aller  à Fentouc 
& le  cortoycr,y  employant  Fartifice  & la  rufe  : car' 
il  y en  a de  bonne,  honnede  & louable  dit  le  grand 
faind  Baille , & faifanc  pour  le  faluc  public , com- 
me les  meres  & médecins,  qui  amulènc  & trom- 
pent les  petits  enfans , &,les  malades  pour  leur 
fanté.  Breffaifantàcouuert,  cequeFon  ne  peue 
ouuertement,  ioindre  la  prudence  à la  vaillance^ 
, < apporter  Fartifice  & Fefpr  it,oii  la  nature  St  la  maki 
ne  rufïît:elhe, comme  dit  Pindarc^  Lyon  au  corps^ 
Si  renard  au  confeil  : colombe  6i  ferpent , commç 
dit  la  vérité  diuine.  . 

Et  pour  traider  cecy  plus  diftindement  cft  requî- 
peffOce  Ce  au  fbuuerain  la  devance, & Ce  tenir  couuert,fans 
re^mfe  toutcsfois  s’elloigncc  de  la  vertu  & Fequitç.  La. 
ésufrin-  dcffiance,qui  cil  la  première  eft  du  tout  necellàlrc, 
comme  fa  contraire  la  crédulité  & lafche  fiance 
eft  vicieure,&tres-dangcreufeau  fouuerain.il  veil- 
le & doit  refpondre  pour  tous.  Tes  fautes  ne  font 
pas  Iegercs:parquoy  il  y doit  bien  aduifcr.S’il  le  fie 
^beaucoup,  il  fc  defcouurc  & s’expoCeà  la  honte 
& à beaucoup  àe  ûàgets,opporftmus fit  initiri/f ^yotre 
ilcôuiclcs  perfideîj&lcstropeurs'pourroieni  auec 
Sente,  de  danger  & beaucoup  de  recompenlc,  com- 
ipichiif.  mettre  de  grandes  mefchâcetcz,4^/>«»w»oc«Mf/  /?er- 
Ettripid.  fijo  pr^ftar  fi.'ies..  Il  faut  donc  qu'il  fc  couurc  de  ce 
Sktrtn.  t)oucIicr  de  deffiancc,  que  les  Sages  ont  eltinié  vne. 

. grande  partie  de  prudence , Jk  les  nerfs  de  fagefle 
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c’cft  à dire  veiller,  ne  rien  croire,  de  tout  fe  garder: 

& à cela  finduic  le  naturel  du  monde  tout  confie 
en  menteries , teint , faidé  & dangereux,  nommé- 
ment près  de  luy,  en  la  court  &:  maifons  des  grâds. 

Il  faut  donc  qu’ilfc  fie  à fort  peu  de  gens,  & iceux 
cogucus  de  longue  main  & cllayez  louuét,&  encor 
ne  faut-  il  qu’il  leur  lafehe  & abandonne  tellement 
toute  la  corde , qu’il  ne  la  tienne  louliours  par  vn 

bout , & n’y  aye  fœil  : Mais  il  faut  qu’il  couure  & 

defguife  fa  deffiance , voire  qu’en  deffiant  il  face 
mine  & vifage  de  fe  fier  Fort.  Car  ladcffiance  ou- 
uerte iniurie,  & conuie  auflî  bien  à tromperie,  que 
latroplafchc fiance,  A:  plufieurs  monfirans crain- 
te d’edre  trompez,  ont  enfeigné  àfeftrc,  Tiiuliifal-  Stm^ 
lere  Jocuerunf,  dum  limenffMlty  comme  au  contraire 
la  fiance  déclarée  a fait  perdre  l'enuie  de  tromper,  a 
obligé  à loyauté,  & engendré  fidelité  : vult  quifque 
Jlùi  Cïedifir  habita fidet  ipfam  pleritmque  oblig^t fidem. 

De  la  deffiance  vient  la  diflimulation  fon  en-  7, 
geancc  : Car  Q celle  là  n’efioir , â<  qu’il  y euft  par 
tout  fiance  & fidelité,  la  diflimulation  qui  ouure 
le  front  & couure  la  penfee  n’auroit  lieu.  Or  la 
diflimulation , qui  c(t  vicienfe  aux  particuliers,  eft 
tres-ncceflàiic aux  Princes,  lefquels ne fçauroient 
autrement  regner  ne  bien  cômander.  Et  faut  qu’ils 
fe  feignent  fouuent  non  feulement  en  guerre  aux 
cftrangcrs  Si  ennemis,mais  encor  en  paix  & à leurs 
fubiets, combien  que  pluscbichemcnr.  Lesfiniples 
&»ouuerts,  & qui  portent , comme  on  dit,  le  cœur- 
au  front , ne  font  aucunement  propres  à ce  meflier 
de  commander  :&  trahilfent  fouuent  & eux  & 
leur  Eftat  : mais  il  faut  qu’ils  ioücnt  ce  roollc 
dcxttemcnc  & bien  à poinâ  fans  excez  Sc  ineptie^ 

y 
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A quel  propos  vous  cachez  & coaurez  voos , ^ 
Fon  vous  void  au  traucrs  ? finclfcs  & mines  ne  font 
' plus  finelTes  ny  mines , quand  elles  font  cogncucs 
& efuentées.  Il  faut  donc  que  le  Prince,  pour  cou- 
urir  fon  art , qu’il  face  profefEon  d’aimer  la  fim- 
’ plicité,  qu’il  carrefTe  les  francs,  libres  et  ouuerts, 

. . comme  ennemis  de  diffimulation , qu'aux  petites 

chofes  il  procède  tout  ouuertetnenc  : afin  que  Ton 
le  tienne  pour  tel. 

8,  ' Tout  cecy  e(l  plus  en  obmiilîon  à fc  retenir , & 
TraEli-  non  agir  : Mais  il  luy  eft  quelqucsfois  requis  de 
pafTer  outre  & venir  en  Faâion , icelle  eft  double, 

, L’vne  eft  à faire  & à drefler  pratiques  et  intelii- 
' * gences  fecrettes , attirer  finement  les  cœurs  et  les 
^ feruiccs  des  officiers , fetuiteurs  et  confidents  des 
autres  Princes  et  Seigneurs  eftrangers , ou  de  Tes 
fuiets.  C’eft.vne  rufe  qui  eft  fort  en  vogue  et  tou- 
' re  commune  entre  les'  Princes ,'  et  vn  grand  traidi  ' 
de  prudcnce,dit  Cicéron. Cecy  Ce  fait  aucunement 
par  perfuafion,  mais  principalement  par  prefens 
et  penfion,  moÿcns  lî  puifTans , que  non  feulement 
les  Secrétaires , les  premiers  du  Confeil , les  amis, 
les  mignons  font  induids  par  là  àdonncraduis,et 
deftourner  Icsdcflèins  de  leur  niaiftre , les  grands 
Capitaines  à prefter  leurs  mains  en  la  guerre,  mais 
encore  les  efpoufcsfont  gaignees  à defcouurir  les 
fecretsde  leurs  maris.  Or  cefte  rufe  eft  allouée  ôc 
approuuce  de  plufîeuvs  fans  üilficulté  & fans  fer  u- 
puie.  A la  vérité, fi  c.’cft  contre  fon  ennemi,  contre 
fon  fuiet  qu’on  tient  pour  fufpcd,  encor  contre 
tout  cftranger , auec  lequel  on  n'a  point  d'alliance 
ni  de  conuention  de  fidelité  & 3mi'.ic,il  n’y  a point 
dç  doute  : mais  contre  fes  alliez, amis&confcdctcz, 

il  nç 
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jl  nèpcüc  cftrc  bon  : & eft  vnccfpccc  de  perfidie, 
gui  n'efi  jamais  permife. 

L*autte  eft  gagner  quelque  aduantage  & parue-  ' 
niràfcin  delFein  pai  moyens couucrts,  parcquiuo- 
ques  & fubti)iiez,affincr  par  belles  paroles  & pro-  tt\. 
mcifés,  leccies,ainbairadcs,  faifanc  À obtenant  par 
fubtils  moyens  ce  que  la  difficulcc  du  temps  & des 
affaires  empefehe  de  faire  aucremenc  : & à couuerc 
ce  que  fon  ne  peut  à dcfcouuert.  Plufieuts  grands 
& fages  difent  cela  eftre  permis  & loifiblc , ercArtf  -puto. 

fraude  y ti  imper  antes  debent  adcémhtodnm  vlin. 
fkbditorum.Üecipere promoribus  teporiimyprudetUia  eft,  ^ , 
Ifcft  bien  hardy  de  tout  fimplemcnc  dirè , qu'il  eft 
permis.  Maisbien  pourcoic  on  dire , qu'en  cas  de  • 
nece/Iité  grande  ^ temps  trouble  et  confus,  et  que 
ce  foit  non  feulement  pour  promouuôir  le  bien, 
mais  pour  deftourner  vn  grand  mal  de  l’eftac,  et 
contre  les  mefchans^cerfcll  pas  grande'  faute,  fi 
c’eft  fauté. 

Mais  il  y abien  plus  grande  doute  & difficulté 
ea  d’autres  cbofcs,pourcc  qu'elles  fentent  & tien-  iniuj^çi 
nent  beaucoup  de  finiuftice  : le  dy  beaucoup  & miu  W 
non  du  tout  : car  aucc  leur  rnîufticc  , il  fc  trouuc  pkblie, 
quelque  grain  meflé  de  iiiftice.  Ce  qui  eft  du  tout  . . 
cç  manifeftement  iniufte  eft  reprouué  de  tous, 
mcfmesdcs  mefehans , pour  le  moins  de  parole  & ■ 
de  mine,’  finon  de  fait. Mais  de  ces  faits  mal  meflez, 
il  y a tant  de  raifons&;  d'authoritez  de  paie  et  d'au- 
tre , que  l'on  ne  fçaii  pas  bien  à quoy  fe  fcfoudte.  ^ 
Iclcsreduiray  icy  à cet  tains  chefs.  Se  dcrpcfchct 
& faire  mourir  fccrcitcmcnt  ou  autrement  fans 
forme  de’ iufticc certain  qui  trouble,  iV  eft  perni-  • 
cieux  à reftar,et  qui  metiic  bien  la  mort,  mais  l'dra  - 
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ne  peut  fans  trouble  & fans  danger  Fentreprefi*  j 
dte,&  le  reprimer  par  voye  ordinairc,cn  cela  il  ny 
aqoelaformeviolce.  Et  le  Prince  n’cft-ilpasfur  “ 
les  formes  & plus? 

R ongner  les  ailes  & racourcir  les  grands  moyens 
de  quelqu'vn , qui  s’efleue  & fe  fortifie  trop  en 
FeQac,  & fe  rend  redoutable  au  fouuerain,  fans  at- 
tendre qu’il  foit  inuincible,  & en  fa  puiflancc,  fi  la 
volonté  luy  aduenoit  d’attenter  quelque  chofe  < 
contre  Fefiat  & la  teûe  du  fouuerain.  ] 

■ Prendre  d’authorité  & par  force  des  plus  riches 

en  vne  grande  neceflitc  & pauurcté  de  Fcftat.  '! 

' Affoiblir&  calTer  quelques droidfs&priuileges  ! 
• dont  iouy  fient  quelques  fubieds , au  pteiudicc  ôc  ' 
diminution  de  Fauthorité  du  fouuerain. 

Préoccuper  & fe  faifir  d’vnc  place,  ville,ou  pro- 
uince  fort  commode  à Fefiat,plufio{f  que  lalaÿfiec 
prendre  & occuperàvn  autre  puifiTant  & redouta- 
ble,au  grand  dommage, fubieÂion,  & perpétuelle 
allarme  dudit  efiat. 

Toutes  ces  chofes  font  approiiuees  comme  iu- 
* ftes  & licites  par  pluïieurs  grands&  fages,  pour- 
ueu  qu’elles  fuccedentbien  & heureufement  : def- 
quels  voicy  les  mots  & les  fentcnces.  Pour  garder 
" iufiiee  aux  chofes  grandes , il  faut  quelquefois  s’en 
^ defiourner  aux  chofes  petites  : Si  pour  faire  droidt 
en  gros  il  cft  permis  de  faire  tort  en  défiai)  : qu’or- 
dinaircment  les  plus  grands  faits  & exemples  ont 
T-teit.  quelque  iniufiiee  : qui  fatisfait  aux  particuliers  par 
le  profit  qui  en  reuiét  à tout  le  public, magnum 
Tlatar.  ^Uqttid  ex  inique.quotl  aduerfuj 

invita  , |.  ' , J O 'r 

Jkmm  "vnlttate publtca  rependttur.  Que  le  prudent  & la- 
gePtin^  non  feulement  doit  fij^uoir  commandes  ■ 
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les  loix , mais  encore  aux  loix  oiermes,(î  la  neceifi- 
lé  lé  requiert:  Si  faut  faire  vouloir  aux  loix , quand 
cllesnépcunénccc  qii’fcllcs  veulent.  Aux 
confufes  & dcfplorccs  le  Frincc  doit  fuiure  non  cc 
qui  eti  beau  à dire^mais  ce  qui  eft  necedàire  d'eOre  i 
exécuté.  La  necclîitê , grand  fupport  & exeufe  à la 
fragilté  humaine , enfeaint  toute  lojr,  donteeluÿ  Sentei 
là  n e(l  gueres  mcfchit,qui  fait  mal  par  contrainte. 
T^ecejiitai  m4»nu  i/nfjLcillit4tü  htitnan^  pâtrociniùm^ 
omnem  le^ewfr4npir  : non  eft  nocens  quicurrtque  nànjpon-  ’ 

re  eft  nocens  : Si  le  Prince  ne  peut  cllre  du  tout  bon, 

Tuffit  qu’il  le  Toit  à demy , mais  qu*il  ne  foit  point 
du  tout  mefc^hanc  i Ci^il  ne  fepeut  faire  que  les 
bons  Princes  ne  commettent  quelque  iniullice, 

A toutcclâ  ie  voudroisadioufter  pour  leur  iüftifi-  cris, 
cation  ou  diminution  de  leurs  fautes,  que  fe  trou- 
uans  les  Princes  en  telles  extremitez  , ils  ne  doi- 
uent  procéder  à tels  faits  qu'à  regret,  & en  foufpi- 
ranc  , recognoifl'ans  que  c'eil  vn  malheur  Si  vn 
coup  difgratié  du  cicl,&  s’y  porter  comme  le  perc 
quand  il  faut  cauterizer  ou  coupper  vn  membre 
à Ton  enfant  pour  luy  fauuer  la  vie , ou  s'arracher 
vnedentpoUr  auoir  du  repos.  Q-^jnt  aux  autres 
mots  plus  hardis.qui  rapportent  tout  au  profit,  le- 
quel ils  égalent  ou  pi  efacn:  à flionnefte,  f homme 
de  bien  les  abhorre.’ 

Nousauons  demeuré  long  temps  fur  ce  poincl 
de  la  vertu.deiufiicCjàcaufc  des  Joutes  dtfiicui- 
tez,qui  prouiennent  des  actidens  & iieccüi(-*z  des 
ctlats , 6i  qui  empcichent  fouucnt  les  plus  rtiolus 
6c  addifez.  li. 

Apres  la  iufiiee  vient  la  V3il!ance:l’entcns  la  ver-  yail-^ 
rU'  .^ilitaiie , la  prudence,  le  courage  & lafuffifan- 

li  i 
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" vroïrcouc  cc  qui  fc  paffe,  ne  celetTcr  pas  tout,  voire 
/ l^âiulet  fouuenc  , airtiant  lÉiëux  cftre 

auoir  crouué  de  bons  fubieâs ^e  lès  auotr  rendus 
tels,  accommoder  le  pardon  aux.legeres  Fautes , la 
rîguéur  aux  grandes,  ne  cercher  pastouliouts  les 
itippllces  ( qui  font  auHi  honteux  & infâmes  au 
^^înëe  , qu'au  médecin  plulieurs  morts  de  mala- 
des) fe  contenter  foUuent  de  la  rcpentancc,coniriic 
ihifilânt  challiemenc. 

^ — — ingofeere  pulchrum 

> ’ldtn  mifero\pènaque gen  us  e precantm.  j 

£tne  faut  {hoirie  craindre  ce  qu'aucuns  obieâenc 
ftl-mal , qu'elle  telafchc,  auilit  & enerue  fautho- 
titë.du  fouuerain  & de  Fellat  : car  au  rebours  elle 
l^fqâi^eàvn  très-grand  crédit  U vigueur:  Et  le 
JPlIfbcéaiâàé  fera  plus  par  icelle , que  par  vne  gran- 
de crainte^  qui  fait  craindre  & trembler,  & non 
bien  obeyr:&  comme  difeourt  Salufte  à Cefar,  ces  ç ^ 
^atetiitenez  par  crainte  ne  font  point  durables,  ad^^r. 
Nul  ne  peut  ellre  craint  de  plulieuis,  qu'il  nç  crai> 
gne  aum  plufieuts.  La  crainte  qu’il  veut  verlcr  fur 
tbus.luy  retombe  fur  la  tefte.  Vne  telle  vie  ell  dou- 
teufe  ,en  laquelle  Fon  n'eft  iamais  couuert  ny  par 
deuant , ny  par  derrière,  ny  ï codé:  mais  touliours 
en  branle, en  danger,&en  crainte.il  eft  vrav,cora- 
me  aefté  dit  au  commencement,  qu'elle  doit  ellre 
auec  iugement  : car  comme  temperee  & bien  con- 
duûie  eit  très- venerable:au(ll  trop  lafche,  & molle 
cft  tres-pernicieule. 

' Apres-ces  quatre  principales  & royales  vertus,  i 
îly  enad'autreSjbien  que  moinsilluftres  & nccef- 
^^Çs,toutesfbisen  fécond  lieu  bien  vtiles  & re 

syu  fouaerain , fçauoir  la  libéralité  tant  con-  reqtû]^ 

li  ? 
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ucnable  àu  prince  , quMl  luy  eft  moins  nicITetnt  , 
ï.ifr«rtf-  d*eftrc  vaincu  par  armes , que  par  magnificence;,'  ' 
Maisen  ceci  eft  requife  vnc  très- grande  diFcretion, 
autrement  elle  feroit  plus  nuifiblc  qu’vtilc. 

VêtibU  II  y a double  libéralité  , l’vne  eft  çn  defpenfe  & 
pbtrtdp-  en  monftte  : ccfte-cy  ne  fert  à gucies,  C’ell  chofe 
mal  à propos  aux  fouueiains  vouloir  fc  faire  va^ 
loir  paroillre  par  grandes  & cxcefliuesderpcnces,, 
roefmement parmy  leurs  fubieéfs, oùilspeuuent 
* - tout.  C ’eft  tefmoignagede  pulillanimité  & de  ne 
fentir  pasalFezcc  quefon  elt  , outre  qu’il  fcmble 
^ux  fubicts  fpedatcurs  de  ces  triomphes,  qu’ô  leur 
fait  monftrc  de  leurs  dcfpoüillesVqu’on  les  feftoye 
à leurs  defpens , qu’on  repaill  leurs  yeux  de  ce  qui 
deuoit  pailtre  leur  ventre.  Et  puis  le  Prince  doit 
penfer  qu’il  n’a  rien  proprement  fien  : il  fc  doit  foy 
rnerme  à autruy.  L'autre  libéralité  eft  en  dont 
faits  à autruy  rccrte-cy  efl  beaucoup  plus  vtilc  & 

, f loüable  : mais  fi  doit-  elle  eftre  bien  réglée  : & faut 
O' TJ  aduifer  à qui,  combien , & comment  fon  donne. 

' '/  -V’  Il  faut  donner  à ceux  qui  le  méritent, qui  ont  fait 
, ‘ fcruice  au  public  , qui  ont  courii  fortune  & tra- 

uaillc  en  guerre.  Perforine  ne  les  enuicra, s’il  n’e(l 
bien  mefehant.  Au  contraire  grand  largefle  cmr 
ployec  fans  rcfpcdl  & mérite  fait  honte , & appor- 
teenuic  à qui  larcçoit,&  fe  reçoit  fans  gracc&  re- 
, cognoifi'ance.Des  tyrans  ont  elle  facrifiez  à la  hai- 
ne du  peuple  par  ceux  mefmcs  qu’ils  auoient  ad- 
uancez,fe  rallians  par  là  aucc  le  commun, & a(Tcu- 
rans  leurs  biens, en  montrant  auoir  à mefpris  & à 
haine  celuy  duquel  ils  les  auoient  receus.  Et  auec 
mefure:  autrement  la  libéralité  viendra  en  ruine  de 
feftat  & du  rouueiain , fi  elle  n*cft  réglée  ; &;  que 
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fon  donne  à cous , & ï côusj^opos,  c’efl  iôüer  à 
tout  perdre.  Car  les  parciculi^s  ne  feront  iamais' 
fâouls,  &.iê  rcndconcexceIIi£s  en  demandes,  félon 
que  le  Prince  le  fera  en  dons,  &,fe  tailleront  non 
à la  raifoo , mais  à Fexcmple  : le  public  defaudra  - > 
& {èra  Ton  concraincde  mettre  les  mains  fur  les 
biens  d'autruy  , & remplacer  par  iniquité  ce  que 
Pambition  & prodigalité  aura  diilipc  , quoj  éim- 
hitione  exhduftum  ftr  fceler^fuf>pkn(Ium  : Or  il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  donner  tien  du  tout , que  d‘o- 
{lec  pour  donner:  car  l'on  ne  fera  iamaisbauanc 
en  fa  bonne  volonté  de  ceux  qu’on  aura  veftus, 

_ qu  en  la  mal-vcillacc  de  ceux  qu’on  aura  defpoüil- 
lêz  : & à fa  ruine  propre , car  la  fontaine  fc  tarit  il 
Ijtn  y puile  liberalitas  périt.  11  faut 

auflî  faire  filer  tout  doucemem  la  liberalité,&  non 
donner  tout  à coup.  Car  ce  qui  fe  fait  fi  vificmenr, 
tant  grand  foit-il , efi  quafi  infcnfible  ^ & s'oublie 
bien  tofi.  Les  choies  plaifante$  fe  doiucnt  exercer 
à Taife  & tout  doucement , pour,  auoir  loifit  de 
lesgouiler  : les  rudes  & cruelles  ( s'il  en  faut  fai- 
te ) au  rebours  fedoiuenc  viilemenc  aualler.  11  y a 
donc  de  Fart  & de  la  prudence  à bien  donner  & 
exercer  liberalité.f4//«»mr  quibus  luxwU ^ecie  libt-  Tadt. 
ralitatiiimpomt  perJere  multifciunt  ^donare  nefctunt. 

Et  pour  en  dire  la  vérité  , la  libéralité  n’eA  pas 
proprement  des  vertus  Royales  : elle  fc  porte 
bien  auec  la  tyrannie  mefmes.  Et  lesgouuerneurs  - 
de  la  ieuntife  des  Princes  ont  tort  d'impritner  fi 
^c  à leur  cfprit  ôc  volonté  cédé  vertu  de  largeilè, 
i^ne  rien  refuiêr,  & ne  penfer  tien  bien  employer 
qùc  ce  qu’ils  - donnent  ( c’ed  leur  iargon  ) mais 
iis  le  font  à leur  profit  , ou  n’aduifent  pas  à qui 
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ils  pftkm.  * Car  U eft  trop  dangereux  d’imptfmfl')  e 
laUbercéenceluy  , <|ui  a dequoy  fournir  autan»  ' 
veut  aux  dcfpens  d’autruy,  Vn  Prince  prodi» 
gueou  liberal  fans  difcretion&  fan$  unefiiiceeft  / 
cote  pire  que  Fauare  : & riinmoderec  largellRr  re-f  • 
butte  plus  de  gens , qu’elle  n’eo  pratique.  Mais  (t. 
elle  eft  bien  reglee.commc  dit  cÛ.elle  eft  tres-bien 
feanteau  prince, & tres-vtilc  àiuy  & àfeOat.  s^;u- 
1 4.  La  magnanimité  & grandeur  de  courage  à me(^4  > 
Màgna-  prifer  les  iniures^  mauuais  propos,  & rbodererfa- 
cholereriamais  ne  fe  dcfpiter  contre  les  outrages 
ratio°d9  i^^^l'^crctions  d’autruy,  niÀ^namfmuni  magnu*  <<»/*• 
tholere.  nnajecet:  Iniurids  Grofenfontsfuptrneât^ixerenM*^ 
Stntc.  gmsCi^drii  /Vrf.S’en  fafeher  c*cft  s’en  côfeder  coût*' 
pable.n’en  tenant  compte  cela  s’efuanouy 
Jiirafcnre , ag^ttA  vieîentur  : jpretdexolefctmt.  Que  s’il 
y a lieu,  iV  fe  faut  courroucer , que  ce  fpit  tout  ou*^ 
uertcmcnr,&  fans  d'fl[îmulcr,(ans  donner  occalion 
de  foupçonner  que  Ton  couuevn  mal'talét’.ce  qui 
à faire  à gens  de  neant,de  mauiiais  naturel  & incu- 
rablero^cwri  cr  inett^cdhiles  reponmtodid:  Sande  co* 
gîtdtiorts  indicinm  fecreto  fuo  fdtidri.  Il  eft  moinç^ 
fnefleant  ï vo  grand  d'ofFenfer  que  de  hayr:  les  au- 
tres vertus  font  moins  Royales  & plus  commune». 
Aptes  la  vertu  viennent  les  mœurs  , façon  & 
contenances  qui  fçrucnç  apparticnent  à la  Ma- 

Prince,  le  ne  ro'arrçfte  point 
jcy  feulement  comme  en  palfant  ic  dy  que  la  na- 
Mættri  tore  fait  beaucoup  à cecy  : mais  aullî  fart  & feftu- 
d»  ftttr  de.  A cecy  appartient  la  bonne  & belle  coanpofr- 
^rdin.  {ion  de  fon  vifàge,fon  port,  fon  pas,  fbo  parlcr,fe4 
' fiabillemcns,  La  règle  generale  en  tous  ces  poin^ 
çft  yne  douce , modérée,  ^ vcnepble  grauicé 
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ibTninc  entre  ia  crainte  & f amour , digne  de  roue 
honneur  & rcuerence.  11  y a aufll  fa  demeure  êc  (a 
hantife  : fa  demeure  foit  en  lieu  raegniHque  &c  fort 
apparent , &i  tant  apres  que  fc  pourra  du  milieu  de 
cour  FeAat , afin  d'auoir  Fœil  fur  cour , con)mc  vn 
folcii  qui  toufiours  du  milieu  du  ciel  elclaite  par 
tout:car  fc  tenant  en  vn  bout  il  donne  occafion 
au  plus  loin  de  plus  hardiment  fe  remuer , comme  , 

fc  tenant  fur.  vn  bout  d’vne  grande  peau , le  refte 
feleue.  Sa  hantife  foit  rare,  car  beaucoupfe  mon- 
ftrer  & fe  communiquer,  taualle  ia  Maiefté,  Comi-  l'mUa. 
mut  afpeffuj  mtnm  ytrenâoi  magno^  Ijomwes  ipft féitte-  Taàt, 
tdte  facit.T^dieftattmaior  ex  longinqtio  reuerentU^  quU 
came  i^notum  pro  nugnifico  eft. 

Apres  ces  trois chofes,cognoilTance de îeftar,  '' 

vertu , & mœurs  , qui  font  en  )a  perfonoe  du  ptin*  + 
ce , viennent  les  chofes  qui  font  apres  & autour 
de  luytSçauoiren  quatrième  lieu,Confcil,le  grand 
. & principal  poinddeceftedoâiine politique,  & 

E important  que  c'eft  quafi  tout  : c'ell  l'ame  de 
l’eüat , & l'efprit  qui  donne  vie , mouuemcnt , & 

. a^ion  à toutes,  les  autres  parties  :&  à caulêd'uel- 
leilcftdit,  qucleojaniementdes  affaires confifte  ‘ 

CO  prudence.  Or  il  feroit  à defirer , que  le  prince 

euft  de  foy  mefme  aflez  de  confeil  & de  pruden* 

ce,  pour  gouuerner  & pounioir  à tour,c’efUc  pre-  ç.i.  • ' 

micr  & plus  haut  degré  de  fagelîé , comme  a efté 

dit  : en  tel  cas  les  affaires  iroient  beaucoup  mieux: 

mais  c*cft  chofè  qui  ne  fe  voit  pas  : foit  è faute  de 

bon  naturel , ou  de  bonne  inftitution,  & il  cft  qua-  ^ 

^fimpoffiblc  qu’vue  feule  tefte  puific  fournir  H • • ' 

taot  de  choCes^KeqtH  prindieps /«<#  feienti/tawf^a, 

//eé?/,nec  yntM  mens  tantôt  mips  ejtcapHx.  Vn  fcul  ne 
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. , voit  ô:n*oyt  que  bien  peu.  O ries  Rois  ont  fccToiîit 
de  beaucoup  d'yeux  & de  beaucoup  dotciJlesl 
Les  grands  fardeaux  & les  grands  aHàires  ont  be- 
foin  de  grandes  aides.  Parquoy  il  luy  efi  requis  de 
^ ^ iè  pouruoir&  garnir  de  bon  confeil  ,&  de  gens, 

-t ff  qui  le  luy  fçaehent  donner  : & celuy , quel  qu’il 
' fbit,qui  veut  tout  faire  de  foy,cft  tenu  pour  fuper- 
bc  pluftoft  que  pont  fage.  Le  Prince  a donc  befoiri, 
d’amis  fidèles  & feruiteurs,  qui  foiept  fes  aides, 
JT4c/f.  tjtns  dff 'mat  in  par  rem  cura)  «.Ce  font  fes  v rais  thre- 
forSjôc  les  inftrumenstres-vtilesde  l’ellat.  Aquoy 
i fur  tout  il  doit  trauailler  de  les  choifir  et  les  auoit 
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bons,  et  y employer  tout  (on  iugement.  11  en  y a 
de  deux  forces,  les  vns  luy  aident  de  leur  efpriîi 
confcil  et  langue; et  font  dits  confeilicrs  : les  au- 
tres ICw  feruent  de’ leurs  mains  et  leurs  faits  , et 


, peuiienteftre  dits  officiers. Les  premiers  font  beau- 
coups  plus  honorables  : Car  ce  difent  les  deux  plus 
Tlaton.  grands  philofophcSjC’dt  vne  chofe  faciéc  et  diuifte, 
^rifio.  que  bien  delibe-rer  et  donner  bon  confcil. 

ij,  Oticsconfciller  doiuent  cftie  premièrement  fir 
Difcr*.  dclcs  , c’eft  à dire  en  vn  mot  gens  de  bien,  optimut» 
thnde  qnenique fiJelifsimuui />Hfo.Sccondciuent  fuffifans  cii 

^ cognoiflansbiê  l’eftat,diuer- 
fideliti  ^cmcntcxpcrimêtc2etefïayez(car  Icsdifficultez  et 
Tlint.  afflidiôs  font  de  belles  leçons, et  inüruétions,  Tidibi 
Suffi’  fortuna multis  rébus  ereptis  vf  m dédit  bene  f ftadendi (et 
famé,  çn  vn  mot  fages  et  prudens  , moyennant  vifs  et 
h^SaUÛ  pointus  : car  ccux-cy  font  trop  rcr 

‘ ’ mais^notundis^quam  ^eredis  rébus  aptiara  ingentia  ilU 

Et  pour  eftretels , faut  qu’ils  foient  aagez  et 
meurs , outre  que  les  ieunes  gens  pour  la  teodreuc 
leuraage^  font  aisement  ttom|>c:^ 
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fiicilement  croient  « rcçojiicnt  impreflion.  Il  elè  v 

boa  qu'autour  des  Princes  il  y en  ave  des  fages  et 
des  fins:  mais  beaucoup  plus  les  fages  qui  font  re- 
quis pour  l’honneur  » et  pour  touljours  : lès  fins 
pour  la  neceffiié  quclquesfois.  Tiercement  qu’en 
propofancec  donnant  bons  et  falucaires  conleiis»  ... 
ils  s'y  portent  librement  et  couiageuferaenc  fans  Lihtr^ 
Eacterie  ou  ambiguité,  et  dcfguifeihent , h'accom- 
inodans  point  leur  langage  à la  fortune  prefente 
du  Prince?  Ne  cum  for  tutu  portas  principis  loqudntur 
qudm  cum  ipfa.  Mais  ransefpatgncr  la  vérité  ils  di* 
fent  ce  qu’il  conuicnt.Car  combien  que  la  liberté,  , 
rondeur,  et  fidelité  heurte  et  ofFcnfe  pour  l'heure 
ceux  aufquels  elle  s’oppofe  : après  elle  ell  reucréc 
et  eftimee:/»  presetid  quibas  êdu-JeindeUUi 

fnfj/tcitar  UuJdtfsrqite.Ez  conftamment  fans  ployer, 
varier,  & changer  à tous  propos  pour  plaire  & fui-  Cnnpiu 
me  l’humeur, le  plaifir,  & la  palîîon  d'autruy,  mais  fAfisopi- 
fansopiniaAretc  ci  efprit  de  cdtradi(ftion,qui  trou- 
ble  et  empefehe  toute  bonne  delibciaiion,  voire 
quelquefois  faut  tourner  fon  opinion  , ce  qui  n’eA 
înconAance , mais  prudence.  Car  le  Sage  ne  niar-  w- 
çhc  pastoufiours  d'vn  mefmepas,  cncorcs  qu'il 
fuiue  me fmc  chemin, il  ne  change  point,s’il  s’accô- 
mode:«fl«  femperit  viuigradufed  vna  ytainon  fc  mut  h 
Jed  apfjt.Commclcbonmiùiûcx  fait  des  voiles  fé- 
lon le  temps  et  le  vcnr,il  ennuient  fouuent  tourner 
et  obliquement  arriuer  où  l'on  ne  peut  à droit  fi': 
c'eA  habilité.  Religieux  à tenir  Iccictrcs  lesdeü-  y., 
heratîons.chofc  extrememenr  necdlairc  au  manie-  s-  s-.'e  e 
met  des  affaires, vfi  nu^n^fujrinoi  heqtteunr  ab  eocui  ('«nuu. 
iucereoraueeft.Eti'iç  fuffitd’eflrc  fêcicr, mais  ne  faut 
fuiççiecnycrocheuci  les  reactsdu  Prince  . c’eA  ‘ 
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|Wâr.'  mâiiuaifc ÔcdirtgctcmCciexqmrere  âhStês 

ci^s fenf  4s  iUicitttmO'anceps^voitc  ie  diray  qu'il  faut 
£riy(cc*  «ujtcr  de  les  fçauoir.  Voila  les  principales  bonne* 
jlimnt  ^ qualitez  des  Confeillcrs  : comme  les 

■ mau«aifcs,dont  ils  fe  doiuent  bien  gardcr,ronr  con- 
wjWe  fiâtKTc  prefomptueufe , qui  fait  délibérer  & opiner 
- audacieuferaent:  car  le  Sage  en  délibérant  & pense 

P"^fe.  dt  repense  redoutant  tout  ce  que  peut  aduenir^ 
pour  puiseftre  Hardy  à exécuter. 
fjtti  fcifyf ùt  tuto  d^ortdi.  Au  contraire  le  fol  eïl  har- 
TiUumt  * chaud  à délibérer  : & quand  il  faut  ioindre, 
Tafiitn  ^^y  ConJtUa  caliJd  & dudacia  prima 

fj>ecid  Ufd  fttttf  tr4&4  cluruyeuentu  triftitia  Puis  toute 
pa/ïïon  de  cholere,enuie,  defpit,  haine,  auarice,ca-‘ 
Taeît.  piditc  & toute  affeefiion  particulière  , la  poifon 
ûîortelle  du  iugement  & tout  bon  fentiment 
Trtci^-  Jemper  «ffccere  officient  que  publicis  QonfilUs^ 

I pefsimum  reri  affeRut  & iujicij  venenum  fua  caiqu^ 
a e.  10.  w*/*V4f;Et  précipitation  ennemie  de  tout  bon  coor 
,Taeit.  fêil,&  feulement  propre  à mal  faire. Voila  comme 
doiuenteftrc  les  bons  confeillcrs. 
iS.  Or  le  Prince  les  doit  choifir  tels,  ou  parla  pro- 
Deiuir  pre  fcicnce  & iugement , ou  s’il  ne  le  peut , par  la 
^Pr<i^  réputation,  laquelle  ne  trompe  gucrcs  : dont  dilbîç 
frLm~  d’entre  eux  à fon  prince , tenez  nous  pourtels, 
tonfêU-  nous  fommes  cftimez.  'M.am  fingnli  decipere  O* 
Un  Pli.'  decipipoffunt^nemo omîtes .neminem  omnes  fefelfrrunt.Bt 
fdTra.  /e  bien  garder  des  mignons,  courtifàns,  flatteurs, 
efclaues , qui  font  honte  à leur  maiflre  & le  trahif- 
fent.  N’y  a rien  plus  pernicieux  que  le  confeil  du 
cabinet.  Et  les  ayant  choifls  trouuez , il  s’en  doit 
Ctr^r**  prudemment  en  prenant  cdfcil  d’eux  à temps. 

' & heures, fans  attendre  au  poinâ  de  ^execution  ^ 
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perdre  le  temps  en  les  efcoutant  : & aucc  iugemcnc 
fans  fe  iaill'et  aller  lafchenient  à leur  aduis,  comme 
ce  ford’Empeieur  Claude,  & auec  douceur  au  (H 
/ans roidir  trop  , eftant  plus raifonnablc , comme  ^ • 

difoit  le  (âge  Marc  Antonin  , de  fuyure  le  confcil^^.  / • 
d'vn  bon  nombre  de  fcs  amis , qu'eux  (oient  con- 
traints de  flefchir  fous  la  volonté.  Et  s’en  feruanc 
par  vne  auihoricé  indifférente , (ans  les  payer  par 
prefens  pour  leurs  bons  coofeils , afin  de  n^attiiec 
les  mauuais  fous  cfpoit  de  recompenfe , ny  auflî 
les  rudoyer  pour  leurs  mauuais  confcils.  Car  il  ne  Cummu 
fetrouueroic  plus , qui  voulut  donner  confeil , s’il 
y auoit  danger  à le  donner.  Et  puis  fouuent  les 
mauuais  reüflidènt  bien  & mieux  que  les  bons^ 
ain/îdirpofanc  lafouueraine  pouruoyance.  Et  ceux 
q.ui  donnent  les  bons  confeils , c'eü  \ dire  heureux 
ôc  afTeurez,  ne  font  pas  pour  cela  toufiours  les 
meilleurs  & plus  fideles  feiuiteurs,  ny  pour  leur 
liberté  à parler,  laquelle  il  doit  plullofl  aggreer,  ôC 
regarder  obfcurcment  les  craintifs  & Haiceurs:car 
sniferable  eü  le  Prince , chez  qui  ïon  cache  ou  Fon 
déguile  la  vérité, c«/«j  aurei  it  a format  a funt^yt  a^era  Tack, 
quit  v/iVm,  CÏ*  ntl  tnji  lucurjejum  CT  iafmttm  dccipiant: 

Si  en  fin  celer  fon  aduis  & (à  refolutirôn,  eflantlc 
(ècret  Famé  du  coofcil , nulU  mdiora  conflia , quàm 
que  izporaueùt  aduerfarius^àrneqHaîn  ferent.  . 

Quant  aux  officiers  qui  viennent  apres,  & qur  ' | ' ' 

feruent  le  Prince  & Fcltai  en  quelque  c harge , il  les  Du 
faut  choifir  gensdebien  , de  bonne  Si  honncllc  fa- 
mille.  II  ell  à croire , qu’ils  n'en  feront  que  meil- 
leurs : & n’cft  beau  que  des  gens  de  peu  s’appro- 
chent  du  Prince  , Si  commandent  aux  autres, 
iWqu'vcc  grande  & infigue  vertu  ks  releue.  Su 
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fuppléc  le  defaut  de  nobkfic  : (nais  non  gens  infiï* 
mes , doubles,  dangereux  , & de  quelque  odieufe 
condition.  Audi  doiuent-i!s  dire  gens  d’entende- 
ment , & employez  lelon  leur  naturel.  Car  les  vus 
font  propres  aux  allaites  de  la  guerre,  les  autres 
aux  ad'aires  de  la  paix.  Aucuns  font  d’aduis  de  les 
thoifji  d’vue  douce  & mediocrevertu , car  ces  ou- 
trez üi  inuincibles,  qui  fe  tiennent  toufiours  fur 
Ja  pointe.  & ne  veulent  rien  quitter,  ne  font  com- 
nrunément  propres  aux  àtfaircs.>r  pdrés  «e^orm.wé- 
q»e  fupra.jiot  récit  non  et  eût. 

20,  V Apres  le  confeil  nous  mettrons  les  finances.grad 
ï.  chef  & puidânt  moyen  : ce  font  les  nerfs,  les  pieds . les 
mainsdcPdlat.IIn’yaglaiucfitrenchant&  pcnc- 
^iname  celuy  d’argent,  ny  maiftre  fiimperieux^ 

* nyoraieur  fi  gaignant  les  cœurs  & volontez.  ny 
conquérant,  tant  preneur  déplacés,  comme  les 
richdFes.Parquoy  lefagcPrîncedoitpouruoir.que 
Science  ne  fai.lent  ny  nctaiilFent  iamais.  Celle 

' confillc  cn irois  poincls , fonderies  fiinaa- 

entrots  CCS, les bien empîovcr.îl'  auoirtoufioursen  rclcruc 
f(ùn£îs.  & efpargne  vne  bonne  partie  pour  Icbcfoin.  En 
tous  les  trois  le  Prince  doit  cuiter  deux  chofcs.Fin- 
iultice  &r  la  foididitCcn  conlcruant  le  droit  cnucts 
tous,.5(;  l'honneur  pour  foy. 

’ Pour  te  premier , qui  dl  faire  fonds  & aceroi- 

lire  les  finances,!!  y aplnficursmo)  cns:&  les  foor- 
font  di  jcrfcs,  qui  ne  font  pas  toutes  pcrpetUel- 
jes,  ny  également  aireurécs , fça'ioir  ledoiT«inc  & 
reuenu  public  de  fdtat,  qu’il  faut  mefnager  & fai- 
re valoir , fans  iamais  l’alicner  cn  aucune  façon, 
comme  aulïi  dl-  il  de  fa  nature  facté  & inuiolaolc. 

Z . Les  côqueltes  faites  fur  lesennemis.  i]u'il  faut  ap- 


Digilized  by  GooglC 


LIVRE  TROISIESME.  >ir 
profiter  & non  prodiguer  x)j  diflîper , comme  le 
pratîquoienc  bien  les  anciens  Romains,  rapportas 
à refpargne  de  tics- grades  fommes  & thiefoisdcs 
viilcs  & pays  vaincus,  comme  Tice  Liue  raconte 
de  Camillus,  Flaminus,  Paul  Æmile,  desScipions, 
LucullCjCæfar;  & puis  tirant  des  pays  conqucllez, 
toit  des  naturels  y laillez,  ou  des  colonies  y çn- 
üoyes  , certatn  reuenu  annuel.  Les  prefens , dons 
gratuits , penfions,  odrois , tributs  des  amis  alliez 
& fubieds  par  tcllamens,  donations  entre  vifs,  ou 
autrer»ent:  Les  entrées,  fortics  & partages  demar- 
chandifes  aux  havres,  ports,  & portes,  tant  fur  les 
ertrangers,  que  fur  les  fubieds,  moyen  ancien,  gc- 
ncral,iuftc  & légitime  & tres-vtile  auec  cescondi- 
tions , ne  permettre  la  traitte  des  chofes  ncccflaircs 
à la  vie , que  les  fubieds  n*cn  foient  pourueus , ny 
des  matières  crues  : afin  que  le  fubied  les  mette  en 
ocuuie,3rgaigne  le  profit  de  la  mainnnaisbien  per- 
mettre la  traitte  destruures;&  au  cotraire  permet- 
tre l'apport  des  crues  & nondesouutécs  : & en 
toutes  chofes  charger  beaucoup  plus  l’eftranger 
que  le  fuier.  Cari’impofition  foraine  grade  accroic 
les  finances,  Ik  foulage  le  fubied  : modérer  toutes^ 
fois  les  imports  fus  les  chofes  nccclfaircs  à la  vie 
que  l’on  apporte. Ces  quatie  moyens  font  non  leu- 
lemcnt  permis, mais  iurtc',  légitimés  & honneftes. 
Le  cinquième, qui  o’ert  guci  es  honneftc,ert  le  traf- 
fic,  que  le  fouucrain  fait  p ar  fcsfacfcurs  ; & s’exer- 
ce en  diuerfes  maniérés  plus  ou  moins  laides , mais 
ie  plus  vilain  Si  percicieux  crt  des  honncurs,crtats,, 
offices  bencfices.il  y a bien  vn  moye  qui  approche 
du  iraffic:&  pourcc  peut  il  cftrc  mis  en  ce  râg,  qui 
s'ertpas  fort  deshonnerte,  & aerté  pratiqué  par  de 
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trcs-gratids  & fagcs  Prince,  qui  eft  dcmetcreles 
deniers  de  refpargnc  Ôc  de  referue , à quelque  pêtic 
profil , comme  à cinq  pour  cenc , & les  bien  a(Teu- 
rerfous  bons  gages, ou  caution  rufififame  Ôi  foiua- 
ble.  Cela  Tertàcrois  chofcs:à  accroiüre^  Faire 
profiter  les  finances , ï donner  moyens  aua  ^aïti> 
culiers  de  traffiquer  & gaigner , & qulcA^iien  le 
meilleur  à Fauuer  les  deniers  publics  des  gtifTes 
des  larrons  de  Cour , importunes  demandes , Sc 
flacceries  des  mignons , & Facilité  trop  grande  du 
Prince.  Et  pour  celle  feule  raifon  aucuns  Ptincei 
ont  prellé  fargent  public  Fans  aucun  profit  ny  in- 
cereil,  mais  Feulement  à peiné  du  double  à Éiute 
de  payer  au  iour.  Le  fixiéme  & dernier  efl'aux 
emprunts  Ôc  FubfiJcsdes  Fubicâs,  auquel  il  ne  But 
venir  qu’à  regret,  & lors  que  les  autres  moyens  de- 
Faiilenc , de  que  la  necellitc  preflé  l’eftat.  Car  en  ce 
cas  il  ell  iude,  félon  la  règle  : Que  tout  cfl;  itiAe, 
qui  ell  neceiraiie  : mais  il  elt  requis  que  ces  condi- 
tions y foient , apres  celle  première  de  la  neceflité. 
I.  Lcuer  par  emprunt  ( auÂi  fe  trouuera  il  plu AoA 
Desim-  argent  à caufe  de  l’cfperancc  dcrecouurer  le  ficn, 

per  Jia  rien  , outre  la  grâce  d’auoir 
jM  jtiti.  le  public)  >3t  puis  rendre  la  nccelTîté  pafiee 

& là  guerre  finie  , comme  firent  les  Romains  mis 
- V a rextremité  pat  Annibal;  a.  Que  fi  le  public  eil  fi 
pauure qu’il  ne  puHîc  rendre,  & qu’il  faille  procé- 
der par  impofiiion , il  faut  que  ce  foit  auec  le  con- 
r-  fcntcraentdcs  fubieâts,  leur  t'eprerentant  A failânt 
comprendre  ja  pauureté  & neccAiré,  & prefehanc 
le  mot  du  bon  Roy  des  Rois,  bis  opsss  babet,- 

lufquçsà  leur  faire  voir,  fi  bcfoincA,la  recepte  & 
h difpcnfe.  La  pcrfualion  y peut  cArc  employée 
' ' iams 
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fans  venir  à la  contraince,comm€  difoic  Themiilo- 
clcsjmpetrare  meliu4  q$tàm  imperdre,  11  cft  vray 
les  prières  des  Souuetains  font  commandemens:, 

Sdtü  imper at  qui rogat  potetia^drwdtd  funt  preces  regu: 
mais  que  ce  foie  pat  forme  d'odroy  & don  gratuit, 
au  moins  que  ce  foient  deniers  extraordinaires, 
pour  certain  temps  prefix,  & non  ordinaires,^  ne 
preferire  iamais  ce  droit  fur  les  fubieâs , (i  cc  n*eR 
• <ie  leur  confcntemcnc. 

j.Et^e  telles  impoHrions  (e  leuent  fur  lesbiens  , • 

Sc  non  fur  lesiedes  ( edant  la  capitation  odieufe  à i 
cous  gens  de  bien  ) foient  teelles , & non  perfon-  cafinctei 
lïclles  ( eftant  iniufte  que  les  riches , les  grands, 
les  nobles, ne  payent  poinc,&  que  les  pauures  gens 
xlu  plaxpays  payent  tout)4,Et  egalement  fur  tous.  __ 
L'inequalité  afflige  fort,  & à ces  fins  les  refpandre 
fur  les  chofes . dont  tout  le  monde  a befoin , com-- 
me  fel,  vin,  afin  que  tous  trempent  & contribuent  . 
â la  necefflté  publique.  Bien  peut  & doit-on  met- 
<re  impolis  ordinaires  & gros  fur  les  marchandi- 
ics  & autres  chofes  vicieufes,&  qui  ne  feruent  qu'à 
Æoerompre  les  fubicts,  comme  tout  ce  qui  fait  au 
luxe,à  Iadeibauçhe,cutiofitc,fuperHuitéen  viures, 
en  habillemcns,voluptcz, moeurs, 5d  maniéré  de  vi- 
uic  Ücciuieufe.fans  autrement  deifendre  cescho* 

Içs.Cai  iadefiènfe  aiguife  l'appctit. 

Le  fécond  poind  de  celle  fcicnce  eft  de  bien  em- 
ployer  les  finances.  Voicy  parordie  les  articles  dçfh^tr 
celte  emploidc  Sc  dcfpcnfc  : cntretcnenient  de  la^^JÎ- 
inaifon  du  Prince  , paycnjcnc  de  la  gendarmerie,  *’<”‘*** 
gages  des  officiers,  loyers  iulîesdc  ceux  qui  ont 
bien  mérité  du  public , pcnlions  & fccouis  chari- 
tables auLX  pcifonnes  recommandables.  Ces  cinq 
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ibnc  necelTaires  : apres  lefquels  viennent  ceax-cy' 
tres-vtiles  ; tcparet  les  villes , fortifier  & munir  les 
frontières, refaire  & racouArer  les  chemins,  ponts 
paflTages,eftablir  les  colleges  d’honneur,  de  ver- 
tu 6i  de  rçauoir,edifier  maifons  publiques.  De  ces 
cinq  fortes  de  réparations , foi tificatians  & fonda- 
tions eu  viennent  de  très-grands  profits , outre  le 
bien  public  : les  arts&  artifans  font  entretenus: 
fenuie  & defpit  du  peuple  à caufe  de  laleuee  des 
deniers  celle  quand  il  les  void  bien  employez  : & 
deux  pedes  de  républiques  font  chafTees , fçauotr 
Foifiueté  Si  la  pàuureté.  Au  contraire  les  grandes 
liberalitC2&  donations  dcfmefiirces  enuers  quel- 
ques pat  ticuliers  mignons  , les  grands  baftimens 
fu’perbes  Si  non  neceflaires  , les  defpenfes  fuper- 
flucs  Si  vaines  font  odieufes  aux  fubieâs,qui  mur- 
murent qu’on  en  defpoiiille  mille  pour  en  veftir 
vn:  que  Ton  piaffe  de  leur  fubftance,fon  baftilfc  de 
leur  fang  & leur  fueur. 

i 3 . Le  troifiéme  poind  cft  en  la  referue,  qu’on  doit 
3.  Faire  faite  pour  la  necelîîté  , afin  que  Fon  ne  foie  con- 
referue  tfaint  au  bcfoin  de  recourir  aux  moyens  & reme- 
des  prompts,  iniuftes,  & violens  : c’eft  ce  que  Foa 
appel  le  fefpargnc.  Or  comme  d’affcmblcr  de  fort 
grands  tbccrors&  faire  fi  grand  amas  d’or  & d'ar- 
genr,encorcs  que  ce  foie pafmoyens  iuftcs&  hon- 
i>elles,ce  n’efi  pas  toufiours  le  meilleur.  C’eft  vne 
- occafion  de  guerre  adiuc  ou  paflîue  , car  où  il  fait 
venir  Fenuie  de  la  faire  mal  à propos  , fe  voyant 
abondance  de  moyens  : ou  c’eft  vncamorcc  àFcn- 
//-*/.  JO.  nemy  de  venir.  Et  ferojt  plus  Ironorabledeles  em- 
ploitccr  comme  a eiié  dit.Auflîdefpendre  tout  & 
n’auqir  rien  en  referue  ell  encorcs  bien  pire, c’eft 
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îMier  à couc  perdre  Les  Sages  Souuerains  s*en  gar- 
dent bien.  Les  plus  grâds  thrtfors,  qui  ont  ancien- 
nement edé, font  celuy  de  Dâtitis  dernier  Roy  dès  ' 
Perles, chez  lequel Alexâdre  crouuà  quatre-vingts 
ihillioris  d'or.  Celuy  de  Tybere  67.railliôns,Tr»- 
ian  55.  millions  gardez  en  Egypte.  Mais  celuy  de 
Dauid  padède  beaucoup  tous  ceux-là  ( choie  in- 
croyable  en  vh  li  petit  &.  li  chétif  èllat  ) qui  eftoit% 
de  fix  vingts  millions. 

Or  pour  garder  que  cès  grànds'trefors  ne  le 
defpendent  point , ou  ne  foient  violez  ou  defro- 
bez  , les  anciens  lès  faifoient  fondre  & réduire  en 
grândesjnalTes  & boules, comme  les  PerfesSc  Ro- 
mains , ou  les  mectoient  dedans  les  temples  des 
Dieux,  comme  lieu  de  toute  fèureté , comme  les 
Gecs  au  temple  d’Apollon  , qui  toutêsfoisà  efté 
f^uuent  pille  & voilé  : les  Roinains  au  temple  de 
Saturne.  Mais  le  meilleur  & plus  alTeùré  Üc  le  plus 
vtille  eft,  comme  a efté  dit, le  prefter  auec  quelque  • 
petit  profit  aux  particuliers,  fous  bons  gages  oii 
caution  fuffirante.Aulîî  faudtoit  il  pouf  garder  les 
finances  des  larrons,non  pas  vendre  à gens  de  baf- 
lè  & mechanique  condition, mais  donner  à gentils 
hommes  &:  gens  d’honneuf  le  maniement  des  fi- 
nances, & les  ofiîtes  financicrs,commc  lesanciens 
Romains,  quién  cftvcnoicnt les  ieunes  hommes 
des  plus  nobles  & i’randcsmaifons , & qùi  afpi- 
roient  aux  plus  grands  honneurs  & charges  de  là 
Republique. 

Apres  ic  confie  il  Se  les  finances,  i'c  penfie  bien  24. 
n^cctre  les  arnres,  qui  ne  pcuucnc  fiubfiftcr,ny  eftre 
bien  & heureufiement  Icuccs  Si  conduites  fians 
cesdcûx.  Qr  la  force  armée  cil  bien  neccllairc 
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forctar-  Prince , poi^r  garder  fa  perfonne.&  fon  eftat  : car 
c'cft  abus  de  penfcr  goùiierner  vn  eftat  long  temps 
fans  armes.  Il  n'y  a iamaisde  feùreté  entre  les  foi> 
bles^  & les  forts  : & y a toufiours  gens  qui  fe  re- 
muent dedans  ou  di.hors?eftat.  Or  celle  force  cft 
ou  ordinaire  en  tout  temps  , ou  ex^aordinaire 
au  temps  de  guerre.  L’ordinaire  eft  aux  perfonnes 
& aux  places.  Les  perfonnes  font  de  deux  fortes: 

U y a les  gardes  du  corps  , & de  la  pecfbntie  du 
Souuerain , qui  feruent  non  feulement  à fa  feureté 
^ .Sc  conferuation  , mais  auift  pour  fon  honneur  Sc. 

• ' ^ J ornement.  Car  le  beau  & bon  dire  d’Ageftlaus. 
i.  vt  ^ n’eft  pas  perpétuellement  vray , & y auroit  trop  de 
danger  de  Peflayer  & s’y  fier , que  le  Prince  viura. . 
bien  alTeuié  fans  gardes, s’il  commande  à les  fubiets  - 
comme  vn  bon  pere  à fes  enfans  ( car  la  malice  hu>  • 
maine  ne  s’arrefte  pas  en  fi  beau  chemin.  ) Et  les. . 
compagnies  certaines  entretenues  & toufiours 
preftes  pour  les  promptes  neccilitez  & foudaines 
occurences,  qui  pcuuent  furuenir.  Car  attendre 
ail  befoin  ï leucr  gens,  c’eft  grande  imprudence. 
Q^nt  aUx  places , ce  font  les  forterefles  & cita-., 
délies  aux  frontières , au  lieu  defquelles  aucuns  & 
les  anciens  approuuent  plus  les  colonies  6i  nou- 
uelles  peupleades.  L’extraordinaire  cil  aux  aimes, 
qu'ü'Juy  conuient  Jciier  & dieficr  en  temps  de 
guerre,  comment  il  s’y  doit  gouuerncr,  c’eft  à di- 
re entreprendre  faire  la  guerre  : c’cft  pour  la  fé- 
condé partie , qui  eft  de  Padtion':  celle  première  eft 
^uih.  de  la  prouifion.  Seulement  ie  disicy  ,quc  IcPrin-  . 
fuiuani.  çg  fage  doit  outre  les  gardes  de  fon  corps  auoir 
certaines  gens  tous  prefts  & expérimentez  aux  at^ 
mes  en  nombre  plus  grand  ou  plus  petit , félon  Pc- , 
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ffenduH  defbneftat , pour  réprimer  vne  foudain» 
rébellion  ou  efmotion , qui  poûrroic  aduenir  dê> 
dans  ou  dehors  Ton  eftar,referuât  à faire  plus  gran- 
de leuée  lors  qu’îl  faudra  faire  la  guerre  à bon  cf-» 
cient  & de  propos  délibéré , ofFenfiue  ou  deffenfî- 
ue,&  cependant  tenir  les  atfenais&  magafîns  bien 
garnis  & pourueus  de  toutes  fortes  d’armes, offen- 
Eues  ôc  defFcnfiues,  pour  equipper  gens  de  pied  & 
de  chenal  : plus  de  munitions  de  guerre , d‘cngins^ 
4*outils.  Vntel  appareil  non  feulement  eft  necef- 
fkîre  pour  faire  la  guerre , car  ces  chofes  ne  fc  trou- 
lient  ny  ne  s’appreftent  en  peu  de  temps , mais  en- 
epres  il  empefehe  la  guerre.  Car  l’on  n’eft  pas  fi 
hardy  d’attaquer  vn  eftat , que  l’on  fçait  bien  prefl; 

& bien  garny.  11  fefaut  appcefier  à la  guette  pour 
ne  fauoir  point,<j»{  cupit  paceWyparet  beüum. 

Apres  toutes  ces  prouifionsnecellaîres  & efièn-  25. 
ticlles,  nous  mettrons  finallement  les  alliance,  qui  7.  chtf 
n*cft  pas  vn  petit  appuy  & fouftien  del’efiat.  Mais 
■il  fkut  de  la  prudence  àleschoifir  & bien  bafiir,  1*'®^** 
regarder  auec  qui  1 on  s allie , & commenr.  1 1 raut 
s’allier  auec  des  puiflans&  voifins  : car  s’ils  font  j. 
foibics  & efloignez , dequoy  pourront-ils  aider , fi  ^uee 
ce  n’eft  que  tel  foit  alTailIy,  de  la  ruine  duquel  doi- 
UC  venir  la*noftre  ? Car  lors  il  doit  le  fecourir  & fc 
ioindre  à luy , quel  qu’il  foit  : & s’il  y a du  danger 
à le  faire  ouucrtement , que  ce  foie  par  alliance  fe- 
crette,car  c’eft  vn  tour  de  maiftrede  traitter  allian- 
ce auec  l’vn  au  veu  et  fccu  de  tous,  & auec  l'autre 
par  pratique  fectette,  mais  que  ce  foit  fans  perfidie 
&c  mefchanceté,  qui  eflrdctfendue  : mais  non  pas  la 
prudence  mefmemcnt  pour  la^dcfFcnfiuc  pour  ■ 
lafearccédefonenat.  ' " 
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V<  Auréfteilyapluneursrortesdc  degrez  d’aHiaiP 
'Cm-  jc;ia  moindre^  la  plus  fimpic  eft  pour  le  commcr^ 
ce  & traâîc  feule  mène  : mais  ordinairement  elle 
comprend  amitié,  commerce  & hofpitalité  : & el- 
le eil  ou  deffenHue  feulement,  ou  deffenHue  ou  o(- 
fenüiue  enfemble  , & auec  exception  de  certains 
Princes  & eftats^ou  fans  exception.  La  plus  edeoir 
' te  & parfaite  eft  cclle,qui  eft  offcnfîue  & dcfFenft^ 
ue  enuers  tous  & contre  tous , pour  eftre  amy  des 
I amis,  & ennemi  des  ennemis  : & telle  eft  bon  de 
faire  auec  des  puUTans  & par  égale  alliance.-  AuiS 
Falliance  eft  où  perpétuelle  où  limitée  à certain 
temps:  ordinairement  elle  fc  fait  perpétuelle,  mais 
le  meilleur  & plus  alTcuté  eft  de  la  limiter  à certain 
temps  : afin  d’auoir  moyen  de  reformer , ofter  ou 
adioufter  aux  articles,  ou  s’en  départir  du  tout  s'4 
eftbefoin  , félon  que  fon  iugera  eftre  expédient. 
Et  quand  bien  on  les  iugeroit  telles,  qu’elles  deuf* 
fent  eftre  perpétuelles , fi  eft- ce  qu’il  vaut  mieux 
les  renouucller  (ce  que  fon  peut  & doit  on  faire 
auant  que  le  temps  expire)  & renouer, que  les  faire 
perpétuelles.  Carelles  s’allanguiftcnt  & (è  relaf- 
chent  ; & qui  fe  fentiragteué  la  rompra  pluftoft, 
fi  elle  eft  perpétuelle,  que  fi  elle  eft  limitée  : auquel 
cas  il  attendra  le  terme , voila  nos  fept  prouifions; 
ncceftaires. 
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SECOHÙE  V^BjriE  DE  LA 
frndenet  politique , O'  du goauernement  d’e- 
jîdt,  quieft  de  l'avion  C^gouuer- 
nement  duVrince, 

C H.  A P.  III. 

i 

AYaDt  traiâé  de  la  prouilîon,  & indiuic  le  Sou> 

ueraio,dequoy  & comment  il  doit  garnir  & Defcri-' 
munir  foy  & foneftat,venons,àI'aâ:ion:&  voyons  ftionso- 
comment  il  (ê  doit  employer  & fe  preualoir  de  ces 
cholêi,c’eftàdirecn  vn  mot  , bien  commander 
êc  gouuerner.  Auant  traider.  cecy  dilbndemenc 
félon  le  partage  que  nous  en  auons  fait , nous  pou* 

Qons  dire  en  gros,  que  bien  gouuerner  & fe  bien  shn- 
maintenirenfoneftar,gi{là  s’acquérir  deuxcho- 
&s,bien-veillance&  authorité.  La  bicn-vcillan- 
ce  eft  vne  bonne  volonté  & affedion  enuets  le 
fouuerain  & de  Ton  e(lat:Fauthorité  efl  vne  bonne  foufiitm 
^ic  grande  opinion  , vne  eftime  honorable  du  duVr'm- 
Souuerain  & defoneftat.  Par  le  premier  le  Sou- 
aetain  & Feftat  eft  aimé  : par  le  fécond  il  eft  craint 
& redouté.  Ce  ne  font  paschofes  contraires,  mais 
bien  difterentes  , somme  famour  & la  crainte. 

Toutes  deux  regardent  les  fubieds  & les  eftran- 
gers:  mais  il  fcmblc  que  plus  proprement  la  bien-  . 
vcillance  regarde  les  fubieds  , & fauthorité  les 
eftrangers:  unioremupud  poptéUres^  tnetum  apud  hofres 
qUitrat.A  parler  tout  fimplcmét&abfo’ument  Paur  ^ , 
thotitéeft  plusforte&  vigoureufe  , plus  augufte 
& plus  durable.  Le  tempérament  & Parmonic  des 
dcu;(  eft  chofe  parfaite  : mais  félon  la  diuei  lire  des  . 
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chats,  des  peuples,leurs  naturels  & Humeurs,  Fvné 

, eft  plus  ailee,&  auiü  plus  requifes  en  sucuos  l'^x 

. / qu'en  autres.  Les  moyens  d’acquérir  tous  les  deux, 
font  couchez  & comptiosence  qui  a eftc  dit  cy 
deHus , fpecialemenc  de  la  vertu  & des  moeurs  du  . 
fouuerain , nonobllant  nous  en  parlerons  de  cha- 
cune vn  peu. 

La  bien-vcillance  ( chofe  tres-vtilc , & qutfî  du  ■* 
. tout  neceffairc , tellement  que  feule  vaut  beau- 

^ ^ coup  -,  fans  elle  tout  le  reftc  eft  peu  adeuré  ) s’ac- 
trois  moyens,  douceur  non  üeulcixuenc 
s far  dom-  Cü  paroles  & en  faits,  mais  encoresplus  aux  com” 
r ^ mandemens  & en  fadminift ration,  ainfi  Ip  requiert . 

' ' ^ . le  naturel  des  hommes  qui  font  impatiçps  & de  ‘ 

. ’ ' Ÿ feruir  du  toqt  & fe  maintenir  en  yne  entière  libcr- 

T4«f.  té,  «fc  fotJtn ferait utem  p4ti , neetotdm  liber wm,  11$  > 
ç i'  • ^^obcyflTent  plus  volontiers  en  fubiets,  mais  non  en 
3 ^ ^(cXaxxçSyaomitiytpdreant^non'vt fermant, 

rite  Von  obey  t plus  volontiers  à celuy  qui  coroman- 
^nec.  de  doucemcnt;yew;7?/«r  imperanti  meUaj  paretar:qui 
y ait  amari  lanomdaregntt  manu.  La  puiGance  difoit 
Cefar,  grand  dofleur  en  cefte  matière , médiocre- 
ment exercée  conferiic  tout  : mais  qui  commaude 
indifféremment  &"cshontcment , n’cft  n'y  aimé  ny 
affeuré.  11  ne  faut  pas  toutesfoisvne  douceur  trop 
lafche , molle , ny  abandonnée , a6n  que  l'on  ne 
vienne  en  mefpris,qui  eft  encores  pire  que  la  crain- 
te , Sed incorrupto  ducis  honpre.  C’eft  le  tour  de  pru- 
dence de  temperer  cecy , ne  recerchcr  d'eftre  re- 
douté en  faifant  du  terrible , ny  aimé  en  trop  s’ab- 
baiflant.' 

Le  fécond  moyen  d’acquérir  la  bien-veillancc 
cft  Bénéfice  , i’cnicns  premièrement  enueis 
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tOQ$,Mneiinement  le  petit  peuple  , par  vik  proui- 
dcnée^  bonne  police , par  laquelle  le  bled  & tour 
tes  chofes  ncccflaires  au  foulticn  dcceflc  vie  ne 
tnanqQcnt,  mais  foient  à bonne  raifon, voire  abon-, 
dent  s’il  cft  polïîble  ; que  la  cherté  ne  trauaillc 
point  les  fubieds.  Car  le  menu  peuple  n’a  foing 
du  public,  que  pour  ce  regard,v«/^o  ynatx  tefféli-  TMtù 
ncd  étmona  cura, 

Letroifiéme  moyen  eft  la  libcralîté(beneficence  4, 
plus  fpeciale)quielt  vne  amorce,  voire  vnenciun-  liier#* 
cemenc  pour  atiirer,gaigner  & captiucrle$  volon- 
tez:tancell  chofe  douce  que  de  prcndre,honorablc 
de  donner.  Tellement  qu’vn  fage  adit,qu’vn  eftat 
fegardoit  mieux  par  bien  faiélsque  par  armes.Eile 
a principalement  lieu  à Centrée  & en  vneÜat  nou- 
veau. A qui,  combien,  & comment  il  faut  exercer 
- libéralité  a efté dit  cy  dclfus.  Les  moyens  de  bien- 
veillance  ont  efté  fagement  pratiquez  par  Augu-««-*J* 
Qc^quiintlitem  donis,  populurnunnondfCuniéos  dulcedt-  Taeît. 
fjeoftj  pellextf. 

L’authorité  cft  Faucre  appuy  des  j. 

impeïij  y ftilutis  tutela  : La  forterefte  inuincible  du 
Prince,  par  laquelle  ilfçait  auoir  raifon  de  ceux  qui 
oient  le  mcfprîfcr  & luy  faire  tefte.  Audi  à caulc 
d’icelle  Fon  ne  Fofe  attaquer , & tous  recherchent 
d’eftrebien  auecluy.  Elle  efteompofee  de  crainte 
&dcrefpeâ:.  Par  ces  deux  le  Prince  & foneftat 
cft  redoutable  à tous  & affeuré.  Pour  acquérir  1*4- 
cefte  authorité,  outre  la  ptouifion  des  chofesfuf* 

•dites , il  y a trois  moyens , qui  fc  doiuent  foigneu-  F'"’ 
fement  garder  en  la  forme  de  commander.  Le  pre- 
mier  eft  la  feuerité , qui  eft  meiilcure  plus  falutaî-  • 
|:c,  afteuréc , & durable  quej’ocdinaire  douceur  St 
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grande  (âcllité.  Ce  qui  vient  premièrement  du  ni^ 
curel  du  peuple,  lequel , comme  dit  ABiftoce , n*eft 
pas  fi  bien  nay,  qu'il  fe  range  au  deuoir  par  amour, 
ny  par  honte , mais  par  fpree  & crainte  des  fuppli- 
ces  : puis  de  la  corruption  generale  des  mœurs  & 
desbauche  contagieufe  du  monde , à laquelle  ne 
faut  pas  penfer  pourueoir  par  douceur , qui  aide 
plufioft  à mal  faire.  Elle  engendre  mefpris  Sc  efi^ 
perance  d'impunité , qui  cft  la  pelle  des  républi- 
ques & desellats,  itlecebra peccandi  maxime  ^esim^ 
punitatts, C’clï  vne  grâce  enuers  pluficurs.&tout  le 
public*, de  quelquefois  en  chalhec  bien  quelqu’vn. 
Et  &ut  parfois  coupper  vn  doigt  pour  cmpelcher 
la  gangrené  de  fe  prendre  à tout  le  bras , lèlon  la 
belle  refponfe  d'vp  Roy  de  Thracc , à qui  fon  dir. 
foit  qu’il  faifoit  fenrage  & non  le  Roy  : que  là  ra- 
ge rendoit  Tes  fubieâi  fains  ^ làges.  La  feuerité 
maintient  les  officiers  & magiftrats  en  deuoir, 
challc  les  flatteurs,  courtiers,  mefehaos,  impudens, 
demandeurs,  & petits  tyranneaux.  Au  cootrairè 
la  trop  grande  facilité  ouure  la  porte  à tous  ces 
gens  là , dont  il  adulent  vn  erpuifernent  des  finan- 
ces, impunité  des  mefehans , appauuriflement  du 
peuple , comme  les  catharres  & fluxions  en  yïï 
corps  floüct  & maladif  tombent  fur  les  parties 
plusfoibles.  La  bonté  de  Pertinax, la  licence  d'He- 
îiogabale  penferent  perdre  & ruiner  fEmpirc^-  la 
iêueritéde  Seuere,  & puis  d’Alexandre  le  rellablic 
& remit  en  bon  cflac.  Il  faut  toutesfois  que  celle 
feuerité  foit  auec  quelque  retenue , par  intermifi-* 
fion  & à propos  : afin  que  la  rigueur  enuers  peu 
de  gens , tienne  tout  le  monde  en  crainte , Vt  pa- 
na ajpancos,  omnes.  Et  les  rares  fupplices 
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^roenC'plus  à la  reformatioD  de  FeAac , a dit  vn  ao< 
çien , que  les  frequens.  Cela  s'entend,  Ci  les  vices 
ne  fe  renforcent, & ne  s'opiniaftr cnt  pas  ; Car  lors 
il  ne  fout  pas  efpargner  le  for  & le  fou,  cruàelem  me^ 
fhcum  intemperans  4gtr  facit. 

Le  focond  eft  la  conftance , qui  cft  vne  formctc  y, 

^ refolution,  par  laquelle  le  Prince  marchât  touf-  c»*>-  ^ ^ 

•jours  de  mefme  pied,  (ans  varier  ni  changer,  main- ^ 
tient  tou  Aoûts  &c  prefl'e  robferuation  des  loix 
couftumes  anciennes.  Le  changer  & raduifer,  ou-  ■ ' 
tre  que  c’ett  argument  d'inconftance  & irrcfolu-  ^ 

;ion,  apporte  & aux  loix  , & au  fouuerain,  & à Te-  ' y.  T.!.- 
ftat  du  mefpris  & mauuaife  opinion.  Dont  les  fa- 
-ges  defondent  tant , de  rien  remuer  & rechanger 
• aux  loix  & couAumes,  fuA-ceen  mieux  : carie  re- 
muement apporte  touAours  plus  demat,d'incom- 
■ fnodité,  outre  fincertiiude  & le  danger,  que  ne 
peut  apporter  de  bien  la  nouucauté.  Parquoy  tous 
nouateurs  fontfufpeéls,  dangereux  ,&  à chafler. 

Et  n’yr  peut  auoir  aAez  forte  & fufBfante  caufo  ou 
occaAon  de  changer , A ce  n’eft  vne  ttes-grande, 
euidente , & certaine  vtilité  ou  neceffite  publique. 

Et  en  ce  cas  encoresfaudroit- il  y procéder  comme 
4’aguet , doucement  & lentement  peu  â , peu , de 
<]UaA  infonAblement,/emVfr  & lente. 

Le  troiAcme  eft  à tenir  touAours  forme  en  main 
le  timon  de  Peftat,lcs  refnes  du  gouuerncméc,  c’eft 
à dire  Fhonneur&  la  force  décommander &ordon- 
ner,&  ne  s’en  Aer  ni  mettre  point  à d’autre,&  r’en- 
t^yer  toutes  chofes  au  confeil,  a An  que  tous  ayenc 
Fœil  Air  loy,  & fçaehent  que  tout  defpêdde  iuy.Lc 
Touuerain  qui  quitte  tant  peu  que  ce  toit  de  Ton  au- 
thoritéjgafte  tout.  Parquoy  il  ne  doit  efleuer  ny  a- 
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’m  ■ DE  LA  SAGESSE; 
gcandir  par  trop  pciÇoanCtComwunücuftodldprmçî^ 
fattts  nemne  vm»  magnum  fdcm.  Que  s’il  y en  a défia 
quelqu’vn  tel , il  le  faut  raualler  & reculer,  mais 
douccinenc  : & ne  faite  point  les  grandes  & hautes 
charges  perpétuelles,  ny  à longues  années  : afin- 
que  Pon  n’aye  moyen  de  fe  fortifier  àfencontre 
au  maifire , comme  il  efi  fouuencadaenu.  Hilum 
ytiie^qudm  breuem  potef utem  e(fe^qu£  magna  Jit, 

Voila  les  moyens  iulles  éc  honnêtes  au  fouue* 
rain , pour  maintenir  auec  la  bien-Tcillance  Pau« 
thoricc  : & fe  faire  aimer , craindre , & ledeutet 
tout  enfemble  : car  fvn  fans  l’autre  n'efi  ny  affeurd 
ny  raifonnable.  Patquoy  nous  abominons  vne  au-  • 
thorité  tyrannique  , & vne  ciainte  ennemie  de 
bien-veillancc  qui  eft  auec  la  haine  publique, 
oJtrinr , quem  metumt,  que  les  mefehans  acquièrent 
abufans  de  leur  puilTance.  Les  conditions d’vn  bon 
Prince  & d’vn  tyran  font  toutes  notoirement  di A 
fembiablcs,  & aifees  à diftinguer.  Elles  rcuicnnent 
toutes  à ces  deux  poinds  : l’vn , garder  les  loix  de 
Dieu  & de  nature , ou  les  fouler  aux  picdi-:4  autre,  - 
faire  tout, pour  le-bien  public  & profit  des  fubiets, 
ou  faire  tout  feruir  à Ton  profit  & plaifir  particu- 
lier. Or  le  Prince , pour  dire  tel  qu’il  doit,  faut 
qu’il  fefouuiennc  tou (îours,  que  comme  la  félici- 
té eft  de  pouuoir  tout  ce  que  l’on  veut,  auflî  eft-ce 
vraye  grandeur  de  vouloir  tout  ce  que  l’on  doit: 
C^fari  cTt  omnia  licet^propter  hoc  minus  licetivt félicita- 
tu  efi  pojfe  quantum  relis  ^ ftemagnitudinis  y file  quantT* 
po^ttyVel  potiusquantü  debeas.Lc  plus  grad  malheur 
qui  puiflè  arrîucr  à vn  Prince,  c’eft  de  croire,  qu’il 
luy  eft  loifiblc  tout  ce  qu'il  peut,  & luy  plaift.  Si 
toft  qu’il  aconfcntiàcepenfcmcnt,  de  bon  il  de- 
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Or  ccflc  Opinion  leur  vient 
flatteurs  , qui  ne  manquent  iamaisà  leur  prefeher  ^^ 
toujours  la  grandeur  de  leur  pouuoir,  & bien  peu 
y a de  ndelcs  feruiteurs  , qui  leur  ofent  dire  Fobli- 
gation  de  leur  deuoir.  Mais  jl  n’y  au  monde  plus 
dangereufe  flatterie,  que  celle  qui  fefeit  à foy  mef- 
me,  quand  c 'eft  vn  mcfmejle  flatteur  & le  flatté  : il 
n'y  a plus  de  lemcde  à ce  mal.Neantmoins  il  arriue 
quelquefois  par  confideration  des  temps , perfon-  ■ 

ncs,  iicux.occaflons, qu’il  faut  qu’vn  bon  Roy  face 
des  choies , qui  par  apparence  pcuuent  fenibler  ty- 
ranniques , comme  quand  il  eü  queftion  de  repri- 
mer vne  autre  tytanriîc,  fçauoir  d’vn  peuple 
ccnc  , duquel  lu  licence  efl  vne  vraye  tyrannie , o^ 
bien  ^ nobles  & riches , qui  tyrannifent  les  pau- 
urcs  & le  menu  peuple  : ou  bien  quand  le  Roy  cil 
pauure&  rwcllitcux,  qu'il  ncfçait  ou  prendre  ar- 
pntv,  & fait  des  emprunts  fur  les  riches.  Et  nç  . 
faut  pas  eftimertoufiourseftre  tyrannie  la  feueri- 
tc  d'vn  Prince,  ou  bien  les  gardes  & forterefles. 

ou  bien  la  maicfté  des  cornu, andemens  impérieux  ' 

qui  lont  quel^quesfois  villes , voire  nccelîaircs  • & 

iont  plus  à fouhaiiter  que  les  douces  piicres  des 
tyrans.  x wa 

P ' Voila  les  deux  vrays  foufliensdu  Prince  & de  lo 
cflat  flcniceuxauffilcPuncefcrça^^^  - ' 

& fcpiercrucrdcsdeiixcoiitraiies  , qui  font  les  • 

meurtriers  du  Prince  & de  leliat , fçauoir  liainc  & \ 

mefpris,  dcfqucls  il  faut  dire  vn  mot,  pour  mieux 
y pouruoir&s’cn  garder.  La  haine  contraire  à la  r-”''..  . 

abnd^^^r  niauuaife  & obllinéc  affV  vZ». 

<aion  des  fubiets  contre  le  Prince  & fon  eflat  : elle  i* 

ptocede  ordinairement  de  crainte  pour  Faduenir  ^ 

— ■ ^ > lUinet  . 
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ou  le  dcfir  de  vengeaace  pour  le  pafsé , ou  de  totfâ 
les  deux.  Ccftc  haine,  quand  elle  elV  grande,  & c£l 
de  pIuGeurs,  à grande  peine  le  Prince  pcut-ilef- 
chapper,M«/ror«  oehü  nulU  opes  poffunt  refiJiere.W  eft 
exposé  à tous,&  nen  faut  qu’vn  pour  y mettre  fin. 
Multa  illis  matins /lUyna  cernixAi  faut  dôc  qu’il  s’c 
preferuc  î ce  qu’il  fera  en  fuyant  les  ohofes  qui  fcn- 
gendrentjfçauoit  cruauté  & auarice,lcs  contraires 

aux  infirumens,  fufditsdc  bien-veiliance. 

, , Il  faut  qu’il  (c  garde  pur  & net  de  cruauté  vilai- 
indigne  de  grandeur,  très- infâme  au  Princet 
^en*~  Mais  au  conrraire  qu’il  s’arme  de  clemencc , com- 

mca  efté  dit  cy  deflüsaux  vcttusrcquifes  au  Prin- 

co.<t.iZu  ce.Mais  pource  que  les  fupplices,bien qu’ils  fbieno 
iuftes  & neccflaites  en  vn  cfiat , ont  quelque  ima- 
ge de  cruauté , il  doit  prendre  garde  des  y porter 
. dextrement:  & pource,luy  en \oulons donner  ad- 
parles  u's  : i.par  exprès  il  nedoitmettre  lamainaugiaiue 
ftpfli-  de  iulUce,que  bien  tard  & comnie  à regret :/»^e»/er 
Jamnafy  qui cito-.ergo illi  parfimonia  ttidm  yili/Stmtfan~ 
Stnte,  forcé  pour  le  bien  public^  & pluftoft  pour 

exemple,  & empefeber qucFonn’y  retourne, qué 
pour  punir  le  coulpable:^.  fanscholereny  ioye,  ou 
autre  paffion:quc  s’il  en  falloir  monftrer  aucune,ce 
fêroit  compa/ïion:4.  à la  maniéré  accouftuniée  du 
pays&  non  par  nouucaux  fuppliceSjtefiDoigna- 
ges  de  cruauté  :5.rans  afiiflcrny  fetrouueràFcxc- 
^ cutioniô.s’il  en  faut  punir  plufieurs,  il  les  faut  def- 
pefeher  viflement  & tout  en  vn  coup  : car  les  faire 
' longuement  traincr  les  vus  apres  les  autres,  iemble 
' que  fon  s’y  plaifi  Si  s’en  paitt. 

'l  - 11  faut aulïi qu’il  fc garde d'auarice, bien meffean- 

' en  dtiix  te  en  vn  grand.  Elle  ^ monilreou  à trop  exiger  de 
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cirer , ou  à trop  peu  donner.  Le  premier  defplaiâ:  / 

iTorc  au  peuple  auare  de  nature,&  à qui  Je  bien,c‘efl; 
le  fàng  & la  vie  : c'eft  dequoy  plus  volontiers  il  (e 
defpitCjle  fécond  aux  hommes  de  feruice  & de  me-  ' --  . ^ 

rite , qui  ont  trauaillé  poulie  public , âc  penlcnc  ^ 
qu’il  leur  eftdcu  quelque  entretien.  Or  comment  ')  ^ 
le  Prince  fc  doit  gouuerticr  en  tout  cela,  & en  ma- 
tière de  finance,  tant  à faire  fonds  ôc  impofer,  qu’à 
defpédce  8c  ieferuer,il  aeilé  bien  au  long  difeouru  .1 
au  chapitre  precedenc.SeuIement  diray  icy,  que  le 
Prince  fe  doit  foigneufement  garder  de  trois  cau- 
fes,Fvnede  rcircmbicr  par  trop  grandes  & exccOi- 
ucs  impofitions , ces  tyrans  ronge- fuicts,  roange- 
peuplcs,<j»i  deuorant  plebem ficut  efeam  panùy  quorum 
ardrium  fj^oliarium  ciuitnn , cruentarûmque  pradartm 
reetptAcultm^c^i  il  y a danger  de  tumultes,  tcfmoin 
tant  d’exemples  & vilains  accidens  : fecondement 
dcfordiditéitant à amairer(  Indi^num  lucrumexcm<* 
nis  occafiene  odorari'.O'  yt  dicifuretia  à mqrtuo  /taferre^ 
parquoy  ne  fe  doit  (èruir  à cela  d’accufations,con- 
fifeations,  derpoüillcs  iniufies)qu'à  ne  rien  dôner, 
ou  donner  trop  peu  8c  mercenaiiement,&  fe  lailTer 
par  trop  importuner  par  requeftes  & longue  pout- 
fuitte  : ticrcement  de  violence  en  la  leuce,  de  four- 
rage,pillcric  ; & que  s’il  cft  pofliblc  fon  ne  vienne 
à lailirlcs  meubles,  les outilsdu labourage.  Cecy  , 
ic;gardc  principalement  les  rcceueursSc  exadeurs, 
qui  par  leurs  rigueurs  expofent  le  Prince  à la  hai- 
ne du  peuple,  8c  le  diffament , gens  fins , cruels , à 
. fix  mains  &:  trois  telles,  dit  quelqu’vn.  A quoy 
le  Prince  doit  pouruoir , qu’ils  foienc  preud’hom- 
mes:  puis,  s’ils faillenc  les  chalfcr  rudement  auec 
judcchafticmtnt,  8c  grollcs amendes,  pour  Icut' 
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ftire  rendre  & regorger, comme  efponges, ce  qu'ils 
' ont  fuccé  Üi  tiré  iiuleucmcnt  du  peuple. 

1}^  ' Venons  à f autre  pire  ennemy , mefpris,  qui  cft 
Muftis  vnc  finiltrc  , vile , iU  abicéle  opinion  du  Prince  Qc 
deleftat  tc’eftlamortdcseftais,  comme ^autho- 
rité  eft  Pâme  & la  vie.  Qm  maintient  vn  homme 
fcul,  voire  vieil  Ôf  cafsé  fur  tant  de  milliers  d’hooi- 
mes , fmon  Fauthorité  & la  grande  eftime  ? Si  clic 
S’en  va  & fe  perd  par  mefpris , il  faut  que  le  Prince 
jemcc  ScFeftat  donne  du nezenterre.  Ectoutainûquc 
ch.vt  y.  comme  a efté  dit,  Fauthorité  cft  plus  forte  & au- 
gufte , que  la  bien-veillance , auffilc  mefpris  cft 
plus  contraire  & dangereux , que  la  haine , laquel- 
le n’ofe  rien  eftant  retenue  par  la  ctainte,  fi  le  mef- 
pris,  qui  fecouë  la  crainte,  ne  larme  & pedonne 
le  courage  d’exccutcr.  Il  eft  vray  que  le  mefpris 
vient  rarement , mefmement  s’il  eft  vray  & légiti- 
me Prince:  linon  qu’il  foit  du  tout  fainéant,  & 
qu’il  fe  dégrade  & proftituë  foy- mefmc,Cÿ'  yidcétfu 
tpt-  • exiye  Je  hnperio,  Toutesfois  il  faut  voir  d ou  il  peut 
Tantf.  venir  pour  s’èn  garder.  Il  vient  dcchofescontraî- 
. tes  aux  moyens  d’acquetit  authorite,  & fpecialc- 
ment  de  trois,  fçauoif, 

Qui  De  la  forme  de  gouuerner  trop  lafehe , cfFcmi- 
x»;en:  , molle,  languillante  & nonchalante  , ou  bien 

tnoHUji-  volage,  fans  aucune  tcnuë,c’cfteftat  fans 

cftat.'  Sous  tels  Princes  les  fuiets  fe  tendent  hardis, 
tierner.  infolens , quc  tout  cft  pci  mis,  que  le  Prince  ne  fc 
' foucic  de  rien.  pnndpem  \>4hereft(b  qw  uthd 

' yllillce.u:peiuj^euinfttbûniniapumil>us. 

Secondement  du  malheur  du  Prince , foit.en  fes 
affalrcs,qui  ne  fuccedent  pas  bien, ou  en  lignée,  s il 
ilifans  enfans,  quiftrutut  d’vn  grand  appuy  au 

Piincç, 
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princc,ou  au  moins  certitude  de  fucceEcurs , donc 
le  piaignoit  Alexandre  le  grand , Orbitéu  mtd^ 
fine  liberis  fum  f ternit urMunimtn  anla  re^ij  iiberi, 

Tiercement  des  mœurs , fpccialement  difldlus, 
iafehes , voluptueux , yurongnecic,  gourmandi-  viUmts 
Icÿauin  de  lourdie,  ineptiejaideur. 

Voila  en  gros  parle  de  faéèion  du  Souuerain.  n;/?;».' 
Pour  la  crai(5ier  plusdidinâement  & particulière-  dt 
racnt.il  fc  faut  Ibuticnir  comme  a efte  dit  au  corn- 
lîiencemcnt , qu’elle  eft  double , pacifique  5f  mili- 
taire, i’qntens  icy  faiâion  pacifique,  rordinairc,qui 
fe  fait  tous  les  iours,&  en  tout  temps,de  paix  ou  de 
guerre , la  militaire  qui  ne  s’exerce  qu'en  temps  de 
guerre. 

La  pacifique  & ordinaire  du  fouuerain  ne  fè  peur  d«  U 
du  tout  ptefcrire.c’eft  chofe  infinie,  & confifie  au-  faàfî- 
tant  à fc  garder  <ft  faire,  comme  à faire.  Nous  en 
donnerons  icy  des  aduis  principaux  & ncceflaires. 

Pour  vn  premier,lc  Prince  doit  pouruoir  à ce  qu'il 
foit  fidèlement  & diligemment  aduerty  de  toutes 
chofes.  Ces  toutes  chofes  reuiennent  à deux  chefs, 
dont  y a deux  fortes  d’aduci  tifiemens  & d'aduer- 
tilFeurs,  qui  tous  doiucntcltre  bien  confidens  & 
afTcurez,  prudens  & fècfeis;bien  qu’aux  vnscft  re- 
quiiêvne  plus  grande  liberté,  fermeté  & ftanchiiè 
qu’aux  autres.  Les  vns  font  poutfaduertirdc  fon 
honnetir&  dcuoir,dcfes  defauts, &luy  dire  Icsvcri- 
tez.Il  n’y  a gens  au  monde  qui  ayent  tant  de  befbin 
dctelsamis,côrnc  les  Princes  qui  ne  voyentdtn’eq- 
tendent  que  par  les  yeux,  & par  les  oreilles  d’au- 
truy.  lis  loiifticnncnt  vnc  vie  publique,  ont  à fatis- 
faire  à tant  de  gens,on  leur  celc  tant  de  chofes,  qu* 
fans  le  femir  ils  fe  rroauenc  ei^gagez  en  la  haine  Sa 
' . ^ L1 
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àcteAation  de  leurs  peuples , pour  deschofes  fort| 
aifees  à euiter  s’ils  en  cutFent  efté  aducnis  d’heure. 
Dautre  part  les  aduertiiTemens  libres  , qui  font 
les  ineilieurs  officiers  de  la  vraye  amitié , A)nc  pé- 
rilleux à fendroit  des  fouuerains  : combien  qu'ils  ' 
foient  bien  délicats  & bien  foibles  ^ ff  pour  leur 
bien  profit  ils  ne  peuuent  foufFrit  vn  libre  ad- 
ueitiflèmeni  , qui  ne  leur  pince  que  rouyc,efiant 
le  relie  de  l'operation  en  leur  main.  Les  autres  font 
pour  Faduertit  deioutcequifc  pafle  & fe  remue 
non  feulement  parmy  fes  fubieâs  & dedans  Fen- 
' clos  de  fon  eff at  , mais  encorea  chez  fes  voifins, 
de  tout,  dit- ie,  qui  touche  de  loin  ou  presFeffac 
ficn  & de  fes  voifins.  Cesdeux  fortes  de  gens  ref-  - 
pondent  aucunement  à ces  deux  amis  d’Alexan- 
dre, Epheffion  & Craterus,dont  Fvn  aimoit  le 
Roy, & Fautre  Alexandre  jC'eft  à dire  Fvn  Fcftat 
^ i & Fautte  la  petfonne. 

* En  fécond  lieu  le  Prince  doit  toufiours  auoir 

i.^noir  memorial  & liurct  contenant 

-vn  me.  ttois  chofes  , principalement  vn  regiftre  abbregé 
marial  des  aifairesd’cffat.afio  qu’il  Içache  ce  qu'il  faut  fa  i- 
dei  af-  J.Ç  ^ çg  qjjj  commencé  de  faire , & qu’il  ne  dc- 
meure  rien  imparfait  & mal  exécuté,  vne  lifte  des 
fonntt.  plus  dignes  perfonnages, qui  ont  & bien  mérité, ou 
3.  Dati.  font  capables  de  bien  mériter  du  public,vn  mémoi- 
re des  dons  qu’il  a fait , à qui,  & pourtjuoy  : auirc- 
ment  & fans  ces  trois  il  luy  aduiendra  de  faire  de 
grandes  fautes.  Les  grands  Princes  & fages  Politi- 
ques Font  ainfi  bié  pratiqué,Auguftc,  Tibère, Vcl- 
^ g pafian,Traian,Adrian,!es  Antonins. 

Crdon^  En  tiers  licu  , d’autant  que  Fvn  des  principaux 
ner  deuoits  du  Prince  eU  à difeerner  & ordonner  lc9 
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îdycrs  & des  peinés,  & pourcc  que  fvn  eft  fauora- 
b!e , ôf  l’autre  odieux , le  Prince  doit  rerenir  à fojr 
iadiftribiition  des  loyers  & biens- faits,  qui  (ont  è- 
lUts,honncurs,  offices,  bénéfices,  priuileges,  pen- 
fîons,exemptions,  iminunitez,réllitutions,  grâces 
& faueurs,&  renuoyer  à Tes  officiers  à fairédt  pro- 
noncer condamnations , amendes  ^ confifeations, 
priùations,  fupplices  autres  peines. 

En  ladifttibution  des  loycrs,don$&  bien- faits,  , 

il  s'y  doit  porter  prompt  & volontaire,  les  donner  ^ ■ 

auant  qu'ils  foient  demandez , s 'il  fe  peut  & n'at-  è„er  lü 
tendre  pas  qu'il  luy  faille  les  refufer  : & donner 
luy  merme  s’il  peut , ou  lès  faire  donner  en  fa  pre- 
/encc.  Par  ce  moyen  les  dons  & biens-  faits  feront 
beaucoup  mieux  reçeus,  auront  plus difficace,  3c 
roncuitéra deux  grands  inconueniens  ordinaires, 
qui  priuent  les  gens  d’honneur  & de  mérite  des 
loyersqiii  leur  font  dcus,l’vné  eft  vne  lôgue  pour- 
fuite,  difficile  & pleine  de  defpenre,qu’ilconuiént 
faire  pour  obtenir  ce  que  l’on  veut  & l’oftpenfè 
auoir  mérite  : ce  qui  eft  grief  à gens  d’honneur  3c 
de  cœur  ; Faute  qu’apres  auoir  obtenu  du  Prince 
le  don  auant  qu’en  pouuoir  ionyr,il  coufte  la  moi- 
tié &:  plus  de  ce  que  vaut  le  bien- fait , & cncorcs  ï8 
quelqucsfois  viendra  à rien. 

Venons  à Fadion  militaire  du  tout  necefTaire  à 
la  tuition<Si:  defenfe  duPiioce,des  fuiers  & de  tout 
Feftat , traittons  la  bïiefuemcnr.  Toute  celle  ma- ««  j. 
ticre  reuie.ut  à troi> chefs, cmreprende,  faire , finir  fohffr, 

Id  gucric.A  Fcmrcprlfc  faut  resdeux  chofcs,infticc  * 

& prud.cncc.À  fuyr  dn  tofif  !escor.traires,riniufti- 
ce  & la  rcmcritc.n  ra*tr  piemicremciu  i]ue  lagu’et- 
re  foii  iufte  : la  iiilllce  doit  marcher  deuant  la  vail-  xxhoftt 
, L 1 1 
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1.  ittjH-  lance , comme  le  délibérer  va  dcuant  Fcxecutct.  Il 
ce-  faut  abominer  ces  propos, que  le  droit  e(l  en  la  for- 
s ce  que  f ifl'uc  en  décidera,  que  le  plus  fort  l’empor- 
tera. 11  faut  regarder  ï la  caufe,  au  fonds  & au  me- 
rite,&  non  à l'ilfuë  : la  guerre  a fes  droiéls  & lois, 
comme  la  paix.  Dieu  fauorife  les  iudes  guerres, 
donc  les  viâoires  à qui  il  luy  plaifl,&  s'en  faut  ren>* 
dre  capable,  premièrement  par  la  iude entreprife. 

Il  ne  nutdonç  pas  pour  toute  caufe  ou  occaiîon 
côroencer  la  guerre,  non  ex  omni  occapone  qttarere  tri- 
Tlin.  in  nmpbum.Et  fe  bien  garder  que  l’ambition,  Fauarice, 
fan.  la  cholete  ne  nous  y fourrent , qui  font  toutesfois 
à vray  dire  les  plus  ordinaires  motifs  des  guerres.* 
yna&ea  vêtus  caufa  bellaJi  eftprofnndd  cupide  imperij 
Cÿ*  diuitiarum.mdxmdmghnam  in  mdximo  intperio  pu- 
tant.^perefadus  impm  lucri  furoTyù'  ira  praceps. 

Pour  rendre  la  guerre  de  cous  poinâs  iufle,  il 
faut  trois  chofes,  i . qu'elle  foie  indiâe  & entrepris 
fe  par  celuy  qui  peur, qui  efl  le  feul  fouuerain. 

Z. Pour  caufe  iude, celle  e(l  abfolumenc  la  deifen- 
frinfr  ^ne  iudifiée  par  toute  raifon  aux  Sages,  par  necef- 
itpe.  fitéaux Barbares,  par  la coullume  à toutes  gens;  ■ 
io.  par  la  nature  aux  belles  : defFenfiüc,di*  ie  de  foy,oii 
Cic.  pro  je  comprens  fa  vie,fa  libercc,fes  parens  & fa  patrie. 

fcsalic2&confedcrc2,c'eft  pour  la  foy  donnée, 
pour  les  iniullement  opprelTe2:  Qui  non  dépendit  ncc 
ebpfiitp  poteffyiniHridytam  ejt  inyirioyquàwp  paretesy 
dm  pdrriiimant  focios  déférât.  Ces  trois  chefs  de  def- 


Sallufl. 


19. 

Tro« 

chofes 

rendent 

Ventre 


fenfe  font  comptins  en  la  iuBice  pat  S.  Ambroilè. 
Fortitudoqiue  per  hellatuttur  à Barbaïis  patriamy  yel 
dépendit  inprwosy  vel  a latronibus  focios , pltna  iuftitise 
e/r.Vn  autre  pluscourt  la  met  en  deux, foy  &falut. 
Sdlfp.  KuUu  bellu  à çiuitate  optimdyfufcipitur/iip  dut  pro  pdt 
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duiprofalute , & TofFcnfiiic  auec  deux  conditiens; 
qu’il  y aie  eu  ofFence  precedente , comme  outrage 
ou  vlurpation,  & apres auoir  redemandé  claire- 
ment par  héraut  exprès  ce  qui  a efté  peins  ( poft  cia- 
rigatum  ) & recherché  la  voye  de  la  iuftice,qui  doit 
couHours  aller  la  première.  Car  fi  l'on  y veut  en- 
tendre, & fc  foufmettre  à la  raifon,  faut  s’arrefter,  Lmw, 
& par  ainfi  necefiaire  eft  iufte  & permis,  iuftunt  bel- 
lum , quibus  necejfarium  j pia  arma  quibm  nulla  nifiin 
armà  relinquitur  Jpes. 

A vnc  bonne  fin , fçatfoir  la  paix  & le  repos.  21. 

S apienm  pacu  cauf  t btllum  gerunt , cy  laborem  Jpe  otij  'Prw 
Juftentanti'pt  in  pa^fine  iniuria  yiuaae.  dtnet. 

Apres  la  lufiiee  vient  la  Prudence,qui  fait  meu- 
rcment  délibérer  auant  que  corner  la  guerre.Dont 
pour  ne  s’y  afehauffer  pas  tant  & fc  garder  de  tc- 
mcritCjilcft  bon  de  pcnlcr  à ces  poinâs  : Aux  for- 
ces & moyens,  tant  fiens  que  de  ton  ennemi.  2 . Au 
hazard  fie  dangereufe  reuolution  des  chofes  hu- 
maines, fpecialemcnt  désarmés  qui  font  iourna- 
liercs,  & aufquelles  la  fortune  a plus  de  crédit,  & 
exerce  plus  Ton  empire , qu’en  toute  autre  chofê, 
dont l'ilfuc peut cftrc telle,  qu’en  vne  heure  elle 
emportera  tout  ^fimul  parta  ac  jperata  décora  ynitu  Ltuiat. 
hor^efartunaeuerterepoteft. 

Aux  grands  maux,  malheurs,  & miferes  publi-  ) 

ques  &■  particulières  qu’apporte  neceflaircment 
la  guerre  qui  font  telles,  que  la  feule  imagination 
eft  lamentable,  4.  aux  calomnies,  malcdiftions  & 
reproches,  que  l'on  iette  & verfeïur  les  autheurs 
de  la  guerre,  à caufe  des  maux  qui  arriuent  : Car 
il  n’y  a rien  plus  fubict  aux  langues  & iugèmens, 
que  lagucric.Mais  tout  totobe  wr  le 

Lli; 
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f'Àeît.  ma  belloŸmn  conditio  hac  eft, proféra  omne jibi  yenMclU 
dduerfavni  imputantw.  Toutes  ceschofes  font  que 
laplusiufle  guerre  e(^  deteiiable  dit  S.  AuguÜirv, 

& que  leSouuerain  n’y  doit  emrct  que  par  grande 
neceflité, comme  il  e(t  dit  d’Augurie:3i  ut  fe  iaiirer 
Tindar.  gaigner  à ces  boutefeux  üc  Hambeaux  de  guerre, 
qui  par  quelque  palîion  particulière  l’y  veulent  ef— 
chaüfu.■t:^|H;7;«^  ;«i p4cednrtus  feruitiiun  id  nati 
yt  nec  ipfiquiefcant , neque  alios  (inant.  Et  font  fou- 
uent  ceux  à qui  le  nez  feigne, quand  il  faut  venir  au  ' 
fait.  Dulce  hélium  wexpeuts.  Le  fage  louuerain  (c 
contiendra  paifiblc  fans  piouoquer  ny  auffi  crain- 
dre la  guerre,  fans  remuer  ion eltat&  çeiuy  d’aii- 
tcuy , entre  cfperancc  ik  ciaintc,  ik  veur  à ces  cx- 
cremitez  de  périr  ou  faire  périr. 

^5.  ’ Le  fécond  chef  de  l’adiou  ini  Ht  aire  cft  à faire  la 
».  chef  guerre.  A quoy  font  requifes  trois  ebofes , muni- 
taire  U tions,  hommes,  règles  de  guerre.  La  première  eft 
guerre,  la prouifion  & munitipn  de  toutes  choies  ncccf- 
f»hes  à la  guerre, qui  doit  eflrc  faite  de  bonne  heu- 
i.Vroui  re;  car  ce  feroit  grande  imprudence  d'attendre  au 
fions  & befoin  à cercher  ce  qu’ii  faut  auoir  tout  prçlE  /)»» 
Ttmns-  v/wcjr  cf/f>/«.'.Orde  la  proui/îon 

rcquHè  pour  le  bien  du  Prince  & tic  Fcitat  ordinai- 
re&  perpétuelle  en  tout  tempsa  elle  paclcen  la 
première  partie  de  ce  chap.  qui  elt  toutc^  ce  fu- 
e^preced  ^^^’  Les  principales  prouihons  & munitions  de 
guerre  font  troisti.dcnicrs  qui  font  refprit  vital& 
les  nerfs  de  la  guerre, dont  aefté  parlétArmes  tant 
ofTenlîues  que  deffenfiues  , defquels  a efté  auffî 
parlé.  Ces  deux  font  qrdjnaircs  & en  tout  temps: 
j.ViurcSjfaoslefqucls  on  hepeutvainctc  ni  viure, 
ôi  efl-on  dc^ait,(în$  coup  feiir.lc  foldat  rcdesbaa>- 
■ ■» 
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'che,&n*é peuc-on  venir  à boui. Difciplinanm  feruat 
ieturms  exerçitus  imais  c'eft  vne  proui(ioncKtiaordi> 
nairc  & non  perpecuelie  , qui  ne  fait  que  pour  la 
guerre  ) dont  n*a  cité  parlé  cy  delTus.  li  faut  donc 
en  délibérant  de  la  guerre  faire  de  grands  magazins 
de  viuies»bleds,chairs  Talées,  tant  pourFaitnce  qui 
cft  en  campagne,  que  pour  les  garnifons  dcsfroiv 
tieres,quipeuuente(lre  alEegécs. 

' . La  féconde  chofe  requife  à faire  la  guerre , font  24.  " 
les  homtns  propres  à allaillir  & à delfendre.  11  les 
faut  dilUngucr.  La  première  eft  en  loldais  pu  gen- 
darmes,  & chefs  ou  capitaines.  lien  fautdetous 
les  deux. Les  ToldatsTont  le  corps,les  chefs  font  Ta- 
mc,  la  vie  de  Tarmce , qui  donnent  mouuement&r 
adion.  Or  nous  parlerons  icy  premièrement  des 
gend'armes  &To!dacs,qui  font  le  gros.  11  y en  a de 
diuerfes  fortes:  il  y a les  piétons  & les  gens  de  che- 
nal, les  naturels  du  pay  s,&  les  ellrangers,les  01  di- 
naites  & les  fublidiaires.  11  les  faut  prcmicremënc  -- 
cous  comparer  enfemble  pour  fçauoir  , qui  font 
meilleurs  & à preferer:  & puis  nous  verrons  com- 
ment il  les  faut  bienchoiür  , & apres  les  gouucr^ 
ner  & diieipliner. 

En  celle  comparaifon  cous  ne  font  d’accord.  Les  1 y . 
vns , mefmcs  les  rudes  & barbares  préfèrent  les  ^ 

gens  de  cheual  aux  pieton^les  autres  au  contraire. 

On  peut  dire  que  les  piétons  tout  fimpicmcnc  & 
abfoiument  font  meilleurs:  car  ils  feruenr  & tour^je,-,-^ 
du  long  de  la  guerre, & en  tous  lieux,&  en  tousaf 
faires:iàoù  aux  lieux  môtueux,  feabreux  & cüroîts  • 

& àalliegcr  places,  la  caualeric  cil  piefvjuc  inutile, 
lls-font  aullî  pluftoft  prells,&  coulleni  bearjccup 
ptîoiiîs  : Si  s’ils  font  bien  conduits  bien  armez, 
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cbmiDC  il  &UC,  ils  rouftiennent  le  cKoq  de  la  cauâ-^ 
lerie.  Au/li  font- ils  prcFerez  par  çenx  qui  font  do^ 
âeursen  celle  befongne.  On  peut  dire  que  la  C9.> 
uallerie  ell  meilleure  au  combat , Si  pour  auoir 
pluftoftfair.  Equefnium  virinm proprium  cita parare^ 
cita  cedenvicioriam.  Car  les  pietpns  n'ont  pas  Htoft 
iait:mals  ilsagilTenc  bien  plus  feuircment. 

, Q^jant  aux  naturels  & eftrangers , au/îi  ne  font 
ils  ^us  d'accord  fur  la  preference.  mais  fans  doute 
lesnaturels  font  beaucoup  meilleurs  : car  ils  font 
plus  loyaux  que  les  étrangers  ip^i^cenaiies. 


VendUfque  mams  Jbif its^vlsi  maxima  mtr  et  s y j 

Plus  paciens  & obeylTans , fe  portans  auec  plus 
d’honneur  & de  refpeâ  enuers  les  chefs;  de  coura- 
ge aux  combarSyd'affeâion  à la  viâoire.&  au  bien 
du  pays,  & couÜcnt  moins.  Si  font  plus  prefts  que 
les  eftrangers  fouuent  mutins , niefmes  au  befoin. 

Si  faifans  plus  de  bruit  que  de  ièruice , & la  pluf- 
part  importuns  au  public , cruels  à ceux  du  pays^ 
qu'ils  fourragent  comme  ennemis  : qui  couÜeoc 
à les  faire  venir  Si  retourner , & )c$  faut  atteindre 
fouuent  auec  dommage  grand.  Qjt  fi  en  vne  ne- 
cefiüté  extrême  il  en  faut , foit . mais  qu’ils  foienc 
en  beaucoup  plus  petit  nombre  que  les  naturels. 

Si  ne  facent  qu'vn  membre  & partie  de  l'armée, 
non  le  corps.Car  il  y a danger , que  s.'ils  fc  voyenc 
autant  ou  plus  forts  que  les  naturels , ils  fc  rendent 
maiftie  de  ceux  qui  les  ont  appeliez.  Car  celuy  eft 
maiftre  de  Feftat,qui  eft  maifti  e de  la  force:  & aufiî 
- — qu’ils  foicnt.s’il  fc  peut,tiiez  des  alicz&  côfcderez. 
qui  apportée  plus  de  fidelité  & (èruice  que  les  fim- 
ples  çftraogers  ; mais  de  fe  fetuir  plus  d’cftraogers. 
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^ue  naturels cft  à faire  aux  tyrans  , qur  craignent 
leurs  fubieâs  : parce  qu'ils  les  craittent  comme  en- 
mis , fe  font  hayr  d’eux,  dont  ils  les  redoutent  & 
ne  les  oient  armer  ny  aguerrir. 

' Quant  aux  ordinaiie<>  & fublîdiaires  , il  en  faut  27. 
de  cous  les  deux  ; mais  la  différence  encre  eux  eff,  TMaar- 
que  les  ordinaires  font  en  petit  nombre,  font  touf- 
ioursen  paix  & en  guerre  fur  pieds  & en  armes  : & 
d'eux  a eflé  parlé  en  la  prouifion , gens  du  tout  de-  ^ 
flinez  & conânez  en  la  guerre  , formez  à tout 
exercice  des  armes,  refolus.  C'eft  la  force  ordinaire 
du  Prince,  Ton  honneur  en  paix , fa  fauuegarde  en 
guerreitelles  eftoient  les  légions  Romaines.  Ceux  — - '* 
cy  doiuenc  eflre  fèparez  par  trouppes  en  temps  de 
paix  : ahn  qu'ils  ne  puiflenc  rien  remuer.  Les  fub- 
^diaices  font  en  beaucoup  plus  grâd  nombtc:mai$ 
ils  ne  font  pas  perpétuels , ny  du  tout  deftinez  à la 
guerrenls  ont  d'autres  vacatiôs:au  beroin&entêps 
deguerre,ils  font  appel  lez  au  fon  du  tambour,r'en> 
roollez,duics&inÀruicsàlaguerrc.  Et  venant  la 
paix  fe  retirent  & retournent  à leurs  vacations. 

Nous  allons  entendu  leurs  diftinâtions&  diffe- 
rences,  maintenant  faut  aduifer  à lesbien  choifîr,  sUn 
c’eft  à quoy  il  faut  diligemment  aduifer,  non  pas  à ehoijtf. 
en  amafler  tant  & en  fi  grand  nombre, lequel  n'em- 
porte  pas  la  viâoirc,  mais  la  vaillance  : & ordinal- 
rement  peu  font  qui  font  la  defroiite.  Vnc  effre- 
née  multitude  nuilt  plus  qu'elle  ne  profire.Now  vi-  er.  — 
res  habet  feà pondus^potius  impcJhntntu^quhn  auxiliït. 

Ce  n*cftdonc  pasaunôbre,mais  en  la  forcc&'vail- 
làce^tMitibus  opta  eft  bcllo^no  pjultis  hominibus.U^AUt 
bien  donc  les  choifir  ( non  les  acheter  indiffetem-  — 
mcut,aucc  quelque  fomme  legcrc  par  mois  ) qu'iU 


Digitized  by  Googl 


5?8  DE  LA  sagesse; 
ne  foient  auancuciersjgnorans  la  guerre,racaille  de 
i viilCyCorrotnpus, vicieux,  dilTotus  en  toutes  façons, 

piaffeucs , haidis  à la  picotée,  & loin  des  coups, 
cerfs,  & Heures  aux  dangers,»/4j(J'»eri  latyociniit  bel- 
' lornw  infoUntes^aleatt  leporesy  purgAtnentt  "vrbtUy  qui- 
bus  ob  egej' >at  em  O"  maxhna  peccaài  neceJîitHtlo, 

Pour  les  bien  choiHr , il  faut  du  iugenient , de 
Eteffion  factcDtion  & de  fadrc{Tç,&  à ces  fins  ii  faut  cond- 
Je  derer  ces  cinq  chofes  ; le  pays,c'cft  à dire,-  le  lieu  de 
jçyç  nailfance  & nourriture.  Il  les  faut  prendre  des 
? champs,des  montagnes,  lieux  iicriles,  raboteux,ou 
^ * voirtnsde  la  mer,  nourris  à toute  forte  de  pe inc. £3f 
^gyiy  fupplendu'n  pr^clpuèrobuï  exeïcitus ^<tpjm drtnu 
yufiica  plebs  fub  dio  Cf  in  laboribus  enutrita , ipfi  terra 
fuafolo  c3r  cala  dçt  ÎHs  ammjtntur.Et  minus  tnarte  rimet^ 

^ qui  minus  deliciarum  nouit  in  v//<*.Caf  ceux  des  villes 
' nourris  à Pombre,  aux  delices , au  gaip,  font  plus 
Taeh.  lafches,info!cns,efFcniinez,  vernacuU  muLiitudoJaf- 
ciuiif fuetaduborum intolerans qu’ils  foient 
priqs  reunes  à i8.  ans , ils  en  font  plus  foupples  & 

^ obey flans,  les  vieils  ont  des  vices,  & ne  fe  plienç 
i- corps,  pasflbien  àla  difcipline.^.  Lecorpsduquella  lia- 
tuié grande ell  requife  d’aucuns,  comme  de  Ma- 
rins de  Pyrrhus  : mais  cncores  qu’elle  ne  foit 
que  médiocre,  moyennant  que  le  corps  foit  fort, 

' lec,vigourcux,neiueux,d’vn  regard  ficf,c’ert  tout 
Tunt.  ùurn  corpordypritli  attuSyXnin^  yultuSyWdior  animi 

Les  gros, gras, fluides  n’y  valent  rien.  4.  L’ef- 
^.Efprit  pj-jc^  yjf^  refolu , haidy  , glorieux,  ne  crai- 

gnant rien  tant  que  le  deshonneur  & le  repro- 
che. J .Condiciô.qu’itnporcc  de  beaucoup:car  ceux 
f.Condt^qy^\  fout  de  vilaine  & infâme  condition,  de  qualité 
^çshonnefte,  Qubien  qui  fe  font  meflez  de  me? 

« 
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j^lccs  fedentaifes,  fciuans  ï délices  & aux  femincs,  ' 

(ont  mal  propres  à cefte  perfedion.  > 

Apres  le  choix  & Icflcdian  vient  la  difcipline:  50.,  - 
car  ce  n’ett  pas  allez  de  les  auoir  choifis  capables 
d’ellrc'  bons  foldats , h fon  ne  les  fait  : & s’ils  font 
faits,  fifonne  les  garde  CSc  entietieot  tels.  Nature 
fait  peu  degensvailians  :c’eit  la  bonne  inliitution  f'^ger. 

& difcipline.  Or  Fon  ne  fçauroit  allez  dire  coin-  

bien  vaut  6ù  elt  vtilclabonneüifciplineen  la  guer- 
re : c’eft  tout , c’eÜ  elle  qui  a rendu  R.ome  li  florif-  i{ecom~ 
Tante,  & luy  a acquis  lafeigneurie  du  monde  : aulli 
Fauoient'ilsen  plus  grande  tecommàndation,  que 

Famour  de  leurs  enfans.  Or  le  principal  poind  de  

la  difcipline  eUFobeylfance,  à laquelle  fcct  cct  an- 
cien precepte,  CLL*:  le  foldat  doit  plus  craindre  fon 
chef, que  fennemy. 

Or  celle  difcipline  doit  rendre  à deux  fins:à  ren-  31. 

<lrc  les  foldats  vaillans  & gens  de  bien  : & ainfielle 
a deux  parties,  la  vaillance  & les  mœurs.  A là  vail-  ,( 

lance  trois  chofesferuent  ilexcicicc  alîîdu  auxar- 
mes , auquel  il  les  faut  contenir  fuis  rclafche  : c’eft 
d’oueft  venu  le  mot  latin  exemVjw,  quifignifie  ar- 
mée.  Cétcxetcice  des  armes  eft  vne  inliruétion 
* les  bien  manier  & s’en  feruir  , fc  drclfer  aux  corn- 
bats , tirer  bien  des  armes,  dextrement  s’aider  du 
bouclicr,difcourir\fc  reprefenter  tout  ce  qui  peut 
aduenir  aux  côbats,&  veniràrcflay,conimc  en  ba- 
taille rangéc,propofcr  prix  aux  adroits  pour  les  eT- 
chauffer.  Le  trauail  qui  eft  tant  pour  les  endurcir 
à la  peine,  à la  fucur  à la  poufTicic  , ^xercitm  Lùore  ig 
pyoficif^otioconfevffcit^qtic  pour  ie  bien  & feruicc  de  tr^nail. 
Farmcc  fortification  du  camp  , donc  les  faut 
apprendre  à bien  fofibyer , planter  vne  palliliadc. 
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' dreâe  vue  barricade , courir,  porter  ^rdéain  pè« 
fans,  fc  fonc  cbofesdcceiTaires  câc  pour  fe  deffen* 
ifàrdn  Po®f  prefler & enclorre  Penncray.L'or- 

dre,quieft  degtâd  vfage,&doit  eflreen  pluficurs 
, . façons  gardéen  la  guerre:  Premièrement  en  la di> 

firibution  des trouppes,  etl bataillons, regirôéns, 
enfeignes,  camerades.  Secondement  en  Paflîette 
' ' du  camp,  qu'elle  Toit  en  quartiers  dUpofei  auec 
ptoportion,ayant  Tes  places,cntreesi,(ruës,)ogis  à 
propos  pour  ceux  de  cheual  & dc'pied,dontil  foie 
^ aifcà  chacun  de  ttouuer  Ton  quartier , Ton  corn* 

pagnon.  T icrceracnt  au  marcher  par  campagne  Sc 

contre  les  ennemis , que  chacun  tienne  Ton  rang, 

' tju'ils  foient  egalement  didans  les  v ns  des  autres 
fans  trop  fe  prefler  ny  s'efloigner.  Tour  cét  or- 
dre eft  bien  neceffaire,&  fertà  pluficurschofcs.U 
eft  fort  beau  à voir , refiouye  les  amis , eftonne  les 
ennemis,  afleurePatraee,  facilite  tous  fes  rtmuë- 
. ' mens  & les  commandemens  de  s chefs  : tellement 
quefansbruic,  fansconfuhoo  , le  general  com- 
niaode,&  de  main  en  main  fon  intention  paruienc 
iufquesaux  plus  petits.  Iruperium  ducisjitnulornnei 
copiât  fentiunt , Cf  mtum  repentis  fine  tumulturej» 

■ fondent.  Bref,  ee't  ordre  bien  gardé,  rend  l'armcc 

prefque  inuincible.  Et  au  contraire  pluheors  fe 
font  veucs  perdre  11  faute  d'ordre  & de  bonne  in- 
telligence» 

La  féconde  partie  de  la  difeipline  militaire  regac> 
de  les  mœurs  qui  font  volontiers  bien  desbau- 
mit  des  chees  Se  dUE#lement  fe  règlent  parmy  les  armes, 
nuess^s.  afisfduè  dimicdntibus  difficile  mormn  euftodire  nunf  nrd. 
Encon-  XoQtesfois  il  y faut  mettre  peine,  & fpecialcmenc 
y inftallec , s ille  peut , trois  vertus ^ continence, 
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][:ar  laquelle  toute  gourmandife,yuiongnerie,  pail- 
laidifè,  & toute  volupté  infâme  foitchadêe,  la> 
quelle  apoltronift  & rclafche  le  foldat,£)f^ewf>'4/^  ^ < ’ l‘ 
fbore dc virrute miles  dlfuetujine yohptdtiêmitcÇmoia 
Annibal,quifutamolly  pat  délices  en  vn  hyuer,  & 
fut  vaincu  pat  les  vices,  luy  qui  eftoit  inuincible,& 
vainquoic  tout  pat  armes.  Modeftic  en  paroles, 
cbafTant  toute  vanité, vanteiie,braueiie  dc  paroles, 

Javaillaoce  ne  remue  point  la  lâgue,mais  les  mains, 
n’cft  point  harangucufe,maisexecute.  Virinafimi^ 
ma^ni^.idverùoru  lingudque  certamifsd  rudes 
dif crime»  ipfum  certdmints  disert  : viri  fortes , in  opéré 
dcres^ante  idpUcidi.  Et  au  contraire  les  grands  par- 
leurs ne  valent  ùenMimij  verbâjmgua  féroces. Oï  la 
langue  eft  pour  le  confeil , la  main  pour  le  com- 
bat,dit  Homete.En  faits(c’eft  vnc  (impie  & prom- 
pte obey  (Tance  fans  marchander  ou  contreroollcr 
lescomms^ndcmcns  des  cheh^haefunt  bon/emilitiie: 
vtUe^yereri  : o^e<//rc.  Abf^inence  par  laquelle  les  fol- 
dats  gardent  leurs  mains  nettes  de  toute  violence, 
leurrage,  larcin.  Voila  en  fomme  la  difeipline 
àîîlitaire  : laquelle  le  general  fera  valoir  par  loyer 
ATrecompenfe  d’honneur  entiers  les  bons  & vail- 
ians,  dt  punitions  feurcs  contre  les  dcfaillans  : car 
■ f indulgence  perd  les  foldats. 

C’eft  allez  parlé  des  foldats  : difons  maintenant 
^ehx  mots  des  chefs , fans  Icfqucls  les  foldats  ne 
valent  rtcntc’eft  vn  corps  fans  ame,  v n nauire  aucc 
des  vogueurs  fans maiftre.qui  tict  le  gouuernail.il 
y en  a de  deux  fortes , il  y a le  General  & premier: 

& puis  les  (iibalrerncs , Maiüce  de  camp , Colon- 
nels'tmais  le  General  ( qui  ne  doit  jamais  eftrc  Dure. 

, ^u’vn,  fous  peine  de  perdre  tout  ) c’eft  tout,  C’dl  nerX 
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pourqnoy  a cflé  dit  que  l’armée  vaut  autant , qué> 
vaut  Ton  general.  Et  Faut  faire  plusd'eilat  de  luy, 
que  de  tout  le  telle, />/«j  m Jucesreponesyquàm  in  exer- 
ctVa.  Or  ce  general, c’ell  le  Prince  mefme  & fouue- 
rain,  ou  celuy  qu’il  aura  commis  & bien  choifi, 
Laprefencc  du  Prince  efl  de  très- grand  poids  6c 
efficace , pour  obtenir  la  vi6loire:rcdoubJe  la  force 
6c  le  courage  des  ficns,&  femble  eftre  requife,' 
quand  il  y va  du  falut  de  Ton  eliat,ou  d’vne  ptoutn- 
ce.  Aux  guerres  de  moindre  confequcnce  il  s*en 
peut  déporter  : dublis pralier»m  exeptus  futnma  rerü 
CT  imperij ftipfumrefernet.  Au  relie  vn  general  doit 
auoirccsqualitcz,  rçauant&  expérimenté  en  Part 
militaire,  ayant  veu  6c  fenty  toutes  les  deux  fortu- 
nes, SecmJaYuro  ambtguarümque  retufeiens,  eoque  in-% 
«m>«j.2.Proüident,&  bien  aduisc,&  par  ainfi  taf- 
fis.froîd  & posé,  elloigné  de  toute  teffierité  & pré- 
cipitation : laquelle  non  feulement  cil  folle,  mais' 
nialheureufe  : Or  les  fautes  en  la  guerre  ne  le  peu- 
uent  rabiller  : Hon  licet  in  bello  his  ^ecc4re;Parquoy 
Tlmarc.  regarder  derrière  foy , que  deuant.' 

Ducet  oportet  potim  refpicere  q»?  profpiceye:^.Y\o\iSic 
J-  âc  aélif,  & par  fon  exemple  uîenant  & fai  Tant  faire 
/ àresroidatstoutccqu'-ilvotit.4.Heureux,lebon- 
''^  '*heur  vient  du  ciel  : mais  volontiers  il  fuit  & ac-» 
compagne  ces  trois  premières  qualitez. 
j4.  Apres  les  munitions  & les  hommes  de  guerre* 

, çbefs  venons  aux  réglés  & aduis  general  pour  bien  fai- 
doreglcs  jç  la  guerre. Ce  troiiîcme  poinélell  vntres-grâd& 

‘ nece/Taireinllrumenr  de  guerre,  fans  lequel  & ics 


, T*clu 


Ù"  anttt 


munitions  & les  hommes  ne  font  que  phantof- 


n)CS,‘P//K.<  confi'iü  qititm  vi pet ficiHmur. Ok  de  les  pref- 
ctire  certains  & perpétuels  U cil  impollîblc.  Car 
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ils  dcfpcndcnt  de  tant  de  chofes,  qu’il  fauccôfidc- 
rer , & aufquclles  il  fe  faut  accomiuoder , dont  a 
cfté  bien  ditj  que  les  hommes  ne  donnent  pas  con- 
feil  aux  affaires , mais  les  affaires  les  donnent  aux 
hommes  : qu’il  faut  faite  la  guerre  à l'œil  : il  faut 
prendre  aduis  fut  le  champ , Canfilia  inAttna  : car 
les  chofes  qui  futuicnnent,  donnent  aduis  nou- 
ueaux.Il  y en  a toutefoisde  ii  generaux  & certains* 
que  l’on  ne  peut  faillir  de  les  dite  & les  oLfeiuer, 
Nous  en  déduirons  icy  biicfucmcnt  quelques  vns, 
aufquels  l’on  pourra  toufiours  adioufter.  Les  vns 
fontà  ohfcruer  tout  du  longde  la  guerrc,quc  nous 
dirons  en  premier  lieu, les  autres  font  pour  certains  Uÿi 
endroits  affaires.  r 

Le  premier  dl  de  guetter  foigneufement  &'  em- 
poigner les  occafions , n’en  perdre  pas  vne  , & ne 
permettre, s’il  fe  pcut,qiic  l'cnnemy  prene  les  fien- 
ncs  : L’occa/ion  a grand  cours  en  tous  affaires  hu- 
mains , fpecialement  en  la  guerre , oii  elle  aide  plus 
que  la  force,  z.  Faire  fon  profit  des  bruits  qui  cou- 
rent : car  vrais  ou  faux  peuucnt  beaucoup , mefines 
au  commencement.  bella  confrant^fama  btlîum 
confiât^  in  ^em  tnetnm  ye  iwpelllt  animos, 

3 .Mais  quand  l’on  elt  en  train, il  ne  s'en  faut  pins 
donner  peine  : les  confiderer  bien,  mais  ne  laifler  à 
faire  ce  qu’on  djoic  ^ peut  : ce  que  la  taifon  con- 
feille,&  demeurer  là  ferme. 

4. Sur  tout  fe  garder  de  trop  grande  confiance  & 
afleurance , par  laquelle  on  mcfprile  l’eunemv , & 

Ce  rend-on  noncha’ant  ôc  pardieux,  c’efi  le  pkn 
dangereux  mal  qui  foit  en  guerre.  Qui  mefprifo 
fonennemy  fcdefcouure,  & le  trahit  loy-mefme, 
Frequentijsimum  initium  CAlamitatis fçcuritas , "Henio* 
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ceUrfiii  opprimitur  quàm  qtti  non  tUnét.  Kil  tHto  tn  fwftè 
Jelj>ic{rur:quem  fpreueris^vMenttorew  négligent  ta  fades. 
—r-  11  ne  faut  rien  mefpcirer  en  guerre,  car  il  n’y  a rien 
' de  petit  : & fouuent  de  ce  que  Pon  ptnfe  bien  pc- 

, tic , il  en  aduienc  de  grands  effeâs.  S^epe  paruis  mo- 

. mentis  nugni  caf  tu  : vt  nihil  timendiyjic  nthU  contenenài. 

r 5.  S’enquerir  fort  foigneufement  & fçauoir  Pe(Pat 
& affaires  de  fennemi,  fpecialeoient  ces  poinâs  cy. 
1.  Le  nature), la  portée  & lesdeffeinsdu  chef,  x.  le 
naturel , les  mœurs  & maniéré  de  viure  des  enne> 

1 • ' 5 i misr^.la  utuacion  des  lieux,&  le  naturel  du  pays  où 

^ *■  Pon  eft.Annibaleftoit  excellent  en  cela. 

^5.  6.  Pour  le  fait  du  combat,  il  faut  aduifèr  plu> 

Tour  Ut  fîeurs  chofes , quand , ou  contre  qui,  & comment: 
etmbatt^  3fJn  quç  cc  ne  fo|j  nfjjj  ^ propos.  Et  ne  faut  venir 
à ce  de  extrémité  , qu’auec  grande  deliberation: 

choifîr  pluüoft  tout  autre  moyen , & chercher  à 

rompre  fonennemy  pat  patience  , & le  lailJèrbat' 
tre  au  temps,  au  lieu,  au  defaut  de  plufîeurs  chofês, 
que  venir  à ce  hazard.  Car  l'ilTuc  des  batailles  eft 
très-  incertaine  & dangeteufe  : incerti  exitus  pngnta~ 
rum  : Mars  commnntSyquiftfpefpoliantem  iantexulm 
iasitemeuertityfS  periculit  ahePio.  ' 

gu<ini  7-  ^ rarement,c*cft 

à dire  en  laneccCRcé  , ou  pour  quelque  grande  oc- 
cafîon,  necellitc , comme  û les  dvfficultez  croifTcnt 
de  voftre  part , les  viiucs , les  finances  defaillenr, 
les  hommes  fc  dcgouftcnt,&  s’en  vont,  on  ne  peut 
. plus  guercs  fubfiltcr , capitnda  rébus  in  malis prttceps 
rjS  Occafîon,  comme  fi  voftre  partyelltout 

I clairement  plus  fort  : que  la  vidfoirc  fcmblc  vous 
tendre  la  main , que  l’cnnemy  eft  à prelent  foiblc, 

' & fera  bien  toft  plus  fort,  & prcfcnicra  le  combat: 

qu’il  ne 
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qu’il  ot  s'tfn  douce  pas , & pcnfe  que  Pon  foie  bien 
loin,  i I ell  las  & recceu^  il  ccpaâÛ,  les  cheuaux  fonc 
en  la  iieiere.  ' 

9.  Faûc  conficlcTcr  le  lieu, car  il  eft  de  grande  con-  0»  fc 
lèquence  aux’  Lacaillcs.  Eu  general  ne  faut  point  / , , , 

attendre,  s’il  le  peur,  que  Pennemy entre  dedans 
vos  terres.  Il  faut  aller  au  deuai^  au  moins  Pane- 
lier  à la  porte.  Et  s'il  y cE  entré , ue  haaarder  point 
la batai lie,  lî  ce  i> eft  que  Pon  aye  vnc  autre  année 
prefterauteementeeft iouër  & mettre (ôn ellac  au 
hazard'  ; patticuliefemcnt-confidercr  le  champ  de 
batai lle,s*it  dl  propre  pour  foy  ou  pour  Pennemy,  * 
Lechaunp  dbnnc  quelquesfois  vn  cies-grand  ad- 
aiantage.  La  plaine  campagne  eil  bonne  pour  la 
cauaierie,leslieuxdlroiis, garnis  de  mat  dis, Foiîez; 

Êauoiifcnt  l’infanterie.. 

• Regarder  auec  qui, non  aucc  les  plus  forts,  i'en-  ^utc  — 
cens  plus-forts,  non  d'hoannes,  lïtais  de  courage^  &i.brv 
Oc  il  n’y  a chofe  qui  donne  tant  de  courage  , que 
lanecdircé,  cnnemy  inuir.tibic.  Parquoy  ie  dis, 
qu'il  ne  faut  iamaisic  battre  aucc  des  ddcfperez. 

. Cecy  s’accorde  auec  le  preccdcnt,qiii  ell  de  ne  ha-» 
zaeder  bataille  dedans  fon  propre  pays,  car  Penne- 
mi  entre  y combat  comme  dcfcrpcié,  fçaehant  que 
s’il  eft  vainc  u,  il  ne  peut  elchapper  la  mort,  n'ayant 
forterelle  ny  retraiitcou  Içcours  aucun,  yndcîiccep- 
Jic<.ts  in  loco  jpes  in  yi>  rure^lalus  in  vicfori.t. 

La  înanicrc  plus  aduantageure , quelle  qu’elle  fon*-  

foie,  eft  la  ineil  leurc , furprilc , ru!e,  à couucrt  fei-  »»e«. 
gnant  d’auoir  peur  pour  attirer  l’cnoemy  , & Je 
pretidre  au  pFege  , Cÿc  yichria m<îui.e\e  ^ vr  'Vic.imur: 
gueiccc  & marqtîer  Tes  fautes,  roui  s’en  pj^cualoir^ 

& les  charger  de  ce  pas. 
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^6.  Pour  les  batailles  tangees,font  tequifes  ces  cho<^ 
Vtu.-les  fcs.  La  première  & principaleeÜ  vne  belle  & bon- 
bAiMlUi  ordonnance  de  fes  gcns.z.Vn  renfort  & (ècours  . 
tout  pied,  mais  couucrt  & caché, afin  qu’inopinc- 
ment  furucnanc  il  efionne  fennemy.  Car  toutes 
chofes  fubites  , encores  que  vaines  & ridicules, 
donnent  refpouuente. 

Vrimit  in  omnibus  praliits  oculi  yiemtar  O*  nures?  , 
'X’  3.  Arriucr  le  premier  au  camp  & efttc  rangé  en  ba- 

taille , Fon  fait  ainfi  tout  plus  à foDaife  , & fert  à 
croifire  le  courage  des  fiens  &.abbatre céluy  de 
Ton  ennemy  :car  c'efi  cfire  afiaillâc,  qui  a toufiours 
pins  de -cœur  que  le  foufienant.  4.  Belle,  btaue, 
hardie,  refoluë  contenance  du  general  & autres 
chefii.  5.  Harangue  pour  encourager  les  foldats  Sc 
leur  remonfirer  Fhonneur  , le  profit-  & (èuretc 
qu’il  y a en  la  vaillance.  Le  deshonneur,le  danger, 
la  mort  font  pour  les  couards , mintis  timorùy  minus 
periculi , auciaciam  pro  muro  ejfe , effugere  mortem , qui 
contemnit,  i 

Efiant  venu  aux  mains  , fi  Farmee  branfie,  faut 


Â- 


’Jfl-  que  le  general  tienne  ferme , face  tout  deuoir  d’vu 
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chef  refolu  & braue  gendarme  , courir  audeuant 
des  eftônez.artcfier  les  reculas, fe  ietteren  laprcf- 
fe , faire  cognôifite  à tous,  fiens  & ennemis,  que  la 
telle, la  main, la  langue  ne  luy  tremblent  point. 

Si  elle  a du  meilieur  & le  defius.la  retcnir,qu’cllc 
, ne  s’cfpande  & (è  desbande  par  trop  à pourfuyurc 
obfiincment  les  vaincus,  llcft  à craindre  ce  quieft 
aduenu  ibuuét, qu’en  reprenans  coeur  ils  iouent  au 
defefpoii , facent  vn  effort , & deffacent  les  vain- 
gueur.s,c’eft  vnc  violente  maiûrcfl'c  d’cfcolc  que  la 
neceillte.  Clnujît  ex  def^eratigne  crefdt 
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crt (pet  nihil efl  f mit  xrmâfermdo.  Leur  faut  pIuÜ oR  * 

donner  pall'agc  & faciliter  leur  fuitte  : cncorcs 
moins pcrmetrcs’amiifer  au  butin,  fivouseftes 
vainqueur.  11  faut  vfer  de  la  viâoire  prudemment, 
afin  quelle  ne  tourne  eo  mal.  Patquoy  ne  la  faut 
falir  de  cruauté  en  odant  à fennemy  tout  cfpoir: 
car  il  y auroit  du  danger,/gn4M/4  necefitas  écuityf^^ 
pe  dc^eratiofpei  caHfaeft,grauiJSimt fut  nutrfusirrttdte 
nece/ütatts.  Au  côtraire  faut  lui  laiiîèr  occafiond'ef* 
perer,  & ouucrtureac  paix , ne  fouler  ny  rauager 
Je  pays  conquis,la  fureur  & la  rage  Ton edangereu* 
fès  belles:  ni  d'infolence , mais  s'y  comporter  mo-  ** 
deftcmenc  ; & fe  fouucnir  touiiours  du  perpetùei  ~ 
flus  & refiusde  ce  monde,  & reuolution  alternati* 
ue,  par  laquelle  de  Paduerfite  naiA  la  profperité,& 
au  contraire.  11  y en  a qui  fenoyent  à deux  doigts 
d'eau,  & ne  peuuent  digeiervne  bonne  fortune, 

- TtingriA  felicitMtmconcoquere  non  pojfui:  fertunn  "vitrent 
eftytunecum  (p/endetfrangitut  :oinfidam fiducie  dr  fa» 
fe-i>ifiorvi&us.  Si  vous  elles  vainu,faut  de  la  fà- 
gclFe  à bien  cognoiArc  & pefèr  la  perte  c’eft  fotti- 
fc  fe  faire  accroire  que  ce  u’cft  rien , & fe  pailtre  de 
belles efperaces.fupprimer  les  nouucllesdc  la  def- 
fâirc.  Il  la  faut  conliderer  toute  de  fon  long, autre- 
ment cotnmeuc  y remédiera- on?  6c  puis  du  coura^ 
gc  à mieux  efperer,  à relfaurcr  Tes  forccs,faire  nou- 
ueile  leuce  chercher  nouueau  lecours  , mertre 
b4->mKS  & , fortes  garnifons  dedans  les  places  for- 
ICS.  Et  quand  le  ciel  feroit  fi  contraire  , comme  il/-".^  > 
fembie  queiquesfois  s’oppoferaux  armes  fainâes 
iulles;i!  n'dl  tontc*fois  ianiais  détendu  de  mou- 
rir au  üd  d’honneur , qui  cit  meilleur  que  \iure  eii 
deshonneur, 
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1 8.  ' V oila  le  fécond  chef  de  cefte  matière  acheué,qul , 
Q^efiro  cft  de  faire  Ja  guerre fauf  vn  fcrupulc , qui  refte, 
de  rufes  fçayoir  s’ilcft  permis  d'vfet  dc  rufes,  finefles,  Iha- 
11  y en  a qui  difent  que  non;  qu'il  cft 
indigne  de  gens  d'honneür  & de  vertu,  reiettans 
ce  beau  dite  ^'Dolus  an  vhtm  quù  in  hofte  nquiratf 
’ : Alexandre  ne  vouloir  fcpreualoir  de  Fobfcutité  de 

^ lanuiâ:,  difanc  ne  vouloir  des  victoires  defrobées, 

* ' rnalo  me  fortune  pi*eat  ^quàmyiüoriâ  putlear,  Ainfi 

le&  premiers  Romams  renuoyanc  aux  Phalifques 
leur  maiûte  d'cfcole , à Pyrrhus  Ton  craillrc  méde- 
cin , fiifanS  profeiBon  de  la  vertu  , defaduoüans 
ceux  des  leur  qui  en  faifoient  autrement , reprou- 
. uatislafubtilité  Grecque  , l'aBuce  Africaine  , & " 
enfeignans  que  lavicfoire  vrayecBauec  la  vertu, 
q»<t  falua  fiiie  & integra  dignitate  paratur^  celle  qui 
eft  acquife  par  finclîc  n’elt  genereufe  ny  honorabl|e 
ni  affeurée.  Les  vaincus  ne  le  tiennent  pour  bien 
' vaincus , non  yirtme  ^fed occafione  ©*  arte  ducis  fe  vf- 
^ ^ rati:ergo  non  fraude  neque  occulris  fed palâ  <!>arma~ 

tu  Ijoftes fuosvlcifci.Ot tout  cchc(ib\cn  dit  vray,& 

/ - s'entend  en  deux  cas , aux  querelles  particulières 

& contre  les  ennemis  priuez , où  bien  quand  il  y 
va  de  la  foy  donnée, ou  alliance  traidée.  Mais  hors 
CCS  deux  cas,  c'eft  à dire  en  guerre  & fans  pieiudi- 
■pgtil,,  ce  de  la  foy , il  eft  permis  de  quelque  faç<^  que  ce 
Tint,  in  foit  deffaire  fon  ennetny  qui  eft  denaftoudamné, 
Marcel.  & cft  loifiblc  de  rcxtcrminer.  C’eft  apres  l’aduis 
deVrob  grands  guerriers  ( qui  au  contraire  ont 

‘ tous  préféré  la  vitftoirc  acquife  par  occahon  &*  ft- 
, ' nefte  de  celle  de  la  viue  force  ouuci  te,  dont  à celle" 
ià  ordonnent  vn  bœuf  pour  facrifice , & à celle  icy 
va  coq  feuleaieut  ) la  dccUi«n  de  ce  grand  doreur 
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.ÇJire^îcn,Cif»i  iftftnm!p^lii{\n fufçipittfr, 

^net  quis  , aut  inji/iiisf.nÿfil adiuftiti^m  inttrejt.  Xa  ifutflio. 

guerte  a naturcllcoîcntdcspriuilcgcs  raifonnablfs  ' 

au  prciudicc  de  la  raifon.En  tçrpps  & lieu& permis 
de  le  preualoir  de  la  roettfe  desennemis,  auÔI  bien 
.que  de  leur  lafcheté. 

Venons  au  troifiéme  chef  de  çefte  matière  mili-  3 P-  ' 
jtaire  plus  court  & plus  ioyeux  de  tous.qpi  cft  de  fî-  ^ 
nir  la  guerre  par  la  paix. Le  mot  eft  doux , la  chofe 

I ° * I * r ’ * 

iplailante,  tres-bo^neen  toutes  Uçons , T^tx  opjtma  mmxairt 
rerffm^quasbomininouilJeddtumeffyV^x  vna  ttiumf  his  finir  la 
.w«n«ifmptf/;or,&tres-vtile  àtous  partisvainquciirs  5»«rr<. 

^ vaincus.  Mais  premièrement  aux  vaincus  plus 
fbibles  : aufquels  premiers  ie  donne  aduis  de  de- 
^ineuret armez, le  monllrer  alTcurez  & refolus.Car 
qui  veut  la  paix , faut  qu’il  fe  tienne  tout  preft  à la 
.guerre,  dont  a elle  bien  dit„  que  la  paix  (e  traic're 
.bienÀ  heureufement  fous  le  bouclier.  Mais  il  faut 
qu’elle  foit  honnelle  & auec  conditions  raifonna-  t‘**’^^* 
?bles , autrement  combien  qu’il  foit  dit  qu’vnc  paix 
-fourrée  eft  plus  viile  qu’vne  iufte  guerte , fi  eft-cc  („«. 
jqu’il  vaut  mieux  mourir  librement  & auec  hon- 
neur, que  feruir  honteufement.  Et  aulîî  pure  & 

.franche , fans  fraude  & feintife , laquelle  finilîc  la 
.guerre,  la  différé  y face  ju^e&a  tutius  belltm^ 
toutesfq  j|^  neccllité  il  fe.faut  accommoder, 
comme Q^nd  le  pilote  craint  le  naufra- 
ge, il  fait  ieîfpout  fe  fauucr , & fouuent  il  fuccede  pe  ' 
bien  de  fe  commettre  à la  difçjction  de l’aduer faire  pan  des  ^ 
gencreux  : ViHorei , qui fant  aliu  atiimo  : fecurulse  res  ' 

in  miferatienem  ex  ira  vertunt.  Aux  vainqueurs , ie 
eonfeille  ne  fe  rendre  fort  difficiles  à la  paix,  car 
biçn  qu’elle  foit  peut-eftre  moins  vtiie  qu’aux  ^'^.7^, 
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vaiocôü,  fî  c*efl  elle:  car  la  continuation  de  h gi^t^ 

• reeftcnnuycufe.  Et  Lycurgue  deffcnd  de  faire  la 
guerre  fouuent  à mefmes  ennemis , car  ils  appren* 
nent  à fe  deffendre , & en  fin  à allai iiir.  Les  morfu- 
resdcsbeftes  mourâtesTont  mortelles  Fratits  ubus 
-violemior  -leltima  vhtui.  Et  puis  l’ilfuc  cft  toufiouzs 
incertaine , Tdelm  rutiorqae  cert4  pax  (furata  yiiicYtd 
ilia  in  tuajhac  in  tlcotü  manu  eff.Et  fotnient^  la  queue 
5 Btr-  venin  , plus  la  fortune  a cfté  fancrable , plus 
la  faut-il  redouter  Je  tum  diu  periculuoffene  tam 

crebris potejt.  Mais  clic  eft  vrayement  honorable, 
c’eft  gloire  ayant  viiftoiic  en  main  fe  rendre  facile 
, à la  paix  : c’efi  monfi  rer  que  Fon  entreprend  inüe* 
ment,  & fagemeut  Ton  finit  la  guerre.  Et  au  re- 
bours la  refuler , & qu’il  at  riuc  vn  mauuais  fuccc2 
c’eft  honte.  L’on  dit , la  gloire  Fa  perdu.  Il  refufoit 
, la  paix  & vouloit  ^honneur  & il  a perdu  tous  les 
^ deux , mais  faut  odroyer  vne  paix  gracieufe  & dé- 

bonnaire : afin  qu’elle  foi:  durable.  Car  fi  elle  eft 
trop  rude  Si  cruelle , à la  première  commodité  les 
vaincus  fe  rcuoltcront.  St  bonarn  dederitis  jidamCf 
5”*^*  perpétuant  malam  haut  diuturnatn,  C’ell  gr âdeur  de 
monfirer  autant  de  douceur  enuers  les  vaincus 
fupplians , comme  de  vaillance  contre  fenneray. 
Les  Ramains  ont  tres- 
fbot  bien  trouuez.' 


bien  pratiqueras^  ,&  s’ea 
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^>E  LU  P DEKCE  Ji,E(^VISE 
MX  affaires  dificiles  ^ ntduudis  acctdens 
publics f <3t  priuez.* 

C H A F.  IlII. 

PREFACE. 


A Presauoir  parlé  delà  prudence  politique  te- 
XAquifeauSouuerain  pour  bien  agir  & gouuer- 
ner,  nous  vouions  icy  feparémenc  parler  de  la  pru- 
dcce  requife  ï fe  gatder,&  remédier  aux  affaires  Sc 
accides  difHciles  & dangereux,qui  furuiennent  tat 
au  fouuerain  qu'aux  fuiets  & particuliers.  Piemie- 
renient  ces  affaires  & aeddens  font  engianddi*  de  nfle 
uerncé.ils  font  publics  ou  particuliers, font  à venir  maùere 
& nous  menacenc:ou  i^  prefens  & prefîans,les  vns 
font  feulement  douteux&  ambigus, les  autres 
dangereux  Sc  impottans  à caufe  de  la  violence.  Et 
ceux-cy  qui  font  les  plus  grâds  & difficiles  font  ou 
fecrcts  Sc  cachez,&  font  deux/çauoir  çoniur^iion 
contre  la  perfonnedu  Prince  ouPefiat,&  trahifon 
^contre  les  places  & compagnies , ou'manifefics  & 
ouuerts»§;ceuX'Cy  font  de  plufieurs  fortes.  Car  ou 
ils  fontians  forme  de  guerte&otdre certain  corne 
Jes  émotions  populaires  pour  quelque  prompte  Sc 
legerc  occafion , faâions  & ligues  entre  les  fubicts 
des  vus  contre  les  autres,en  petit  & grand  nombre 
grands  ou  petits, feditions  du  peuple  côtre  le  Prin-  • 
ce  ou  le  magiflrat,  rébellion  cotre Fauthoritc  ôc  la 
telle  du  Prince,ou  font  meuris  & formez  en  guer- 
re , & s’appellent  guerres  Ciuiies , qui  font  en  au- 
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tant  de  fortes  que  les  fufdits  troubles  & remue-  • • 
mens,  car  s’en  font  lescattfeS,fontkm6«s}&:  fe^ 
mences,mais  ont  creu  & font  venus  «n  confequen- 
ce  & durée.  De  tous  nous  dirons  diftindement  & 
donnerons  aduis»&  confeiî  pour  s’y  conduire  fa- 
gement,  tant  aux  fouucrains  qu’aux  particuliers, 
^grands  & petits, 

k > 

^ , J t . 

,1.  DES  -Ü  AV  X ET  A CCI- 
dens  qui  nous - 

AVx  accidens  contraires , aufqucîs  nous  lpai- 
mes  fubicts , il  -y  A deux  n)anicres.de  fe  porter 
diuerfes,  & peuuent  eftre’toiutes  dcux.bonncs,  fé- 
lon le  naturel  diuers,  & ées  accidéns  ,s&  de  ceux  4 
s quiilsarriucnt  : Fvneeftde  c.cnteder  fort,  6c  5’op- 
pofer  'à  Faccident , rcruwer  toutes  chofesipour  le 
. coniurer  & détourner.,- (au  ro/îjos%cmouli'er  là' 
pointe,  & amortir  fon coup , luy.efcbapper  ou  Je 
forcer.  Cecy  requiert  vne  auK  forte  6d  opiniallre, 

& abefoind’ynroiQiafpre  & pénible., iL'auttc  efct  - 
de  prendrejes  chofesiooontirient.au  pire , 6c  fc  te-  " 
foudre  à ici  porter  doucement patiemment  ,.iSc 
cependat  attendre  paifiblcmcnt  ce  qui  aduiendra, 
lans  fe  tourmenter.  ià  Tempefcher.  ,Ccluy-là,eftu- 
die  à ranger  les  ennemis,  celluy  cy  foy  mcfmc: 
-celuy-là  lêmblc  plusicouragcux  , ccftuy  .cy  iouc 
au  feiir  : celuy-làeft  fufpcns,  agité  entre  la  crainte 
& Fefpcrance,  ceftuy-:cy  le  met  à Fabry  , & le  loge 
fi  bas  qu’il  ne  peut  plus  tomber  de  plus  ibaut.  La 
plus  balîê  marche  eit  la  pluslerme  & le  fiege  de 
confiance.  Celuy-là  traua’dle  d’en  c/chapper,  cc- 
£tuy;cy  de  foufFrir,&  fbuucntçcûuy-cy  en  anaeil- 
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leotmatché.  Il  y a foujucntplusde  jiial.&  de  perte 
plaider , qu’à  perdre, i fuyr.&  fe  donner  garde 
.qu’à  {ouiFiir.  L'auaricieux  fc  couroicnte  plus  que  le 
pauure,ie  ialoux  que  Ic/cocu.  En  ccluy'  làeü  plus 
requife  la  prudence  ; caril  agit.cn  ceÜuy-cy  la  pa-  , 
ticnce.'  Mais  qui  empefehe  que  Ton  ne  fait  tous  les 
deux  par  ordre  : Si  quelàoii  la  prudence  & vigi-; 
lance  ne  peut  rien,  y fuccedcla  patience  ’ Certes 
aux  maux  publics  il  faut  eilàyer  le  premier  : & y 
* font  tenus  ceux  qui  en  ont  la  charge  & le  peu- 
uent:aux  particuliers  chacun  choililfe  Ton  meil- 
leur. 

II.  ET  .ÂCCIDEUS 

prefensfpreffans  & extrêmes. 

Le  moyen  propre  pour  alléger  les  maux , &'a- 
doucir  les  pa(llons,ce  n’ell pas oppofer , car 
l’oppoficion  les  picque  & dcfpite  d'auantage.  On 
aigrit  & irrite  le  mai  parialouiîe  du  débat  ^ du 
contraRe  : maisc’elf , oîl  lesdeRournant  Si  diuer- 
. tilTant  ailleurs,  aitlH  que  les  médecins,  qui  ne  pou- 
üant  bien  purger  6c  exterminer  du  tout  le  mal , le 
.djucrtiflcnt,  & le  font  deriuer  en  vne  autre  partie 
moins  dangereufe.  Ce  qui  fe  doit  faire  tout  dou- 
cement & infenfiblement  : c’cfl  vn  excellent  re- 
mede  àtousmauî^ , & qui  fe  pratique  en  toutes 
chofes , fi  l’on  y regarde  bien , par  lequel  l'on  nous 
-fait  atialler  les  plus  rudes  morceaux  , & la  more 
. oicfme  :inrenfiblement:4/>f/«cfw</«x  cjt  ad  atÎ4 

fttfdia^raSfne^tia^  loci  dtnique  mutatwne  ravquam  <e- 
gr<itinon  eemalefcentes  fifpe  eurandus eft .Con-ic  àceux 
qui  pafient  vne  profondeur-  efiroyable  l’on  con- 
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feule  de  elof  re,  ou  delloarner  les  yeux.  On  amufe 
lesenfans  lors  que  Fon  leur  veut  donner  le  coup  de 
la  lancette.  Faut  pratiquer  Fexpedient  la  rufe 
d'Hippomenes,Iequel  ayant  à courir  auecAtaiantc 
fille  d'excellente  beauté,  pour  y perdre  la  vie  s’il 
efloit  deuancé,ou  auoic  la  Bile  en  mariage,  s’ilgat- 
gnoit  en  la  coutfe,re  garnit  de  trois  belles  pommes 
d'or,IcrqueIsil  laiiraromber  à diuerfes  Fois,  pour 
amuièrla  Bile  à les  cueillir , & ainB  la  diuertiüanc 
gatgner  Faduantage  elleiainB  B ia  conBderacion 
d’vn  malheur  ou  rude  accident  prerent  / ou  la  mé- 
moire d’vn  pafsénous  pefcfort,ou  quelqueviolen- 
te  paffîon  nous  agieede  tourincntc,que  Fon  ne  puif- 
fe  dompter , il  faut  changer  & iettet  fa  penfee  ail-  j 
leurs,  luy  fubdituer  vn antre  accident  & paflion  ’ 
moins  dangereufe.  Si  Fon  ne  la  peut  combattre  il 
luy  fautefehapper fouruoyer , rufer,  ou  bien  Faf- 
foiblir , la  diflbudre  & dcllrempcc  auec  d’àntres  j 
amufemens  & penfees,  la  rompre  en  pluBeurs  pic-  I 
. ccs:&  toutcela  par  deftours  & diuertiiremens. 

L’autreaduisauxdcrnicres  & tres-dangereufes 
extremitez,  où  n'y  a plusque  tenir , elt  de  baifler  y 
vn  peu  la  telle,  prcBcc  au  coup,  céder  à la  ncceffi- 
té , car  il  y a grand  danger  qu’en  s’opiniaftrant  par 
tropà  ne  rien  relafcher  jon  donc  occaBonà  la  vio- 
lence de  fouler  tout  aux  pieds.  11  vaut  mieux  faire 
vouloir  aux  loix  ce  qu'elles  peuuent , puis  qu'elles 
ne  pçuuent  ce  qu’elles  veulent.  Il  a elle  reproché  | 
à Caton  d'auoit  cBé  trop  roide  aux  guerres  ciui-  I 
les  de  Ton  temps,  & pjuftod  auoir  lailTé  la  Repub.  i 
encourir  toutes  extremitez , que  la  fecoutir  vn  peu  I 
aux  defpens  des  loix.  Au  rebours  Epaminondas  au  | 
befoin  continua  fa  charge  outre  k terme  , bien  j 
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4^ue  la  loy  luy  prohibait  fur  la  vie  : & Philope- 
men  cft  loue  , qu’citant  ne  pour  commander , U 
fçauoit  non  feulement  gouucrner  félon  les.  loi*, 
mais  cncores  commander  aux  loix  mclmcs,  quand  — 
la  neceflitc  publique  le  rcqueroit.  Il  faut  au  be- 
foin  biaifer , ployer  vnpeu , tourner  le  tableau  de 
la  loy , finon  fofter , eiquiuer  & gauchir  pour  ne 
perdre , tour  de  prudence  qui  n'elt  contraire  à rai- 
Ton  ôc  iultice. 

III.  ^FF^JI{,ES  DOVTEyX 
CT  .AtnbiiUi. 

O 

• 

A Vxchofes  ambiguës,  où  les  raifons  font  fortes 
^^dc  toutes  parts,  & rinipuiflancc  de  voir  & 
choifit  ce  qui  elt  le  plus  commode,  nous  apporte 
de  rincertitude  & perplexité,  le  meilleur  en  ie  ict- ' . 
tet  au  patty  où  y a plus  d’honncitetc  & de  iuftice.  ' 
Car  cncores  qu’il  en  mefaduiënc,  fi  reflera-  il  touf- 
ioucsvne  gratification  au  dedans  & vne  gloire  au 
dehors  d auoir  choifi  le  meilleur.  Outre  que  Fon 
ne  fçait  quand  on  euit  prins  le  party  contraire , ce 
qu’il  en  fuit  aduenu,  & fi  Fon  euit  efchappc  fon  ' 
deitin.  Q^nd  on  doute  quel  cit  le  meilleur  & plus 
court  chemin,il  faut  tenir  le  plus  droiét. 

un.  MFF.AIK^S  DIFFIC  ILES  ' 

CT  ddngtreux. 

AVx  affaires  difficiles,  comme  aux  accords,  y 
vouloir  apporter  de  la  feurcté.  c’eit  les  rendre 
mal  afleurez,  parce  que  l’on  y employé  plus  de 
temps , plus  de  gens  s’en  empefehent , l’on  y méfie 
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plus  de  chofes , A de  claufes  : 4^  4^  Jw 

^ifFerencs.Ioinâ  que  c’ellqe,rerp|)le  ^cCpHpr 
tune  , & (è  vouloir  exenip^r  de ^(^  junrdi^iQPj. ce 
qui  ne  fe  peut,  vim  fuorp.itigr^entept  npp  yjtlt. 
II  cftmeiîlegr  . les  faire  plus  bricfuemepti^i  doutC" 
ment  auec  ,vn  peu  de  dapger que  d’y  eftpc  fi  exaâ: 

chagrin. 

Aux  affaires  dangereux, ilf?Ut,eftre  fage  A,cop- 
lageux,  il  faut  preuoir  & fçauoif  tQus  jes  djuigçrs, 
ne  les  faite  point  plus  grands  ne  plus  petits  par 
faute  de  iugeiuent , peniçr  qu’ils  n’arriijcront  pas 
> tous , & n’auront  pas  tous  leur  efi^cl , que  l’on  en 
cfchappera  plufieurs  par  induftrie,ou^par  diligen- 
ce, ou  autreiTjeut , quels  font  cep x delquçls  J’on 
^pourra  cfttc^aidé,&  là  delfus  prendre  courage  ,de 
.refoudce  &jnc  quitter  rcntreprifc  hoooçdc;ppur 
iecux,  le fageefi courageux,  cat  i!  penfe,difi;ouct, 
.&  fe  préparé  à tout  :1e  cpiirageux  aulïï,doit.efirc 
fagc. 


V,  .C  O H î V -K  ^ ^ i ^ H. 


N' 


'Ous  entrons, au 5C( plus  grands , impottans , 

. dangereux, accidens  :,parquoy  nous  Ics.trart- 
tcronsplus  au  long,. &iexpreljcment  les  defcci- 
uant  : & puis  donnant  en  chacun  les  aduis  pour  le 
. fouuerain,  & à la  fin  de  tous  les  donnerons  pour 
J les  particuliers.  Coniurationeft  vneoonfpiration 
peferi-  ^ entreprife  d’vn  ou  plufieurs  contre  la  perfonne 
du  Ptince  ou  l’ertairc’eft  chofe  daugereufe,  mal  aî- 
\Cee  à euiter  ou  remédier , pource  qu,’cUccft.coii- 
uerte  & cachée.  Comment  fe  peut  I on  fauucr  d’vo 
.çnaemy  conuerc  du  vifage  du.plus  officieux, amy» 
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Comment  peut- on  fçauoir  les  volomcz  & pcnfecs 
d'auttuy?Ec  puis  ccluy  qui  mcfprife  fa  vie,cft  mai- 
firede  celle  d'autruy,coflffw«/f  omnestUe^  (juimontm 
frtu/.  Tellement  que  le  Prince  eft  exposé  à la  mer- 
cy  d’Vn  pafticulier,quel  qu'il  foit. 

Mdchiauel  ttaitte  au  long  comme  il  faut  drefle'r&: 
conduire  les  coniurations.'nous  allons  dite  comme 
iHcsfaWt  rompre, cmpcrcher,&  y temedier. 

Lci  aduis  & remedes  fur  ce, font,  1 . vnc  focrette  a." 
rédhefeht  & conttéminc,  par  gens  propres  à cela, 
üdcllcs  & diferéts,  qui  font  les  yeux  &r  les  oreilles 
du  Pimcc , faut  deféouürir  tout  Ce  qui  fe  dit , & fe 
fait,  fpecialemeot  par  les  principaux  officiers.  Les 
coniuratcurs  volontiers  diffament  çà  & là  le  Prin-  ' ^ 

ce,  ou  preftènt  l'oreille  à ceux  qui  le  blafmcnt , & 
iceufent.  11  faut  ddncfçaUoir  les  difeours  & pro- 
posqucH’on  tient  du  Prince , 6i  hardiment  propo- 
fer  fccompcnfè  eh  deniers  ik  impunité  à tels  dcT- 
couurans  : mais  aulîi  ne  faut-il  ci  oirc  légèrement  à 
eout  ripport.  Faut  bien  prcüct  l'oreille  à tous,  non 
la  foy , & examiner  bien  diligemment  , afin  de 
n’accabler  les  innocens , tk  k faire  hayr  & maudi- 
re au  pâiple.  1 e fécond  elt  d'cHâ)  er  par  cicmencc  ^ 

& innocence  à fe  faire  aimer  de  tous  : riicfmes  de 
fes  chncniis,  fiMfsiwa  cujtddi.t  principis  inrsoçfntia^ 

. n’offenfant  perfonne  on  donne  prdre  de  ne  refiic 
point , & c’eft  mal  à propos  faire  valoir  fa  puillkn- 
ce  par  ouuages  & oficnlcs,  vulc  vnnjitam poreftat  \ 

âliorum  contutudits  expnifur. 

Le  troifiéiueell  tenir  bonne  mine  à l’accoufla-. 
nréefans  rien  tauallcr  :&  publier  par  roue, qu’il  cü: 
b)ieDaducrty  de  toutes  les  menées  v]u’on  drcf]è,S: 
jfkircccokc  querienncforemuç\  qu’il  n’en  kmc  ■ 
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ÎDContincnt  le  vent.  Ce  fut  vn  expédient  quc  FoDr- 
nie  vtileinêt  quelqu'vnàDenis  tyran  de  Scilicerque 
luycôuüavn  talent.  Le  quaitieftne  eü d'attendre 
fans  ed^^toy  & fans  trouble  tout  ce  qui  pourra  ad- 
uenrr.Ccfar  pratiqua  bié  (Tes  trois  derniers  nioyés, 
mais  non  le  premier.il  vaut  mieux,difoic-il,mourir 
vne  fois  , que  de  mourir  toufiouts  en  tralTc  & en 
' Heure  continue  d’vn  accident,  qui  n'a  point  de  te- 
mcde,& faut  en  tout  cas  remettre  tout  à Dieu.Ceux 
qui  ont  prins  autre  chemin,  & ont  voulu  courir  au 
deuant  par  fupplices  & vengeances  très- rarement 
s'en  font  bien  trouuez:& n’ont  pour  cclaefchappé, , 
tefmoin  tant  d'Enipereuts  R omains. 

' J . Mais  la  coniuration  defcouuerte,  la  vérité  trOu-. 

pMnit/o  uée , que  faut- il  faire  ? punir  bien  rigoureufèmènc 
dis  ton-  les  coniurez  : cfpargner  telles  gens  , c’eft  trahit 

ennemis  delà  liber- 
té,  bien  & repos  de  tous  rlaiuftice  le  requiert  : fî 
; elt-ce  qu'il  y faut  de  la  prudence,  & ne  s'y  faut 
porter  touHours  & par  tout  de  mefmc  façon.Quel- 
quefois  il  faut  foudainement  executerjmefmemcnt 
s'il  y a petit  nombre  de  coniurez.  Mais  Toit  en  petit 
ou  grand  nombre, il  ne  faut  par  gehennes  Si  tortu- 
res vouloir  fçauoir  les  complices  ( fi  autrement  & 
fccrettement  l'on  les  peut  Içauoir,  & faire  mine  de 
ne  les  rçauoir,  ell  bon  ) car  l'on  eerchcroic  ce  que 
l'on  ne  voudi  oit  pastrouucr.  U fuffit  que  par^la 
punition  d'vn  petit  nou)bre,’es  bons  fubicts  foieot 
contenus  en  leur  dcuoir,&:  dcllourner  Ci  ux  qui  ne 
font  pas  ou  penfent  n'dhc  pas  decelez.  Vouloir 
tout  fçauoir  par  tortures , c'eli  exciter  force  gêna 
' contre  foy.  Q iclquefois  faut  dilayer  la  punition; 

^ Jbien  faut-il  promptement  pouruou  à fa  feurçté. 
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Mais  Icsconiurez  pcuaentelhe  tels  ou  la  defeou- 
uerce  faite  en  tel  temps,  qu'ii  n’en  faut  pas  faire  le 
remblant,&  les  vouloir  punii  fur  rheuie,c'cll  icüec 
à tout  perdre.Lc  meilleur  de  tousc’eU  de  prcuenic 
la  coniuration,  TeluderSr  rendre  vaine,  feignant 
’ pour  ce  coup  ne  fçauoir  les  coniurez  : mais  faire 
comme  n l’on  voulpit  pouruoir  à autre  chofe, com- 
me firent  les  Carthaginois  à Hannon  leur  capitai- 
ne , optimum  ts  Jolitm  fape  injidiarum  remedium  fi  ncti 
int éludant ur.  Mais  qui  plus  eft  quelquesfois  faut^"***** 
pardonner, fi  c’eft  vn  grand  à qui  le  Prince  & l’eflac 
foient  obligez, duquel  les  enfans,parens,  amis  foiêc 
puifTans.  Qnr  ferez  vous  î comment  rompre  tout 
cela  ? s’il  fe  peut  aucc  feuieté  faut  pardonner, ou  au 
moins  adoucir  la  peine. La  clemer.ee  en  cct  endroit 
eft  quelquefois  non  feulement  gloricufe  au  Prince, 
nil ;^loriefius  principe  mpunèLffoi\rsah  detres-grande 
efficace  pour  la  feureté  à l’aciuenir  , deÜourneles 
autres  de  fcmblable  dcilcin  , & fait  qu’ils  s’en  re- 
pentent , ou  en  ont  honte  , l’exemple  en  eft  très-  ' 
belle  d’Augufte  enuersCinna.  > 

VI. 

7 H l S 0 K. 

TRahifon  eft  vne  confpiration  ou  entreprin- , 
fcfècrette  contre  vne  place  ou  vne  trouppc: 
c’eft  comme  la  coniuration  , snmal  fectet  .daniic- 
reux  , difficile  à cuiter  : car  fouucnt  le  tiaiftrc  eft  ' 
au  milieu  & au  giron  de  la  compagnie,  ou  du  lieu 
qu’il  veut  vendre  ^ limer.  A ce  malheuicux  mc- 
iiier  font  volontiers  fuicts  les  auaricieux  , efpriis 
^gersJhypocritcs:&ont  volontiers  cecy  qu’ils  font 
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bien  (ônncr  la'fideliCc,  la  loiknt  & gardent  ambi- 
ticufcment  en  petites  chofes , par  Sc  làfc  voulansf 
çoimriu  ils  Ce  dcfcouurent:C’dt  la  marque  pour  les 
2^  cognoillre.  Lesaduisy  rontprcfquetous  mefriies, 
^duis  qi^en  la  conioi  ation , fàufen  la  punition , laqueHe 
i^reme-  doit  cftre  icy  prompte,  gticEie  & irremiflible  ; car 
ce  font  gens  mal  nez,incoriigibles,  très-  pernicieux 
au  inondc,dont  ne  brut  point  auoir  pitié. 

VII. 

EMOTIONS  fOTVL^lB^ES. 

L y en  a pluHeurs  fortes  félon  la  diuerfîté  des 
kcaufes,  perfonnes , maniéré  & durée , comme  fc 
verra  apres  :faâ:ion,liguc,fcdition:tyranDic,  guer- 
res ciuilcs  : mais  nous  parlerons  icy  tout  lîmplc- 
menc  & en  general  de  celles  qui  s'efmeuueni  à la 
chaude,  comme  tumultes  fubits , & ne  durent 
J gueres.  Les  aduis  & remedes  font  leur  faire  parler 
\^duit  ^ remôlher  par  quelqu’un  quifoit  d'authorité,de 
&reme.  vertu  & réputation  fioguliete , cloquent , ayant  la 
des,  giauitc  ôc  enfcmble  la  grâce  & induflrie  d’ama- 
doüer  vn  peuple.  Car  à la  picfence  de  tel  homiiiC, 
comme  à vn  dc!air,le  peuple  fe  ticntcoy. 

Vduti  ina^no  in  popu  lo  aonj' tpc  coort* 

Seditio  eft^f<enltque  atiiims  igriobile  yul^us 
iJin/jaefaceSy'^f/txti  yolunt  ^fuYdY  arm  Amin  iftriif. 

''  Tum  pict-tte  »c  werins^  forte  yh  utn  quem 

' i Cenjjiexere^filentytryeciijqnc  auribus  arlftanc 
\ Ille  rec/'j  rlifhs  anitms^  CiT  peCiora  tnulcct. 

Q^lqucsfois  le  chef  mefines  y aille  : mais  il  faut 
que  ce  foitaucevn  front  ouucrt , vncforie  alleii- 
j^neç,  ayant  t’ainc  quitte  & nette  de  toute  imagi- 

naiiûiv' 
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nation  de  la  mort,  & du  pis  qu'il  peut  aduenir:  car 
liy  aller  auec  contenance douteufe  & incertaine, 
par  flatterie , douce  & humble  remonflrance,  c cR 
le  faire  tore  Ôc  ne  l ienaduanccr.  Cecy  praciquoic 
cxcelkmment  Cxfar  contre  Tes  légions  muiinees 
& armées  contre  luy. 

- - Jhtit  4ggtreft4lti 

C^^icts  tntrepidut  yulrn^meYukqut  timeti 

"KU  meiuens— 

‘ Autant  en  fit  Augufle  ï Tes  légions  Aâiaqucsj 
dit  Tacite^  11  y adoneques  deux  moyens  de  ioUyr 
& appaifervn  peuple  cimeu  & furieux  , Tvn  eft 
par  fierté,  & pure authoiité  ,&  laifon  :cef(ui-cy, 
quiefl  meilleur  plus  noble  , conuient  au  chef 
s'il  y va  : mais  H y doit  bien  penfer  ^ comme  a cflc 
dit , Kautre  plus  ordinaire  clt  par  flatterie  ëi  ama> 
douëment,car  il  ne  luy  faut  pas  tdiiler  tout  ou- 
uertement.  * Les  befles  fauuagesne  s’apptiuolTcnt 
iamaisà  coups  de  ballon:  dont  iesbelies  paroles 
ni  les  ptomciresne  doiuent  eftre  dpaignccs, 'En 
ce  casics  fages  permettent  dentcmir , comme  fon 
faicles  enfans  & les  malades.  EncclacRoit  excel- 
lent Pcricks,  qui  gagnoit  le  peuple  pat  les  yeux, 
Icsoreillcs,  & le  ventre  , c’eU  à dire  par  ieux  , co- 
médies , fcùins , dfpurs  cô  faifoit  te  qu'il  vouloir. 
Ccitc  maniéré  plus  balle  fiffcruillc , mais  needfai* 
fc  fc  doit  pratiquer  par  celuy  que  le  chcfinuoyt, 
comme  fie  Menemius  Agiippa  à Rome  : car  s'il 
penfe* Tàüoir  de  haute  lutte  , alors  qu’il  di  horS 
des  gonds  di’  la  l aîfon  , fans  tien  quiticr  . comme 
vouloicni  Appi'us.'Coiiolanus,  Caton,  Phocion, 
fom'contcs::  ■ • 
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D*fcri-  'P’Adionou  ligue  eft  vn  complot  & aflociatioH 
pthn.  X.  <les  vns  comte  les  autres  entre  les  fubieds,  fort 
entre  les  grands  ou  les  petits  ÿ en  gtand  nombre 
ou  petit.  Elle  vient  quelquesfois  des  haines , qui 
font  entre  les  particuliers  & certaines  familles, 
mais  le  plus  fouuenc  d'ambition  ( peÜc  descOats) 
chacun  voulant  auoir.Ie  premier  rang.  Celle  qui 
eit  entre  les  grands  e(l  plus  petnicieufe.  11  y en  a 
qui  ont  voulu  dire,  qu'elle  cA aucunement  vtilc 
au.,  fouuerain , 3c  fait  le  mcfme  icruice  au  public, 
que  lesriottes  des  feruiceurs  en  la  maifoo,  difoic 
' Çaton.  Mais  cela  ne  peut  eftre  vray  ; .finon  aux  ti- 
tans qui  craignent  que  les  fubiets  foient  d'accord, 
QU, bien  de  petites  3c  legeres  querelles  d'entre  les 
yiiles,ou  d'entre  lesDames  de  laCour,p.our  fçauoic 
force  tiouuelles  : mais  non  pas  des  fadions  impor- 
tâtes,qu’il  fautertouffer  dés  leur  nailTance,  & leurs 
.marques, noms,babillemcos,  foubViquets,  qui  font 
quelquesfois  remcnces  de  vilains clFtfs  , ieftuoin  Iç 
grand embrarement,&  les  grâds  meurtres  aduenus 
en  Confiaminopic , pour  les  couleurs  de  vert  & 
b.’cu  , fous  luftinicn  : dcfier.diC.les  alfcmbléés  (c*- 
crettes  qui  peuuét  feruii  à cela,  Lcsaduis  fucccsôt 
û la  fadion  eft  entre  deux  feigneurs.’ Le  Prince  taf- 
liit  & chetapar  douceur  de  paroles  ou  mepacc  les  accor- 
der , comiTJC  fit  Alexandre  le  Grand  entre  Ephe- 
llion  Cratcrus,d  Archidamus  entre  deux  de  fes 
amis. S’il  ncpeut,il  leur  doicdénerdes  arbitres  non 
lu  fpeds  ni  palliônc  z.  Le  mefme  doiiil  faire,  ftla  fa- 
diou  cfl  entre  plufieurs  fubiets»ou  villes  & commu- 
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AïUtez.S'il  faut  que  lujr  mcfnie  parle,!!  ie  fera  auec 
eonfcil  appelle,  pour  éuiccc  Feouie,  & la  haine  des 
condamnez  .Si  la  fa(^ion  eft  encre  gens  qui  font  ea 
fort  grand  nombre, & qu'elle  foit  fi  forte  qu'elle  ne 
fc  puilFc  appaifer  pat  iuUice,le  Prince  y employera 
la  force  pour  fefieindre  du  tout  : mais  il  fe  gardera 
de  fe  monfircc  affcâionné  ï Fvn  plus  qu'à  Fautre, 
car  à cela  y a grand  danger  :&  plufieursTefonc  per- 
dus : & efi  indigne  de  (a  grandeur,  fe  faire  compa- 
gnon des  vns  Sc  cnnetny  des  autres , luy  qui  eft  le 
ûtaifirede  cous  : Ôi  s’il  faut  venir  à punicion,iNloic 
fuffire  que  ce  foie  des  chefs  plus  apparents. 

IX. 

S.  E D I T l 0 K. 

S Edition  cft  vn  violent  mouucmcnt  de  la  mul- 
litudc  contre  Ton  Prince  , ou  le  Magiftrat.  Elle  F"*”  . 
tiaift  & vient  d'oppre/îîon  ou  de  crainte  : car  ceux  * 
qui  ont  fait  quelque  grande  faute,craîgnent  la  pu- 
nition : les  autres  penfent  & craignent  qu'on  leur 
vueiile  courir  fus  :Sc  tous  deux  parapprehenfion 
du  mal  fe  remuent  pour  preuenir  le  coup.  Aufll 
naift  de  trop  grande  liccnce,dc  difcttc,&  neceflîte, 
tellement  que  les  gens  propres  à ce  tnefiier  font 
les  endettez  , Si  n)al  accommodez  de  tous , légers, 
euentez , & qui  craignent  la  iufticc.  Tous  ces  gens 
ne  peuuent  duicr  eu  pâix , la  paix  leur  cft  guerre, 
ne  pciUiciit  dormir  qu’au  milieu  de  la  fedition , ne 
font  en  franchife  que  patmy  Icsconfufions.  Pour 
«veux  rôduire  leur  fair.ils  confèrent  enscblc  en  fe- 
erçt,  font  de  grandes  plaintes,  vfent  de  mots  ambi- 
guî,-puis  patlct  plus  ouueitcmcnt,&  font  les  zck2^ 
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à lâliberté  À au  bien  public 
. peuple  ; éi  fous  ces  beaux  prétextés  ils  Tonc  Tuiuis 
jiduH  Je  y j Les  aduis  & reniedes  font,  pre- 

& re-  '.r-  ' • ^ 

medes,  inicicment  ceux  qui  lejuent  aux  émotions  popu> 
iaiVéSjfaiie  parler  à çux,&  leur  remonürer  par  gens 
propres  à cei^  côme  açlte  dit.z.Sicela  ne  profite, 
il  faut  s’armer  & fortifier , & pour  cela  ne  procé- 
der conrr’eux , mais  le.ur  dçnner  loifir  & terme  de 
. ' mettre  de  Peau  en  leur  vin , aux  mauuais  de  fe  re- 

' pencir.aux  bons  de  fereUnir.  Le  temps  eftvngrâd 
médecin , mermement  aux  peuples  plus  ptefis  à fe 
^ mutiner  & rebeller,  qu’à  côbattre.  Ferecior  pitiés  ad 
reùelUndum^quam  bellandum:  tentare  magit  qaam  tutri 
libertatem.  Cependant  eflàyct  à les  esbranlcr  par 
cfperance  & par  crainte:  ce  font  les  deux  moyens 
^em  offer^metutn  intende,^,  Tafchet  à les  defunir,  & 
rompre  leur  intelligence.  5.  Engager  & attirer  par 
foufmain  quelques  vns  d’entr’eux , par  promclTefs 
& fccrettcsrceonipenfès’,  dont  les  vns  Ce  retirent 
d’eux  pour  venir  à vous, les  autres  demeurent  auec 
eux  pour  vous  y feruir , vous  aduertiHant  de  leurs 
menées  & les  endormifsâc  & attiediffant  leur  cha- 
leur. 6.  Attirer  & gagner  les  autres  leur  accordans 
vne  partie  de  ce  qu'ils  demandée  & par  belles  pi  o- 
méfiés  en  termes  ambigus.  11  fera  puis  apres  aifé 
de  rcuoqueriuficment  ce  qu’ils  auront  extorqué 
iniuflcîiicnt  par  Cedk\on:brita  faciesqu^t  per  feditio~ 
vewexpre[Jeri»t^  & lauer  tout  par  douceur  & clc- 
mence.7. S’ils  retournent  en  fanté.iaifon  &obcïf- 
faoce,  les  faut  traiâev  douccmét,&  fe  côtenter  du 
chailicinent  de  fort  peu,  des  principaux  autres  & 
botitcfcux,  fanss'cnquciit  d'auantagedescompH- 
£cs,mais  que  tous  fc  fcnient  en  feurccé  grâce. 
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X. 

La  tyrannie,  c*eft  ï dire  la  domination  violente  Dr/îw- 
coocre  les  loix  & couüumes  eA  founcnt  cauTc 
des  grands  remucmens  publics , d'oû  il  adutcnt  rc- 
bellion , qui  fcft  vne  eleuation  du  peuple  contré  le 
Prioce,è  caiife  de  fa  tyrannie  pour  le  challer  Si  dé- 
bouter de  fort  fiege.  Et  différé  de  la  (édition  en  ce 
qu'elle  ne  veut  point  tecognoiftre  le  Prince  pour 
Ton  mai  Are  : la  fedition  ne  va  pas  iufques  lü , ma» 
elle  e A mal  contente  du  gouuernement , fc  plaint 
& veut  vn  amendement  en  iccluy.  Or  ceAc  tyran- 
nie eA  exercee  par  gens  mal  r>ez,  cruels , qui  aimec 
les  mcfchans,broüiilons , rapporteurs , hay fient  & 
redoutent  les  gens  de  bien  & d'honneur , 
fetnper  dliend  'vhtusfortnidolofa^nobilitujy  opa^ 
ge/î»fj«e  honores  pro  crimine  , oh  'pirtutes  certijStmum 
exitium  : & non  minus  ex  md^ns  fdws  qitàm  mald. 

Mais  ils  font  bien  punis , car  ils  font  hays  & enne- 
mis de  tous:  viuct  en  perpétuelle  crainte  & appre- 
henfion  : tout  leur  cA  fufped;  font  boorrclez&  , 
defchîrcz  au  dedans  en  leurs  confcicnces,  & en  fin 
péri  fient  de  inalemort  & bien  toA , car  c’eA  cliofc 
tres-raie  qu’vn  vieil  Tyran. 

Les  adujs  & remedes  en  ce  casTont  au  Ion î»  de-  2 
doits  cy  apres  en  lieu  pluspropre.Lcsaduis  reuic-  jiduit 
nent  à deux,  empefeher  ü Icntrcc  le  tyran,  qu’il  ne  ^ »•«' 
(crêdemârArc;cAantinAalié&  recogneu  le  fouf- 
lui^obcyr.  Il  vaut  mieux  lcto!er<*r  ,qu'cT- 
mouuoir  fedition  & guette  C\ü’i\c,fieiftt^d:taiufqrfp  ^ 
fyrdnniJe fiüe  iniuf  ^0  imperio  bellüw  ciuÜe^  on  n'y  ga 
gncriéjlc  regimber  ou  rcbcllcrjenaiarit,?’  rc«i  cu^ 
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cor  plus  cruels  les  raauuais  Princes  : N/7  exaj^e- 

rdtfertmm  vulmrisy(\uMt}  ferendi  iwpaiimiaX&  œo- 
deftie  ou obeylïànce  les  adouciH’.cac  la  douceur  du 
' Prince,  dit  ce  grand  Prince  Alexandre , ne  confifte 
pas  feulement  en  leur  naturel  : mais  auHl  au  nacu- 
rel  des  fubietsdefquels  fouuent  par  leurs  medifan- 
ces  & màuuais  depoitemcns  irritent  & gallent  le 
jtmu  Prince, ou  l’empirentjO^/ ?qtûo  mitij^aniur  imper ia^  &" 
Tacit»  cofffra,C0Oftmac/4  inferior(tmJenit4tem  mptrit4ntis  di- 
mittui  : conf$im4C/4mctfm  pernicieyqu^m  obfequium  eut» 
fecmitdte  ntdlunt. 

■XI. 

ôy  EI{^  Il  E CIVILE. 

•Defcr'f  ^^Vand  Fvn  de  ces  fufdits  remuemens  publics, 

• pion.  V^émotions  populaires,  fadtion,  fedition,  rebei- 
• lion,  vient  à Ce  fortifier  &durcr  iufqu  a prendre  yn 
train  & forme  ordinaire  : c’efi  vne  guerre  ciuile: 
.laquelle  n’eft  autre  chofe  qu'vne  prife  & menée 
d'armes  par  les  fubiedls,  ou  enir’eux,  & ceHc  émo- 
tion populaire  ou  fadion  & ligue  ;ou  contre  le 
Prince,  l’cftat,  le  Magiftrar,  ôc  c'ed  fedition  ou  rc- 
beliion.Or  il  n'y  a mal  plus  miferable,ni  plus  heu- 
reux : c’eft  vne  mer  de  malheurs.  Et  vn  fage  a rres- 
bicn  dit,  que  ce  n'ed  pas  proprement  guerre , mais 
maladie  de  renat,maladie  chaude  & frèiiaifie.Cei- 
/ ces  quienei^  rautheur,doice(lre  efface  du  nombre 

des  hommes , & chaffé  des  bornes  de  la  nature  hu- 
maine.Touie  forte  de  mefchanccic  s’y  trouuc,  im- 
piété & cruauté  entre  les  parens  mefmes, meurtres 
auec  toute  impunicé,0<7c/Were  palamyîgnofcete  mn  nijt 
fallendolicitynon  xtas,nen  dignitas  (piumquam 
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Mâülitds  enm^lthe périt , Uréqtte  yagatur  enfis.  Toute 
dedoyauté , difcipline  abolie.  In  omne  fas , mf,iffjt4e 
duidos  dut  yendles  non  fdC>o , non  piophdr/o  ^bfiinehia. 

Le  petit  &infeiieur  fait  du  côpagnon  auec  le  giâd. 

^Jjeni  ntibi  Cdfdr  in  vntiis  Aux  trut^  hic focius^f.icinuj 
tpuos  inquin4r^d<ludt.Lcquc\  n'ofe  parler, car  il  el)  (iu 
nieAier,  eneoc  qu’il  ne  l'approuuc  , Obnexii  dm'iius 
<T prohiberenon  aujîs,  C’elt  vne  confufion  horriUc, 
metudc  nectfiitdte  bue  illuc  mufantur.  Soiniiie  re  n’clf 
que  mi£ece.  Mais  il  n'y  a rien  de  miferablc  que  la 
viâoire.  Car  quand  pour  le  mieux  elle  ton)be[oic 
entre  les  mains  de  ccluy  qui  a le  droit  de  Ton  colté, 
elle  le  rendroic  infolenc , cruel , & farouche , voite 
quand  il  feroit  d'vn  doux  naturcl,tant  ceAe  guerre 
inteAine  acharne , & eft  vn  venin  qui  confomme 
toute  l'humanité , & n'cA  en  la  puillance  des  t hefs 
de  retenir  les  autres.  11  y a deux  caufes  à conheierer  s fl  C‘4U- 
des guerres ciuilcs.  L'vnc  cft  fecrette,  laquelle  cô- 
me  elle  ne  fe  fçaic  & ne  fe  voit,  aulîî  ne  fc  peut-  elle 
empefcher,ni  remcdict:c'cft  le  deAin,1a  volonté  de 
Dieu,  qui  veucchaAierou  du  tout  ranger  vn  eilac. 
ht  fe  mdgna  ruunt , Utis  hune  numina  rébus  exfeemU 
pofûere  modum.  L'autre  eft  bië  appcrceuc  pat  les  .Sa- 
ges , & s’y  peut  bien  lemedicr,  /î  l'on  veut,  &,quc 
ceux  à qui  il  appartient  y mettent  la  main.  C’eli  la 
di  Ablution  & generale  corruption  des  mœurs,  par 
laquelle  les  vau-neants  & n'ayans  que  faire  veu- 
lent remuer , mettre  tout  en  combuiiion , couui  ir 
leurs  playes  par  les  maux  de  l'cAat.  Car  ils  aiment 
mieux  efire  accablez  de  la  tuync  publicque  que 
de  la  leur  particulière.  TH/yèere  cuniUy  cr  p>i».ifj 
yuînera  Hjipubliciewdlis  operire  : nam  Itafe  m hab't^ 
yt  publicd  ruina  quifque  maiit  quàrn  /«j  po/eti  ^ CT 
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idm  ^dffnrus  wh^con^ki.Ot  les  adiiîs&  remede^k 
ce  mal  de  guerre  ciuile  font  à la  finir  au  pkifloOtCe 
qui  fe  fait  par  deux  moyens , accord , ou  vidoite. 

Le  premier  vaut  mieux , encor  qu’il  ne  fiift  pas  tel  ^ 
queTondefireJe  temps  remédiera  au  rcftc.  Il  faut 
quelquesfois  fe  lai  lier  vn  peu  tromper  , pour  for- 
tir  de  guerrç  ciuile , commc'il  cil  dit  d’Antipatcr,  < 
hélium  finire  cupienfi , opus  eraf  decipi,  La  viétoirc  eft 
dangereufe , car  il  eft  à craindre  tpie  le  vidorieuit 
en  abufe  , & enfuiue  vne  tyrannie.  Pour  bien  s’y 
porter , il  fe  faut  defFaire  de  touÿ  les  autheurs  de 
troubles,  & autres rcmucurs  & fanguinares , tant 
d’vnc  part  que  d'autre  , foit  en  lesenuoyant  loin, 
fous  quelque  beau  pretexte  & charge,  en  les  diot-  '' 
faut,  ou  les  employant  contre  Peftrangej::&  trait» 
tant  au  rede  doucement  Iç  menu  peuple. 


XIL 

JlùVl^  VOyR^  LES.V.A\TU  • 
culiers  ^ en  taures  les  [ufdiiej  diuf- 

jjons  pHhllf^ues,  • • 

\ . * 

Voila  pludcur';  efpcces  de  troubles  8c  dluî- 
fions  publiques  : aurquelles  8i  à chacune  d’i-  ' 
celles  ont  edé  donnez  aduis&  remedespout  Icrc- 
Dtuit  gard  du  Prince:  q^iaintenant  il  en  faut  donner  pour 
qutJiiSif  [çs  particuliers.  Cccy  ne  fe  vuide  pas  en  vn  mot:  il 
y a deux  quedions:  Vvne,  s’il  eft  loifible  à Fhomme  • 
l4  pre~  prendre  party  oudcmeorcrcoy:  l’autre 

„lffg  en  tous  les  deux  cas,  c’eft  à dite,  eftant  d’vn  party, 
s'il  faut  OU  n’en  eftant  point , comment  on  s’y  doit  côpor- 
frendrt  ter.  0^3*^^  3*^  premier  poin<5i: , il  fe  propofe  pour 
ceux  qui  font  libres  , «ne  font  cncores  engage^ 
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è aûctin  party  :car  s’ils  y font  ià  engagez,  cefte  pre-  «u  fe 
miere  queftion  n’cil  pour  eux , ils  (ont  renuoyez  ï "*rcoy^ 
la  (econde.  le  dis  cecy , à caufe  que  Fon  peut  Lien 
cftred’vn  party , non  pat  chois  & delTcin  : voire 
que  Fon  n’approuuc  pas , mais  parce  que  Fon  s'y 
trouue  tout  porté  & attaché  par  tres-grandes  & 
puüTantes  liaifons,  que  Ton  ne  peut  honndtemctK 
rompre,qui  coiiurenc  &cxcufent  aifczeltans  natu- 
relles & equiualentcs.  Or  la  première  queÜion  a 
desraifons  & exemples  contraires,  il  fembled'vrre 
parc , que  Fhomme  de  bien  ne  fçauroic  rien  faire 
que  de  fe  tenir  coy , car  il  ne  fçauroit  s’immifeer  à 
aucun  party  fans  faillir,  pputee  que  routes  ces  diui- 
fions  font  illégitimes  de  foy , & ne  peudent  dire 
menées  ny  fubiifter  fans  inhumanité  & iniuitice. 

Et  plufieurs  gens  de  bien  ont  abhorré  cela , com- 
me  refpondit  AfiniusPollio  à Augufte,qui  le  prioit  1. 1. 
de  le  fuyure  contre  Marc  Anthoine  : D'autre  parc, 
e(l-il  pas  raifonnable  de  fe  joindre  aux  bons  âs 
ceux  qui  ont  le  droit  ? Le  fage  Solon  Fa  ainfi  iuge, 
voire  il  chaft  ie  rudement  celuy  qui  s’en  retire  & ne 
prend  party.  Le  ptofeffeur  de  vertu  Caton  Fa  ainf^  ^ 
pratiqué, en  fe  contentant  de  tenir  vn  party,  mais  y 
commandant.  Pour  vuider  ce  doute  il  feenble  que 
^its  hommes  illuftresqui  ont  Ôt  charge-publique 
& crédité  fuffifance  en Feftat,pcouêt  & doiuent  fe 
ranger  du  party  qu’ils  jugeront  le  meilleur  ; car  ils  - 
ne  doiuent  abandonner  en  latourniente  le  gouucr- 
. naildii  vai(Tcau,qirilsconduifoicnten  bonaceidoi- 
.^aent  (cTuir  en  leurs  dignirez , pouruoir  à la  Icurcté 
«icFeftât,  &-les  priuez  ou  qui  font  moindres  en  ' 
èjl4^fanced’cftat^^^^^  fc retirer^ 

ôi  alTeuré  dure  la  druilion: 
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& tous  les  deux  fe  comporter,  comme  il  vaeftrè 
dit.  Au  teûe  pour  le  chois  du  psrty , qucicjuesfotii 
il  n'y  a point  de  difficulté , car  rvnefi  fiiniuflc  & 
mai  heureux  que  Fon  ne  s’y  peut  mettiie  auec  au*> 
cune  railon.  Mais  d'autrefois  la  djâicultc  eft  bich 
grande , & puis  il  y a plufieurs  choies  à penfcr  ou- 
tre la  iultice  & le  droit  des  parties.  ; 

3,  Venons  à Fautre  poinô  qui  eft  du  comporte* 
ment  de  tous.  Or  il  fe  vuide  en  vn  mot  par  îaduis 
& la  règle  de  modciation,  fuluant  Fexemplc  d’At- 
ticus,  tant  lenonithc  pour  famodeltie  & prudencÇ’ 
en  tels  orages,  tenu  toufiours  -S  clfimc  pourfauo- 
xifer  le  bon  party,  toutcsfoi>  fans  s’enueloppcr  aux 
armes  àc  fans  offenfe  dej'autre  party.  -v 

Parquoy  ceux  qui  font  déclarez  d’vn  party  s*y 
doiuent  porter  non  outrez  , mais  auec  modéra* 
tion,ne  s embefongnant  point  aux  affaires,  s’ils  n'jy 
font  tous  portez  6i  prclfez , & en  ce  cas  s'y  portèt  • 
auec  tel  ordre  & atcrempaoce  que  Forage  pafiè 
fur  leur  teff^  fansoffenCc,  n’ayant  aucune  parc''4 
ccsgrandsdcfordics,  & infolencesqui  s’y  com- 
mettent  : mais  au  rebours  les  adoucinansjddlour- 
nans,  eludanscomme  ils  pourront  : Ceux  qui  ne 
font  déclarez  ny  engagez  à aucun  party  ( defqucls 
la  condition  eff  plus  douce  bi  meilleure  ) encorcs 
que  peut  effre  au  dedans  & enaffcdionils  en  ont 
vn,  doiucc  demeurer  neutres,  c'effàdire.nc  fe  f^i- 
cier  de  Fiilûc  & de  Feff  at  des  vns  ny  des  autres,  de- 
meuras à euxreuls,&  cônic  fpeâatcurS  en  théâtre, 
fepaiffans  des  mifcrcs  d’autruy.Tels  font  odieux  à 
tous,&  coiirét  en  fin  giande  fortune,  cômlt.^!é  Jt^ 
des  Thebainsen  laguerrcde  Xerxes,  .d^de  labes 
Gaiaad.Ne«/r4///4J  ntc  amcos  parit,necmimico$  coHit, 
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ta  Mutt.lue  n-eft  ny  belle  „y  honnelle . fi  ee  n'dh 
auee  eonrememem  des  pa„ie, , eom„,e  Cefar  q.'i 

te  de  Pompee  qu,  les  déclara  ennemis  : ou  àvn 

eftranger,  ou  à tel,  qui  pour  fa  grandeur,  & dinni- 
te  ne  s en  doit  point  mefler , mais  plufloH  e/lte  rc 

clame  arbitre  & modérateur  de  tous,  nyauflî  * 

moins  encotes  inconflans , chaneellans , meflit 

‘^re  ’ ’ 1“'  "'“'«s  & 

üUni  d affeaions  ,k  veulent  ; car  la  pcniee  ü laf- 
feâion  efi  toute  noftre  ) efire  coniniLs  en  aâms  ' 

offenfifs  à nuls,officieux  &gracieu»  à tous  lecom’ 
^aignans  du  malheur  cômun.Tels  ne  fe  font  point 

d enwrois,  & ne  perdent  leurs  amis.  Ils  font  pro- 
pres leftte  médiateurs,  & admirables côpofiteurs 

rs^"n''"' r"  l«  communs.Ainfi' AT./» 

*$  iwn  partifans  qui  font  quatre  : deux  font  mau-  ' 

uais,les  neutres  St  les  inconfians.&  deux  bons  les 

communs  & les  médiateurs  : mais  toufîours  Kn 

Plus  que  fautre , comme  des  partifans,  il  , en  a 

ûcux,lcsoutiC2&  ino<lcrcz.  » / na 


teurs. 
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DES  T V B L E S 
uifoni  priuéts. 

\v  A-  T xin. 

A Y , '“f®”*  priuceson  peut  commodément 

Asc  loyalement  fe  comporter  enrre  ennemis  fi 
fct  ell  auec  vne  égalé  alFediô,au  moins  tcniper  e 
PC  s engager  tant  aux  vns,  qu  ils  puillé„r /cqué: 
ri.  tout  de  nous,&  auOi  fe  conten.eid-v„e  mZn- 

êL7^“  d ff  "PP®""  <I"c  les 

chofes  indifférentes  oucogncués,  ouquifcrucnt 
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en  cômun  ne  difant^ictti  PynquèTéil  àé  f/üîflc 
dire  à Tautre  à fon  heure  en  changeant  ftoîcûicût 
f accent  & la  façon. 

DE  Ljt  IVST  ICE 
fecondtrertü. 

De  la  luftice  en  general. 

'(  O H A P . V . 

T Vftîcc  eft  rendre  à chacon  ce  qui  luy  tppanîcttt, 
2)»/î^  là  foy  premieiement  & ^ autruy :&  p«  ainfî 

pion,  elle  comprend  tous  les  deuoits  & offices  d'vn  cha- 
cun:qui  (ont'doublcs,  le  premier  tW  à foy-mefinc, 
le  fécond  à autruy  :&  font  comptins  en  ce  comman- 
dement general,  qui  cftle  fortimaire  de  toute  itifti- 
ce.  Tu  aymcrastoiyprochâin  comme  toymcfme, 
lequel  non  feulcmerilt  met  le  deuoit  enfjcrs  autruy 
en  fécond  lieu,  mais  il  le  monte , & le  réglé  au  pa- 
tron du  deuoir  & amour  enuers  foy  ; car  comme 
difent  les  Hébreux  „ il  faut  eommencet  la  charité 
par  foy*mcfme. 

■ • Le  commencement  donc  de  toute  iufticc,lc  pre- 
, î;,^icr  & plus  ancien  commandement  eft  de  la  rai- 
fremiere  fon  fuc  la  fenfualité.Aupatauât  que  Ton  puifle  bien 
(if  ofi-  commander  aux  autres  faut  apprendre  à com- 
^inellt.  mander  à foy-mcfmc,  rendât  à la  raifon  la  puilFàn- 
cc  de  commander  & airuicttilTantlesappctits  &les 
pliant  à l’obcy (Tance.  Ceft  la  première  originelle 
jufticc,  interne,  propre, & laplui  belle  qui  foie.  Ce 
cômandemet  de  Fefprit  fur  la  partie  brutale  & fen- 
fuelft; , de  laquelle  fourdent  les  palTions , eft  bien 
comparé  à vn  efcuycr,qui  dtçlTe  vn chenal,  pokirce 
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que  fç  teoaoc  louflours  dedans  la  icllc,il  la  tourne 
& manie  ^ fa  voIoikc. 

Pour  paclet  dç  la  iuftice  qui  s’exerce  au  dehors 
& aucc  autruy , il  (àuc  fçauoir  picmieremenc  qu'il 
y «double  iufticc,  vne  naturelle,  vniucrfclle,  no-  dt 
blc  , Philofophiquc  ; lauttc  aucunement  artifi- 
cicllç,par«culierc.  Politique,  faite  & contrainte  au 
befoio  des  polices  ô(  eOats:  Celle  là  e(l  bien  mieux 
leiglée,  plus  ro;dc^  nette  & belle,  mais  elle  e(l  hors 
fvfage,  incommode  au  monde  tel  qu'il  eft.  Veriin^ 
ru  ^ermanéçqnt  iitftitiétfoUilam  Cf  txfïtjfam  effigUm 
ottlla^  tertmtu , yptùris  %st  imagtwibuj  vtimur  : 11  n’en 
cft  aucunement  capable  , comme  aefté  dit.  C’eûti^jy, 
la  leglede  Folyclcte,- inflexible , inuariable.  Celle 
cy  ed  plus  lafche  molie^s'aecomniodaiit  à la  foi- 
bledc  necedité  humaine  ôc  populaire.  C'ed  la  ' 
Kgle  Iresbiçnnc  & de  plond),  qui  ployé  & le  tord, 

(èlon  qu'il  ell  befoin  , & que  le  temps,  les  perfoo- 
nés, ks affaires,  &.  açcidens  le  requièrent. Cede-cj 
permet  au  befoin  Si  approuue  plufîeurs  choies, 
qUecelle-la  icietceroit&  condamneroit  du  tout., 

Elle  a pIuHcurs  vices  légitimés, & plufîeurs  aâions 
bonnes  ôi  illégitimes.  Celle  là  regai4<r  tout  purc- 
Dîcnt  la  raifon  , l'honncûe , cede  cy  conlîdere  fort 
Fvtilc,  le  ioignant  tant  qu’elle  peut  aucc  l'hontJC^ 
deté.  De  celle-là  qui  n’ell  qu'en  idée  & en  theoti^ 
que  n’en  faut  point  parler. 

La  ludice  vfuclle , & qui  cd  en  pratique  par  le  4* 
monde,  ed  premicrcmcui  double , fçauoir  égalé,  ^ ^ 
âdicinte  aux  tcrn>es  des  loix  , félon  laquelle 
Magidrats  & luges  ont  à procéder  : l’aycrecqui- 
table , laquelle  fans  s'alfuiettir  aux  mots  de  la  loy, 
marche  plus  librement , felou  l’exigence  des  cas,. 
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voire  quelquefois  cotre  les  mots  de  Ta  loy,ou  pour 
mieux  dire,  elle  manie  & réglé  la  loy  (elon  qti'il 
faut:dont  a dit  vn  fage,que  les  loix  mcfmes  & la  iu- 
fticeont  befoin  d*eüre  menées  & conduites  iufle- 
mcntjc’eft  à dire  auec  équité,  qua  expofitio  & tmen- 
• • datio  katseft^exponit  fenfum^tmefuiat  dtfeüum. 

la  fine  fleur  de  la  luîlice  qui  eHeu  la  main  de  ceux 
qui  iugent  en  fouueraineté.Item  pour  parler  parti- 
culietement,il  y a double  iuftice  :Pvnecômutatiue 
entre  les  particuliers, laquelle  fe  manie  par  propor- 
tion Arithmétique  :Fautre  diliributiue  adminilhéc 
publiquement  par  proportion  géométrique,  elle  a 
. deux  parties:la  iecompenfe,&  la  peine. 

"tCy*  Or  toute  cefteiuftice  vfuelle  &de  pratique  n’c/l 
foimde  point  vraycment  & parfaitement  iultice:  & Phu- 
niaine  nature  n’en  eft  pas  capable  non  plus  que  de 
toute  autre  chofeenfa  pureté.  Toute  iufticc  hu- 
4,^  maine  efl  meflée  auec  quelque  grain  d’iniuOice, 
faueur,rigueur,trop,&  trop  peu  : & n*y  a point  de 
pure  6i  vraye  médiocrité, d*où  font  fortisces  mots 
des  anciens, qu’il  efl  force  de  faire  tort  en  detail, qui 
veut  faire  droit  en  gros:&  iniuftice  en  petites  cho- 
fès,quivcut  faire  iuliiee  en  grandes.Les  legiflateurs 
pour  iionner  cours  à la  iuftice  commutatiue  taci- 
tement permettent  de  fc  tromper  Fvn  Pautre,  & à 
certaine  mefure,  mais  qu’elle  ne  palTc  point  la  moi- 
tié du  iulle  prix:  X c’elt  pource  qu'ils  ne  fçauroicot 
. mieux  faire,  ft  en  la  indice  diltributiue,  combien 
d’innocens  pris,  & de  coulpabics  abfous  relaxez 
& fans  la  faute  des  iuges,  fans  conter  le  trop,  ou  le 
trop  peu,  qui  eft  prclque  perpétuel  en  la  plus  netre 
iudice.  Laiudice  s’cnipclcheelle  mcfme,  A:  la  fuf- 
fîiànce  humaine  ne  peut  voir  ny  pouruoit  à tout. 
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Votcy  entre  autres  vn  grand  defaut  en  la  iuftice  dn 
Aributlue.de  punir  (èuiemcnt  Sc  noniâlarier,  Lien 
que  ce  foienc  les  deux  parties ôc  les  deux  mains  de 
la  iuftice:mais  félon  qu'elle  s'exerce  commune  ment 
elle  e(f  manchoue  Sc  incline  toute  à la  peine.  La 
plus urandc  Lueur  que  fon  leçoiue  d'elle, c’eft  Fin- 
deoinicé,  quielt  vne  tnonnoye  trop  courte  pour 
ceux  qui  font  mieux  que  Je  commun.  Mais  il  y a 
eacoiesplusccar  foyez  déféré  ic  aceufe  à tort, vous 
voiJaen  peine  & fouflicz  beaucoup: en  hnvoOrc 
innocence  cogneue  vous  en  fortez  abfous  de  la 
dernierepuoition  , mais  (ans  réparation  de  l'affli- 
âion,  qui  vous  demeure  toufîours.  Et  faccufatcur 
moyennant  qu'il  aÿc  apporté  fi  petite  couleur  que  , 
ce  foie  ( qutei^  facile  à faire  ) s'en  va  fans  punition, 
lanteflefcbacfe  laiufliceau  lôyer,&  recognoUfan- 
ce  du  Lkn,  toute  au  challicment.  Dont  eff  venu 
ce  gon , qtie  faire  iuftice , ôi  eflre  fuiet  à iuûicc 
s'entend  toufiours  de  la  peine:  je  ed  aisé  à qui  veut, 
de  meure  vn  autre  en.  peine , & le  réduire  en  tel 
cftac,qu’il  n'en  fouira  iamais  qu’auec  perte. 

De  la  iuflice,  & du  deuoir  y a trois  parties  prln> 
cipalesl  Car  fho«tHTve  doit  à trois  : à Dieu,  à foy,à  n'm^ 
fon  prochain.'audclfusde  foy,à  foy,&  a codé  : du 
degqlr  enuecs  Dieu , qui  cd  la  pieté  & religion , a 
ede  dit affez  amplement  cydcfl’us.ll  rededoncicy 
à parler  du  deuoir  cnueisfoy  S<  fon  prochain. 
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de  l’ homme  à foy  -mefmt.  , 

CHAP.  VI. 

CEcy  eft  âlîèz  compiins  en  tout  cét  oeuure  : au 
premier  liurc  qui  enfeigne  à fe  cognoifltc  & 
à citre  fage , & en  donne  les  aduis  & réglés  : & au 
icile  de  ce  liure  fpecialement  es  vertus  de  force  & 
tempérance  : toutesfois  comme  en  vn  fommairc 
ie  nicttray  icy  quelques  aduis  plus  exprès  & fot> 
mels. 

Le  premier  & fondamental  aduis  e(l  de  Ce  refou> 
dre  à ne  viurc  point  par  acquit,  à l’incertain  & à 
l’aduenture , comme  font  prefquc  tous,  qui  feh)> 
blent  fe  mocquer  Ôc  ne  viure  pas  à bonefeient  , ne 
traittenc  ôc  ne  conduifent  point  leur  vie  ferieule- 
nicnt,  attentiuement , viuent  du  iour  à l’autre,  cô'> 
me  il  aduiendra.  Ils  ne  gouifent , ne  pofl’edenc , ny 
ny  iouy  iTent  de  la  viennais  ils  s’en  feruent  pour  fai- 
re d'autres  chofes.  Leurs  delTeins  & occupations 
troublent  fouuenc , & nuifentplusà  la  vie,  qu'ils 
n’y  feruent.  Ces  gens  icy  font  tout  à bon  efeient, 
faiifde  viurc.  Toutes  leurs  adions  & lès  petites 
pièces  de  la  vie  leur  font  (èiieufes  : mais  tout  lè 
corps  enticrdela  vie  n’cft  qu’en  palTant  & comme 
fansy  pcnlerîc’eftvnprefupposé,  à quoy  ne  faut 
plus  penfer  :ce  qui  n’eft  qu’accidentlcurcft  prin- 
cipal, & le  principal  ne  leur  cil  qu’acceÛbire.  Us 
s’afFcdionnent  Si  roidilFent  à toutes  cholès.lcs  vns 
àama(r£rlciences,hôneurs,dignitez,  richcircs:  les 
autres  à prendre  leur  plainr,chaû'er,ioüer,  palier  le 

temps; 
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temps:  les  autres  à des  fepeculations,  fantafics,  in- 
uencions:  lesauciesà  manier  & craider  adaircs,  ' 
jcs  autres  à autres  chofes  : mais  à viute  ils  n'y  pen- 
fent  pas.  Ils  viuent  comme  infenliblemcni  dtans 
bandez  & penfifs  à autres  chofes.  La  vie  leur  ell 
comme  vn  terme  & vn  delay  pour  Fcmployci  à 
autre  chofc.  Oc  toutcecyeÜtres  iniulIe,c'eli  vn 
inaihcur  & irahifon  à foy  raefmerc’eft  bien  perdre 
l'a  vie,  & aller  contre  ce  qu’vn  chacun  fe  doit,  qui 
eh  de  viuréferieufement, attentiuement;  ik  iôyeu- 
' fement  ,,^ewèv/«e)e  (sUtu/iifihiftmpér'valerec^ 
"viuere  duciu-s  , afin  de  bien  viure  à bien  mourir, 
c'eÛ  là  tafehe  d’vn  chacun.  11  faut  mener  & con- 
duire fa  vie  à la  façon  d'vn  grand  atfaire,  de  poids, 

& de  conlequencc , de  comme  vn.prix  fait,  duquel 
il  faut  rendre  compte  exactement  & par  le  menu. 

G'eii  noltre  grand  atfaire  : âulîi  tout  le  refie  n’eft 
que  baboyes, chofes  acccflbiies  & fupcrficiaircs. 

Il  y en  a qui  deiibctein  bien  de  ce  faire  , mais  c'eft 
quand  il  ne  leur  faut  plus  viure  , reifemblent  à 
ceux  qui  attendent  à vendre  & achaptcc  iufques 
apres  que  la  foire  efi  pâfsee,  & puis  font  defottes 
iSc  vaines  plaintes.  Ne  me  fera-il  iamaisloifiblcdc 
faite  ma  retraitte,  & de  viure  à moy,ç«à»>  fmmefi 
iricipere  viuere^chn  J jif/encluw  efiiquÀm  moruli-  **c-55* 
tarisablittio^dtan  dijfa  fu>\viu  rr.î'/cHmr. Voila  pour-  - 
quoy  les  fages  crient  de  bien  melnagcrle  temps, 
nmpQi'i  ^.<>'ce.  quc  nous  a’auonsbcfoin  de  chofc  tant 
que  du  temps , diloic  Zenon  : car  la  vie  efi  courte, 

• ài  l’arc  cu  longue  : tJonFart  de  guarir , mais  plu- 
■ itolt  de  vint  e, qui  efi  la  fagellè.A  ce  premier  ca-  , 
pica!  aJuis  lerucnr  les  luiuàns. 

. 2.  Apprendre  à dancuict , fê  deketer  & conteo* 

O O ^ 
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ter  feul , voire  fe  palier  de  tout  le  monde , fi  befoin 
cft  , la  plus  grande  chofe  eft  fçauoireftrc  à foy, 
la  vertu  fe  contente  de  foy  , & gaignons  fur  nous 
de  pouuoir  à bon  efeient  viurc  fculs  , & y viure  à 
noftre  aile  ; apprer)ons  à nous  palier,  & nous  d’ef- 
prendre,  de  toutes  liaifons , qunnous  attachent  à • 
autruy , 3c  <jue  noftre  contentement  dafpende  de  ^ 
nous,  fans  chercher,  ny  auflî  defdaigner  ou  reFufer 
les  compagnicsjvoiregayement  y aller  & s’y  trou- 
uer,fi  le  befoin  noftre  ou  d’auiruy  le  requiert, mais 
ne  nous  y acoquiner,  & y eftablir  noftre  plaifir  co- 
rne aucuns  qui  font  corne  demy  perdus  eftâs  feuls.^ 
11  faut  auoir  dedâs  foy  dequoy  s’entretenir  & con-, 
téter, tÿ*  in  finu  fuo g4udere.Qw  a gaigné  ce  point,  le 
plaift  par  tout,  3c  en  toutes  chofts.  11  faut  bien  fai- 
re la  mine  conforme  à la  compagnie , & à Faffaire 
qui  fe  prefente  & fe  traide,  & s’accommoder  à au-, 
truy’.trifte  fi  befoin  eft,  mais  au  dedâs  fe  tenir  touf- 
ioUTs  mefme  : cccy  eft  la  méditation  & confidera- 
tion,  qui  eft  Faliment  & la  vie  deFefprit , cniui  W- 
/ 'nere  eft  cogitnte.  Or  par  le  bénéfice  de  nature  il  n’y  a 
occupation , que  nous  facions  plus  fouuent , plus 
long  temps , qui  foit  plus  facile  , plus  naturelle  & 
plus  noftre  que  méditer  & entretenir  fes  penfees. 
Mais  elle  n’eft  pas  à tous  de  mefme  , ains  bien  di- 
uerfe, félon  que  lesefprits  fontraux  vns  elle  eft  foi- 
ble, aux  autres  forte,aux‘vnsc’eft  fctardife,o)  fiucté 
langulllante , vacance  & difette  de  toute  autre  be- 
fongne:  mais  les  grands  en  font  leur  principale  va- 
cation & plus  fcrieuxcftüdc  , dont  ils  ne  font  ia-^ 
mais  plus  embefongneziny  moins  feuls  (comme  il 
cft  dit  de  Scipion  ) que  quand  ils  font  feuls,  & fe- 
iournent  d'affairc$,if imitation  de  Dieu,qui  vit  8c 

/y’  '■■■ 
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ïh  paift  d’ctcrnelle  penfcc.  C’cft  la  befongne  des 
Dieux  ( die  Ariftote  ) de  laquelle  naifUeuE  beau- 
tude  & la  noflre. 

Or  celle  folitaire  occupation,  & cét  entretien 
ioyeux  ne  doit  point  dire  en  vanitc,moinsen  cho-  St  e$^ 
lèvicieufc:  mais  enfellude&  cogaoiÜincc pto- 
fonde, & plus  diligente  culture  de  foy  mefmc;c'eft  ^ 
le  prix  fait,  le  principal  * premier  & plus  plein  ou- 
urage  dechacun.il  fauttouHours  le  guetter,ia(ler, 
fonder,iarnai$  ne  s’abandôner,dlre  loulîours  chez 
roy,fe  tenir  à CoytSc  trouuanc  que  plulieurs  cbolèa 
ne  vont  pas  bic.foit  par  vice&  defaut  de  nature,ou 
contagion  d’autruy, ou  accident  rutuenu,quinous 
trouble , faut  tout  doucement  les  corriger , Sc  s’y 
pourueoir.  Il  faut  s'arraifonner  foy  mefmes,  fe  re- 
drelfer , & remettre  courageufement , non  pasfe 
laiiïer  aller  & couler  par  defJain  & nonchalance^ 

11  fout  aullî  en  éuitant  toute  faineatifo  & fetardi-  ^ 
le  , qui  ne  fait  qu’entoüiller  & gader  Pefprit  & le  5, 
corps,  fe  tenir  touliours  en  haleine,  en  excrcie&  enextr* 
en  office;non  toutesfois  trop  tendu,violct  & peni- 
ble,mals  fur  tout  honnede, vertueux  âc  ferieux:  St  . 
pludod.pource  faire, fc  tailler  Je  la  bcfongne,&fo 
propofer  des  dedeins  pour  s’y  oceuper  ioycufemêc 
conférant  auec  les  honnedes  hommes  & les  bons 
dures,  dipenfant  bien  fon  temps  & réglant  les  heu- 
res, & non  viurc  tumultuaircment  & par  hazard.  5^ 

Mefnagcr  bien  & faire  fon  profit  de  toutes  eho- 
les  qui  fc  prcrcncent,re  font,  fc  difent,  s’en  faire  le-  5" 
Ç'>n,fe  les  appliquer  fans  en  faite  bruit  nifcmblit.^*  ‘ 

Et  pour  plus  particulatilci  nous  fçauôs  que  le  de-''  ^ 
iioif  de  rhomme  cniiersfoy  ed  en  trois, comme  il  a K^gitr 
trois  parties,  à legicr  & conduire  FtTprit,Ic  corps, /«a 
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fruytft  âj  kstiens.  Pour  i'erprit  { le  premier  & principal 
am^trel  appaicicnDent'preroietementife  parprcci- 
puc  les  aduis  generaux , que  nous  venons  de  dire, 
nous  fç'auoirs  que  tous  fesmouucmensreuiennenc 
àcteux  , peiifet  & de/ircr  : fentendemenc  & la  \o^ 
ionté  yaufquels  redondent  laTcience  & la  vertu 
les  deux  otnenKns  de  fefprir,  Q^nt  au  premier 
quicUFeutendcniënt  ,il  le  faut  preferuer  de  deux 
chofes  aucunement  contrUites  & extrêmes, rçauoir 
foccife  â£  folie , c'êd  h dire  de  vanicez  & niaifeiics 
d’vne  part,c’efl  Fabadardir  9c  le  perdre  : il  n*a  pas 
efte  fait  pour  niaifer , non  *d  ioetm  C*  lufùm  genitM^- 
fed ad feueritatem  potim  , & d’opinions  fancafques,' 
abfurdes  & excrauagantes , d’autre  c’ed  le  fàllir  & 
viliancr.  Il  le  faut  paiflre  Sc  entretenir  dcchofes 
vtiles  & ferieurcs,  le  taindre  & abbreuuer  des  opi^ 
nions  faines,  douces,  naturelles:  & ne  faut  pas  tant 
edudier  à FeHeuct  & guider  , à le  tendre  & roidir 
comme  à le  regler,ordonncr,&  policer.L’ocdre  & 
la  pertinence  c'ed  FefFcdt  de  fagede,  & qui  donne 
prix  i Famé  , & (ùr  tout  fe  garder  de  prefomption, 
opiniaflretc  : vices  familiers  à ceux  qui  ont  quel- 
que gaillardifè  & vigueur  d'cfprit:  pludod  fe  tenir 
au  doute  en  fufpens,  principalement  es  chofes  qui 
rccoiucnt  oppolîûons  & raifons  de  toutes  parts, 
ma;  aifeesà  cuire  & digérer  : c’ed  vue  belle  tholc, 
que  fçauoit  bien  ignorer  iJr  doiuct , & la  plus  feu- 
re  , ce  laq:.ielic  ont  fait  profelîion  les  plus  nobks 
Phiiofophes,  voire  c’ed  le  principal  idcôt  & fruiâ 
de  ia  fcicncc. 

Pour  le  regard  de  la  volonté , il  faut  en  routes 
chofes  fe  regler  & foufrnettre  à la  droite  raifon,  ' 
iqui  €Ü  Foôicc  ÿ vertu  , non  àfopinion  volage. 
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ipconftaqccy&ufTeQcdloairemcDt , tqoios<q<;pt^ 
^ IapaEion.Cerontlestj;ois  qui  reraucnt&rcge^ 
Cent  nos  am^  Ma.isvoicy  la  dificrcnce , Iç  ûge  Ce 
Cegle  âi  Ce  range  ï cequi  cH  félon  nature^'  raifon, 
regarde  au  deuoir^tient  pour  apocryphe  & ruf['c<fè 
ce  qui  e(l  de  Popinion  ^condamne  tout  à fait  ce 
<ÿai  cjft  de  (à  p^iï^on  : 6;  pourcc  vit-  il  en  paix , pl>c- 
Qiiae  tout  doucement  en  toutes  choies,  n'dt  point 
fubiec^  à fe  repentir,  fedcfdire,  changer  : car  quoy 
qu‘iladuienne,ilnc  pouuoit mieux  faire  nichoi- 
: ëji  puis  il  ne  s'efehau^e  point , car  la  raifon  va 
tout  doux.Le  fol  qui  fe  laide  mener  à ces  deux,  ne 
qp’cxttauager  fe  gendarmer  : iamais  ne  re- 
po/ê.'  lleU  toulioucsàfe  raduifer  .changer, rabif* 
]er,repentir,&  iamaisn'cH  content:  ai. Ûi  n'appar- 
tient- ii  qu'au  fagede  Pelfrc;,&  qu’à  la  raifon  & à la 
vertu  de  nou^  faire  & rendre  tels.  NulUpUcUior 
,rtiJiqiidmraiii  CompoJtùt.  L’hommc  de  bien  le 
doit  regeoter,  cefpeâer,&, craindre  la  raifon  & la 
confeieneç , qui  eft  fon  bon  génie,  fi  qu'il  ne  puifle 
fans  honte  broncher  en  leur  prclêncc , ratum  cft, 
Vt  ftifü  fe  quffque  •vettétur. 

Quant  au  cotps  Fon  luy  doit  afllfiance  con- 
duittc'.C’ell  folie  de  vouloir  fequefirecfic  defprcn- 
dre  CCS  deux  parties  principales  Fvne  de  Pau- 
tre , au  rebours  il  les  faut  rallier  & rejoindre.  La 
DaiuteiiQus  a donné  le  corps  comme  iuff  ruinent 
nece  fiai  ce  à la  vie  :il  faut  que  Fefptit,  comme  le 
principal , prenne  la  tutelle  d«  corps.  1 1 ne  le  doit 
pasferuir  reeferoit  lapjusvilc,  iniufic,  hor.tcuic 
& onerçulc  feruitude  de  tomes  ; mais  l'afiSIlcr , le 
çonfeiller  , luy  efire  comme,  mary.  31  luy  doit 
donc  du  foin,  ^ npn  du,f«utcc  : il  le  doit,  traiâer  » 
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cîaqmots.  i.  Les  vouloir,  mais  ne  les  aimer  point, 
fapiens  non  awdt  Jiuiti/ts  ^Jed  mauult.  Tout  ainfi  que 
Fhomme  petit  & foible  de  corps  voudroic  bien 
edee  plus  haut  & plusrobulle  , maisc’cü  ianss'cn 
foucier  & s’en  donner  de  peine  , ccrchauc  lans 
padîon  ce  que  la  nature  dcHrc , la  fortune  ne  nous 
en  fçauroit  priuer.  a.  Encores  beaucoup  moins  les 
cercher  auxdefpens  & dommage d'autruy.  oupar 
ans  Sc  moyens  lafehes  & foididcs , aho  qpe  p/cr- 
Tonne  ne  nous  les  pleure , plcignc , ou  cnujie  ‘,;\iT^  ' ■ 
nVn  malicieux.^. Aduenans  & enirans  par  la  porte 
honnedede  dcuanc  ne  lcsrcbuccer,anis  gayemenc 
les  accepter  & teceuoir  en  fa  maifon  , non  en  Ion 
cœur:  en  fa  pofleffion,  non  en  fon  amour,  comme 
n‘eneüansdignes.4.Les  ayant,  lesemploycr  hoo' 
neftemenc  & difcreccemencen  bien  mccitant  d’au- 
cruy  :afîn  que  pour  le  moins  foie  autant  honneüe 
leur  fortie  que  leur  entrée.  5.  S'en  allant  d’elles 
iTjcfmes , fc  defrobans , & fe  perdans  ne  s’en  con- 
irifter,nc  s’en  allant  rien  du  noftre,^  diui/if  effiuxc- 
rint  ^non étuferent nifi femetifffas . Brefeeluy  ne  mérite 
eflreacceptéde  Dieu,  &ell  indigne  de  fou  amour 
& de  proFe/Iîon  de  vertu , qui  fait  cas  des  bie^de 
ce  monde.  ^uAe  ho^es  contemnere  opes  ^ O"  te  qnoque 
dionunufifiie  Deol^  .'j'  . 

i)£  LJt  IVSTICL  ET  DEVOIR^, 
de  (‘homme  eniters  l'homme. 

ADV  ER  TISSE  MENT. 

/ 

% ' 

CE  deuoireft  grand, 5ra  pluficuispaitîcs.Ninis 
en  ferons  du  preriii^t  coup  deux  grâdcb;trja 
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Ü’autanc  plus  cbaïude  & fpintadle  que  tome  autre, 
comme  le  cœur  eft  plus  chaud  que  le  foyc&  le  lang 
dcsvcinçs. 

L'amitié  eft  Vame  & la  vie  du  monde  , plus  ne- 
cenaire,difent  les  (âges,  que  le  firu  & fcau.-jm/ci/’/V, 
ntcefittuiio^dmtci  neceijanj^C  ’elt  le  foleiljlc  ballon^  le 
fcldc  noilre  vie:  car  fans  icelle  tout  ell  tcnebics: 

& n'y  a aucune  ioye , foullien  , ny  gouÜ  de  viurc: 

4micttU  cof^Jorsyndturt  rmculüy  uuitahs  pxfi- 

iiumyftnechtts  jobtiumy  yitit  hutnanit  porrus  -.ta  omnia 
Ctnffdritydlfcorclia  caJanr»  ^micus  (idtlü  proref/io  for- 
tisy  tntdicdtntntum  yltif  Csr  mmortatitaw^  & qtd  inue- 
nitfllumy  inuviU  thefdurum. 

Et  rie  faut  penfer  quePamitic  ne  foitvtiîe  & plai-  ‘ 
faute  qu'en  priuc,  & pour  les  particuliers  : car  eo-  combUn 
cores Peft- elle  plus  au  public,  c’eft  la  vraye 
noorrice  de  la  focietc  humaine , coiiferuatricc  des"* 
eftats  & police.  Et  n’cft  fufpede  ny  ne  dcTpIaiitf*^^*^' 
qu'aux  tyrans  & aux  monftrcs,  non  qu'ils  nt  Pa- 
dorent  en  leur  cœur^mais  pource  qu'iis  ne  peuucnt 
elhe  de  l'cfcot , Pamitié  feule  fufSt  à coiifcrucr  ce 
monde.  Et  fi  clic  elloit  en  vigueur  par  tout , il  ne 
feroit  ià  befoin  de  Ioy,qui  n'acfté  mife  fus  que  fuL- 
fi  Jiaircment , & comme  vn  fécond  remède  au  de- 
faut de  Pamitic  : afin  de  faire  & contraindre  par  fôa 
authorité  , ce  qui  deuoit  cftrc  librenrent  tt  voinn- 
tairemenr  fait  par  amitié.  Mais  la  loy  demcnie 
beaucoup  au  defibus  d'elle.  Car  Pamitic  règle  ie 
cœur.la  lanmie,  la  main.la  volonté  & les  effeds  : ’a 

. O ’ * f 

loy  ne  peut  pouruoir  qu’au  dehors.  C’cll  ponr- 
quoy  Ariflotca  dit,  que  les  bons  Lcgiiiatcurs  ont 
eu  plus  de  foin  de  Fauûtic  que  de  la  iu(tice:&  pour-  1, 
ce  que  la  loy  bi  la  iullicc  fouuent  cncores  perd  Ion  j 
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58^  DE  LA  SAGESSE,' 
credic,  le  croinémc  remede  & moindre  de  tous  i 
elle  aux  armes  & la  force  du  tout  contraire  au  pre- 
mier de  l'amitié.Voila  par  dcgrcz  les  trois  moyeris 
du  gouuernemenc  public:  mais  l'amitié  vaut  bien 
plus  que  les  autres , aulB  les  féconds  & fublidiaiics 
ne  valent  iamais  tant  quele  premier  & principal.' 

Il  y a grande  diucrfité  & diftinébon  d’amitié: 
Difhn-  celle  des  anciens  en  quatre  crp'eces.  Naturelle,  So- 
ff‘on  I.  ciale , Hofpitaliere , Vénérienne , n’cft  point  fuffi- 
des$au-  fante.Nous  en  pouuons  marquer  trois: La  ptcmic- 
reeft  tirée  des  caufes,  qui  rengendrent , qui  font 
quatre:  Nature,Vertu, Profit, Piailîr, qui  marchent 
quelquefois  toutes  en  trouppe  : autrefois  deux,  ou 
trois, & alTez  fouuent  vne  feule.  Mais  la  vertu  eft  la 
plus  noble  et  la  plus  fortc:cac  elle  eft  Spirituelle,  & 
au  cœur  comme  l’amitié  la  nature  eft  au  fang , le 
profit  en  la  bourfe,  le  plaifir  en  quelques  parties^Sc 
fentimens  du  corps.  Audi  la  vertu  eft  plus  libre, 
plus  franche  & nette  ; & fans  icelles  les  autres  cau- 
Ics  font  chetiues,  lafches  cr  caduques.  aime 
pour  la  vertu  ne  fc  laffe  point  d’aimer , et  fi  l'amitié 
fc  rompt,ncfe  plaint  point.  Q »i  aime  pour  le  pro- 
fit, fi  elle  fe  rompt , fe  pleine  intpudemmenc , vient 
en  reproche , qu’il  a tout  fait,  et  a tout  perdu.  Qui 
aime  pour  le  plaifir , fi  la  volupté  cefte  il  fc  fcpaœ, 
et  s’eftrange  du  tout  fans  fc  plaindre. 

La  fécondé  diftintftion,qui  eft  pour  le  regard  des 
perfonnes , fc  fait  en  troisefpeces,l’vne  eft  en  droi- 
<ftc  ligne  entre  fuperieurs  et  inferieurs  , et  eft  ou 
naturelle,  comme  entre  parens et  enfans , oncles 
et  neueus  : ou  légitime , comme  entre  le  Prince  et 
les  fubiets , le  feigneur  et  les  valTaux , le  tnaiftrc  et 
les  fetuiteurs,  le  doéleur  et  le  difciplc,  le  preUt  ou 
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LIVRE  TROISÎESME.  587 
gouuerncut  et  le  peupleiOr  cefteef^ccc  n'eft  point 
à proprement  parier  amitic,tant  à caulc  de  la  gran- 
de tiirparirc  qui  clt  entr’eux  , quiempeldie  la  pri- 
oauté  et  familial  itc  et  encicre  communication, 
fruit  et  efFcdt  principal  de  l’amitié  , qu'aufli  àcaufe 
de  l'obligacion  qui  y clt , qui  tait  qu’il  y a moins 
de  liberté  et  de  noUic  choix  et  aftcdlion.  Voila 
pourquoy  on  leur  donne  d’auiics  noms  que  d’a-  ^ 
mitiétcar  aux  inferieurs  on  requiert  d’eux  Hon- 
ncur,RtTpc(S,  OncylTance  : aux  fupcricurs  Soin  et 
Vigilance  enuers  les  infericuts.  La  Iccondc  cfpccc  ^ 
d’amitié  pour  le  regard  des  pci  Tonnes  clt  en  ligne 
couchée  et  collaterale  entre  paieils  ou  prcrqiie  pa- 
reils. Et  certc-cy  eft  encores  double,  car  ou  cllecft 
naturelle,  comme  entre  freres , loeurs , cou  fins  :et 
cefte-cy  eft  plusamitic  que  laprcccdcrtc  :car  iiy 
amoinsdediTparité.  Mais  il  y a de  l'obligation  de 
‘ nature,  laquelle  comme  d'vncofté  elle  noué  et 
ferre,  de  l'autre  elle  relafchc.  Car  à caufe  des  biens, 

. et  partages,  1.  des  affaires,  il  faut  quelquesfois  que 
•'  les  Frétés  CI  patensfe  heurtent , outre  que  fouucnt 
ja  correfpondancc  et  relation  d’hunicurs  et  volon- 
tez , qui  eft  l’eflcncc  de  l’amitic , ne  s’y  trouuc  pas; 
c'eft  mon  frere,mon  parent, mais  eft  mefchant,fot: 
ou  elle  eft  libre  et  volontaire , comme  entre  com- 
pagnons et  amis , qui  ne  fc  touchant  et  tiennent  de 
rien  que  de  la  feule  amitié  ; et  celte  eft  proprement 
et  vrayement  amiric. 

La  iroilit  me  cfpccc  touchant  les  perfonres  eft 
mixte  et  comme  compofccdcs  deux  , dont  elle  eft 
ou  doit  eftre  plus  forte, c’cit  la  côiugale  des  maiicz: 
laquelle  tient  de  Vamiiie  en  droite  ligne,  à caufe  de 
la  iupciiorité  du  mary , et  infciiotite  de  la  femme: 
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êc  deramltié  collaterale  eftan^tous  deux  d<;  cçm^ 
pagm'es, parties  ioindes  enfcipblc  & fe  coQqy.^Qs. 
Dont  la  fcmincaeftciirce,  non  de  la  telle  ny  des 
pieds, mais  du  codé  de  f homme.  Aufli  les  roatieiX 
par  tout  ^ aiteinaciuement  exercent  & mondrét 
> routes  CCS  deux  amitiez  en  public , la  droite, car  la 
femme  Page  honore  & rcfpe<dele  mary  en  priué: 

)a  collaterale , priuec  & familière  .Cefte  areific  de 
mariage  ell  encorcs  d’vne  autre  façon  double  & 
corapofee,  car  elle  cft  fpirituelle  & cor porclle,ce 
«]ui  n’eft  pas  es  autres  amitiez , finon  en  çel.Ic  qui 
cft  reprouoce  pat  toutes  bonnes  loix,&  par  la  na-  - 
ture  mc(me.  L'amitié  donccomugalc  par  çes  raic 
fonseft  grandc,forte,5f  puiftante.il  y a toutes.fois 
dcax  ou  trois  chofes , qui  larelafchmt  empef- 
chent  qu’elle  puifte  paruenirà  perfcélid  d'amitié, 
L'v  ne  qu’il  n’y  aqueFentree  du  mariage  libiC.car 
fon  progrez  ôc  fa  duree  eft  toute  contrainte,  far- 
çce,i‘eotendsaux  mariages  Chrcft  içs,car  par  tout 
ailleurs  elle  eft  moins  contrainte,  à caufe  desdi- 
oorces  qui  font  permis.  L’autre  cft  la  foiblefte  d^  • 
inPjffifanccdc  la  femme, qui  ne  peut  refpondre,& 
tenir  bon  à cefte  parfaite  conférence , ôc  commua  . 
nication  des  penfees  & iugemens  i.foo  amc  n’eft 
pas  allez  forte  & ferme  pour  fouruir  & fouftenir 
rdlrcinte  d’vn  nœud  fi  fort , fi  ferré  , G durable:  . 
ç’cft  Comme  nouer  vnc  chofe  forte  & groffe  auec 
vncmince  & dcliee.  Cefle-cy  ne  rempliffant  pas 
air  Z s’efehappe , gliffe,  & fe defrobe  dePautre. 
Encoces  y a-il  icy,  qu’en Faraltic  des  mariez , U s’y 
m Ile  de  tant  d’àuiies  chofes  eftrangeres;  les  cn- 
fans,les  pacens  d’ync  part  & d’autrc,&  tant  d'au- 
tres fafees  à dcmcfl.r , qui  troublent  fouuent  et 
xclafcbenc  vne  xiae  aftcàion. 


LIVRE  TROISIESME. 

La  troifiéme  diftindion  d'amitic  regarde  oc  a 6. 
force  & incention,  ou  la  fciblcHc  & diminution  5 *>-» 
famitié.  Selon  celle  laifon  il  y a double  amitié , u 
commune  & imparfaite , qui  fe  peut  ap|  Ciier  bien> 
veillance,  familiarité,  accointance  piiucc  : & a vr« 
infinité  de  degrez  , fvnc  plus  ellroite , intime, & 
forte  qirc  ^autrc:&:  la  paiiaiie  qui  ne  Ce  voit  poinc,  J 
&tüvn  Phœnix  au  monde,  à peine  cfl- clic  Lka 
conctuli  par  imagination. 

Nous  les  cognoilhons  toutes  deux  en  icsdepcî-  7- 
gnant  Sc  confiontam  enfemblc , & rccognoillaoc 
feues  différences.  La  commui.c  fe  peut  Laflir  & 
concilier  en  pcudcienq  s.  De  la  parfaite  il  cil  dit, 
^'ii'faut  clclibcici  fort  longtemps,  & manger  va  «r  ^ 
tnuy  de  Tel . 

, Z.  La  commune  s’acquicrt,fe  baftit,  & fcdreHc 
iKtrtantdediuerfes  occahons  Si  occuircnccs  vtîlcs 
St  délc<Sablés:dôt  vn  fage  donnoicccsdeuxmoycs 
d'y  pâruenir,  dire  ciiofcs  plaifanies,  St  faire  choïcs 
vtiics;la  parfaire  par  la  feule  viayc  & viue  vertu xc> 
ciproqueinent  bien  cogneuc. 

j.  La  commune  peut  cllreaucc,  & entre  plo- 
fieurs/la  parfaite  aucc  vu  fcul,  qui  cft  vn  autre  foy 
tnefmc,  & ainfî  entre  deux  feulement , qui  ne  font.  ^ 
qu'vn.  Elle  s'impHv*|-jeroit , & s'cmpcfchcroir  ca- 
tre plufîcurs,  carliucuxen  me fme  temps demaa- 
doient  élire  fccourus,  s’ils  n.e  dtnrandoicnt  cfEccs 
contraires  : li  Fvn  commettoit  à mon  Irlcncc  chofê„ 
qu'il  ’eli  expédient  à Tai-tic  de  fçauoir , quel  ordre: 
Certes  la  diuilion  cli  ennemie  de  pcrftâion  iii 
vnron  fa  germaine. 

4.  Lacommune  reçoit  du  plus  & du  moins,  dcf 
cxccpcions,rcfttindlionsScmodifications,s’efchauf- 


590  DE  LA  sagesse;  ' 

fe  ou  relafche,  fuiette  à accez  cc  rcccz , comme  ta 
fièvre  félon  la  prefence  ou  abfence , mérités , bien- 
faits, &c,  la  parfaite  non  toufiours  mefme,  mat- 
V ' chant  d’vri  pas  egal.ferme.hautain  et  confiant. 

5 . La  commune  reçoit  et  a befoin  de  plufieurs 
, réglés  et  précautions  données  par  les  Sages,  dont 
- rvneefi  d’aimer  fans  intercfi  de  la  pieté,  vérité, 

' ■ vertu,rfw/ew  y/ç«e<<f/4r<«5  L’autre  eft  d’aimer  com- 
me fi  l’on  auoic  à hayr  ,et  hay  t comme  fi  l’on  auoic 
à aimer , c'efi  à dire , tenir  toufiours  la  bride  en  la 
main , et  ne  s’abandonner  pas  fi  ptofusémenc , que 
l’on  s’en  puifie  repentir , fi  l’amitié  venoic  à fc  def- 
nouër.  , I 

Itemd’aidcretfecourîr  au  befoin  fans  efire  rc- 
quis.cat  l’ami  eft  honteux,  et  luy  coufte  de  deman-  ‘ 
der  ce  qu’il  penfe  luy  efire  deu.ltem  n’efire  impor- 
^ tun  à fès  amis , comme  ceux  qui  fe  pleignenc  toiiT- 

iour  à la  maniéré  des  femmes.  Or  toutes  ces  leçons 
tres-falutairesés  amiticz  ordinaires  n’ont  point  de 
lieu  en  cefte  fouueraine  et  parfaite  amitié.  i 

1 8.  Nous  fçaurons  encorcs  mieux  cecy  par  la pein- 
Dtp.ri-  turc  et  delcription  de  la  parfaite  amitié,  qui  eu  vnc 
ftion  confufion  de  deux  ames,trcs-libre, pleine, et  vniuer-  ' 

farfaite  fe]|c,  Voicy  trois  mots  i.Cqnfufion, nonfculemêt 
smnti.  et  iointure,  comme  des  chofes  folides,', 

■ Icfquelles  tant  bien  attachées , niellées , et  nouées 

foient-elles:fi  pcuuent  elles  efire  feparées, et  feco-  i 

gnoilfcnt  bien  à parc.  Les  âmes  en  cefie  parfaite 
amitié  font  teilement  plongées  et  noyées  l’vne  de- 
dans l’autre  qu'elles  ne  le  pcuuent  plus  r’auoir , ny 
ne  veulent  à la  manietc  des  chofes  liquides  méfiées  | 
enfcmblc.i.Tres-librectbafiie  par  le  pur  choix, et 
pute  liberté  de  la  volonté , faus  aucune  obligation 
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occaiîonny  caureeftrangere.  Il  n'y  a tien  qui  foie 
plus  libre  & volontaire  que  FafFeétion.5.  Vniuct- 
felle/ans  exceptiô  aucune  de  toutes  chofes,  biens, 
honneuts , iugemens , penfees , volontcz,  vie.  De 
cefte  vniuerfelle&  fi  pleine  confufion  vient  qucFvn 
ne  peut  prefter  ny  donner  à l’autre , & n’y  a point 
entr’eux  de  bien-  fait , obligation,  rccognoifiâncc, 
remerciement  & autres  pareils  deuoirs , qui  font 
nourrilïiers  des  amiticz  cômunes,  mais  tefinoigna* 
ges  de  diuifion  & différence  : tout  ainfi  comme  ic 
De  fçay  point  de  gré  du  fêruice  que  ie  me  fay  : ny 
famitié  que  ie  me  porte  ne  croift  point  pour  le 
fccours  que  ie  m’apporte.  Et  au  mariage  miefines 
pourluy  donner  quelque  reffemblance  de  cefledi- 
uine  liaifoPjbien  qu’il  Qen»eurcbicn  audeffoustlcs 
donations  font  défendues  entre  le  mary  & la  fem- 
mrt  & s’il  y auoit  lieu  de  fe  pouuoir  donner  l’vn  à 
l’aUtrCjCe  feroit  ccluy  qui  empîoyeroit  fon  amy,& 
receuroit  le  bien-fait , qui  obligeroit  Ton  compa- 
gnon : car  cerchant  l’vn,  & l’autre  fur  tout  & auec 
faim  de  s’entre  bien  faire  , celuy  qui  en  donne 
l'occafion  & en  prcfle  la  mariere,  cil  celuy  qui  fait 
le  libéra! , donnant  ce  contentement  à fon  amy 
d’effeduer  ce  qu'il  defire  le  p!uS. 

De  celle  parfaire  amitié  ôi  communion , nous  9. 
auons  quelques  cXemplci  en  l’antiquité.  Blofius 
prins  comme  très  grand  amy  de  Tyberius  Grac- 
chus  ià  condamné  , & interrogé  ce  qu’il  euft  fait 
pour  luy , ayant  refpondu  toutes  chofes , il  luy  fut 
• demandé, comment  s’il  t’eufl  pri^  de  mettre  le  feu 
auxtcmplcs,l’cuiTcs-tufait?ll  refpondit  que  iamais 
Gracchus  n'cuft  eu  telle  volonté , mais  que  quand 
iU’euftcucilycuft  obeyurcs-hardic &dangereufc 
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Tl  pouuoic  dire  hardiment  queGrac(£i{$ 
n'èâÔ  limais én  celte  «oJoncé,  c'eûoit  àluy  àcà 
i^poiidie  : car  comme  porte  noltte  dercriptionf^ 
,xhi  parfait  non  feulement  fçait  & cognoilt  pUrlné- 
menc  la  volonté  de  Ton  amy , & cela  fulGi  pour  en 
rcfpondre , mais  il  la  tient  en  fa  manche,  & la  pof- 
fcdc  entièrement.  Et  ce  qu’il  adioufte  que  EGr^c- 
chus  reult  voulu,  il  Feuft  fait , cen’eft  rien  dit,  cela 
n’altere  ny  n’empite  point  fa  première  jefpôQfe, 
qui  eltde  l'alfeuiance  de  la  volonté  deGracchns. 
Cecy  eft  des  volontez  & iugemens.  Voyons  des 
biens.  Ils  dl oient  trois  amis  ( ce  mot  trois  heurte 
nos  réglés,  & fait  penfer  que  ce  n'ëfloit  encores 
vnc  amitié  du  tout  parfaite  ) deux  riches , & vn 
pauufe'chargé  d’vnc  mere  vieille , & d’ync  fille  à 
marier  : celtuy*cy  mourant  fait  fon  teftarnent,  par 
lequel  il  légué  à vn  de  Tes  amis  de  nourrir  fa  n^Hrc 
& l'enireienir , & à l’autre  dé  marier  fa  fille,  & luy 
donner  le  plus  grand  doüaire  qu'il  pourra  :&  ad- 
Ùénant  quel’vn  d'eux  vienne  à défaillir , il  fublti- 
cucPautre.  Le  peuple  fe  mocque  de  ce  leltament, 
les  heritiers  l’acceptent  âuec  grand  comentemenr^ 
ât  chacun  vient  à iouyrdefon  légat,  mais  efiade  * 
décédé  cinq  iours  api  es  celuy  qui  auoit  peins  là 
nrere  , l’autre  furuiuant  & demeurant  feul  vniuer- 
fcl  heritier  entretint  foigneufement  la  mere  ; âc 
dedans  peu  de  iours  il  maria  en  mefme  iour  fa  fille 
propre  vnique,  & celle  qui  luy  auoit  eUé  léguée, 
'leur  depaitant  par  tgaics  pans  tout  fon  hicii,  ‘Les 
fages  félon  la  peintmc  fufditc  ont  iugç  , que  le 
premier  mourant  s’elloic  monOré  plus  sp^y  » plus 
liberal , faifant  fe$  amis  heritiers,  & leur  donnant 
ce  contentement  de  les  employer  à Ton  befoin. 

J.  De 
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fl  De  la  vie,rhi{loi(c  cil  notokc  de  ces  deux  amû, 
domfvneiUnc  condamué  par  le  tyran  à mourir 
à certain  iour  éi  heure,  demanda  ce  delay  de  rcAe, 
pour  aller  pouruoir  à Tes  aAaircs  domeAiques , en 
baillant  caution , le  tyran  luy  ayant  accordé  ï ccAc 
condition , que  s'il  ne  fe  reprefentoit  au  temps , fa 
caution  rouÂrireic  le fupplice.  Le  priionniet  bail- 
le  Ton  amy , qui  entre  en  prifon  à ceAe  condition» 
& le  temps  «liant  venu,  & fami  caution  fe  délibé- 
rant de  mourir , le  condamné  ne  faillit  de  le  repre-' 
fentor.  Dequoy  le  tyran  plus  qu'esbahy  » & dcli- 
urant  tous  les  deux , les  pria  de  le  vouloir  reccuoif 
& adopter  en  leur  amitié  pour  tiers. 


DE  FOr  , FIDELITE^ 
perfidiejecret, 

Chap.VIIL 

T O VS,  voire  les  perfides  fçauent&  confeAcnt  ÿ; 

que  la  foy  cA  le  lien  de  Ja  focieté  humaine,  Dîgmtà 
fondement  de  toute  iuAice  , & que  fur  tout  elle 
doit  eAre  religieufement  obfetuee.  "Hil Auvuflitu 
fi(*e^qHée  iftjiitii*  fundatuenrum  efl^necvlU  res  vehemen-' 
titu  rem^hblkam  emtinet  yiiatn.  SAnctiJSimttmbu^ 
ruant  pe^üris  ùonuwt. 

^Mte  louemgenerata^  Jecus  diuumquehominuntque  , , 
Qudfine  nontellus  paeew^non  aquora  norunt^ 
luftitU  çonfars  tacit  unique  in  pefiore  nnmen, 

Toutesfeis  le  monde  cA  plein  de  peifiJes  ; peu  i.’ 
en  y a , qui  bien  & entièrement  gardent  le'jr  foy  ; £4  f,y 
ils  la  rompent  en  JiuciTcs  façons,  ]e  ientent  V4r«. 

pas.  Moyennant  qu’ils  trouucniqu'^quc  P - 

Su.  couleur, il»  penfent  cAie  fauqi^.z.  Les  autre  dits- 


Digitized  by  GoogI( 


foy. 


594-  DE  LA  SAGESSE, 
dient  & cherchent  les  cachettes,  fuittes,  fubtilice#^  ' 
Qaarunt  lateùras  periurio.Ot  pour  vQider  toutes  lesr 
difficultez  qui  font  en  celte  matière , ôc  l^uoir  aa  ■ 
Diuijian  Comment  il  s’y  faut  porter , il  y a quatre  confî- 

de  cefte  derations,aufquellestout  lè  peut  rapporter, les  pei- 
matière.  fonnes,tant  celuy  qui  donne  la  foy,que  celuy  qui  la 
reçoit,la  chofe  fuiette,dont  elt  queltion,  & la  ma- 
niéré que  la  foy  a elté  donnée. 

Qi^nt  à celuy  qui  donne  la  foy , faut  qu’il  ayc 
Ctli^  puiflanoe  de  ce  faire  : «’il  elt  fubiet  d’autruy  il  ne  la 
qui  don-  peut  donner , dt  Fayant  donnée  fans  congé  ou  ap- 
probation  de  Ion  roaiüre,eft  de  nul  elfeâ , comme 
il  fut  bien  monllré  au  Tribun  Saturnin  & Tes  com- 
plices, qui  font  du  Capitole  ( qu’ilsauoient  pris 
par  rebellion)(ur  la  foy  des  ConrulSjfubiets&offi-' 
ciersde  la  republique,  furent  iultement  tuez.  Mais 
tout  homme  libre  & à foy  doit  tenir  là  foy  , tant 
grand  foit>il  & fouuerain:  voire  pluseft  grand,plus 
y elV-il,obligé,car  pluscitoit-il  libre  à la  donner.Ec 
elt  bien  dit , qu'autant  doit  valoir  la  lîmple  parole 
' du  Prince,quc  le  ferment  d’vn  priué. 

Quant  à celuy  à qui  elt  dônéelafoy,qui  qu'il  foie 
il  la  luy  faut  garder , & n'y  a que  deux  exceptions, 
qui  font  claires , Fvne  s'il  nel'auoit  pas  receuë , & 
ne  s'en  eltoit  contenté , c’elt  à dire  qui  auroit  de- 
mandé autre  caution&aircurance.Car  lafoy  com- 
me chofe  facrée  doit  elt  le  reccuc  tout  lîmpleroent, 
' autrement  ce  n’eft  plus  foy  ny  fiance,  demander 
of^^'*îîcs,  donner  gardes , prendre  caution  ou  gages 
auec  ch(^e  ridicule.  Celuy  qui  eft  tenu 

d'homme,  de  muraille,  ou  de  ceps,  s'il 
cfcb^^&  le  .‘auue  n’eft  point  en  faute.  La  raifon 
du  Romain cft  bw'nne.rw/r fihi  (^[(lutcudi^KS’hÀbh 
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Celuy 
qui  la 
reçoit. 
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tu  fies  ipfam  fibi  obligat  fidemxjides  rtqmit  fiduciTi^tT 
reUt  'tHA fitm.  L'autre,  fi  Payant  acceptée  il  la  tôpoic 
le  premier. Frrfw»f»r/' fidem^fidcs frdngMHrtidcm\quan- 
do  tu  me  non  habes  pro  SenatoYtynec  ego  te  pro  Confule, 

I . Le  perfide  ne  mérite  que  la  foy  luy  Toit  gardée, 
par  droit  de  nature,  fauf  que  depuis  il  y aye  eu  ac- 
cord , qui  couutift  la  perfidie,  dont  ne  feroit  plus 
loifible  la  venger  : hors  de  ces  deux  cas  il  la  faut 
garder  à quiconque  foit,  à Ton  fubiet , comme  fera 
dic.a.Al'énemi,  tefmoin  le  beaufâit  d’Attilius  Ré- 
gulas, la  proclamation  du  Sénat  Romain  contre 
cous  ceux  qui  auoient  eflé  congédiez  par  Pyrrhus 
fur  leurfoy , & Camillusqui  ne  vouloir  pasfcule- 
menc  auoir  parmi  fe  feruirde  la  perfidie  d’aucruy, 
renuoyant  les  enfans  des  Flifques  auec  leur  mai- 
ftre.^.Au  voleur  & criminel  public,tefmoin  le  fait 
de  Pompée  aux  pyrates  & brigands , & d'AuguQe 
à Crocotas.  4.  Aux  ennemis  de  la  Religion,  à Pe- 
xemple  de  lofué  contre  les  Gabaonites.  Mais  il 
ne  la  faut  pas  bailler  à ces  deux  derniers  voleurs  8c 
heretiques  , ou  apoflats , ny  la  receuoir  d'eux  : car 
il  ne  faut  capituler  ny  traitter  feiemment  paix  8c 
alliance  auec  relies  gens,  fi  cen'eden  extrême  ne- 
cefïité  , ou  pour  leur  redudion  , ou  pour  vn  très- 
grand  bien  public  ; mais  leur  efiant  donnée  il  la 
faut  garder. 

GL^nd  à la  chofe  fubiede,  ficlleeft  iniufleoii 
impoüible,  on  en  eft  quitte,  & cftant  iniufte , c’eft  u jijtt 
bien  fait  de  s’en  départir, double  faute  de  la  garder,  rf*  lu 
Touteautre  cxcule  hors  ces  deux,  n'eft  point  def®-^* 
nvfc,  comme  perte,  dommage  , dcfplaifir,  incom-  ' 
moditc  , diflîcutté  , comttie  ont  pratiqué  fouuent 
ki  Romains,  qiü  ont  rcietté  pluficurs  aduaotar 
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gçs  gtandspour  ne  rompre Icurfoy  ^<^ibus  tdtttd’ 
ytilitdU  fides  antiquior  fttif,  , 

6.  Oll^nd  à la  maniéré  que  la  foy  a efiç  donnée, 
L*  ma-  c'eft  où  y a plus  à douter  : car  pluHeurs  penfenc, 
fiellc  a eftç  extorqjiçe  ou  par  force  & crainte 
Vonnee  ff^ude  & Turprilê , Foo  n’y  eft  point  (ubiec, 

iafoy.  poyfce  qu'en  cous  les  deux  cas  Iç  promettant  n’a 
point  eu  de  volonté,  par  laquelle  il  faut  iuger  tou- 
tes chofes.  L es  autres  au  contraire:  & de  fait  lofuc 
garda  la  foy  aux  Gabaonites  , bien  qu’extocquee 
par  grande  furprife  & faux  donné  à entendre  , Sc 
fut  déclaré  depuis  qu’il  deuoitainü  faire.  Parquojr 
il  femble  que  Fon  peut  dire,  qu'où  il  y a (impie  pa- 
role & promede , Fon  n'y  eft  point  tenu , mais  Ci  la: 
foy  donnée  a ede  reueduc  & authorifee  par  fer- 
ment,  comme  au  faiâ  de  lofué,  on  y ed  tenu  pour 
le  cefpeâ  du  nom  de  Dieu  : mais  qu’il  ed  loidblc 
apres  en  iugcmenc  pourfuyuce  réparation  de  la 
tromperie , ou  violence.  La  foy  donnée  auec  (er- 
ment  ôi  interuention  du  nom  de  Dieu  oblige  plus 
que  la  (impie  promelTe,  Ôc  Fenfrcindre,  qui  includ 
perjure  auec  la  perfidie , ed  beaucoup  pire.  Mais 
penfer  a(feurer  la  foy  par  fermens  nouueaux  & e- 
Mranges,  comme  plufieurs  font  edruperdu  entre 
gens  de  bien  âc  inutile , fi  Fon  veut  edre  dedoyal. 
Len»eillcureddeiurcr  parle  Dieu  Eterncl,vëgcur 
des  moqueurs  de  fon  nom,&  infraâeurs  de  la  foy. 
La  perfidie  & lepariuic  cd  en  certain  fens  plus 
TtrfUit  vilain  & exécrable  que  l’athcifme.  L’Atheidc 
iniure  à qui  ne  cioit  point  de  Dieu  ne  luy  fait  pas  tant  d’in- 
VttH,  jyj.ç  ^ penfant  point  qu’il  y en  ait , que  celuy  qui 
le  fait,  le  croit,  & le  panure  par  mocqucric.  Celuy 
qui  jure  pour  tromper , fe  mocque  cui^œmci^ 
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'ét  Dîeo , & ne  craint  que  Fhomme.  C'eft  moîndtd 
niai  de  meferoire  Dieu  : que  s'en  mocquer.  L’hor- 
reur & le  defreglemenc  de  la  perfidie,  & du  pariu- 
re , ne  fçaucoic  eftre  plus  richement  dcfpcint,  qu’il 
i éfte  par  vn  ancien , difant , que  c’eft  donner  tef- 
faoignage  de  mefptifer  Dicu,&  craindre  les  hom- 
nics.  Qn’.y  a*il  plus  monftrucux , qu’eftre  couard 
à Fendroic  des  hômes,&  braue  à l’endroit  de  Dieu? 

Le  perfide  eft  apres  traiftre  &ennemy  capital  de  la  uiuxhi- 
fociecé  humaine:  Car  il  rompt  & deftruit  la  liaifon 
d’icelle,&  tout  commerce, qui  eft  la  parole,laquel- 
le  G elle  faut,nous  ne  tenons  plus. 

A Pobleruation  de  la  foy  appartient  la  garde  G-  8. 
dclc  du  fecret  d’autruy  , or  c’eft  vne  importune 
gardé  mefmement  des  grands  : qui  s’en  peut  paftet 
* fait  fagement , mais  encor  faut- il  fuyr  à le  fçauoir, 
comme  fit  ce  Poëte  à Lyfimachus.  Qui  prend  en 
garde  le  fécret  d’autruy  fe  mec  plus  en  peine  qu’il 
ne  penfe  : car  outre  le  foin  qu’il  prend  fur  Coy  de  lé 
bien  gardér , il  s’oblige  à fe  feindre  & defauoiier  fa. 
penfee,chofé  qui  fafche  fort  à vn  cœur  noble  8c 
généreux.  Toutesfois,  qui  le  prend  en  garde  le 
doit  tenir  religieufèment  : 8e  pour  ce  faire  & eftie 
bon  fècretcaire  : il  le  doit  eftre  par  nature , & non 
par  arc  ny  obligation. 

VERITE'  ET 
■’  tm  libre. 

CHAP.  XI.’ 

L’Admonition  libre  & cordiale  eft  vne  trcftàlu-  f, 
taire  & excellence  médecine  : o’eft  le  meilleur  cfco/i 
éfficc  d’amitié,  c**cft  aimer fainement  que  d’cir- 
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le  lieu  & le  temps  ; que  cc  ne  foit  en  temps  ny  lieu 
de  feflc  & de  grande  ioye,cc  fcroit.coimnc  Ton  dit,- 
troubler  toute  la  fcllc  : ny  de  triüclTc  & aduernté, , 

^cc  feroit  lors  vn  tour  d'hoflilité  , vouloir  acheucr 
du  tout , & accabler  : c'ell  lors  la  faifon  de  (ccourir 
diCôColetXratielis  in  re  nJaerfa  obiur^atio  : dltnare  efr 
obiurgnre^ca auxilio  eftoptu.Lc  Roy  Perfeus  fevo)  âc 
ainlitraitté  par  deux  de  Tes  familiers  le  tua.  a.  Non  a. 
pour  toutes  fautes  indifféremment , non  pour  les 
legeres  & petites»  c’eft eftrccnuieux & importun, 

& trop  ambitieux  repreneur.  L'on  pourroit  dire, 
il  ni'cn  veut  ? ny  pour  les  grandes  & dangereufes, 
lefquelles  Pon  fent  affez,  & Pon  s’en  craint  d'dire 
en  peine  î il  penferoit  que  Pon  le  guette.  5 . Secret-  5 . 
cernent  & non  deuant  tefmoins , pour  ne  luy  faire 
honte , comme  il  aduint  à vn  icune  homme , qui  la 
receut  aucc  h grande  honte  cffanc  reprins  de  Py^- 
thagôras,  qu'il  s'en  pendit  : Plutarque  eftime  quç  • 

cc  fut  pour  cela  qu’Alcxandre  tua  Ton  amy  Clitus, 
de  ce  qu'il  le  reprenoit  en  compagnie  : mais  princi- 
palement que  ce  ne  foie  deuant  ceux  derquclsPad- 
monené  requiert  cftrcapprouuc  & cflimé, comme 
deuant  fa  partie  en  mariage , deuant  fes  enfans , fes 
difciples.4.  D’vnc  naifuecc  & franchife  (impie  nô-  4. 
chalantc,  fans  aucun  intereff  particulier , ou  cmo> 
lion  tant  petite  foit-elle.  5.  Se  côprendrc  en  la  fau-  5. 
te  & vfer  de  termes  generaux, nous  nous  oubliosrà 
quoy  penfons  nous  ? 6.  Commencer  par  louanges  . 

& finir  par  offres  de  feruicc  & fecours.ccla  deUre- 
pe  fort  Paigrcur  de  la  cotreâion , & lafaicatial- 
1er  plus  doucement telle  & telle  chofe  vous  (îcd 
fort  bien  , non  pas  fi  bien  telle  & telle.  li  ^ a 
bien  à dire  entre  celles-là , & celles  icy  , Ton 
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ïfod  ^ ^ D E t A SAGE  sVë,^  \ 
ne  dtrolt  lahiais  qu’elles  fottent  de  tnéfhie 
7.*  7*  Expgmer  la  faute  par  mots  qui  foieot-aÀl  dt^-^ 
fons  le  poids  de  mefure  de  la  faute.  Vous  U’y  a«n^'. 
pasdutouc  bien  pensé , au  lien  de  dire  vousaiieA*. 
mal  fait  : ne  receuez  point  celle  femme  qui  vôo$ 
ruinera  au  lieu  de  dice,ne  rappeliez  point.car  vén* 
vous  ruinez  pour  elle  : ne  difputéz  point  aüec  tel, . 
au  lieu  de  dire,ne  luy  portez  point  d'onüie.  * 

$.  8.  Apres  Fadmonition  acheuee  nejfS’en  faut  alle)h 
tout  court , mais  continuer  d’encretehir  par 
propos  communs  & plaifans.  ' * a 

DE  L^4  FL^r  T ER^IE  ^ 
rerie^&  Ai^imuUtion, 

C H A P.  X.  . 


FLatterie  eftvn  poifon  tres-dangereux  àtous 
^ particuliers  , & la  prefque  ynique  caufe^de  la 
rlMtttrîe  Prince  Se  de  Feftat  : eft  pire  que  faux  tef- 

ehôft  moiçnage , lequel  ne  Corrompt  pas  le  luge , mais 
ferwi-  le  trompe  feulement,  luy  faifant  donner  iridchan- 
eieHft&  fentehce  contre  fa  volonté  & iugcment  : mais 
vtia$ne.  fyttçf  jg  corrompt  le  iugement , enchante  Fcf» 

prit,  & le  rend  inhabile  à plus  cognoillre  la  vérité* 
Et  G Je  Prince  e(l  vne  fois  corrompu  de  flactoÉ^ 
il  faudra  meshuy  que  tous  ceux  qui  fontautow  ^ 
luy, s’ils  fc  veulent  fauuer/pient  flatteurs. 
ne  chofe  donc  autant  pernicieufe , comme  h V9* 
- rité  eft  excellente  : car  c’cft  corruption  de  Isvetlll^ 
C’cQ  auEl  vn  vilain  vice  d’ame  lafche  , btflb  ^ 
belidrefTe , aufli  laid  & mefchant  ^ llioroii^,  ^ 
l’imprudence  à la  kmme.P'trndtyona  mereni§i'd^Jf 
frit  atijyJifcolor^itifid^fcmd 
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^fèz les  flatteurs  aux  putains,empoisôneurs,  ven- 
deurs d'huy  le,  quefteurs  de  repues  flanches,  aux 
loups,  & dit  vn  autre  fage,  qu'ii  vaudroit  mieux 
tomber  entre  Jes corbeaux  que  flatteurs. 

II  y a deux  fortes  de  jens  fubicts  à eft  re  flattez,  i. 
C*cft  à dite  à qui  ne  manquent  iamais  gcni  qui  leur 
fournilFent  de cefte  marchandife , & qui  aufli  aise- 
ment  s'y  laiflènt  prendre  ? fçauoir  les  Princes,chez 
qui  les  nicichans  gaignent  crédit  par  là  , & les 
femmes  i car  il  n'y  a rien  fi  propre  & ordinaire  à 
corrompre  la  chafteté  des  femmes , que  les  paiftrç 
& entretenir  de  leurs  louanges. 

La  flatterie  eft  tres-difficile  à euiter&  à s’en  gar- 
der,non  feulement  aux  femmes  à caufe  de  leur  fou  Diffidlt 
bleflc,  & de  leur  naturel  plein  de  vanité , & ama- 
leur  de  louange  : & aux  Princes  à caufe  que  ce  font 
leurs  parens,amis,  premiers  officiers,  & ceux  dont  * ^ 
ils oe  fe  peuuent palTer , quifont  ce  meflier.  Ale-  ’ • 

xandre  ce  gran^Roy  3c  Pl/lofophe  ne  s’en  peut 
deficodrcrdc  n'y  aaucundcspriucz,  qui  ne  fift 
■pis  que  les  Rois,s’il  eftoitaffiducllemcnt  cflàyé  & 
corrompu  par  cefte  canaille  de  gens  , comme  ils 
font.mais  généralement  à tons,  voire  aux  fages,  & 
à caufe  de  ladouceur,  tellement  qu'cncores  qu’on 
la  rebutte, fi  plaift-clle,bicn  qu'on  s'y  oppole,  tou- 
tesfoisFon  ncluy  ferme  iamais  du  tout  la  porte, 
^def^peexclufa  notôfShnt  recipintr.  Et  à caufe  de  fa 
feinte  qui  la  rend  trcs-difficile  à dcfcouurirrcar  elle  rijfemr 
eft  fi  bien  fardée  & ronuerie  du  vifage  d’amitié,  bu  fa- 
qu’il  eft  mal  aisé  de  ladifeerner.  Elle  en  vfurc  les 
offices,  en  a la  voix , en  porte  le  rom, 8c  la  contre- 
fàitfi  artificieliemét,que  vous  diriez  que  c’eft  elle. 

^ile  eftudjç  d'agréer  üc  complaire  : elle  honore  & ^ 
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loue  : elle  s'emberoigne  fore , & fè  remue  pour  le 
bien  & feruice , s'accommode  aux  voloncez  & hu- 
meurs. Qnpy  plus  ? elle  entreprend  mcfme  le  plus 
haut  & plus  propre  poinâ  d'amitié , qui  eû  dere<« 
monlher  & reprendre  libremenc.Bref  le  flatteur  fe 
veut  dire  & monlher  fuperieur  en  amour  à celuy 
qu’il  flatte.Maisau  reboursn'y  a rien  plus  contrai- 
re à Famitié:pire  ôc  plus  contraire  que  lamefdiran- 
ce,Piniure,rinimitié  route ouuerte  : c’eft  la  pelle  & 

> la  poifon  de  la  vraye  amitié  : elles  font  du  tout  in- 
compatibles, wo»  potei  me  jimt4Umico  O"  adalatore  vti, 

' Meilieures  font  les  aigreurs  & pointures  de  Faïuy 
que  les  baifers  du  flatteur,  meliora  vtdnera'diligentis, 
*^nkm  oJ^cuU  bUndientis. 

4,  Parquoy  pour  nes’y  raefeonter,  voicy  par  fa 
Ptintu-  vtaye  peinture  les  moyens  de  la  bien  lecognoiflre, 
re&M.  & remarquer  d’auec  la  vraye  amitié,  i.  La  flatterie  • 
*ll*Ait*  eft  bic  toft  fuiuie  de  Finterdl  particulier,  & en  cela 
^ fecognoift'iFaini  ne  ccrchc  poin^ie  flcn.a.Le  flat- 
airntU,  teureil  changeant  & diuers en  fesiugemeus, com- 
me le  miroir  & ladre , qui  reçoit  toutes  formes: 
c’eft  vnchameleon , vn  polypus  : faignez  de  louer 
ou  vitupérer  & hayr , il  en  fera  tout  de  mefmes,  le 
pliant  Raccommodant  félon  qu'il  cognoiflra  ellre 
cnFame  du  flatté  : Famy  eft  ferme  & conftanr.  Il 
fe  porte  trop  ambicieufement  R chaudement  en 
tour  ce  qu'il  fait, au  feeu  veu  du  flatté,  à louer  ôc 
■ s'offrir  ï feruir,»o  imitdtttr  amicitia fed praterit.  Il  ne 
tient  par  modération  aux  allions  externes,^  au  cô- 
traire  aux  dedans  il  n'a  aucune  aflcclion,  c'efltout 
au  rebours  de  Fami.4.11  cede  & donne  toufîours  Je 
haut  bout  R la  viâoire  au  flatté,  & luy  applaudit, 
n'ayant  autre  but  que  de  plaire,  teUetnet  qu'il  loue 
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& tOQC  & trop,  voire  quelqucsfois  à Tes  defpenSj^e 
blafmanc  & humiliant , comme  ieiuirieur  qui  Ce 
baille  pour  mieux  atrerrer  Ion  compagnon.  L'amy 
va  rondement , ne  le  foucie  s’il  a le  picmier  ou  fe- 
'cond-lieu«&  ne  regarde  pas  tant  à plaire, côme  d'e- 
ftre  vtile  & profiter, fou  il  doucemêc  ou  rudemêr, 
comme  le  bon  médecin  à fon  malaue  pour  le  gue- 
tir.5.11  veut  quelquefois  vfurper  la  liLcrtc  de  l’amy 
à reprédre,mais  c'elt  bié  à gauche. Car  il  s'arreltcra 
' de  petites  & légères  chofes,  faignant  n'en  voir  & 
n'ê  fentir  de  plus  grades  il  fera  le  rude  cclèur  côtre 
les  autres  parens,feruiteutsdu  flatté, de  ce  qu’ils  ne 
font  leur  deuoir  enuers  luy  :ou  bien  faindra  d’auoir 
entendu  quelques  legeres  accufiuionscdtreluy,  ôc 
cflie  en  grade  peine  d'é  fçauoir  laverité  de  lui  nref' 
mes  : & venant  le  flatte  à les  nier , ou  s'en  exeufer^ 
il  prend  de  là  occafionde  le  louer  plus  fort. le  m'en 
csbahiflbisbien,dira-il,dc  ne  le  pouuois  croire  ; car 
ie  voy  le  contraire  : cornent  pcendiiés  vous  de  l’au- 
truy?  vous  donnés  tout  le  vollre  & ne  vous  foucics 
d'en  auoir.Ou  bien  fe  feruira  de  reprehenfiôs  pour 
d'auantage  flatter,qu'il  n'a  pas  alfez  de  fein  de  foy, 
n’efpargne  pas  aflez  fa  perfonne , fi  rcquife  au  pu- 
blic , comme  fit  vn  Sénateur  à Tyberecn  plein 
Sénat  auec  mauuaife  odeur.6.  Bref  i'acheucray  par 
ce  mot,  que  famy  toufiours  regarde  , fert,  pro- 
cure, & poulie  à ce  qui  eU  delà  raifon,  dei'hon* 
nèfle  , & du  deuoir  : le  flaueur  à ce  qui  efl  de  la 
paflion , du  plaifit , ^ qui  cft  ià  malade  en  famé 
du  flatté.  Dont  il  efl  inflrument  propre  à toutes 
chofesde  volupté  & dcdesbauchc,  & non  à ce 
qui  efthonnefte  pu  pénible  & dangereux  : il  fem- 
blc  le  ligne  qui  n'e liant  propre  à aucun  feruice^ 
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comme  les  lucres  animaux , pour  fa  part  il  fért  ék 
ioiiet  & de  rifee. 

5.'  A la  flatterie  cft  fort  conioinâ:  & allié  le  tocntir, 
j>ttmtn-  vice  vilain , dont  difoit  vn  ancien,  que  c’cftoit  aux 
clclauesdc  mentir,  & aux  libres  de  dire  vérité, 
grande  lafchcté  que  fe  defdirc  de  fa 
doTunuf  Propre  lciéce?Le  premier  traiéè  de  la  corruptiô  des 
ÿt,  mcBurs,eft  le  banni iremcnt  de  vérité, corne  au  cott- 

traire,dit  Pindarc,  cftre  véritable  eft  le  commence- 
ment de  grande  vertu  & précieux  à la  focieté  hu- 
maine. Nous  ne  Tommes  hommes,  & ne  nous  te- 
' nons  les  vns  aux  autres , comme  a eflé  dit , ft  elle 
nous  faut.  Certes  le  filenee  e(l  plus  Tociable  que 
le  parler  faux.  Si  le  menCbnge  n’auoit  qu’vn  vfage 
comme  la  vérité,  cncorcs  y auroit- il  quelque  re- 
medercar  nous  prendrions  pour  certain  le  contrai- 
re de  ce  que  dit  le  menteur:maii  le  reuers  de  la  vé- 
rité a cent  mille  figures , & vn  champ  indéfini.  Le 
bien,c‘eft  à dire  la  venu  & la  vérité  dt  fini&certain, 
corne  n’y  a qu'vne  voyc  au  blanc:  e mal,c’eft  à dire 
le  vice , Terreur , & le  menfonge  cft  infini  & incer- 
tain, car  il  y a mille  moyens  à Te  dcfuoyer  du  blanc. 
Certes  fi  Ton  cognoilToitThorreut  & le  poids  du 
méfongCjTon  le  poutfuiuroit  à fer  & à feu.  Et  ceux 
qui  ont  eu  charge  de  la  ieunelTc , deuroient  aucc 
touteinftanec  empefeher  & combattre  la  naifiao- 
ce  & le  progrezde  ce  vice,  & puis  de  Popinîaftreté 
& de  bonne  heure, cat  toufiours  croiflTent, 

' Il  y a vne  menterie  couucrte  & déguifce,qui  cft 
Pe  U la  feintllc  & diflimulation  ( qualité  notable  des 
ffintifi.  couriifans,  tenue  en  crédit  parmy  eux  comme  ver- 
tu) vice  d’amc  lafehe  & bafle,  fc  deguifer.  Ce  cacher 
fous  vn  mafque , n[oTctre  monftter,  & Te  Taire 
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toir  ttl  quefon  cft  , c'c(l  vnc humeur  couarde 
feruilc. 

O r qui  Faic  profeflîon  de  ce  beau  meAicr,  vit  en  7« 
grande  peine,  c’eft  vne  grande  inquiétude , que  de 
vouloir  paioiüre  autre  que  l’on  n'eft  , & auoir‘“^* 
fçil  à foy,pour  la  crainte  que  l'on  a d'eAre  defcou* 
ucrt.  Le  foin  de  cacher  fon  naturel  cA  vne  gehenne, 
cAie  defcouucrt  vne  confuhon.  11  n'cA  tel  plaiâc 
que  viuie  au  naturel  : Sc  vaut  mieux  cAre  moins 
cAimé,  de  viure  ouuertemenc , que  d'auoir  tant  de 
peine  à fe  contrefaire  & tenir  couuertda  franchife  > 

cA  chofe  (I  belle  & A noble.  ^ 

Mais  c'eA  vn  pauure  meAier  de  ces  gens  i car  la  8. 
diAîmulation  ne  Ce  porte  gueies  loin.  Elle  cA  toû  Iniêùli- 
dcfcouuctte , félon  le  dire , que  les  chofes  fein-  *'* 
tes  & violentes  ne  durent  gueies  : & le  falaire  à 
telles  gens  cA  que  Fon  ne  fe  hé  point  en  eux,  ny  ne 
les  croit- on  quand  ils  difent  vérité  : Fon  tient  pour 
apocryphe , voire  pour  pippcric  tout  ce  qui  vient 
d'eux. 


Or  il  y a icy  lieu  de  prudence  & de  médiocrité: 
Car  fi  le  naturel  eA  di Aorme , vicieux  & ofîcnfif  à 
autruy , il  le  faut  conuaindre,  ou  pour  mieux  dirc^*” 
corriger.  Il  y a diAécencc  entre  viure  franchemcnc, 

& viure  nonchalamment,  item  il  ne  faut  toufiours 
dire  tout.  c’eA  fottlfe  : mais  ce  que  Fondit  , fauci 
qu*U  (bit  tel  que  Fon  penfe. 

11  y a deux  fortes  de  gens,  au 
cxcufablc,  voire  aucuneincut 
diuerfes  raifons , fçauoir  le  pri 
publique  , pour  ic  bien  & repos  lien'&  de  FcAat, 
comme  a c Aç  dit  cy  ddUis  : Et  les  femmes  pour  la/ 
bieQ-fcance,cadaiibcxK  trop  fiâche&^rdic  leur 
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eft  niefleante  & gauchit  à Pimpudence.  Les  petîti 
defguifemcns,  faire  la  petite  bouche,  les  figures,  & 
feintifes , qui  fentent  à la  pudeur  & modefiie  , ne 
trompent  perfonne  que  les  fots,  & leur  ficdfor't 
bien , font  là  au  fiege  d’honneur.  Mais c’eft  choie, 
, qu’il  ne  faut  point  dire  en  peine  de  leur  appren- 
dre : car  Phypocrifie  cil  comme  naturelle  en  elles. 
Elles  y font  toutes  formées  & s’enferuent  partout 
’ & trop,vi(age,vcftemcns,parolcs, contenances,  ri- 
re, pleurer,&  Pexercent  non  feulement  enuers  leurs 
maris  v iuans , mais  encores  apres  leur  mort.  Elles 
feignent  vn  grand  dueil,&  fouuent  au dedâs rient, 
Ittciantiiis  marent  qua  minus  dolent. 

LV  B IEN-F.A  IT  y OBL 
lion , recogr.oijfance, 

CHAP.  XI. 

La  fcîence  & manière  du  bien-fait  & de  la  teeo^ 
gnoiflance  de  l’obligation  adiue  Si  pafEue , cft 
grande,de  grand  vfage,&  fort  fubtilc.C'efl  enqiioy 
nous  faillons  le  plus  : nous  ne  fçauons  ny  bien-fai- 
re , ny  le  recognoillrc.  Il  fcmblc  que  la  grâce  tant 
le  mérite, que  la  recognoilPance  foit  coruée , & la 
vengeance  ou  la  meCcognoi  (lance  foit  à gain  , tant 
nous  y fommes  plus  prompts  Si  z'Acm.Oratiaoneri 
eft  vhiOyin  quifjtri  habetur  : altiùs  iniuritt  quam  mcrita 
defeendum ,'Hq\x%  parlerons  donc  icy  premièrement 
du  mérité  & bien  fait , où  nous  compienons  Phu- 
manitc,  libéralité, aumofncs,  & leurs  contraires, 
Phumanité  cruauté  puis  tlcPobligation,  reco- 
gnoilfancc  & mcfcognoillànce,  ou  ingratitude,  Sç 
vengeance. 
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l>icu,nacurc,& toute  raifon  nous  conuient  ï bien  ïl 
faire  & mciiter  d'auttuy.Dieu  par  fon  exemple,  & Exhar^ 
fon  naturel , qui  eft  toute  bonté  : & ne  fçauiions 
mieux  imiterOicu  que  parce  moycn^nullart propius  „ 
éd  ûei  natmam  acctdinu*,  quàro  ben  tfi cent  ta.  De  ta  eft  tUutrfet 
morfatem  fuccurre  mortali.  Nature  tefmoin  qu’vn 
chacun  fe  delcde  à voir  celuy  à qui  il  a bien- fait: 
c’eft  fon  femblable,  nibil  tant fecundùm  naturây  quàm 
muare  ctfortem  natwtce.  C'eft  Fœuure  de  Thomme  de 
bien  & genereux,  de  bien  faire  & mériter  d’au* 
truy  , voire  d'en  chercher  les  occafions  , libtralis 
etUm  dandi  cauf  <ts  dit-  on  que  le  bô  fang  ne 

peut  mentir, ny  faillir  au  befoin.  C'eft  grandeur  de 
donner,  petitefte  de  prendre,  Beatita  tjt  date  y quàm 
Âceipere  : qui  donne  fe  fait  honncur,fc  rend  tnaiftre 
du  preneur,  qui  prend  fe  vend.  Q^premier,  die 
quelqu'vn',a  inuenté  les  bien-  faits,  a forgé  des  ceps 
& menottes  pour  lier  Ôc  captiuer  autruyrdontplu- 
fteurs  ont  refusé  de  prendre  , pour  ne  blcfter  leur 
liberté,  fpecialement  de  ceux  qu'ils  ne  vouloienc 
aimer  ny  rccognoiilre  , comme  porte  le  confeil 
des  fages,  ne  prendre  du  mefehant , pour  ne  lujr 
eftre  tenu.  Cefar  difoit,  qu'il  n'arriuoic  aucune 
, voix  à fès  oreilles  plus  plailantc,  que  prières  & de* 
mandes  : c’eft  le  mot  de  grandeur, demandez  moy: 
inmcameindietribulationts  ( eruam  te)'^  iMnortJicabü 
me.  C’eft  aufti  le  plus  noble  & honorable  vfage  de 
nos  moyens,  lefquels  cependant  que  les  tenons  & 
poftedons  priuérnent, portent  des  noms  vils  ^ ab- 
ie^s , maifons , terres , deniers  : mais  eftans  mis  au 
iour  & employez  au  fccours  d'autruy,  font  anoblis 
de  tiItresnouueaux,illuftres,  bien-faits,liberalitez, 
magnificences»  C'eft  la  meilleure  ôc  plus  Ytilceor* 
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piqice  qui  (bit  ; (jUiieJîuoJipima,  optimanegotiatlo,  pH 
laquelle  le  principal  eft  bien  alTeuré,  & le  profit  en 
crt  très- grand.Et  à vray  Qire,Fliôme  t?'a  rien  vraye- 
ment  (icn , que  ce  qu’il  donne  , car  ce  que  Pon  re- 
tient &i  garde  h ferré, fe  galle, diminuCy&  efchâppe 
^ par  tant  d’accidens , & fa  mort  en  fin':  m.aisce  qui 
dl  donné,  ne  fe  peut  dépérir  ou  enuieiliir  ; dont 
Mard^ntoine  abbatu  de  la  fortune , & ne  luy  re- 
ilant  plus  que  le  droiâ  de  mourir,  s ’eferia  n’auoii 
plus  rien  que  ce  qu'il  auoic  donné , hoihâbeo  quod-^ 
, . cunque  ^e^r.C'efi  donc  vne  tres-belle  & noble  cho- 
fe  encôutrens,que  cefie^oQce,debônairc&pcom<‘ 
pte  volonté  de  bien  faire  I cous  : corne  au  conctaice 
n’y  a vice  plus  vilain  & decêfiable  par  la  cruaütc, 
âccontie  nature, dont  auilîeft  appelle  inhumanité* 
2..  Laquelle  vient  de  caufe  contraire  àcelle  du  bieB^ 
Di(iin~  f^auoir  de  couardife  & lafcheté,  comme  a ellé  dit. 
Sion  rf»  Il  y a deux  façons  de  bien  faire  à autruy,en  luy  pto- 
bitnfatt.  fitanc  & en  luy  plaifant  : par  le  premier  Pon  eft  ad- 
miré , eHimc  : pour  le  fécond  Pon  cfi  aimé , et  bien 
voulu.  Le  premier  cfi  beaucoup  meillcur,il  reg^dc 
la  ncceflîté  & le  beroin,c’cft  agir  en  perc&en  vrày 
amy.Plus  y a doubles  bic-faics,les  vnsfonc  deuoirs 
qui  foirent  d'obligation  naturelle,ou  légitime  ; les 
' ' autres  font  mérités  & libres, qui  partent  d’afFcâion 

puce.  Ceux-cy  leroblent  plus  nobles  : toutcsfois  fi 
ceux-là  fe  font  auec  attention  & atfedion,  bien 
qu’ils  foientdcubsjfont  exccllens. 

Le  bien  fait  & le  mcriten’eft  pas  proprement  ce 
itïien-  fe  donne,  fevoit  fe  touche  : ce  n’en  clique  la 
fxitin-  maiicre  grollc,la  marque, la  monlhe,maisc'cll  la 
bonne  volonté.  Le  dehors  cil  quelqucsfois  petit, 
txitrnt.  ^ dedans  cil  ircs-grand,  car  c’a  tilc  auec  vne 
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LIVRE  TROISIESME.  ^09 
. tces-grande  faim  Sc  afFeâion , iufques  à en  ccr- 
chcr  les  occalîons  : on  a donné  tant  que  f on  a peu, 

■ & de  ce  qui  faifoic  befoin , ou  eiloit  le  plus  cher, 

. in  btne^cio  hoc  Jufj^kienjMmquoJ  al  ter  i dédit  ^ ablaturus 
, Jihi^  yrilitatiffude  oblitm.  Au  rebours  de  don  grand, 

la  grâce  petite  :car  c'eft  ï regret, s’il  le  fait  demâder 

• Si  marchander  longtemps , & fonge  s’il  le  donne- 
roic  : c'eU  de  fon  trop  auec  parade , le  fait  fort  va- 
loir : le  donne  plus  â (6y  & fon  ambition  , qu*à 
lanccefllté  & au  bnen  du'tecenant.  Item  le  dehors 
peut  eftre  incontinent  rany , efuanouy , le  dedans 

• demeure  ferme  : la  liberté , fantc , l’hortneur , qui 
vient  d'eftte  donrjé,  peuteüre  tout  à Fioftani  en- 

• Jcué  & emporté  par  vn  autre  accident , le  bicn-faic 
fionobQant  demeure  entier. 

Les  aduis  pour  (è  conduire  au  bien  fait  feront  4.' 
<cux-cy , félon  l'indtudion  des  fages.  Première- 
n»em  à qui?à  tous?il  femble  que  bien  faire  aux  mef- 

• chans  & indignes , c’eft  faire  tout  en  vn  coup  plu- 
heurs  fautes,  cela  donne  mauuais  nom  au  dôneur,  jt  qui,- 

•entretient  & efehaurfe  la  malice,  rend  ce  qui  ap- 
partient ) la  vertu  & au  mérité,  comme  aulTîau 
Vice.  Certes  les  grâces  libres  & fauorables  ne  font 
deucs  qu'aux  bons  & dignes  : mais  en  la  neceftlté 
& en  la  généralité,  tout  efteommun.  En  ces  deux 
tas  les  mefehans  ingrats  y ont  part , s’ils  font  en 
necellîté,  ou  bien  s’ils  font  tellement  mcflczaucc 
Icsbons,  quelesvns  n’en  puilfent  auoir  fans  les 
autres.Car  il  vaut  mieux  bien  faire  aux  indignes,  à 
raufedes  bons,que  d'en  ptiuct  les  bons  à caufe  des 

■ nicfchans.Aiofi  fait  Dieu  du  bien  à tous,  pleuuanc 
^ èilaoçant  (es  rayons  indirté Gemment  : maisfes 

• <^Q'sfpcciaux’,  il  ne  les  qu’èl  “ceux  qu’il  a 
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.^xo  DE  LA  sagesse; 

choiHs  pour  Cicnsino»  eft  honum fumm  panent  jilmm» 
^ profjcere  canibus , multum  référé  yirum  dliquent  nm  ‘ 
excludas^nn  fUgxs.\\ji  bcfoin  donc, en  Vaffliâion  et 
" neccûitc,il  fauc  bien  faire  à iomJ}9minihusi  prodejfe 
natura  iubet^  vbicitmque  homini  bénéficié  locus.  Nature 
et  l'iiur^unité  nousapprend  de  regarder,  et  nous 
preHer,  à ceux  qui  nous  tendent  les  bras , et  non  à 
ceu^  qui  nous  tournent  le  dos  : ï ceux  plufiod  à 
^qui  nous  pouuons  faire  du  bien , qu'à  ceux  qui 
■^pousen  peuuenc  faire.  C'elfgeneronté  fe  mettre 
du  party  battu  de  la  fortune , pour  fecourir  les  af> 
fiigez,et  foudraire  autant  de  matière  à l'orgueil  et 
impetuoâté  du  viâorieux  , comme  de  Chelonis 
fille  et  femme  de  Roy , laquelle  ayant  Ton  pere  et 
Ton  mary  mal  enfemble , lors  que  le  mary  eut  le 
delTus  contre  Ton  pere , fid  la  bonne  fille  fuiuant  et 
feruant  fon  pere  par  tout  en  Tes  affliâions:puis  ve- 
nant la  chance  à tourner , et  fon  pere  eflant  le  mai- 
üre,fe  tourna  du  codé  de  fon  mari,raccompagnànt 
en  toutes  Tes  trauerlês. 

En  fécond  lieu , il  faut  bien  faire  volontiers  et 
roUn-  gay  ement,  non  ex  trif  litia  aut  nectfiitate-,  hiUrem  dnto~ 
titrs.  rem  diligtt  Deus  : bis  eftgréteum , quod  opus  eft  yltrt 
offer4s,fit\& Ce  laidèr  prier  ni  preficr  aucunement  ce 
ne  fera  point  agréable  : Keme  lubenter  dtbet  quod  non 
accepit  fedexprcfiir.Cc  qui  ed  acordéàforce  de  priè- 
res ed  bien  chèrement  vendu:»o»  tulit gratis^qui  ac- 
cepit rouans  Jmonihil  carius  cmifur,quàw  quod preciùus, 
Celuy  qui  prie  s’humilie , fe  confedè  inferieur, 
couure  fon  vifage  de  honte,  honore  grandement 
celuy  qu’il  prie:dontdifoitÇefar,apress  edre def- 
faic  de  Eompée , qu’il  ne  predoit  plus  volontiers 
^ Lpcçdlç  >ct  Bc  fç  lant  en  aucunç  çhc>re, 
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LIVRE  TROISIESME;  ^ïïl 
d'eilre  prié,  & à ces  fins  donnoic  efperancc  ^ tous,' 
voire  aux  ennemis  « qu'ils  obtiendroieoc  tout  ce 
qu'ils  demanderoient.  Les  grâces  font  veftucs  de 
robbes  tranfparentes  & defccintes,  libres  & non 
conciaintes. 

T0II&  proniptemem:ce(Ioi-cy  remblcdefpendre 
du  prccedenc.&les  bien-faitss^eftimêcau  pris  de  la  7*^ 
volontc.Or  qui  demeure  long-temps  ï fccourir  8c 
donner,  femble  auoir  edc  long-temps  fans  le  vou-  ' 
loir,  qui  far  Je  fecit^Jiu  mluit.  Comme  au  rebours  la 
promptitude  redouble  le  bié-fait  :^r'j  dat^qui  celeri- 
tcr.  La  neutralité  & famufement  qui  fe  fait  icp, 

<i*e(I  approuué  de  perfonne  que  des  affronteurs. 

11  faut  vfer  de  diligence  en  tout  cas.Il  y a donc  icy 
cinq  maniérés  de  procéder , dont  les  trois  font  re- 
prouuez,refufer  & tard,c'ei>-doubieiniurc:refure’r 
toR,&  donner  tard  font  prefquetout  vn:At  y en  a 
qui  s'offenfèroient  ntoins  de  prompt  refus  : Minus 
decifitur , eut  neiatut  ceUrtter.  C' eft  donc  le  bon  de 
donner  tofl , mais  fexcclleotefl  d'anticiper  la  de-  • 
oiand<r,deuinec  la  necefliTé  & ledefi/. 

Sans  efperance  de  reddit|on,c’eft  où  gift  princi-  7^ 
paiement  la  force  8c  vertu  du  bien-  fait.Si  c'eft  ver-  Sam  ep> 
tu , elle  n'eft  point  mercenaire  :-runc  ejivirrus  dartfj^^* 
htneficia  nonreditura.  Le'  .bi(n-faic  eft  moins  riche- 
ment  aftlgné  , où  y a rettogad^Uion  8c  reflexion: 
mais  quand  il  n'y  a point  de  lieu  de  reuanche , voi- 
re fon  ne  fçait  d’où  vient  le  bien , là  le  bien- fait  eft 
iuftement  en  fon  luftre.Si Ton  regarde  à la  pareille 
Pon  donnera  tard,  & à peu.  Or  il  vaut  beaucoup 
mieux  renoncer  à route  pareille , que  laiflêr  à bien 
faire  & mériter  : cerchant  ce  payement  eftrâger  ÔC 
accidental,Pon  fè  priucdu  n«sunel&  vtay,qui  eft  la 
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6fi  - DÊ  LA  SAGESSE,  • 
ioyc  /Sc  gtatifkàtido  interne  d’auoic  bien-futi 
Auffi'nt  faut-il  eürè  prié  deux  fois  d’vnc  mefnie 
chofê  : faite  iniure  de  (6y  vilain  & abominable, 

& n’y  faut  autre  ebofe  pour  s'engaider.  Audi  bien 
mériter  d’autruy , eft  beau  & noble , & ne  faut  au> 

^ tré  ebofe’ pour  s’y  efcbâuffer.Et  en  vn mot,  ce  n’cft 

pas  bien  faire,  fi  l’on  regarde  à la  pareille,c’eü  tra- 
fiquer & mettre  à ptom  :Nonefr  beneficimn quoJ  in 
quaftum  mittitur.  Il  ne  fâut  pa$  confondre  & medec 
des  afitionstanc  diucrfeS:  detnus  bmficiajnonfœneYe- 
mus»  Tels  meriteUtbien  d’eftre  trompez  qui  s’y 
attendent:  tft  ^ecipi^qni  Je  récif  ietide  co^ifarer,  > 

cùm  darer.  Celle  n’eft  femme  de  bien,  qui  poulr 
mieux  rappeller&  refchauffer,ou  par  ciainte,refù- 
fc:  qux  quia  mn  licuit  non  dedit\  iffa  dédit,  Auffi  nè 
ineticcCeluy  qui  fait  bien,  pour  le  r’àuoir.  Lcfe 
grâces  font  vicrgeis-,  fans  efperancc  de  retour , dit 
HeHode.  ' i ^ ‘ 

S.  ' Bien  faifesl  lafaçon  quede(îre,&  qui  vientft  gfé 
',4f*  àe-  àeeluy  qui  reçoit  ; afin  qu'il  cognoilTe  & feiiie 
f”  que  c’eft  vrayement  à luy  que  l’on  l’a  fait.Surquo;^ 
ctti  àfçâtïô'îr  qu’il  y 'a  doubles  bien- faits , le«  vns 
^ J ^ font  Honorables  à ceiuy  qui  les  reçoit  , dont  ils  ft 
^*;“ik)iu«nt  faire  en  public:  les  autres  vtiles  qui  fecou- 
, rem  à l’indigence, foibleïTe, honte,  & autre  recct- 
^ ^ _ fité  du  reéeuant.Ccivx-cy  fe  doiuem  faite  feciettc- 
ment,  voiics'ileft  befoinque  celuy  fcul  le  fçache 
qu’il  le  reçoit.'&s’il  fcttau  leceuant  n'ignoicr  d’od 


le  bien  vient  ( pource  que  peut  efire  il  eft  touche 
de  honte , qui  l’empefcheroit  de  prendre , encorcs 
, qu’il  eneufi  befoin  ) ilefe  bon  & expédient  de  luy 
celer  i & luy  faire  couler  le  bien  & fccours  par 
feus  main.  C'efe  aiï«  quclebren-faiâeurlc  fça- 
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LIV^E  TROISIEÇME. 
die , & (à  c(»rçiencc  luy  fçrwcjjç  jij  g\ji  eo 

vaatimllc.  , *> 

Sans  lefioo  ou  offenH:  d’autruy , ^ fâps  pr çipdkS  ' 
delà  iullice:bicn  faire  fans  mal  fai^e:  donner  ^ rvq 
aux  defpeosde  rautre,c*c(l  facriHcr  le  fils  çn  la 
prefence  du  pere,dtt  le  (âge.  ,,,,  -, 

£c  prudemment:  l'on  e(l  quelquesfois  bien  eni>  9. 

pefebé  àxefpondre  aux  demandes  Sc  prières.,  à les 
accoti^r  ourefufer.Ce(^edi|Rcultc  vient  dpjpap* 
uais  naturel  de  l'homme , ’roelinement  du  djçman- 
dkur,  quife  fâfche  par  trop  defouffiirvp  refu^, 
tfintioftp  foit-il  & tant  doux.  C’eft  pourqupyapr  * °* 

- çufis  accordent  & promettent  tout , tefmo;gnagc 
de  fbibljefle,voirenepouuans,ou  qui  pis  cB,  nç 
voùlans  tenir , & remettansà  vuider  la  di^cfiltç 
aupoii^  de  l'execution , ils  fe  fient  que  plqficuxs  . . >- 
cbo{êsarriuerôt,  qui  pourront  empefehe  & trou.-  ' 
hier  l'effeâ  de  lapromefle,  & ainli  deliurcrontiç  - ~ - 
promct)teurdefonobligation:oubienn’e{latqu'c-  ^ 

(lion  de  tenir , l'on trouuera  des  e^.eufes  & des  ef- 
chpppato.ires,&  cependant  contentent  pour  rhçù-  . r r 
te  le  demandeur.  Mais  tout  cela  cil  reprouué,  il  ne 
faut  accorder  ny  promettre. que  ce  que  l’on  petit, 
iîoit  & veut  tenir.  Et  fe  tr.ouuans  ,enice  ces  deUfX 
dangers, du  mal  promcttent,car  il  cil  ou  iniu(le>oii 
mdigne  & mefleant , ou  faire  vn  refus  qui  irriter^a 
& capleriiiquelque fediûqn ou ryine.raduis efide 
rof^pce  le  cnup,ou en  dilayant  1^  reponfe,  .ou  bien 
.cdpojTanrtellemétlapi;pme(feeokceimcs  generaux 
X3U  ambigus  qu'elle  n’oblige  point  precifcmenc. 

Il  y aicy  de  iaifubtilité  &c  finen'e  , t^oignce.de  la 
.ftanchiie,  ^ais  j’fiiiuftiçe^du  demandeur  en  efl 
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DEL  A: 'S  A^G  E ^S%;  , , 

^ - D!vn'cœur  humain  • & affe<âibriWdîal!cr,’i[)o^ 
y«w  humant  à me  nihil  alienum. puto  : rpeciale^'éht  en- 
tiers les  affligez  &indigicns,c’ell  ce  qù*bn,Sa^pcllc 
tnirericotde.Ceuz  quin’oot  cefte  affçdiô'rt;, 

& immunes,  font  inhumains,  & marquez  pouf  n’e- 
flte  des  bons  & edeus.Maiii  c’eft  'd’vnè  fot^^îïêrmc 
&gcnercufci&non  dt\tic  moHc,effehiinee^  trou- 
blée.C'cft  vnc  paffion  vibieufe  & qui  peut  tomber 
en  mefehante  àmc  -,*  dè'jaqucllciJciV  parlé  en  fon 
lieu:car  U y abonncAmauuaifc  thjfcricordc.il  fjut 
Recourir  aux  affligez,rans  ^âffljgcf,&  adapter  à fo| 
lemald’auttuy,n*y  rienra'uâller  de  !âîutriifè‘&  di- 
gnité, car  Dieu  dit  ' qtf  il  ne  faut  point  âuoir  pitié 
du  pauure  en  iugémcnt:âihfiDicu&lcs  fâinéls  font 
dits  ihi(eticordieux&  pitoyables;  . ' 

Sans  fc  iaéler,en  faire  feftè  ni  bruit, c’cft  cfpecc  de 
reproche:  ces  vantcries'pftent  tant  la  gfàcé,  \oite 
deferient  & rendent  odieUx  les  biemfaits'f^oc  ejiiu 
o jium bénéficia  perJucere.Ctiï  en  ce  fens  qu’il  eft  dit, 
que  lé  Itiien'  faiâeut  doit  oublier  les  bien: faits.  , 

> jGontinucr  &'  par  nouuéaux  bien-faits  confirmer 
ât  raieunir  les  vieux  ( celaconuie  tout  le  mondrü 
Fàimer,&  recetchct.’fonarnitic  ) & iama?s'nè  fo 

<luoy  qu’on  fente âuojf  fenilcen 
terre  fier i le  & ingxitclbèneficij  tut  etiaminfcêlkités 
place àt y nttfquam  hJec  ifoXyièellem  non  feciffe,''  L*ingtat 
ne  faittort  qu'à  foyj  le  bien-fait  pour  cela  n'eft  pas 
perdu  :c’eft  Vne<Â'ofeconfacrée,quiiiepciitéfttc 
tîolee,  ny  efteiniêy>at  le  vice  d'autruyl  Ec  pource 
qu'vn  autre  efl  mefch’ant^ne  faut  pas  laifTet  d'eftre 
l»n  5c  de  continuer  fon  office  : mais  ^ plus  éft 
fœuure  du  noble  coeur  Ôc  genereux,''êu  jni  ednti- 
Quanc  à bien  faire , compte  & ^ 
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tIVRE  TROISIESME. 
in^dtôdc  d*aocroy:&  lereineKcc  tnCintéioptimi’ 
yiri  ingmüt  MnmefitâmdiM ferre  ingrdtU}H^  donec 

ftceris grdtmnvrintit  msUs  pertindx  yonitds,, 

Sans  ttoabtet  ou  unpottuuet  le  Kccuènt  en  fa  • 14. 
iouy  (Tance,  comme  font  ceux  qui  ayant  donne  rne^K*  >■«- 
dienicé  ou  charge  à qoelqu'vn,  veulent  encor  apres 
tcxercer  : ou  bien  loy  procurer  vn  bien , pour  puis 
CO  ttfcr  tout  œ(|a*il  leur  plaira.  Celuy  qui  a icceu  i,-,». 
ce  bienoe  kdoitcndurcf , & pource  n-ei^  point /«r. 
iograc  ; de  le  bien-fatâeoc  efface  Ton  bien^t  & 
cancelle  fobligacton.  Vp  de  nosPapes  refbraot  i vé  ^ 
Cardinal,qtti  leprioit  peut  eftre  de  chofe  inittfie,&  ‘ 
loy  alléguant  d'edre  caufe  qu'il  e(loitPape,refpon-^ 
dit  bicn.iaiEèoioy  donc  edre  P|pe,&ne  m'oile  ce 

que  tu  m'as  donné. ‘ . r 1?  . 

' Apres  ces  réglés  8e  âduis  de  bien  faire, il  eft  à fça-  j ^ . 
ooir  qU’il  y a des  bien- faits  plus  receuables*^  sgrea- 
blfi^  les  xns  que  les  autreSy&qui  font  plus  ou  moins 
obligeans  : ccux>U  font  les  mieux  venus , qui  for- 
cent  de.ipain  amie,  de  ceux  que  Ton  eft  difposé 
d'aimer  fartf  celle  occa(îon:au  contraire  il  e(l  grief 
d'edre  obligé  ^eeluy  qui  ne  plaid,  & auquel  on 
ne  ;veut  riendeuoir.  Ceux  audî  qui  viennent  de  la  ' 
main  de  celuy  qui  y ed  aucunement  obligé  : car  il 
y a de  la  iudice,  & obligent  moins.  Ceux  qui  foUt 
faits  cola neccîEté  & au  grand  belbin,  ceux-cy 
ont  vne  grande  force  : ils  font  oublier  toutes  les 
iniuiesetoffcnees  pa(Tées,  s’il  y en  anoit  eu'',  et 
obligent  fort , comme  au  contraire  le  refusen  tel- 
le faifon.^d  fort  iniutieux , et  fait  oublier  tous  les 
pcccedens  bien-faits.  Ceux  qui  le  peuuent  rcco- 
gnoidte  et  receuoic  la  pareille, comme  au  contraire 
les  autres  engendrent  luinc  : cac.ceiuy  qui  font  du 
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tout  obligé  lans  ptHiuoir'.pa^cf  ;<to‘otëErlc«4fi:^l 
qu’il  voit  fon  bicn>faiâ«ur,il  pcnfc  voirte^tofifioia- 
de  fon  impuiflance,  ou  ingratitude, & dayi»ittm(;, 
au  cœur.  Il  y en  a quiidusrontiioiinéâef  & gca> 

V cieux,  plus  font  pefans  au  rcceuant,!S*üçft  hoitune 
d’honneur  , comme  cem^  qui  lient  k ocmfciaiceÿ 
la  volonté , car  ils  fer rembien/pius.  Sk  :ie  font  de> 
rocureren  ceruelle  ,:5£i6pïaaiiite  >'d«:> s'oublier  dé- 
faillir. L’on  eft  bien  plus  prifdnmer  Ibuslapacode^ 
que  fous  la  clef.  Il  vam mieux  eftre.àttachea  pat 
les  liens  ciuils  & püblicsvqoepar  klaÿjd’fiOnne*- 
Aeté  & de  confciêcerpluftoll  dieux  notâmes, qu’vu, 
le  me  fie  en  vous , en  voftiefoy  & eônfirieoce  roc-  ) 
Aui-eyfaie  plus  d'honneur,  tnaUeô^nt  ^ fenè,  i 
foUicite,  & prefiè  bien  plus  : en  ccluyïIà4’onVy 
^ porte  plus  lafehemeot  r carfem  feiîeqBCPla-toy'& 
les , attaches  externes  reueiUCrohtial&z,  quand  il 
.faudra.  OiVy  a de)  a.ooQi^inte,?ii  volonté  (été- 
lafchç  : où  y a moins  dcicontraince , la  volonté  ft 
lç(TerTc:^W meimcp^  vix  é vfflmitéfemffttret», 

, Du  bien*fâit  naifi  fobliptioo , ’&dielié  auIH  H 
obltgp-  forc&  cft  produit'.*  ainfieft-irr«nfaot&  le  pe- 
tionme^  re,Fcffcâ  & la  cauiê,&  .ya  dod:>ieabiâgatiOn  aâi-' 
re  & pafliue.  Lesparens,  les  Prineçs  de  fii^rieuf s 

tiM  leucchargcfoni  tenus  de bien-fehrc 

& profiter  à ceux  qui  l<^r.£bnt  commis,  & recom- 
mandez par  la  na£ure,ioapar  la  loy  : de  générale- 
ment tousayans  moyens,  enuerstems  neceffirçux 
de  afiligez , par  le  commandement  de  naïutc.  Voi- 
la robligation  pretnicie,  puis  des‘b(e)v  faits,  foieot 
ils  deux  de  amenez  de  ocAe  pretaiiere  obligation, 
ou  bien  libres  de  pures  nærites  ÿ (bsc  Pobligarion 
%oode  ôi  acquit  V pat  laquelle  to  i^euaQ$  fopr 

J 
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ittnisik  la  iccognotfftnce  &Tcm«rci«  mcnt:tçmt  ce- 
- cyeft  fignifié  par  HcIkxJc.cjoî  a fait  ks  grâces, trois 
en  nombré,&  s’entret^ans  par  les  rriatns.  ‘ 
i La  première  obligation  s’acquitte  par  les  bons  17,' 
offices  d'vn  chacun,  qui  elt en  quelquetrharge,  Icf-  oblige 
quels  feront  tantoft  dilcourus  en  laTeconde  partie 
qui  cft  des  deuoirs  particuliers  : mais  elle  s'affermit  • 

& fc  rClafche,  & amoindrit  accidentalcment,  par”**^*^. 
les  conditions , & le  fait  de  ceux  qui  les  icçoiuenr,  ' 

Car  leurs  offenfes  , ingratitudes  & indignhez  def- 
chatgent  aucunement  ceux  qui  font  obligez  d’en 
auoir  foin  ; & femblc  que  l’on  en  peut  preîque  au- 
tant dire  de  leurrtJefauts  naturels.  L’on  peuriulle- 
ment  moins  aimer  Ton  enfant,  Ton  cotrfin.  Ton  fu  jet  ' 
non  feulement  malicicùxiôf  indigne':  mais  encores 
laid  yboffu , inal-heucelix , mal  né.  Dieu  mcfmcs 
faiy  en  a labbattf  cela  da  fon  prix  & effimacioq 
saciirelle  : mais  il  faùc  en  fe  refroidiffant , garder 
modctàtion  & iuftlce  : car  cecy  rie  tjouche  pas  le 
Iccours  de  lanccefnté,&  les  offices deur par  la  rai- 
, foh  publique , mîûsf attention  & aficdîon  qui  eft* 
f interne  obligation.  • ‘ 

•' La  féconde  obligation  née  des  bien- farts  effeel-  16. 
le^c  tiousauonsittârttcr'&'ieglcr  mainrenant:  Second» 
prcmieremenc  la  !oy  de^rccognoilfance  & remet- 
etement  eft  naturelle , tcfmoin  les  belles , non  feu- 
lemenc  priuées  & domeftiques,  mais  farouches  & ' 

fâuuagcs:aufqueHes  fc  trouucnt  de  Botables  exeip-  tôtpànp, 
pleS'dc  recognoiflance , comme  du  Lyon  enuers 
«fclauc Romain  : officia  (tiamfn^efaatiHni  Secon- 
dement cécadc  certain  de  vertu,  & teftUoIgnagç 
dcbonncamc,donteftplu«àeltimçtquclcbien- 
l^Vlequ$IfoUucnc  vient  d’abondanct,  puiffânee^ 

Diij;i;,  ti,i  Googk 
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tmoar  de  Ton  propre  intereft,  taremeDt  de  la  piiie 
verta:îa  recognoiiTance  coufiours  d’vn  bon  cœur: 
dont  le  bien-^it  penc-edre  plus  deiîrable  », niais  la 
recognpiflànce  plus  louable.  Tiercement.c’ed^ync 
' , chofèaisée»voireplaisâce,&  quiefienl^maind'iyn 
chacun.Il  n'y  a rien  li  aisé  que  d’agir  félon  nature» 
rien  ü plaifanç  que  de  s'acquiccerâi  demeurer  libr^. 
ï7.  Par  tout  cecy  eft  aiséi  voir  combien  etl  lafch?  ^ 
De/’fn-  vilain  vice  la  mefcognoiûTance  & ingratitude»  def- 
^nu-  plaifant&  odieux  à tous,  pixeris  mdeiiif^a  çua^ia  ctt 
ingrMum  hominem  dtxeris  : contre  nature,  donc  I^4a^ 
ton  parlant  de  fon  difciple  Arillptel'appdloUfin- 
grat  mulet:elle,ed auffij5â?exçu^&  pe  peut  venis 
Senec.  d’vne  mçfchante  /«ro/er^iiVe 

quocidiffociat  .Lavengeance  qul/ûit  Finipre* 
corne  la  mefcognoinance  le  bien-  fait,  eü  bien  plus 
forte  & prelTaQte( car  Finiurcpreilé.plus que  le 
fait , dltita  inittrix  quùn^  ftfer.t^d  drfcendfwt  ) ç'eOiV.QÇ 
trcs-violete  pa/lîon,mais  pop, pas, de  hcauçoup'prcr 
fi  vilain  & . difforme  vice  que  Fiogratitude  : ceft 
comme  des  manx  qu'il  y a.,  qui iic font  point  dan« 
gereux:mais  font  plus  douloureux  & preffans  que 
IcsmQrtelsîcn  la  vengeance  il  j a quelque  efpccc  de 
iufticc,&  ne  s’en  cache  Fon  point  : en  Fingratitude 
n’y  a que  toute  poltronnie  ^ honte.  . ‘ , 

jg,  La  recognoiflance  pour  efttc  telle  qu’il  faut,dpit 
l^glts  aiioir  ces  cooditions  : premièrement  receuoir  gra- 
dilate-  cieufernent  le  bien-fait  aoeevifage  & parole  aoaia- 
topwf-  jjjg  ^ riintc:qMt^rate  beneficium  acetpit^  prirodm  eitu 

S^l.  folttit.  Secondement,  ne  Foublicriaraais, 

Idtm.  Ingratifiimus  mnium  qui  oblitm  ; nuj qudm  enùu  grdiui 
iPUn.  fieripoteftyCuitotùmbene^ciameUpsueft.Leùctsoi^^ 
ce  eft  lc"pqbjicr;/g|^r»w  pudoris  ef 


U " 
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fectriin*Çrhae  quajtmict  's  éutbirii.Côn^  on  a trou- 
uc  le  cœur  & lamaîn d’aumiy  ouucïtcàtien faire, 
auOî  faut-il  auoir  la  bouche  ouuerte  à leprcfcher: 
& afin  que  la  mémoire  en  foie  plus  ferme  & folem- 
nellé,  nommer  lé  bien  fait  & le  prefent  du  nom  du 
bien-faif^cur.  Le  quatrième  cft  à rendre  auec  ces 
quatre  motsd'aduis.  Que  ce  ne  foie  tout  prompte- 
nient,ny  trop  curieufenient,  cela  a mauuais  odeur, 
&femblc  quePon  ne  vucille  rien  deuoir.mais  payer 
Jebicn-fait:c’cit  auffi  donner  occafion  au  bien  fai- 


fant , de  penfer  que  fon  bien  fait  n'a  pas  efte  bien 
'ceccu  : fc  monftrcr  trop  irtnbiiieux  & for^éu^dc 
rédre,  é'cft  encourir  fbiipçon  d ingratitude^  I!  faut 
donc  que  ce  foit  quelque  temps  apres,'  8«r  non  fort 
long,afin  de  ne  laiflèr  vieillir  le  preferit:(les  grâces 
^font  peines  icuncs  ) & auec  belle  occafion.  laquel- 
'le  s’ofFre  de  foy-mefme , ou  bien  foit  eftiidiée  fans 
efclat  & fans  bruit.z.Qie  ce  foit  auec  vfurc  & fur- 


- pafle  fc  bien  fait, comme  la  bonne  tcrré,m^>'4/<^j  efi, 
henefiziu  reddit Jtne\ftirayOU  ï tout  le  moîhs,Pcf* 
gale  auée  toute  demonfiracion  quePonefibitobli- 
'gé  à mieux , & que  cccy  n'cft  pas  pour  farisfaire  à 
Fobîigatiô,  mais  pour  môftrer  qu'on  fc  rçc«gnoift 
’ obligé.  5 .Qi^  ce  foit  trcs-volôtieis  & de  bon  cœur, 
' Jngratus  eft  qui  metugvdtus  eft:Si  ainfi  il  a eftedonné. 
* Eede  dninto  bmeficiu  debetutyC-uod  dut  ut  irat  fi  quis  bt~ 
neficiu  libentiu*  dccif  itquhn  reddit,^.  SiPimpuifsâcc 
•'y  cft  de  le  rendre  par  effed,  au  moins  la  volonté 
y doit  eftre , qui  eft  la  première  St  principale  par- 
tie , & comme  Pâme  tant  du  bien* fait  que  de  la  rc- 
cognoiflance  : mais  elle  n'a  point  de  tcfmoin  que 
^foy-mefme  :&  faut  recognoiftre  non  feulement 
^ le  bien  reccu , mais  encorcs  celuy  qui  a cft  é efferr. 
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& qui  pônùdit  efircrecéü'  ç\efi  à dire^l^yefô 
té  du  bie  A' faiseur  ',  qHÎ  çli  , comme  ^ 'efté  diç , le 
principal.  • , : ^.. 

S E c O U D E li^'UxriÉ  il', , 

eji  des  deuoirs ^eçUu^^ decerfMns^^  Çffrl ,.  : 
uins  far  cevtàtm  O"  (pécule 
1,  ; . * olfli^ation^  , . , " 

' ’■''  ■'  P, R B F A G E,  /; 

« 

/ ^ ***7*^*'  J 

. A Yant^  parler  des, deupiw  Cpcciaux  ,Sf.paVii,cu- 
jtxlîejrs  diÉTerens,  fclpn  la  dii^rfité  des  ncrlbiiBcs 
& dêleucselliats  foieoit  inc  comme  luperieurs 
"&  inferieurs , ou  égafjx  ,,poi?s  compicncerons  par 
les  mariez  qui  fontmixees , & tiennent  de  tous  les 
deux,  Ëqualité  & Incqualité.  Audi  faut  il  premier 
remencp^jec  de  la  iul^cê,&  des  deuoirs  pciuez  & 
domeftiques,  auant  que  des  publics , car  ils  prece- 
dent : comme  les^inilles  & maifons  font  premiè- 
res que  les  Républiques,,  dont, la  iuftiçe  priuce  qui 
fc  rend  en  la  famille  cft  l’ipiagc,  la  fourcc  & le  mo- 
delle  de  la  republique.  Or  ces  deuoirs  pciuez  Sc  • 
domêdiques  font  trois,  rçaqoir  entre  le  mary  & la 
femme,  l^s  parens  & les  enfaos,  les  rriai^fes  & fer- 
uiteurs.  Voila  toutes  les  parties  d’vne  maifoo  Sc 
famille,  laquelle  prend  Ton  fondement  du  mary  ^ 
de  la  femme , qui  en  font  les  maHlies.&  autheurs. 
'Parquoy  pceroieremenc  des  mariez. 
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DEVOIIl'DES  "bl  AERIEZ. 

1 * 

' C H A P.  X I I. 

SElon  les  deux  confîdeiations  diuctfes , qui  font  i • 
au  mariage  , comme  a efté  dit , fçauoir  Equa-  De»ww 
litif,  St  kiequalité , auffi  font  de  deux  fortes  les  de-  *•"'**'»*« 
ooirS  &*  offices  des  rfiàrie2:lesvnsmcfmes  & com- 
njnttsàcous  deuk,  également  réciproques  & de 
pareille  obligation , encofes  que  félon  fvfàge  da 
motitie  ne  foicnt'dc  pâicille  peine,  reproche , in- 
conuemént  : fçauoir  vne  entière  loyauté  fidelité, 
communauté,  & communication  de  toutes  cho- 
fes , puis  vn  foin  & aiithorité  fut  la  famille  & tout 
ie  bien  dé  la  maifon.  Dececy  plus  au  long  au  liutc 
premier. 

Les  autres  font  particuliers  & differens  félon  *. 
finequa!ité|^  eft  cntr.'cux,car  ceux  du  mary  font.  "Parti- 
Inl^ruire  fr^rcuime  , fenfeignerauee  douceur  de 
toute  chofe  qui  cü  dé  fon  deuoir, honneur  & bien, 

& dont  cllcén’ capable,  i.  La  nourrir,  foit  qu’elle*^ 
aye  apporté  douaire  ou  non.^.Laveftir. 4. Coucher 
auec  cïlc.ç'.  L'aimer  & la  défendre  : les  deux  extré- 
irritez  font  laides  & viclcufcs.les  tenir  fuiettes  com- 
me feruaciteSjife  s’airuicair  à elics  comnre  mainref- 
fes.T)^oila  les  principaux.  Ceux-ci  viennent  ajrres:l«  ^ 
■penfer  fna)ad“,la  deliurcr  captiuc,  rcnfcuclir  incr- 
tc,far'nourtir  demeurnnt  vefue,  & les  enfani  qu'il  a 
eu  d'elle  par  prouifiontcftamcntairc. 

'Les  deuoirs  de  la  femme  font , rendre  honneur,  5. 
rcuerctïcc  & rcfpcd  à fon  mari , comme  à fon  mai-  D*  U 
feigneunainfi  om  appcUélcuismaiislcsA’""''* 
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fages  femmes , & le  mot  Hebreu  Baal  fignifie  toii$ 
' les  deux  maci  feigneur.  Celle  qui  s’aquitte  de  ce 
deuoir,faic'pIus  pour  foy  & Ton  honneur,que  pour 
■ Ton  mary  : & faifant  autrement  ne  fait  tort  qu'à  el- 
le. Z.  ObeylTance  en  touteschofes  iuftes  & licites, 
s’accômodant  & fe  ployant  aux  mccurs  A humeurs 
de  Ton  mary,  comme  le  bon  miroir,  qui  reprefeote 
hdeiemeot  la  face , n’ayant  aucun  delfein , aiiiour, 
penjfemént  particulier :mais  comme  les  dimennons 
& |ccidens,qui  n’ont  aucune  adionou  mduueméc 
propre , & ne  fe  remuent  qu’auec  le  corps,  elles  fc 
tiennent  en  tout  & par  tout  au  imri.j.Seruice,  co- 
rne luy  appareiller  par  foy  ou  par  autruy  Tes  viures, 
iuy  lauer  les  pieds.4.Garder  la  maifon,dont  cft  cô- 
parée,à  la  tortue, St  eft  peinte  ayant  les  pieds  nuds, 
& principalement  le  mary  ablènt.Car  cfloignee  du 
— - mari  elle  doit  eftre  comme  inuifible,  & au  rebours 


de  la  Luns  Qc  paroiftre  point,  & près  de  foii  Soleil 
parbillré.5  .Demeurer  eri  hlencc  & ^^arler  qu’a- 

uec  fon  mary  ou  pat  Ton  mary  : & [4Kce.que  c’eft 

chofe  rare  & difficile.que  la  femme  filentieule,  el- 
le ed  dite  vn  don  de  Dieu  précieux.  6.  Vacquer  Sc 
£«/ 16  eftudier  à la  mefnagerte,c  cft  la  plus  vtile  & hono- 
rable fcience  & occupation  dé  la  femme,  c’eft  /a 
maiftrelTe  qualité , & qu’on  doit  en  mariage  cher- 
cher principalement  en  moyenne  fortune  : c'eft  le 
ftol  douaire,  qui  fett  à ruynct,  ou  à fauuer  les  mai- 
rons,maisclle  eft  rare. U y en  a d*auaiicieufcs,mais 


demefnagercs  pcu.Oril  y en  a bien  à dire  desdeux. 

/ DeUmtfn^^metofr itjiresd  f>art.  ^ . 

En  l’accointance  & vfage  de  mariage , il  faut  de 
fur  /*4f-  modération , c’eft  vne  reUgicufc  & deuote  liai- 
Mtuan-  (bn  : voila pourquoj* le  plaifir,  qu'on  en  tire  dqk 
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cHre  mcûé  à quelque  fcueritc  : vne  volupté  pru- 
dente  & confcicmieufe.  11  faut  toucher  la  femme 
fèueremcnt  & pour  Fhonnefteté, comme  dit  cil,  & 
de  peur,  comme  dit  AriHote,  qu’en  la  chatouillant 
trop  lafciuement  le  plaifir  ne  la  face  foctir  hors  des 
gonds  de  raifon  : & pour  la  fanté:car  le  plaifir  trop 
chaud&alHdu  altcrç  la  feinciKe,&cmpcfche  la  gé- 
nération. Afiu  d’autre  part  qu’elle  ne  foit  trop  lan- 
gullTancc, morfondue  fit  Ûerile,  il  s’y  faut  prefenter 
raremenr.Solon  l'a  taillé  à trois  fols  le  moisunais  il  i» 
ne  s’y  peut  donner  loy  ni  réglé  certaine.  »»• 

Ladoéftinedcla  mefnagerie  fuit  volontiers,  & 
eft  annexée  au  Mariage.. 

yiESH^GE^lE, 

CHAP.  XIII. 


La  mefoagerie  efl  vne  belle , iiiHe  & vtile  occa^ 
pation.  C’ed  chofe  heureufe,  dit  Platon,dc  f;n- 
re  Tes  affaires  paiticuliers  fans  iniuüice.ll  n’y  a rienf 
fî  beau  qu’vn  niefr.age  bien  réglé, bien  paifîbl». 

C’ed  vne  occupation  qui  n’efl  pas  difficile  : qui 
^icra  capable  d'autre  chofe,  te  fera  de  celle- là  : mais 
elle  efl  empefehanté , penib’.e  , efpineufc , à caofe  ' 
d’vu  fî  grand  nombre  d’affairesrlcfquels  bien  qu'ils 
foienc  petit$&menus:tou(esfûU  pourct  qu’ils  font 
drus,  efpaiser  fiequens,  fafchenc  etennuyent.  Les 
cfpincs  dpmefliques  piquenr,  pouree  qu’elles  font 
. ordinaires  : mais  fl  elles  viennent  des  perfonnes 
prifîCTpales  de  la  famille, elles  rongent,  vlcetent,  et 
ipntitremediables. 

. . Auojp.  à qui  fc  fier , ci  fur  qui  fe  repofer,.c'eft  vn 
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; ' ' grantî  féjour  & moyen  propre  pour  viuie  à fon  ai- 
le : il  k fowtchoUir  loyal  Si  entier  , comme  fon 
peut , Ô£  puis  f obliger  à bien  faire  par  vnc  grande 
toiifiànce  : habitu  jides  ipfamibligatpdemtmltifdlle- 
redoeuermt^  dittn  timentfalliizjr  aliis  itu  peecÂndi fuf- 
picando  dederunt. 

4.  Les  préceptes  & aduis  de  mefnageiie  principaux 
font  ccüx-cy.  Acheter  & dcfpcndrc  toutes  chofes 

, ' en  temps  & faifon, elles  font  meilleures  & à meil- 
leur prix.  Z.  Garder  rjue Icschofesqui fontenla 
maifon  ne  fe  gafleot  & pcriircot , ou  (è  perdent  & 
a'emponent , cecy  eft  principalement  à la  femme: 
à laquelle  Aridoie  donne  par  preciputccftcautbo- 
rite  & ccfoin.j.Pouruoir  premièrement  & ptinci- 
^ paiement  à ces  trois, Ncceffité,Ncttetc,Ordre  ; Sc 
puis  s’il  y a moyen,  fon  aduifera  à ces  trois  autres 
, (mais  les  Sages  ne  s’en  donneront  pas  grand  peine: 
non  4mpliterjed  muTiditer  conum^m  : plut  J dits  quant 
’futnptm  ) Abondance, pompe  & parade,exqùife  & 
riche  façon.  Le  contraire  le  pratique  fouuent  aux 
bônes  n)aifons,oû  y aura  liâs  garnis  de  foye,pour- 
filez  d’or , & n’y  aura  qu’vnccouuerturcfimpleen 
hyuer,fans  aucùnc  commodité  de  ce  qui  cft  le  plus 
neceflaire.  Ainfi  de  tout  le  tefte.  - 

5.  ' Regler  fa  dcfpcnfeice  qui  fe  fait  en  oHancIa  (ù- 

pcrfluc , fans  faillir  à la  neccflïté , deuoir  & bien- 
leauce  :vrl  ducat  en  labourlefait  plus  d’honneur, 
que  dix  maldefpcadu$,dtfoit  qudqu’ln.Puis,mais 
c’eft  l’indurtrie  & lafuffilancc,  faire  mefmc  def- 
' penfe  ï moindre  frais,  & fur  tout  ne  derpetidreia- 
mais  fur  le  gainaduenir  ^ cfpcré. 

Auoir  le  foin  & l'œil  fut  toui:la  vigîlanccÔrpre- 
. fcncc  du  rnaiEic , dit  le  ptouéibe  ,cngraU!è  le  chc- 

ual 
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liai  & la  terre.  Mais  pour  le  moins  le  maiftre  & la 
niaiftreiredoiuent  celer  leur  ignorance  & infu£5< 
lance  aux  affaires  de  la  maifon,  & encores  plus 
leur  nonchalance, faifànc mine  de  s’y  entendre  & 
ci’y  penfer:  car  û les  officiers  & valets  croyenc  que 
ton  ne  s’en  foucicjils  en  feront  de  belles. 

DEyoï.H^  DES  T^E^EKS 
& enfatis, 

C H A P . XIV. 

I£  deuoir  Sc  obligation  des  parens  & enfans  efl 
^réciproque  & réciproquement  naturelle:!]  cel- 
le des  enfans  efl  plus  cilroitce,  celle  des  parens  eff 
plusancienne  :eÔans  les  parens  premiers  autheurs 
ét  la  caufcydr  plus  importante  au  public  : car  pour 
le  peuplerS*  garnir  de  gens  de  bic  & tons  citoyens 
eff  necclfaire  la  culture  de  bonne  nourtiture  de  la  ' 
icunelfe.quieft  la  fcmence  de  la  republique.  Er  ne 
vient  point  tant  de  mal  au  public  de  l'ingratitude 
des  enfans  enuers  leurs  patens , comme  de  la  non-  ^ 
-«halancc  des  parens  en  fir.üruclion  des  enfans:  - / 
dont  aucc  grande  raifon  en  Lacedemone,  & autres^  * y ' 
bonnes  policcs.y  auoit  punition  Sc  amende  contre 
les  parens , quand  leurs  enfans  eltoient  mal  com- 
plcxionnez.  Et  difoit  Platon, qu’il  ne  fça  uoit  point 
en  quoy  l’homme  deuÜ  apporter  plus  de  foin  Sc 
de  diligence , qu’à  faire  vn  bon  His.  Et  Cr  ates  s'eC- 
crioiten  cholcrc  , à quel  propostant  de  foin  d'a- 
malfer  des  biens,  & ne  fe  foucicr  à qui  les  Jailfcrî 
C’cll  comme  fc  foucicr  du  fouliet  Sc  non  de  fon 
pied..  Pourquoy  des bians  à vn  quin’cd  pas  fage. 
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6(  n'en  fçalc  vier  ? Comme  vne  belle  & riche  (elle 
i‘u£,vnrhauuaischeual.  Les  paréos  donc  font  doo>> 
bleriicnrobligezàccdeuoii.&pourcequece  fonc 
leurs  cnl^ns,  & pource  que  ce  font  les  plantes  ten- 
dres C:!»:  rcfperance  de  iarepublique.  c’efl  cultiuer 
fa  terre,&  celle  du  public  enfcmblc. 

^ Or  cét  office  a quatre  parties  fucccffiues , félon 
Diu^Jîon  quatre  biens  , que  Fenfant  doit  rcceuoir  fuc- 
del'ofji  ceffiuement  de  fes  païens,  la  vie.la uourriture.Fio- 
cédés  Hruélior),  la  communication.  La  première  legar- 
forens.  Jg  jg  tgnjps  que  Fenfant  eit  au  ventre  iufqucs  à la 
fortie  inclunuement,  la  fécondé  le  temps  de  Fen- 
fance  au  berceau,  iufqucs  à ce  qu’il  fçache  marcher 
& parler  , latieice  toute  la  ieunefle  . ceHe  partie 
fera  plus  au  long  & ferieufement  traidee*.  la  qua- 
trième cil  de  leur  affedion . communication  . ôc 
J comportement  enuers  leurs  enfans  U hommes 
faits, touchant  les  biens, pen{ècs,de(feins. 

J.  La  prcmiere.qui  regarde  la  génération  & portée 
i.Vartie  3U  vêtre  n’ell  pas  el^imee  & obferuee  aucc  telle  di- 
del’offi-  ligence  qu’elle  doit,  combien  qu’elle  aye  autant  ou 
plus  de  parc  au  bien  & mal  des  enfans.tant  de  leurs 
corps  c]ue  de  leurs  cfptits, que  Feducatioüc  inOru- 
dion  apres  qu’ils  font  nez  & graiideîets.C’cft  clic 
qui  donc  la  fobfiftancc.la  trempe, le  terni  craincnr, 
le  naturel,  Fauticeltariifciciic  & acquilc:&  s’il  le 
commet  faute  en  celle  première  partie,  la  fécondé, 
nila  troiliéme  nelaicparcrapas,  non  plus  que  la 
faute  en  la  première  concodion  de  Feliomac  ne  fc 
tabiilc  pas  en  la  fecondeni  troifieme.Nos  hommes 
• • /-'voni  àFeiîouidicà  cét  atcouplace  , pouffiez  par  la 
( V C C^feule  volupté  ôc  enuic  de  fc  deiebarget  de  ce  qui 
■ les  ch^oulitc  Ô<  ks  picUe  : s’il  en  aduicot  concc- 


ce  des 
parais. 
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ption,c’cü  rencontre  ,c’eü  cas  fortuit  : perfonne 
' n y va  d'agec , & auec  telle  deliberation  & difpo- 
ficion  precedente,  comme  il  faut,  & que  nature  re- 
quiert. Puifque  donc  les  hommes  fe  font  à Faduan- 
tuie  Ôc  au  hazatd , ce  n'eft  mefueilles  Ci  tant  rare- 
ment il  s'en  crouue  de  beaux , bons,  fains , fagês  & 
bienfaits.  Voicy  donc  bien  briefuemenc  félon  la 
Philofophie  les  aduis  particuliers  fur  cede  premie-  « 
rc  partie , c’ell  à dire,  pour  faire  des  enfansmaHes, 
fains,  fages  Si  aduifez:  car  ce  qui  fert  à Fviiedçces 
chores,rcrt  aux  autres,  i .L'homme  s’accouplerade  , 
femme,  qui  ne  foie  de  vile  ,vilaine  & lafche  condi-  • 
tion , ni  de  mauuaifc  & vicieufe  compofition  cor- 
porelle: z.s'abOiendra  de  cédé  aâiô  & copulation 
(êpiou  huid  iours:^.  durant  lerquelsfenourillânc  ^ 
de  bonnes  viandes,  plus  chaudes  & feches  qu’au-, 
trement,  & qui  fe  cuifent  bien  en  Fc0omach:4.  fa- 
ce exer  cice  peu  plus  que  médiocre.  Tout  ceci  tehd 
à ce  que  lafcmcnce  foie  bien  cuitte  & airaifonnee, 
chaude  & fcche,  propre  à vn  tempérament mafie, 
fain,&  fage.Les fainéants, lafcifs,  grands  mâgeurs, 
qui  pour  ce  mal  cuifent,  ne  font  que  filles  ou  hom- 
mes effeminez  & lafchcs  ( comme  raconte  Hippo- 
cratesdcsScythes)5.  & s'approche  de  fa  partie  ad- 
iicciic  d’en  faire  tout  de  niclin -.s , long  temps  apres 
le  rcpas,c'cft  i dire  le  venwe  vuide  &:  à icun(car  le 
ventre  plein  ne  fait  rien  qui  vaille  , pour  refpi  itny 
pour  le  corps, donc  Diogtncs  reprocha  à vnieiinc 
homme  desbauchc  , que  Ton  peic  f^auoit  plante  e- 
'ftant  yurc:Et  la  loy  des  Carthaginois  clt  loüccdc 
Piaton.’qui  cnioir  s’ablicnir  de  vin  le  iour  qu'on 
s'approche  de  (a  femme.  ( 6.3t  loin  des  mois  delà 
itoime,  fix  ou  fepe  rours'deuant , & autant  ou  plus 
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ai>rcf.7.Et  fiîfr  ïc  poi'nd  de  laconceptlon  & retcn-, 
tidn  dçs/<mehce^^^  fe  tournant  & ramalTantda 
cdffé  droit  fé  tienne  à recoy  quelque  temps.  8. Le- 
quel reglement  touchant  les  viandes  & î'çxriLeice 
fe'tfbit  cüDtiüuer  pat  la  mère  durant  le  temps  de  la 


4.  Pour  ^nir  au  fécond  poibft  dê  cét  office  apres  la 

i.Vartie  nailfance  deFéftfant,cesq^uatrcpoinds  s’obferue- 
L’ebfah't'icralaué  d*«au  chaude  & falee, 

ce  des  ' 


fartns  rçndce  cnfe^Elc  foupples  & fermes  les  mem- 
bres ’ èffijyer  & déficher  la  chair  & le  cerueau,  af- 
’Eftch.  Fei^inii  les  nerfs, ebuftumes  tres-bonnes  d’Orientft 
16.  des  lûfs.  X.  La  noutrifleh  elle  cflà  choiür,foic 
..’MQ 'jeune,  de  tempérament  le  moins  froid  & humide 
^ qui  Fe  pourra , nourrie  à la  peine  , à coucher  dur, 

■ mânggrpeu,  endurcie  au  froid  & au  chaud,  l’ay 
. dit  ^ U elle  elfchoiile:  car  félon  raifon  & tous  les. 
SagÇS,ce  doit  edré  la  mere,dont  ils  crient  fort  con- 
tre ^le  , quand,elle  ire  prend  cefte  charge  y eflanc  « 
condice  & comme  obligée  par  nature , qui  luy  ap- 
p relie  ces  fins  le  fait  aux  mammelles , pat  Fexem- 
ple  des  belles , par  Famour  & ialoufie,  qu'elle  doit  , 
auoir  de  fes  petits,  qui  teçoiuét  vn  tres-grad dom-  . 
mage  au  chàngemetit  deFaliment  ià  accouHumé  ' 
en  vnellraDger/&  peutelltettes-n)auuais'&  d'vn  [ 
tempérament  tout  contraire  au  premier,  dont  elles 
ne  font  mères  qu’à  àzvy-\y.  Quodeft  hoc  contra  najM~. 
raimniperfef/uni^aJ dimiatum  mairisgenus  peperifie  O"  * 
Gel,l.ii afjfeabi€cj(J}yalHi[fetnvteyo  SAguinefuontfeit  ' 
qféidqitodnonvideretinoaltereautenuncfuoUnc^qhêd 
■ ' - itfdcat  iam  vîuerite^  iam hom'mcmyiammatris  officia  itum. 

‘I  fJarante.  5X3  nourriture  outre  la  màmelle  foie  laiâ 
de  cheure,ou  pluljtoll  beuKC,  plue  fubti^^  & 
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Î'iilhit  du  laiâ , èuît  aucc  miel  & vn  peu  de  fel/t e 
ont  cho(ês-cresptopres  pour  lê'cofps  &.  pour Tèf- 
prie  par  Faduis  de  tous  les  Sages  & grands  Medc- 
tins  Grecs  & Hebreux.  Butyrum  C vîeUotr.edct  ^ yt 
• feidt  reprobare mdlum^O’  tligere  bonûvtXz  qualité  du  Hamtr. 
Jaiâ  ou  beurre  eft  fort  tempérée de  bonne  nour-  lo  Uiu, 
rkure  , lafîccité  du  gaicl  Si  du  fel  conromme  fhu- 
ihidicé  trop  grande  du  cerueau  &]cdifpo{è  à la  fa- 
gefle.4.L’cnfantfoit  peu  à peu  accouflume  & eft- 
durcy  à fait,  au  chaud  & au  froid^  & ne  faut  crain- 
dre en  cela , veu  qu’en  Scptemrion  ils  lauent  bien 
leurs  enfans  Torcans  du  ventre  de  la  mere  en  ca;a 
froide,&  ne  s’en  trouuent  pas  mal. 

Los  deux  premières  parties  dé  l’office  des  pareps  ç. 
ont  eflébié  cofl  êxpediees:  par  où  il  apparoÙl,  que 
ceux  ne  font  vrais  pères , qui  n’appottent  je  foin,  . ' 
Taffedion  & la  diligence  à ces  chofes  furdites  : qui  • • • ' 
font  caufe  , où  occafion  par  nonchalance  ou  aù- 
trement  de  la  mort  ou  auortement  de  leurs,enfàn^, 
qui  lescxpofenteftans nez,  dont  ils  font  prioez 
par  les  loix  de  la  puilTance  paternellé.Et  les  enfans 
à h honte  des  parens , demeurent  efclâûes  de  ceux 
' ^ui  les  enleuent  & nourrirent  , qui  ont  foin  de 
les  efleuer  & prefetuer  du  feu , de  feau , & de  tout 
encombre. 

Latroifîcmcpartîc,quîeft  dcFinlîrudlion,  fera  g 
plus  fcricufcmcnt  traittee.  Si  toft  que  ect  tnfant 
marchant  & parlant  commencera  à remuer  Ion  del'ojju 
ameauec  le  corpSj&que  les  facilitez  d’iceÜcs  s’ou- 
uriront  & defucloperont , la  mémoire , i’imaglna 
tion  , la  ratiocination  , qui  fera  à quarte  ou  cinq 
ans,  il  faut  auoirvn grand  foin  àc  attention^  le 
bien  former  : car  celle  première  teinture  & liqucurf^n  w» 
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éié  . DE  LA  sagesse; 
de  laquelle  fera  imbuë  cede  ame , aura  vne-  tcel^ 
grande  puilTance.  Il  ne  fe  peut  dire* combien  peut 
celle  première  imprellion  &■  formation  de  la  icu- 
nelîe,  iufqucs  à vaincre  la  natilre  mcfmes  : Nour- 
riture , dit  on , pafle  nature.  Lycurgue  le  fit  voir  à 
tout  le  monde  par  deux  petits  chiens  de  inerme 
ventree, mais diucrrement  noijr lis  , produits  en 
public  : aufquels  ayant  prerenté  des  fouppes  & vn 
petit  lieure  , le  nourry  mollebicnf  en  la  maifôii 
s'arrefiaà  lafouppe,&:  le  nourry  à la  chaife  quirtae 
lafouppc  court  apres  le  liéut'é.  Là  force  de  celle 
inllrudiô  vientde  ce, qu’elle  y entre facillcment  & 
diffiedement  fort:  car  y entrant  la  première  y pred 
telle  place  & creance  que  l’on  veut,  n’y  en  ayant 
point  d’autre  precedente , qui  la  luy  conteflc  ou 
difpute.  Celle  ame  donc  toutene'ufue&  blanche, 
tendre  ôc  molle,rcçoit  fort  aisément  le  ply  & l’iro- 
prcflîon  que  l’on  luy  veut  donner  ^ & puis  ne  le 
perd  aisément.  ' ' . 

Orce  n’eft  pas  petite  befongne  que  ceOc  cy,  & 
•ofel’on  dire  la  plus  difficileSi  impôt  tante  qui  fort. 

• Qmnc  voit  qu’envn  ellac  tout  dcfpend  de  iàîTou- 
resfois  (c’ell  la  plus  notable  , ‘pcfnicieulc  , faG- 
cheufe,  & dclplorablc  faute  qui  foit  en  nos  polî- 
ces, remarquée  par  Ariftote  & Plutarque  ) nous 
voyons  que  la  conduite  & difciplinc  de  la  icunef- 
ie  e(l  de  tous  abandonnée  à la  charge  & mcrcy  des 
parens,  qui  qu’ils  foientyfouucnt  nonchalans,  fols, 
inefclians,  & le  public  n’y  veille  ni  ne  s’en  foucie 
point, c’eft  pourquoy  tout  va  maL  Prefque  les 
feules  polices , Lacedemonienne  Sc  Cretcncc , ont 
commis  aux  loix  la  difciplinc  de  l’enfance  :1a  plus 
belle  difciplioe  du  monde  pour  la  icunclTc  ciloit 
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la$partaine,donc  AgeHlausconuioic  Xenophon 
à y aauoyec  Tes  enfans:  car  l'on  y apprend,dit-il,  la 
plus  belle  feience  du  monde , qui  elt  de  bien  com- 
mander & de  bienobeyr,  & où  l'on  forge  les  bons 
legiflateurs , Empereurs  d'armes , Magillrars , ci-  ' 
toyens;  Ils  auoient  cefte  icunelfe  & leur  inüru- 
âion  en  recommandation  fur  toutes  ebofes , donc 
Antipater  leur  demandant  cinquante  enfans  pour 
oftages , ils  dirent  qu'ils  aimoient  mieux  donnçf 
deux  fois  autant  d'hommes  faits.  /'"  i ^ \ Cl  fj 
Or  auant  entrer  en  celle  matière , ie  veux  don-  ^ 
ncr  icy  vn  aduertiHèment  de  poids.  Il  y en  a qui  " 
crauaillenc  fort  à defcouurir  leurs  inclinations , & 
k quoy  ils  font  propres  : mais  c’eflchofe  lî  ten- 
dre. obfcure , & incertaine , qu'à  chafqiie  fois  l'on 
lê  trouue  trompé  aptes  auoir  fort  defpendu  ^ tra- 
uaillé.  Parquoy  fans  s'atreder  à ces  foibles  Ic- 
' gères  deuinatiôs  & prognoüiques  tirées  des  mou- 
uemens  de  leur  enfance,  il  luy  faut,  donner  vnc  in- 
diuâion  vniuerfellement  bonne  & vtile , par  la-  , ' 
.quelle  il  deuienne capable,  prcft&pifposc  à tout.  . 

C'ed  ttauailler  à l'alTeuré,  Sc  faire  ce  qu'il  faut 
toufiours  faire  ; ce  fera  vneteinture  bonne  à rece- 
uoir  toutes  les  autres.  ' 

Pour  entrer  maintenant  en  cede  matière , nous  ^ 
la  pourrons  rapporter  à trois  poinfls , former  l’ef-  T^iw^on 
prit,  dreflèr  le  corps,  régler  les  mœurs.  Mais  auant  de  cefte 
que  donner  les  aduis  particuliers  fciuans  à ces 
trois , il  y en  a de  généraux  qui  appartiennent  à la 
maniéré  de  procéder  en  cet  affaire  pom  s’y  porter 
dignement  & heureufement , qu’il  faut  fçauoir  par  I 
, vn  préalable.  \ 

Le  premier  ed  de  garder  foigneufement  Ton  amc 
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Zâitn*  pucclle  & nette  de  la  contagion  &'  corrnptioD  dof 
monde,  qu’elle  ne  reçoiue  aucune  tafche  ni  «ctain* 
fh^ullion  roa^iuaifc.  Et  pout  ce  faire  il  faut  diligemmenc 
gstdtr  garder  les  portes  , ce  font  les.  oreilles  principalc- 
têsortil-  ment,  & puis  les  yeux  , c’cd  à dire  donner  ordre, 
qu’aucun  fuft-il  mefme  fon  patent  n’approche  de 
' cét  enfant/qui  luy  puiiïe  dire  ou  fouifier  aux  oreil- 
les quelque  chofe  de  mauuais.  Il  ne  faut  qu’vn 
mot , vn  petit  propos,  pour  faire  vnmai  difficile  à 
reparer.  Garde  les  oreilles  fur  tout  , 6c  puis  les 
yeux.  A ce  proposP laton  cft  d'aduis  de  ne  permet- 
tre que  valets,  feruantes,  & viles  per  fonnes  entre* 
tiennent  lescnfans:car  ils  ne  leur  peuuent  dire  que 
fables  , propos  vains  & niais , fi  pis  ils  ne  difent. 
Or  c’cft  ddîa  abbrcuucr  & embabouyncr  ceOe 
‘ tendre  ieunelfe  de  fortifes  & niaiferies. 

IT.  Le  fécond  aduis  ed  au  choix  tant  des  perfonnes 
x.AduU  qui  auront  charge  de  ccc  enfant , que  des  propos 
gtntrJi  que  fon  luy  tiendra,  & des  Hures  que  fon  luy  bail- 
<hoix  lera.Q^nt  aux  perfonnes,  ce  doiuenteftrcgens  de 
nez^  doux&  agréables,  ayant  la  telle 
» plus  pleine  de  fageflè  que  de  fciencc , & 
^ ÿropfly,  qu’ils  s’entendent  bien  cnfemble,  de  peur  que  par 
lCr  aduis  contraireSjOU  par  di Semblable  voyc  de  pr©- 

^ ^ ceder , fvn  par  rigueur , fautre  par  flatterie,  ils  ne 
s’entre  empcfchent,&:  ne  troublent  leur  charge  St 
leur  deflèin.  Les  Hures  & les  propos  ne  doiuenc 
' point  ertre  des  chofes  pctites,foctet,  friuollesimais 
grades,  feiieufcs^nobles&  genereufes,  qui  règlent 
Jesfens,  les  opinibns,  les  mœurs,  commtf  ceux  qbi 
font  cognoiltre  la  condition  humaine , les  branle* 
& redores  de  nos  ames,afln  de  fe  cognoiflre.  Si  les 
Autres  luy  appceadrece  qu'il  faucctaiudiç , aimer^ 
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deCcet  : que  c'eft  que  patllon , vertu,  ce  quTE  y a à 
dite  entre  Pambition  & Pauarice,  la  feruitiide  & la  ' 
fubieâion,  la  liberté,  & la  licence.  Aiiffi  bien  leur 
feta-on  aualler  les  vues  que  les  autres.  L’on  fe  tro- 
pe ; 11  ne  faut  pas  plus  d’efprit  à entendre  les  beaux 
exemples  de  Valete  Maxime,  & toute  Philtoirc 
Grecque  & Romaine  ( quieü  la  plus  belle  fcience 
& leçon  du  mondc)qu'à  entf  dre  Amadis  dcGaule, 

& autres  pareils  comptes  vains.  L’enfant  qui  peut 
fçauoir  combien  il  yade  poullesthezfa  mere  , & 
cognoillre  Tes  coufins,  comprendra  combien  il  y a 
eu  dcRoys,&  puisdcCxfarsà  R orne.  II  ne  fe  faut 
pasdefiier  delaportécA:fuffirancedcPcrprit:mais 
il  le  faut  fçauoir  bien  condaire  & manier. 

Le  troilîéme  eft  de  fe  porter  entiers  luy,  6c  pro-  j ^ 
ceder  d:  façon  non  aufterc,  rude  & feuere:  mais 
douce,riante,enioüce.  Parquoy  nous  condamnons  gtnrraL 
icy  tout  à plat  la  coullumc  prcfquc  vniaetfcllc  de 
battre  , fouetter,  iniuricr  & crier  apres  les  enfans,  J'"'*  ^ 
Si  les  tenir  en  grande  crainte  & fubie(Sîon,conimc 
iirefaitauxcolleges.  Car  elle  eft  très- inique  & pu  ^ 
nilî4>lc, comme  en  vn  iuge  & Médecin  ^qtii  fetoit 
animé  & cfmcu  de  cholctc  contre  Ton  criminel  Si 
patient  ; preiudiciablc  6c  tonre  contraire  au  defteiq 
que  Pona,  qui  eft  de  les  rendre  amoureux  &•  pour- 
fuiuans  de  la  vertu , fagefte  , fcience  , honnelieté. 

Or  cefte  façon  imperieufe  & rude  leur  en  fait  ve- 
nir la  haine  Phorreur  & le  dcfpit  ; plus  les  cfFarou- 
che  6c  les  entefte  , leur  abbat  & ofte  le  courage, 
xcllemcnt  que  leur  efprit  n’cft  plus  que  fcruile, 
bas  6c  efclauc  , aulîi  font  ils  trairrez  en  efcIaucS. 
T^rentes  ne  prouoccris , arl iracunrli.vn  plios  reftros , ne 
'def^ondedruanimutn.  S;  voyansainft  traittez  ne  font 
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plus  rien  qui  vaille,maudinent  & le  maift t«;& 
prentiifa^e.  S'ils  font  ce  que  foti  requiert  d’eux, 
c'ed  pource  qu’on  lesrçgaide,  c’ed  par  crainte,  6c 
non  gaycment  & noblement , & ainli  non  bonne- 
flement.  S'ils  y ottf  faill^ , pour  fe  fauuer  de  la  ri- 
gueur,ils  ont  recours  aux  remedeslafches,&  vilai- 
nes menrer>es,faullesexcii(ês,  larmes  de  dcfpit,  ca- 
chettes, fuirces  , toutes  choies  pires  que  la  faute 
qu’ils  ont  fait. 

Dam  id rej citum  tri  crédit^  tantijj^er  cauet. 

Si  ^eratfore  ad  in^enium  redit z 

benejicit^admrtgasjex  anlr,wf<ijcit; 

Studet  ^ar  ref  rre,  pr^fjens^ahjenjque  idem  erit. 
le  veux  qii  on  le  tsaitte  libren.ent  & libérale- 
ment, y employant  la  taifon,&  les  douces  remon-  | 
iirtinces,  & luy  engendrant  au  cœur  lesadcâions 
d’honneur  & de  pudeur.  La  ptenricre  luy  feruira 
d'efpcron  au  bien  ; <a  fécondé  de  bride,  pour  le  re- 
tirer & defgoulierdu  mal. 11  y aie  ne  fçay  quoy  etc 
feruile  A de  vilain  en  la  rigueur  & contrainte  en- 
nemie de  l’honneur  & vraye  liberté.  Il  faut  tout 
au  rebours  leur  grodir  le  cœur  d’iDgenuicé  , de 
fraochifctd’aniour.de  vertu  & d’honneur. 

"Pudore  & liberalitate  Itbere  tetinere 
Statiiu  efjecredo^  quam  metu 
Hoepatrium  cft  potius  conjuefacere  filium 
Sua  (ponte reffefacçre  quant  alieno  met». 

Hoc  pater  ac  dominus  tT>terefi\  hoc  qui  mquitr 
Fateafur  f • nef :tre  imper  are  liheris. 

Les  coups  font  pour  les  belles , qui  n’entendet^ 
■pasraifon,  les  iniutcs&  crieiies  font  pour  les  ef- 
claucs.Q2i,y  cil  vnc  fois  accoudumé,  ne  vaut  plus 
zieo.Mais  la  raifon,  la  beauté  de  f aétion,  la  teflem- 
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l>1aoce  aux  gens  de  bien , f honneur , fapprobation  f 

de  tous,  la  gratification  qui  en  demeure  eu  dedans, 

& qui  au  dehors  en  efi  tendue  pat  ceux  qui  la  fça> 
uenc,^  leurs  contraires, la  hideur  de  indignité  : de 
fait  la  honte,le  reproche,  le  regret  au  cœur,  & Fim- 
proHation  de  tous , ce  font  les  armes,  la  inonnoye, 
les  aiguillons  des  enfansbien  nez , & que  l’on  veut 
rendre  honneftes.  C'eft  ce  qu’il  leur  faut  louliours  ' 

fooner  aux  oreilles  : fi  ces  moyens  ne  font  tien, 
tous  les  autres  de  rudelTc  n’ont  garde  de  profiter. 

. Ce  qui  ne  fc  peut  faire  par  raifon,  prudence  . a:i- 
drelie,ne  fe  fera  iamais  par  force 6i  quand  il  fc  fe- 
loic,ne  vaudroic  rien.  Mais  ces  moyens  icy  ne  peu-* 
uent  ertre  inutiles  : s’ils  y font  employez  de  bonne 
heure, auanc  qu'ily  aye  encoresticn  de  galU . le  ne 
veux  pour  cela  approuucr  ccflclafche  & flatteufe 
indulgéce,  8c  fotte  crainte  de  conrrifter  les  enfans, 
qui  elt  vue  autre  cxrrcmitc  aulîi  mauuaifc.  C'cTt 
côme  le  lierre, cjui  tuc,&  rend  llerile  l’arbre  quelle 
^ cmbralTcjle  Singe  qui  tue  fes  petits  par  force  de  les 
cmbralî'er,  & ceux  qui  craignent  d’cn»po:gner  par 
les  cheueux  ccluy  qui  fc  noyé  de  peur  de  luy  faire 
. mal,  & le  laiflént  périr.  Contre  ce  vice  le  fage  He- 
breu  parle  tanr.ll  faut  contenir  la  ieuncilcen  difçi-  ^««.50. 
plinc  non  corporelle  des  befics,ou  des  forçats, iiwis 
fuirituclle,humaine,Iibeta!c,dc  la  laifon.  Z':  - 

Venons  maintenant  aux  particuliers  de  plus  ex-  ij,  ^ 
près  aduis  de  celte  inrtmétion.  Le  premier  chef>f«^/4r 
d’iceux  eft,  comme  auons  dit , d’exercer , efeuifer,  f 
& former  Fcfprit.  Snrquoy  y a diuers  pietcptcs, 
mais  le  premier,  principal  & fondamental  des  au- 
trts,  qui  regarde  le  but  iSc  la  fin  de  Finihuétion,  & 
que  ie  defire  plus  inculquer  à caufe  cju’il  elt  peu 


Digilized  by  GoogI 


-6^6  DE  LA  sagesse; 
s.j^daMcmbtàCsc  & fuiuy , & tous  courent  aprCS  foh  càHh 
traite,  qui  eft  vn  erreur  tout  commun  & ordinai- 
^ d’auoir  beaucoup  plus , & tout  le  princi- 

det‘$n-  P**  » cultiuer  & faire  valoir  le  natu- 

jfruSïim  ^ ptoprc  bien , & moins  amafler  & acquérir 
de  U , de  Pcftrangerrplus  tendre  à la  fageflc,qu*à  la  u:ien- 
itwujfe.  ce  Ôe  à fart  : plus  à former  bien  le  îugement  & par 
confequent  la  volonté  & laconfciencc  , qu’à  rem- 
: plir  la  mémoire  refchaufFcr  fimagination.  Ce 
Jonc  les  trois  parties  maiftreflfes  de  Pâme  raifon- 
nable , mais  la  première  cft  le  iugcmçnt , comme  a | 
cfté  difcouru  cy  dciruSjOÙ  ie  renuOye  exprefsément  ] 
L.i.t.7.  jç  Or  le  monde  fait  tout  le  contraire  , qui 

court  tout  apres  Part , lalcience , Pacquis.  Les  pa- 
, rens  pour  tendre  leurs  enfans  fçauans  font  vne 
Tacit  defpcnfc , & les  enfans  prennent  vnc  gran- 

de peine,vf  omniun^  rertm^fic  luerarnmin  ttmperdntU 
Uboramm^  & bien  fouuent  tout  cftpcrdii  : mais  de 
Jes  rendre  Pages  ,honncftes,  habrles,  à quoy  n’y  a 
tant  de  dcfpenfe  ny  de  peine , ils  ne  s’en  foucient 
pas.  Quelle  plus  notable  folie  aumoiide,  qu’admi- 
rer plus  lafcicnce , Pacquis,  la  mémoire,  quclafà- 
gefle,  le  naturel  ? Or  tous  ne  commettent  pas  celle 
faute  de  mefme  cfprir,  les  vns  fimplcment  menez  ' 
par  la  couftume,  penfant  que  la  fagefle  & la  feien- 
ce  ne  font  chofes  fort  differentes  , ou  pout'  le 
moins  qu’elles  marchent  toufioursenfemble , & 
qu’il  fautauoir  Pvne  pour  auoic  Pautre  : ceujp  cy 
méritent  d'eftre  remonftrez&cnfeignezclcs  autres 
y vont  de  malice , & fçauent  bien  ce  qui  en  cft: 
mais  à quelque  prix  que  ce  foie , ils  veulent  Part  & 
la  fcience , car  c'eft  vn  moyen  maintenant  en  PEu- 
(ope  Occidentale  d’acquetir  bruit , réputation  ^ ri- 
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chefles.Ces  gefis  cy  Font  de  fcience  medicr  & mar- 
chandireyfcieoce  mcrcenairc^pedanccrquc,  fordidc 
& mechaniquedls  achètent  de  la  fcience  pour  puis 
la  reuendre.  LailTous  ces  marc hans  comme  incura-  ^ , 
blés.  Au  rebours  ie  ne  puis  que  ie  ne  blafme  & ne 
note  icy  l'opinion  & la  façon  d'aucuns  de  nos  Gen- 
tilshommes François  ( casés  autres  nations  cefie 
faute  n’eü  apparente) qui  ont  à tel  defdain  & mef-  > 
pris  la^  fcience, qu'ils  en  cftimét  moins  vn  honncHe  > 
homme  pourcc  feulement  qu'il  a cAudié , la  def> 
crient  comme  chofe  qui  femble  heurter  aucune- 
oieDclaNohliAe.  En  quoy  ils  monArentbien  ce. 
qu*Hs  fonc^mal  nez^mal  reofez,&  viayemenc  igno- 
rans  4c  la  vertu  ^ del'honDeiucAuAi  lemonürenc 
il$  bien  en  leut^  deportemens , laiche  oy  ^iueté , im- 
pçtcinence , & ioAiffiGince , en  leurs  infoknccs,  & 
vanitez,&  eo  leur  barbarie. 

^ Pour  enfeigner  les  autres , & defcouurir  la  fau-  1 4.' 
cê^qudzAentoutcecy  , il  faut  monArcr  deux  cho- 
fes  : Tvne  que  la  fcience  & la  fagcAb  font  choies 
fort  difrereotes;  & que  la  fagdlc  vaut  mieux 
toute  la  fcience  du  monde  , comme  le  ciel  vaut 
nûeux  que  toute  la  terre,  & l'or  que  le  fer  ; l’autre 
qnc  non  fculcmert  elles  font  dilFercnies  , mais 
qu’elles  ne  vont  prefquc  iama'S  cnfemble  , qu’elles 
s'entt'cropefcliqnt  l’vnc  l’aurre  ordinairement , qui 
cA  fort  fçauant  n eA  guère  fagc:&qùi  eA  fage  n'dl 
pas  Içauaut.  Il  y a bien  quelques  exceptions  en  ce-, 
cy^  mais  elles  font  bien  rates.  Ce  font  des  grandes, 
âmes,  riches,  heureufes  II  y en  a eu  en  l’antiquité, 
mais.il  ne  s’en  trouüe  prcfque  plus. 

-Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  IçajUoii  qtic 
c’cA  que  fcicflcc  & fageife.  Science  cU  vn  eran4  ^'^*7 
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f iect&  anias5:prouiIiô  du  bien  d’autruy,c’cll  vn  foigncu* 
recueil  de  cç  que  l’on  a veu,  ouy  dire  & leu  aux  li- 
utes  , c’clt  à dire  des  beaux  dits  & faits  des  grande 
pcrfonnagcs,  qui  ont  elle  en  toutes  nations.  Or  le 
gaidoir  îSc  le  magazin,  ou  demeure  & fe  garde  ce- 
lte grande  prouilion,reftuy  de  la  fcience&des  bie» 
acquis, eft  la  mémoire.  Qoi  a bonne  memoirej  il  ne 
tient  qu’à  luy, qu’il  n’eft  lçauât:car  il  en  a le  moyen. 
La  fagede  eft  vn  maniement  doux  & règle  de  l'a- 
me  : ceiuy-là  eft  fage  , qui  fe  conduit  en  fes  dcïîrs, 

^ pcnlccs  * opinions,  paroles,  faits , rcglcmens,  auec 
mefure  & proportion. Bref  en  vn  mot  la  fageffe  eft 
la  réglé  de  l’ame  ; & celoy  qui  manie  cefte  règle, 
c’eft  le  iugement  qui  voit,  iuge , eftime  toutes  cho- 
i'esdes  arrange  comme  il  faut, rend  à chacun  ce  qui 
luy  appartient.  Voyons  matntenam  leursdifTcien- 
Cl  s,  & de  combien  la  fagefte  vaut  mieux.  ' ' ' ' 

t6.  La  fcience  eft  vn  petit  & fleiilebicn  , au  prisde 
Ij^gcftc.  Car  non  feulement  elle  n’eft  point  ne- 
cenairCjCar  des  trois  parties  du  monde,  les  deux  & 
plus  s’en  paftent  bien  : maiscncorcs  elle  eft  peu 
vtile , & fert  à peu  de  chofes.  Elle  ne  fert  point  à 
la  vie  : combien  de  gens  riches  &'  pauurcs , grands 
& petits  viiient  plaifammcnt  & heureufement 
fansauoir  ouy  parler  de  fcience  \ 11  y abien  d’au- 
tres choies  plusvtilcsau  fcruice  de  la  vie&  fociccc* 
humaine , comme  l’honneur , la  gloire , la  noblef- 
|c,  ia  dignité  ; qui  toutesfois  ne  (ont  nccelîaircs.  a. 
Ny  aux chnfts  .natuiclks,  iefquclles  l’ignorant  fait 
au'Ii  bien  nue  ’c  Içrnant.  La  nature  cl^à  cela  fuffi- 
fante  inaiif  rcire  j.  Ny  à la  preud’hommie , & à 
nous  l endre  mctl leurs, eft  of>ns  Uteris  4cIbon% 
menum , pluftoft  ellc  y cnipcfche,  Qjn  voudra  bien 


V 


Diflilizr. 


rjy- 


LIVRE  TROISIESME. 
regarder  : tiouuera  non  feulement  pius  de  gens  ce 
bien , maiscncorcs  de  pitis  exccllens  en  toute  loi  te 
de  vertu,  ignorans  quefçauans,  tclmoin  Rome, 
quiaeUé  plus  pteude,cncoresieunc  & ignoiaiicc  ^ 
que  la  vieiile,Hne  & fçauante,  Simplex  tlU  aptttx 

Dtrnu  in9bfcurx<jrfoleuemfcientiAyerjaeJtXz^c\tn- 
ce  nefeit  qu’à  inuenter  fîncllcs,fubtilitez,aiti6ces, 

& toutes  chofes  ennemies  d’innocence , laquelle 
loge  volontiers  auec  la  fimplicité  & l'ignorance. 
L’atheirme , leserteuts  , les  fcâcs  & troubles  du 
monde  font  fortics  de  l’ordre  des  Içauans.  La  pre-  *7)  ^ /-(  f 
miere  tentation  du  diable , dit  la  Bible , & le  i om> 
méneement  de  tout  mal  & de  la  ruine  du  genre  hu- 
main, a eÜé  l’opinion, le  defir,  & enuie  de  fcience. 

Eritis  ficM  Jijjcientes  bonum  C'  malum.  Les  Setenes 
pour  piper  éd.  attraper  Vlylfes  en  leurs  filets , luy 
offrent  en  don  la  fcience, & S. Paul  adueriii  de  s en 
dôner  garde  nt(\uii  vos  jeducat  pet  ’PbihJophiAtn.  Vn  Satmn 
des  plus  fçauans  qui  a cllé,parlc  de  la  fcience  côme  tnf$» 
dechbfe  non  feulement  vaine,  mais  cncoresnuifi 
ble, pénible  Sc  fafeheufe.  Bief  la  Icicncc  nous  peut  ^ . 
rendre  plushutnains  & couttois,maisnon  plusgés 
de  bien.  4.  I^e  fert  de  rien  auUi  à nous  adoucir,  ou 
nous  deliurer  des  maux  qui  nous  prefséc  en  ce  mô- 
dc,aii  reboucs  elle  icsaigiit,lcstoflc  ôi  groffir,  tef- 
moin  lcsenfans,idiocs,limplc^,  ignoiàs,  qui  mefu-  > 
raos  les  choies  au  fcul  goult  prclcnt,  ont  beaucoup 
meilleur  maiché  des  maux  , R-  les  fupportent  plus 
douceméc  que  les  fçauâs  & habiles,  ik  le  laifict  plus 
facilement  raiijcr,incifcr.  L a f-ience  nous  anticipe 
les  maux,teUcment  que  Je  mai  clt  pluftoft  en  l’amc 
parlafciéce.qu’ennaiure^Le  fage  adit,que  qui  ac- 
quiert rcieacc».s’acqaietc  du  ctauail&du  touiuiem: 
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640  DE  LA  SAGESSE, 
l'ignorance  eil  vn  bien  plus  propre  remede  contre 
tnEc-  tous  maux  , iners  m^loyum  rerïieciium  i^norantia.  efiz 
tltjtuji.  (j'où  viennent  ces  conftiis  de  nos  amis , n’y  penfez 
^ . plus: oftez cela  de  volhe celte  & de  voûte  mémoi- 

re :elt-ce  pas  nous  renuôyer  & remettre  entre  les 
bras  de  l’ignorance,  comme  au  meilleur  abty  ec 
couuert  qui  foie  î C'eft  bien  vne  mocquerie,  car  le 
fouuenir  et  l’oubly  n’eft  pas  en  noftte  puiirance. 
Mais  ils  veulent  faire  corne  les  Chirurgiens, qui  oc 
pouuans  guérir  la  playe  la  pallient  et  Teudormenc. 

1;  < i Ceux  qui  confeillent  le  tuer  aux  maux  externes  eç 
irrémédiables , ne  renuoyent-  ils  pas  bien  à l’igno- 
iance,ltupidité,infennbilité } LafageEceA  vnbieo 
necelfaice  et  vnruerfellement  vtile  à toutes  chofes: 
clic  gouuerne  et  règle  tout:il  n’y  a rien  qui  fe  puilfe 
cacher  ou  defrober  de  fa  iurifdidtion  et  cognoU^ 
fâncc.  Elle  régenté  par  tout,  en  paix,  en  guerre,  en 
public , en  priué:clle  règle  mefmes  les  desbauebes, 
les  ieux,  les  dances,  les  banquets,  et  y apporte  de  la  j 
bide  et  de  la  modération  : Bref  il  n'y  a tien  qui  ne  fe 
puiEe  et  fe  doiue  faire  fagement , difcretoilnent  et 
prudemment.  Au  contraire  fans  fagelfe , tout  s’e  Q 
vaenttoubicctcnconfufion.  . ' 

Secondement  la  fcicnce  eft  feruilc, balle , et  m î*  ' 
canique  aii  pris  de  la  fagefle  : c’eû  vne  choie  eni- 
pruntee  aucà  peine.  Le  f^auant  eA  comme  la  co  - 
neillc  reucAne'  et  parée  des  plumes  defrobées  d :s  , 
autres  ovfcaux.  U fe  monAre  et  entretient  le  mo  i- 

^ 'il 

de  , mais  c'eA  aux  defpcns  d'autruy  : et  faut  qu  il 
mette  toulîours  la  main  au  bonnet,  pour  tec  k 
gnoiAre  et  nomnrer  auec  honneur  celuy  de  qui  il 
aemprunte  ce  qu’il  dit.;  Lc.fagccA  comme  çcli  y 
qui  vit  de  fes  rcmes.  La  fagcAe  clLso  e 

^ lit  t. 
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& /ién  : c'ed  vn  naturel  bon  Sc  bien  culciué  ât  ia« 
botrrc. 

Tierceincnt  les  conditions  font  bien  autres  plus 
belles  & plus  nobles  de  l’vne  que  de  l'autre,  i.  L« 
fcicnccclt  fictc,ptcromptueufc,arrogante,  opinia- 
fttc indilcrcttc,  qücte\cüCe,fc$entUinfféir ^]»0agçÇ. 
fè  modelle.rercnuc,  douce  & pailîble.a.La  fciencc 
eft  car|ueit«rellc  , enuieufe  deft  monfticr,  qui 
coutetfois  ne  fçait  faire  aucune  choie  , n'cll  point 
aâiue:inais  feulement  propre  à parler&  à en  com- 
pter : La  fageife  fait, elle  agit  & gouuer ne  tout. 

Lafciencedonc  & la  fageire  font  chofes  bien  , 
differentes , & lafagefle  ell  bien  plus  excellente, 
plus  à prifer  & eftitiict  que  lâTcicncc.  Car  elle  eft 
necclfaire,  vtilc  partout,  vniucrfelle,aâiue, noble, 
bonnelle , gracieufe  , ioyeufe  La  fcience  eft  parti- 
culière non  nccefTaire,  ni  guère  vtile,  point  adioe, 
noble,  fcruile,  mécanique,  inelancholique,  opinia- 
ftre,prcron)ptucurc. 

Venons  à l'autre  poind,qui  eft  qu'elles  ne  font  ip.' 
pas  toulîours  cnfeinble,  mais  au  rebours  elles  font 
prcfquc  toulîours  feparees.  La  raifon  naturelle  eft  ^ 
comme  a elle  dit , que  les  tcmpecamens  font  con- 
traires:  Car  celuy  delà  fciencc  Ôc  mémoire  eft  hii-  iritfat, 
raide  , & celuy  de  la  fagclîc  et  du  iugcnient  eft  fcc.  i.c-  7.  ^ 
Cecy  aufîi  nous  eft  lignifié  en  ce  qui  aduintau.x  ' 

prcuiiers  hommes , Icfquels  fi  toft  qu'ils  icttercnc  • 
leurs  yeux  fur  la  fciencc , et  en  eurenrenuie,  ils  fu- 
rent dcfpoüillez  delà  fageftcjdc  laquelle  ils auoicc 
efté  inucllisdc  leur  origine  , par  expérience  nous 
voyons  tous  Icsiours  le  mtfme.  Les  plus  beaux 
ct  florillanseftats,  Républiques  , Empires  anciens 
et  modernes  omefte  et  footgouucrnez  trcflagç- 
Sf 
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Sagtfe  ment  en  paix  & en  gucire  fans  aucune  fcience.R  o»^ 
fins  me  les  premiers  cinq  cens  ans , qu’elle  a flory  en 
feiertee.  vcmi&  vaillance, cÜoit  fans  fcience:&  fi  toft  quel- 
le a commencé  à deuenir  fçauante,ellc  a commencé 
de  fe  corrompre , fe  troubler  par  guerres  ciuiles  & 
fe  ruiner.La  plus  belle  police  quifuciamais,  la  L»- 
cedemonienne  bafiie  par  Lycurgue , qui  a produit 
les  plus  grands  {Arfonnages , n'auoic  aucune  pro- 
fefiiion  des  lettres , c’efloitfefcolede  vertu  ,de  fa- 
gefle , & s’ell  rendu  vidorieufe  d Athènes,  Ja  plus 
fçauànte  ville  du  monde , fefcole  de  toutes  feien- 
ces,  le  domicile  des  Mufes , le  Magazindes  Philo- 
fophes.Tous  ces  beaux,grands&  flotifians  Royau- 
mes Indois,  d’Orient&  d’Occidentfe  font  bien 
paflez  de  fcicnce  pat  tant  de  fiecles , voire  de  tou- 
tes lettres  & eferitures:  ils  apprennent  maintenant 
' plufieurs  chofes  par  la  bonne  grâce  de  leurs  nou- 

neauxmaifiresauxdefpens  de  leur  liberté,  & des 
vices  Ôi  des finefies,  dont  ilsn’auoient  iamais ouy 
parler.  Ce  grand,&  peut  cftrc  le  plus  grand  & flo- 
xilfant  efiat  & empire  qui  foit  maintenant  au  mon- 
de, c’eft  ccluy  du  grand  feigneur,  lequel  comme  le 
Lyon  de  toute  la  terre  , fe  fait  craindre , redoutée 
par  tous  les  Princes  & Monarques  du  monde  : & 
en  cct  eftat  il  n’y  a aucune  profelfion  de  fcicnce, 
niefcole,ny  pcrmilEonde  lire  ny  enfeigner  en  pu- 
blic, non  pas  mefmes  pour  la  religion  Qui.  conduit 
&faitmcfmes  profpeter  cct  eüat?la  fageife,la  pru- 
dencc.Mais  venons  aux  efiats , aufquels  les  lettres 
& lafeience  font  en  crédit.  CLn  les  gouuerne?  Ce 
ne  font  point  les  fçauans.  Prenons  pour  exemple 
ce  royaume,  auquel  la  fcicnce  & les  lettres  ont  eûé 
en  plus  grand  honneur  qu'en  tout  le  icfic  du  mon) 
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, qui  séble  auoir  fuccedé  à la  Grèce.  Les  prin- 
cipaux officiers  de  celle  couronne,  Conneffable» 
Marefehaux,  Âdmiraux  & puis  les  Secrétaires  de- 
fiat,  qui  expédient  routes  les  affaires,  font  gens  oc- 
dinairemenc  du  cour  fans  lettres.  Certes  plufieurs  ' 
grâds  Legiflateurs,  fondateurs  & princes  ont  ban- 
riy  & chalFé  la  fcicnce , comme  le  venin  & la  peflc 
des  Repub.  Licinins,  Valentinian,Mahomct,  Ly- 
curgue.  Voila  lafageflefansfciéce'.Voyôsla  feien-*"  * 
ce  fans  fageire,il  eli  bien  aisé,  i .Regardons  vn  peu 
ceux  qui  font  profeilion  des  lettres , qui  viennent 
des  efcolcs  & vniuerfitez,  & ont  la  tefie  toute  plei- 
ne d’Arifiotc,dcCiccron,de  Barthole.Y  a-il  gés  au 
monde  plus  ineptes,  & plus  fots , & plus  mal  pro- 
pres à toutes  chofesî  Dont  eft  venu  le  prouerbe,  

que  pour  dire  fot,  inepte,  fondit  vn  clerc,  vn  pé- 
dant. Et  pour  dire  vne  chofe  mal  faite , fon  la  dit 
faite  en  clerc.  Ilfcmble  que  la  fcicnce  entefie  les 
gens,  & leur  donne  vn  coup  de  marteaii  (comme 
fondit)à  latefte,&  les  fait  deuenir  fots  ou  fols,  fé- 
lon que  difoitlc  Roy  Agripa  àfaind  Paul , 
te  (itéra  ad  infaniam  adducuntur.  11  y a force  ges  que 
s’ils  n’euflènt  iamais  efte  au  college  , ils  fcroicnc 
plus  fâges':  S<  leurs  freies , qui  n’ont  point  eftudié 
font  plus  fages.f^ t m‘>liu'S  fniffet  non  dedicifjeinâ  poJl~ 
quim  do&i prodieruni  boni  def»nt, Venez  à la  pratique  | . 

prenez  raoy  vn  de  ces  fçauanteaux  , menez  le  , ^ 
moy  auconleil  de  ville,  en  vne  afl'erablec  , en  la- 
quelle fon  délibéré  des  affaires  d'eftat  , ou  de  la 
police  , ou  de  la  mefnagcric  , vous  ne  vifies  ia- 
mais  homme  plus  cflonnc  , il  palicra,  rougira, 
blefmira,  toulfira  : mais  enfin  il  ne  fçait  qu’il 
.doit  dire.  S’il  femefle de  parler  ce  fcroncdclopgs 
* ■ ' , Sf Z 
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difcours  ,'des  definit»ons,4i«ifioris  d’Ariftote,èrgo 
gluq.  Efcoutcz  en  ccmcfmeconfeilvn  marchand, 
vn  bourgeois  qui  n’a  iamais  ouy  parler  d’Ariftote, 
il  opinera mieux,donnera  de  meiiieursaduis  & ex- 


. . |)eüicns  qucles  Içauans. 

F. fi  ctr-  Of  ce  n'elt  pas  allez  d'auoir  dit  le  fatt,que  la  fa- 

cA»«  la  gedè  & la  fciencc  ne  vont  gueres  enfemblc  : il  en 
raifon  faut  cerchcr  la  raifon , & en  la  cherchant  ie  paye- 
de  celle  j-^y  farisferay  ceux  qui  pourroient  eftre  offenfez 
delTus,  & penfer  que  ie  fuis  ennemy  de  la 
’•  fcicnce.  C’eft donc  vnequeftion, d’où  vient  que 
fçauanc  de  {âge  ne  fe  rencontrent  gueres  enfem- 
ble  ? Il  y a bien  grande  raifon  de  cefte  queüion:car 
c’eù  vn  cas  eùrange  6c  contre  toute  raifon , qu'vn 
homme  pour  eüce  fçauant  n’en  foit  pas  plus  fage: 
car  la  fcienceeft  vn  chemin  , vn  moyen  & inüru» 
ment  propre  à la  fagefle.  Voicy  deux  hommes,  va 
qui  a eùudié,  l'autre  non:  celuy  qui  a eùudié , doit 
& e(l  obligé  d’eilrc  beaucoup  plus  fage  que  Pau- 
tre,  car  il  a tout  ce  que  Pautre  a,c'eù  à dire  le  natu- 
rel,vue  raifon,  vn  iugement,  vn  efprit,  & outre  ce- 
la il  a les  aduis,  lesdifeours  & iugemens  de  tous  les 
plus  grands  hommes  du  monde,  qu’il  trouue  par 
les  liures.  Ne  doit-il  donc  pas  eftre  plus  fage , plus 
habile , plus  honnefte  que  Pautre , puis  qu'auec  fes 
moyenspropres  & naturels,  il  enatant  d’eftran- 
gers , acquis  & tirez  de  toutes  patts  ; Comme  dit 
quclqu’vn, le  biê  naturel,  ioint  aucp  Paccidëtal  fait 
*.  > vnc  bonne  compolition  , Si  neantmoins  nous, 

voyons  le  contraire, comme  a eùe  dit. 
î^ffece  Qf  la  ^raye  raifon  Sc  rcfponfe  à cela,c*eft  la  niau- . 
^^“/’j-rUaife  & finiftre  façon  d’elludier'&  lamauuaile  in- 
ci^iine,  %uâion.  Ils  prennent  aux  limes  Sc  aux  cfcoles  de 
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h'es-bonnes  chofès  «mais  de  tres-mauuaifes  mains. 
Donc  il  aduient  que  tous  ces  biens  ne  leur  prcfî- 
tencde  rien, demeurent  indigens  & necefllccux  ad 
milieu  des  richelîcs& de f abondance, & comme 
Tancalus  près  de  la  viande  meurent  de  faim  , c'cll 
qu'arriuanc  aux  liures  & aux  efcoles  ils  ne  regar- 
dent qu’à  garnir&  tcplir  leur  mémoire  de  ce  qu’ils 
lifcnc  de  entenderic , & les  voila  fçauans , & non  à 
polir  & former  leur  iugement , pour  fe  rendre  fa- 
ges:  comme  ceiuy  qui  mettroit  fa  main  dedans  /à 
poche  & non  dedans  fon  ventre,  il  auroit  en  hn  fa 
poche  pleine  & mourroic  de'faim.  Ainfî  auec  la 
mémoire  bien  pleine  ils  demeurent  focs  , Studcnt 
non Jibi & aliü  cr  fchoU.lïs  fe  préparent  à 

eftre  rapporteurs,  Cicéron  a dit,  Ariftote,  Platon  a 
laifsé  pareferit,  &c.&eux  nefçauentrien  ditc.lls 
font  deux  fautes  , fvne  qu’ils  n’appliquent  pas  ce 
qu’ils  apprennent  eux  mefmes,à  fe  former  à la  ver- 
tu, lagelîè,  refolution , & ainfi  leur  fcicnce  leur  dl 
inutile  : Pautre  eft  que  pendant  ce  long  temps 
qu’ils  employent  auec  grande  peine  6c  defpenfe 
àamaffer  & empocher  ce  qu’ils  peuuent  defrober 
furautruy  inutilement  pour  eux,  ilslaillent  chom- 
mer  leur  bien  propre,  & nePexercent.  Les  autres 
quin’eftudicnt,  n’ayant  recours  à antruy,  aduifenc  - 
de  cultiuer  leur  naturel  , s’en  trouuent  fouucnt 
mieux,  plusfages,  & refolus,  encore  que  moins 
fçauans,  & moins  gaignans , <k  moins  glorieux. 
Quelqu’vna  dit  cecy  vn  peu  autiement  & plus 
btiefuemcnt,que  les  lettres  gaftent  les  cerneaux  ôc 
cfpritsfoiblcs,parfont  les  forts  & bons  naturels. 

Or  voicy  la  leçon  & Paduis  que  ic  donne  icy.  Il  i 
Défaut  p^ss’amufet  à tenir  & garder  les  opinions  i*' 
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iS  dif-  & le  fçauoird’autruy,  pour  puis  le  rapporter  & en 
üfUtu.  faire  môftre  & parade  à autruy,oii  pour  profit  for- 
dide  & mercenaire , mais  il  les  faut  faire  nofires.  11 
ne  faut  pas  les  loger  en  noftre  amc,  mais  les  incor- 
porer & tranfiübfiantier.  11  ne  faut  pas  feulemenc- 
\ en  ârroufer  Famé,  mais  il  la  faut  teindre,  & la  ren-  " 
dre  eflentiellement  meilleure , fage , forte , bonne,- 
courageufe:autremcnt  dequoy  fettd’eÜudier?No» 
f/trandanobufolum  y jed  fapientia  ejLlï  ne 

faut  pas  faire  comme  les  bouquetières , qui  pillo- 
tentparcy  parlà  des  fleurs  toutes  entières  ,&  tel- 
les qu’elles  font,  lesemportent  pour  faire  des  bou- 
' quets,  & puis  des  ptefens:  ainfi  font  les  mauuais 
efiudians,qui  amaflent  des  liures  pluficurs  bonnes 
chofes , pour  puis  en  faire  parade  & môflre  aux  au- 
tres : mais  il  faut  faire  comme  les  mouches  à miel, 
qui  n’emportent  point  les  fleurs  comme  les  bou- 
quetières, mais  s’alTcans  fur  elles , comme  fi  elles 
les  couuoient  en  tirent  Fcfprit , la  force  , la  vertu, 
la  quinteflence , & s'en  nourriflent , enfontfub- 
ftance,&  piiisen  fontdetrcs-bon&  doux  m<e), qui 
cft  tout  leur:  ce  n’eÜ  plus  thym,  ny  marjolaine. 
Aufiifaut'il  tirer  des  liures  lamoLielle,rerprit(rans 
s’afl’ubiettir  à retenir  par  cœur  les  mots,  comme 
pluficurs  fontjinoinsencorcs  à retenir  le  lieu,  le  li- 
urCjle  chapitre,c’cft  vnc  fotte  & vaine  fuperÜition 
& vanité, qui  fait  perdre  le  principal )&  ayant  fuc- 
cé  & tiré  le  bon, en  paiftre  Ton  amc,  en  former  Ton 
jugement , & inflruirc  & régler  faconfctcncc  & 
fes  opinions,  rectifier  fa  volonté,  bref  en  faire  vn. 
ouutage  tout  fien,  c'eft  à dire  vn  honnefte  homme 
^ Taât  * aduisé  , refolu.  Non  ad pompdm  me  ad lj,eciamy 

wc  Vf  tiomine  magnijico  fequi otitm  yelü,fed  quo  Jirtniar  ' 
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Et  à cecy  le  choix  des  fcicnccs  y cft  ncccferc.  2 
Celles  x]ue  ie  recommande  fur  toutes,  & qui  fer- 
lient  à la  fin  que  ic  vien  de  dire , font  les  naturelles 
9c  morales,qui  enfeignent  à viiirc  & bien  viure , la 
nature  de  la  vertu , ce  que  nous  fomines  & ce  que 
.nousdeuonseftre.  Sous  les  morales  fontcompi  i- 
fes  les  Politiques , Economiques  , les  hiüoires. 
Toutes  les  autres  font  vaines  & enFair,  & ne  s y 
faut  artefier  qu'en  pafiant. 

Cède  fin  de  but  de  Finüruâion  delà  ieunelTe, 

& comparaifon  de  la  Icience  de  fagelTc  , m’a  tenu  j 
fort  longtemps,  à caufedelacontefiation.  Pour*  d‘»Ÿfri~ 
fuyuons  les  autres  parties  de  aduis  de  celte  infiru- 
âion.  Les  moyens  d'indruâion  font  diuers  : Pre* 
xnierement  deux  ,fvn  par  parole,  c’eft  à dire , pre- 
ceptes,  infiruâions,  & leçons  verbales  : ou  bien 
par  conférences  auec  les  honneües  de  habiles  hom* 
mes , frottant  de  limant  noflre  ceruelle  contre  la 
leur,  comme  le  fer  qui  s'efclaircit,  fenettoye  de 
embellit  par  le  frotter.  Cède  façon  ed  agréable, 
douce,  naturelle. 

L’autre  par  faits  , c’ed  Fexcmplc , qui  ed  prins  ^ S • 
non  feulement  des  bons  par  imitation  de  fimilitu- 
de, maisencorcs  des  mauuais  par  difcontinuance. 

11  y en  a qui  apprennent  mieux  de  cede  façon  par 
oppoficion  de  horreur  du  mal  en  autruy.  C'edvn 
vlagc  de  la  indice  d’en  condamner  vn  pour  feruir 
d'exemple  aux  autres.  Et  difoit  ie  vieux  Caton, 
que  les  Sages  ont  plus  à apprendre  des  Fols , que 
les  Fols  des  Sages.  Les  Lacédémoniens,  pour  re- 
tirer leurs  enfans  de  ryurongnetie , failoicnt  eiiy- 
Urcr  deuant  eux  leurs  ferfs,  afin  qu’ils  en  euilenc 
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horrear  parce  fpcâaclc.  Or  cefte  fécondé  maoie^ 
'f^j€ux  par  exemple  nous  apprend  & plus  facilement  8c 
aUccplusdeplaifir.Apprcnürcparpteccpteseft  vn 
chemin  long , parce  que  nous  auons  peine  à l'en- 
tendie;  les  ayant  entendus  à les  retenir,  apres  les  a- 
uoir  retenus  à les  mettre  en  vfage.  Et  difiicilemene 
nous  promettons- nous  d’en  pouuoir  tiret  le  fruit 
qu’ils  nous  promeitenc.Mai5l’excmpie&  imitatiÔ 
nous  apptennent  fur  l’ouurage  mefmcs , nous  in- 
uitent  auec  beaucoup  plus  d’ardeur,  & nous  pro- 
mettent quafi  femblable  gloire  , que  celle  de  ceux 
que  nous  prenons  à imiter.  'Les  femences  tirent  ài 
la  fin  la  qualité  de  la  terre  où  elles  font  tranfpor- 
tees,  & deuiennent  femb labiés  à celles  qui  y croif- 
fent  naturellement.  Ainfilcs  efprTts  & les  mœurs 
des  hommes  fe  conforment  à ceux  auec  lefquels 
ils  fréquentent  ordinairement,  llpafiè  par.  conta- 
gion des  chofes  vne  grande  part  de  T vne  à Fautre.  ‘ 

. Or  CCS  deux  maniérés  de  profiter  par  parole  & 
Des  vi-  exemple , encores  fonttellcs  doubles.  Car  clics 
s’exercent  & fe  tirent  de  gens  excellens,  ou  viuans 
parleur  frequentarion  & conférence  Icnfible  & 
externe , ou  morts  par  la  leétme  des  iiurcs.  Le  pre- 
mier commerce  des  viuanscfi  plus  vif  & plus  na- 
turel , c'elt  vnfruéèueux  exercice  de  la  vie,  <qui  e- 
lioit  bienen  vfage  parmy  les  anciens , mefmcment 
lesGrccs,mais  ilcll^foriuit  dcfpendant  d’autruy  & 
rare  : il  cft  mal  aise  rencontrer  telles  gens , & en- 
cores plus  d’en  iouyr  Et  cccy  s’exerce  ou  fans  gue- 
rcs  s’clloigncr  de  chez  foy,ou  bien  en  voy  ageantfic 
vifitant  les  payse(lrangers,non  pour  s’y  paifirede 
vanitez  comme  la  plufpart  ,mais  pour  en  rappor- 
ter la  confideration  pi  incipailemeoc  des  humeur^' 
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êe  façon  de  ces  nations  là.  C’eft  vn  exercice  profi- 
table, le  corps  n’y  eft  ny  oyfif  ny  trauaîllé  : ceüe  - 
moderee  agitation  le  tient  en  haleine , Famé  y a 
vne  continuelle  exeKitation  à remaic|utr  lescho- 
fes  inco'gneucs  & nouuelles.il  n'y  a point  de  meil- 
leure cfcolc  pour  former  la  vie,  que  voir  incef- 
famincnt  la  diuerfué  de  tant  d’autres  vies,  & gou- 
fter  vne  perpétuelle  variété  des  formes  de  noftre 
nature. 

L'autre  commerce  aucc  les  morts  par  le  bénéfice  27.’  * 
des  liures,ert  bien  plus  feur  & plus  à nous,plus  con-  Et 
fiant , & qui  moins coufte.  Qm  s’en  fçait  bien  fer- 
uir,  en  tire  beaucoup  de  plaiiir  & dcfccours.  Il 
nous  defeharge  du  poids d’vne  oifiueté  cnnuyeufe, 
nous  didrait  d'vne  imagination  importune,  & des 
autres  chofes  externes, qui  nous  fafehentmous  con- 
fole  & fecourt  en  nos  maux  & douleurs:mais  auflî 
n’cft-il  bon  que  pour  Fefpi  it.dontlc  corps  demeu- 
re fans  aâion,s’attriflc  & s'altère. 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  procedure  & for-  1 8.  • 
malité , que  doit  tenir  Finftrudeur  de  la  ieunefle,  4 t 

pour  bien  & heureufement  arriuer  à fon  poindt.  • 

Elle  a plufieurs  parties  ; nous  en  toucherons  quel- 
ques  vnes.  Premièrement  il  doit  fouucnt  intertO-  ner  le  * 
ger  fon  efcolier,  le  faire  parler  & dire  fon  aduis 
fur  tout  ce  qui  fe  prefente.  Cecy  eft  au  rebours  , ■' 

du  ftilc  ordinaire,  qui  eli  que  lemailfre  parle  touf-  *■ 
iours  fcul , & enfeigne  cét  enfant  auec  autlioricé,  ' t "y 
& verfe dedans  fa  tclfe.comm  1 dedans  vn  vailTeau, 
tout  ce  qu'il  veut  : rcMcracnt  que  les  enfans  ne 
font  que  ■fimplement  cfcoiitans  & rcccuàns,  qui  ' 

«ft  vne  très-  mauuaile  façon,  ob  eji plcj  lifjqui 
difçere  yolnnt , antbontoi  corim  qui docenr.ll  faiit  rcf-.' 
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ueiller  et  cfchauifcr  leur  efpcit  par  demandes,  let 
' faire  opiner  les  premiers , et  leur  donner  mefme 
liberté  de  demander , s’enquérir , et  ouurir  le  che- 
min, quand  ils, voudront.  Si  fans  les  faire  parler 
on  leur  parle  tout  feu),  c’eft  chofe  prcfque  perdue, 

' Fenfant  n’en  fait  en  tien  fon  profit , pourcc  qu’il  j 
penfe  n’en  eftre  pasd’efeot:  il  n’y  prefte  que  Fo- 
reille,  encorcs  bien  froidement  : il  ne  s’en  pique 
pas,  comme  quand  il  cft  de  la  partie.  Et  n'eft  afléz 
leur  faire  dire  leur  aduis , car  il  leur  faut  coufiours 
faire  foufienir  et  rendre  railon de  leur  dire,  afin 
qu’ils  ne  parlent  pas  par  acquit , mais  qu’ils  foient 
foigneux  et  attentifs  à ce  qu'ils  diront  : et  pour 
leur  donner  courage  faut  faite  conte  de  ce  qu'ils 
dirôt, au  moins  de  leur  ellay.  Ceüe  façon  d’inltrui-  | 
/'f  " re  par  demandes,  elt  excellemment  obfcruce  par 
\ Socrates  (le  premier  en  cefte  befongne  } comme 
nous  voyons  par  tout  en  Platon , où  pat  vnc  lon- 
gue enfiieure  de  demandes  dexttemeut  faites,  il 
mené  doucement  au  gille  de  la  vci  itérer  par  le  Do- 
eSr-xv  ôeur  de  veriteenfon  Euangile.  Orccs  demandes 
i«#e  10.  ne  doiuent  pas  tant  cftre  des  chofes  de  fcience  et 
de  mémoire,  comme  a efté  dit , que  des  chofes  de 
jugement.  Parquoy  à cct  exercice  tout  feruira, 
mefmes  les  petites  chofes , comme  lafottifc  d’vn 
laquay,  la  malice  d’vn  page,  vn  propos  de  table: 
car  Fœuure  du  jugement  n’efi  pas  de  traitter  et  en- 
tendre chofes  grandes  et  hautesrmais  eftimer  et  re- 
foudre  iufiement  et  pertinemment,  quoy  que  foie. 

Il  leur  faut  donc  faire  des  quefiionsfur  le  iugemene 
, des  hommes,  et  des  aétions,  et  le  tout  raifonner: 
afin  que  par  cnfemble  ils  forment  leur  iugement 
et  leur  confcicnce.  L’indruâeuc  de  Cyrus  en  Xc* 
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fîophoD  pour  la  leçon  Iny  £Topofc  ce  fait.Vn  grâd 
garçon  ayant  vn  petit  fayc  le  donna  à vn  de  les 
compagnons  de  plus  petite  taille , & luy  o il  a Ton 
faye,  qui  eiloit  pins  grand  : puis  luy  dcoiandc  Ton 
aduis&  iugcmciit  fur  ce  fait  : Cyrus  rcfpond,  que 
cela  alloit  bien  aiuii , tk  que  tous  les  deux  gatçons 
demeuroient  ainfi  bien  accommodez.  Son  inÜru- 
ôeur  le  repend  &c  le  tance  bien  aigrement , de  ce 
qu’il  auoit  çonii  Jeté  feulement  la  bien-  feancc , & 
non  la  iullice  qui  doit  aller  beaucoup  deuant,  & 
qui  veut  que  perfonne  ne  foit  forcé  en  ce  qui  cft 
lien  : voila  vue  belle  forme  d’inlhuire.  Et  aduc- 
nant  de  rapporter  ce  quielt  dedans  les  liures,  & 
qu’en  dit  Cicéron  , Ariftoie^  ce  ne  doit  pas  eftre 
pour  feulement  le  réciter  & rapporter,  mais  pour 
le  iuger,  Üc  pource  il  le  luy  faut  tourner  à tous 
vfages,  & luy  faiie’appliquer  à diueisfubiets.  Ce 
n’ell  pas  aflez  de  réciter,  comme  vne  hiftoire  , que 
Caton  s’ett  tué  à Vtique , pour  ne  venir  aux  mains 
de  Cefar,  & que  Brutus  &Caiîius  font  autheutsde 
la  mort  de  Cefar,  c’cll  le  moindre  tmaisic  veux 
qu’il  leur  face  le  procez,  & qu’il  iuge,  s'ils  ont 
bien  fait  en  cela:  s'ils  ont  bien  ou  mal  mérite  du 


public,  s’ilss’y  fontportezauecprudence,  iufti- 
ce,  vaillance  :en  quoy  ils  ont  l icn  & mal  fait.  Fi- 
nalement & généralement  il  faut  requérir  en  tous 
fes  propos , demandes,  rcfponfcs,  la  pertinence, 
fordre , la  vciiré,  omiuic  du  iiigcment  & de  la 


confcicnce.  En  ces  chofes  ne  luy  faut  quitter  ou 
dillimqlcr  aucunement  , mais  le  piefier  & tenir 
fubiet.  ' 

Secondement  il  doit  le  duirc  & façonner  à vnc 
honnefte  curiolîté  de  fçauoir  ioui:par  laquelle  pre-  hmnep. 
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6%i  DE  LA  sagesse; 
miercmenc  ilaye  les  yeux  par  tout  à cônderer  toot 
ce  qui  Ce  dira,  fera  & remuera  à fentour  de  luy,  Sc 
ne  laifler  rien  paflèr,  qu’il  ne  iuge  & repaffe  en  Ton 
efpritipuis  qu’il  s’enquiert  tout  doucement  des  au- 
tres chofes , tant  du  droiâquc  du  fait.  Qjn  ne  de- 
mande rien  ne  fçait  rien,  dit-  on  : qui  ne  remue  fon 
efprit  il  s’enrouille  & demeure  foi:& de  tout  il  doit 
faire  fon  profïtd’apliquer  à foy,en  prendre  aduis  3c 
confeil , tant  fur  le  pafsé  pour  reireniir  les  fautes 
qu’il  a fait , que  pour  faduenir , afin  de  fe  régler  & 
s’alfag  ir.Il  ne  faut  pas  lailTer  les  enfans  feulsrcfuer, 
s’endormir, s’entretenir.cat  n’a)  ans  !a  ruffifance  de 
fc  fournir  matière  belle  & digne, Us  le  paillrontdc 
vaniccUl  les  fuit  embefoigner  tenir  en  iia'cinç^Sc 
leur  engendrer  celle  cuiiolitc,  qui  les  pique  & ref- 
ueilleUaquellCjtclIeqnedit  elt,ne  leiany  vaine  eo 
foy,ny  importune  à autruy. 

11  doit  aulïi  luy  former  & mouler  fon  efprit  au 
modellc  & patron  general  du  mqndc  & de  la  natu- 
re,le  rédte  vniuerfel,  c'ell  à dire, luy  reprefenter  en 
toutes  chofes,  la  face  vniueiTcilc  de  nature  ; que 
tout  le  monde Toit  fon  liure  : que  de  quelque  fuicc 
que  Ton  parle, il  ictte  fa  veuc  A fa  penfee  fut  tonte 
fellenduë  du  môde,fur  tant  de  façonsà'  d’opinions 
differentes  qui  ont  cllé  & font  au  monde  fur  ^ce 
fubiet  : Les  plus  belles  ames  & les  plus  nobles  font 
les  plus  vniuerfclles  & plus  libres:  par  ce  moyen 
Fcfpritfe  roidirt , apprend  à ncs’cflonncr  de  rien, 
fe  forme  à la  tefolution,  fermeté  , confiance.  Bref 
n’admirc  plus  rien  , qui  eft  le  plus  haut  & dernier 
poinét  de  fagelfe.  Car  quoy  qu'il  adiricnnc  & que 
l'on  luy  dife,  il  fe  crouue  qu'il  n'y  a rien  de  nouueau 
3c  d'efitange  au  naonde:que  la  condition  humaine 


. LIVRE  TROISIESME. 
cft.capablc  de  toutes  chofes , qu’il  s en  cli  bien  j ai- 
sé d'autres,&  s’é  palTc  encorcs ailleurs  de  p us  ver- 
tes & plus  grandes.C’cft  en  ce  fens  que  Soci  ates  ic 
l'age  fe  difoit  citoyen  du  n)onde.  Au  coiitraiic  il 
n’y  a cholcqui  abbaüardillc  & allciuillc  plus  vn 
efprit,  que  ne  luy  faire  goufter  & fentir  qu'vnc 
certaine  opinion , créance , & maniéré  de  viure.  O 
la  grande  foitile  & foiblefle  de  penfer  que  tout  le 
monde  marche,croit,  dit,  fait,  vit  & meurt  comme 
fon  fait  en  Ton  pays , comme  font  ces  badaux , les- 
quels quand  iis  oyent  reciter  les  moeurs  & opi- 
nions d'ailleurs  fort  differentes  ou  contraires  aux 
leurSyils  ttcmoulTent , ils  meferoyent , ou  bien  tout 
denroufsement  difent , que  c’elt  barbarie , tant  ils 
font  afléruis&  renfermez  dedas  leur  berceau,  gens, 
côiue  Fondit,  nourris  dans  vne  bouteille,  qui  n’ont 
veuque  pat  vn  trou.  Orcét  cfpritvniuerfel  fe  doit 
acquérir  de  bonrie  heure  par  la  diligence  d’vn  mai- 
ftre  inftruébeur , puis  par  les  voyages  & communi- 
cations aucc  les  eftrangers , et  par  la leduic  des  li- 
urcs  et  bidoires  de  toutes  nations.  ^ 

Finalement  il  doit  luy  apprendre  à ne  rien  recc- 
uoîr  à crédit  et  parauthoritc  rc’efleftre  bede  et 
fc  lailïcr  conduire  comme  vn  buffle  : mais  d’exa- 
miner tout  auec  la  raifon  , luy  propofer  tout,  et 
puis  qu’il  choifidc.  S’il  ne  fçait  choifir,  qu’il  dou- 
te. C’ed  peut  edre  le  meilleur,  le  plus  feur  , mais 
luy  apprendre  aulli  à ne  rien  refoudic  tomfeulcc 
lêdeffîcrdc  foy/ 

Apres  Famé  vient  le  corps  , il  en  faut  âuoir  foin 
tout  quant  et  quant  Fcfprit , et  n’en  faire  point  à 
deux  fois.  Tous  deux  font  Fhomme  entier.  Or*  ij 
&ut  chîidcr  de  luy  toute  moUcjlc  ct  deiicatcllc  au 


I-  ' i 


>ï- 


Digitized  by  Google 


^54  DE  LA  SAGESSE, 
vdtir,couchei-,boiic, manger:  le  nourrir  groflîerc- 
ment , à la  peine , & au  trauail  :Paccouftumer  au 
chaud,au  froid, au  vêt, voire  aux  hazards,luy  roidir 
& endurcir  les  moftles  & les  nerfs  ( aufîî  bien  que 
fame)au  labeur, & de  là  à la  douleur:car  le  premier 
dirpofe  le  (ccond  J^bor  caUu7n  obducit  doloii  : bref  le 
rendre  verd  vigoureux , indiffèrent  aux  viandes 
& au  gouÜ.Tout  cccy  fert  non  feulement  à la  fan- 
té,mais  aux  araires  6c  au  feruice  public. 

Venons  au  troifîémc  chef, qui  clt  des  mœurs;auf- 
quels  ont  part&  famé  & le  corps. Cccy  eft  double; 
touchant  empcfcher,les  mauuaifcs,enter  & cultiuer  les  bon- 
nes. Le  premier  eft  encorcs  plus  neceffaire , & au- 
quel faut  apporter  plus  de  foin&  d'attention.ll  faut 
donc  de  tresbonne  heure  , & ne  fçauroit  on  trop 
I coft  , empefeher  lanaiftance  dé  toutes  mauuaifes 
mœurs  6c  complexions,fpecîa!ementceuxicy,  qui 
font  à craindre  en  la  ieuneffe. 

1,  Mentir,  vice  vilain  & de  valets,  d’amc  lafchc  & 
Meeurs  craintiuc  : 6c  fouuent  la  mauuaife  6c  trop  rude  in- 
mauHoi-  ffrucftion  en  eft  caufe. 


i5- 

jiduh 


les 
uueurs. 


fes. 


a. 


Vne  fotte  honte &foiblefTe. par  laquelle  ils  fcca- 
chent,balllcnt  la  iefte,rougiflênt  à tous  propos,  nt 
peuiient  fiipportet  vne  corre(ftion,vne  parole  aigre 
fans  fe  châger  tout.Il  y a fouuent  en  cela  du  natu- 
rehmais  il  lefaut  corriger  pareftude. 

Toute  affetftion  fingu’arité  en  habits,  port, 
marcher,  parlcr,gcftcs,&  toutes  autres  chofes:c’cft 
tefmoignagc  de  vanité  Si  de  gloire:  &’  qui  hetirtc 
les  autres  mcfmcs  en  U cet  J ce  f>  ne  fine 

^oinpajiue  iriuidea. 

Sur  tout  lacholcrc , ledefpit , l’opiniaftreté  : & 
pourcc  il  faut  tenir  bon , que  i’eufant  n'obticnne 
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jamais  rien  pour  facholcre,ou  iarmcs  Uc  ticfpit  : üc 
qu'il  apprenne  que  ces  arts  luy  (ont  du  tout  inuti- 
les, voiic  laides  À vîlaiiics,  Ôt  à CCS  fins  il  ne  le  Fauc 
iamais  flatter.  Cela  les  gafteCSt  corrompt,  leurap- 
prend  à fc  defpiter,  s'ils  n'ont  ce  qu’ils  veulent , 
en  fin  les  rend  infolens , <k  que  fon  n'en  peut  plus 
venir  à bout.  N/7  ma^is  veddn  iracuvdos edncAio 
mollis  Cf  IfUnd*. 

11  iàut  par  inerme  moyen  luy  enter  les  bonnes  & 
hôneltes  mœurs:&premiercnict  finürutrc  à ctain-  Merurt 
dre  & rcucrer  Dieu,  trembler  fouscefte  infinie  & botmts. 
incogneuc  niaierté,  parler  rarement  & tres-fiobre-  *• 
met  de  Dieu,de  fa  puiirance,cternité,fageire,volô- 
té,&  dclesœurnes,  non  indifféremment  & à tous 
propos , mais  craintiuement , auec  pudeur  & tout 
rcfpeâ.Ne  difputer  iamais  des  myftcres  & points 
de  la  religion, mais  fimplemeni  croire,  receuoir,  Sc 
obferuer  ce  que  l’Eglile  enfeigne  & ordonne. 

En  fécond  lieu  luy  remplir&  grollîr  le  cœurd’in- 
gcnuité,ftanchi(è,candeur,integritc,5\  rapprendre 
à eftre  noblementfii  fièrement  homme  de  bien,non 
(èruilement  & mécaniquement,  pat  crainte,  ou  ef- 
perance  de  quelque  honneur  , ou  profit  , ou  autre 
confideration  , que  de  la  vertu  melmes  : Ces  deux 
fçnt  principalement  pour  luy  mcfmcs. 

Et  pour  autruy  & les  compagnics,Ie  faut  inflrui- 
re  à vnc  douceur,  foupplclle,  & facilité  à s’accom- 
modei  à toutes  gens, et  à toutes  façons.Omw//  i- 

ftippumdecuit  dolor  , Cf  fiat  us  rts.  En  cecy  elioit 

excellent  Alcibiades.  Qu’h  apprenne  à pouuoit  et 
fçauoir  faire  toutes  chofes,  voire  les  excez  et  les 
desbauches  , lî  befoin  e(f  : ntais  qu’il  n'aime  à 
les  bonnes  ; Qu'il  laiilc  à faire  le  mal. 
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nous  à faute  de  courage,  ny  de  force,  & de  fciencc, 
mais  de  volonté , ’Multum  mterefl  ytrum  peccare  quü 
nolit^autnefciat. 

. Modeliie , par  laquelle  il  concefte  & ne  s’atta- 
que hi  à tous,  comme  aux  plus  grands  & refpeâa- 
bies , & à Ceux  qui  font  beaucoup  au  deilous , ou 
en  condition, ou  en  fufBfanccmy  pour  toutes  cho- 
ies , car  c’eft  importunité , ny  opirrianrement , ny 
auec  mots  affirmatifs  , rcfolutifs , & magiftrals, 
mais  doux  & modérez.  De  cecy  a efté  dh  ailleurs. 
Voila  les  trois  chefs  du  deuoir  des  parentaux  en- 
fans  expédiez. 

Le  quatrième  eft  de  leur  affection  & commu- 
nication auec  eux,  quand  ils  font  grands  & capa- 
bles, à ce  qu’elle  foit  réglée.  Nous  fçauons  que 
Talfeétion  clt  réciproque  & naturelle  entre  les 
parens  & les  enlans,:  mais  elle  ed  plus  forte  & plua 
naturelle  des  parens  aux  enfans,  pource  qu'il  eft 
donné  de  la  nature  allant  en  auant,  pouflànt,  ÔC 
auançant  la  vie  du  monde  & fa  duree.  Celuy  des 
enfans  au  pere  eft  à reculons,  dont  il  ne  marche 
fi  fort  ne  fi  naturellement  : & femble  pludoH  eftrc 
payement  de  debte,  & recognoiflancc  du  bien  fiiif, 
que  purement  vn  libre , (impie , naturel  amour. 
D auantage  celuy  qui  donne  & fait  du  bien  , aime 
plus  que  celuy  qui  reçoit  & doit.  Dont  le  pere  & 
tout  ouurler  aime  plus  qu’il  n’cfl:  aimé.  Les  rai- 
ions  de  celle  propofition  font  plu ficurs.  Tous  ai- 
ment ü’eÜrc  V lequel  s’exerccctmôllreau  mouuc- 
ment  & ( n raction) celuy  qui  donc  et  fait  bien  à au- 
rruycll  aiicuiiemem  CP  celuy  qui  reçoit.  Qmdo.i- 
nc  et  fait  bien  à autruy.exerce  chofe  hôncltc  et  no- 
ble,qui  reçoit  n’en  fait  point  : l’honnelle  cil  pour  l€ 

premier, 
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premier,  Pvtile  pour  le  fécond.  OrFhonncfte  dt 
beaucoup  plus  digne , ferme , üable , amiable  que 
fviiie  qui  s’dîuanouyc.  Item  les  chofes  foncplus 
aimées  qui  plus  nous  coultenc  : plus  cfl  cher  ce 
qui  eft  plus  cher.  Or  engendrer , nourrir  ,cfleuer  » 

, coudent  plus  que  de  receuoir  tout  cela. 

Oc  cétamour  des  parenseft  double,  bien  que  ^6, 
coudours  naturel , niaisdiuerfemenc  :Pvned  llm>  Tam- 
plcmenc  & vniuerfcllemcnt  natuiHi  & comme  vn 
bmple  indinâ  , qui  fe  trouue  aux  belles , (clon  le- 
qu^  les  parens  aimenc  & cherilicne  leurs  petits 
cncoresbegayans  , tiepigoaos  Sc  tettanc  , & en 
\fcnt  comme  de  ioücis  & petits  linges.  Cét  amour 
n’cft  point  vrayemenc  humain.  L'homme  pour- 
ueu  de  raifon  ne  doit  point  li  feruilemcnt  s'alfuîec-  * 
tir  à la  nature , comme  lesbefles:  mai-,  plus  noble- 
met  lafuiure  auec  difeours  de  raifon.  L’autre  donc 


cd  plus  humain  & laifonnable , par  lequel  Ton  ay- 
mc  les  enfans , plus  ou  moins , à mefurc  que  l’on  y ' 
voit  furgir  & bourgeonner  lesfemcnccs  & eftiii-* 
celles  de  vertu,  bonté,habilité.ll  y en  a qui  coiffez 
& tranfportez  au  premier , ont  peu  de  foin  de  cc- 
ftui-cy  , & n’ayant  point  plaint  la  dcfpenfe  tant 
que  les  enfans  ont  cité  fort  petits  , la  plaignent, 
quand  ils  deuiennent  giinis  iS:  profiteiu.  Ilfcm- 
- blc  qu'ils  potteht  cnuic^lc  for-t  Jcfpitcz  de  ce  qu’ils 
croilfcnc , s’aduancent  & le  font  honuellcs  gens, 
pères  brutaux  &.  inhumains. 


Or  félon  ce  fécond  vray  & paternel  amour  en  le 
bien  réglant  les  parens  doiucoc  leceuoir  leurs  «-  receuoir 
fans,  s'iisen  font  capables,  la  focicté  & 
des  biens,  à Finre!lig<.ncc,  confcil , ^ traitte  desaf- 
iàlïm  domelliquc'c  , & eacorcsala  comniunica- nlr<>;io« 

Te 
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tion  des  dcn'cios  opinions  Cfc  penfecs , voire  con- 
fentir  & contribuer  à leurs  honneftes  esbats  & 
palbe-  temps , félon  que  le  cas  le  requiert , fc  refer- 
. uant  toulioius  fon  rang  & auihorité.  ..Parquoy 
nous  condamnons  ccÜc  troigne  auftere  , magi- 
ftraîe  , & imperieufe  de  ceux , qui  ne  regardent  ia- 
mais  leursenfans , ne  leur  parlent  qu'auecauthori- 
te,  ne  veulent  dire  appeliez  peres,  maisfeigneurs, 
bien  que  Dieu^  refufe  point  ce  nomdepete,  ne» 
Te  foucient  d dire  aimez  cordialement  d'eux,  mais 
craints  , redoutez,  adorez,  bt  à ces  fins  leur  don- 
nent chichement, & les  tiennent  en  neccilicé,  pour 
par  là  les  contenir  en  crainte  Si  obey  lfance,les  me- 
naçant de  leur  faire  petite  part  en  leur  difpoHtioa 
« teltamentaire.  Or  cecy  elt  vne  foite,  vaine  Si  ridi- 
• , cille  farce , c’eft  fe  deffier  de  fon  authoricé  propre, 
vraye,  & naturelle, pour  en  acquérir  vne  arti  ficiel- 
Ic.  C’eft  fc  faire  mocquer  &dcfeftimcr  , quieft 
tout  le  rebours  de  ce  qu’ils  prétendent.  C’eft  con- 
uier  les  eufans  à finement  fc  porter  auec  eux,  âc 
confpiret  àlcs  tromper  & abufer.  Les  parensdoi- 
uent  de  bonne  heure  auoir  réglé  leurs  amesau  de- 
uoir  par  la  raifon,&non  auoir  recours  à ces  moyes 
plus  tyranniques,que  paternels. 

Err^t  longe ^rnea  qoijem  fententia. 

Qui  imperium  crédit  effegrauius  aut  fiahilibux 
y t qnocl  fit^quumilîud  quod  umicitid  adiungitur, 
58.  En  la  difpcnfation  dernière  des  bicns,lc  meilleur 
.leur ai-  Si  plus  faiii  cfl  dc  fuyurclcs  loix  & couflurnes  du 
ter  at,X  pays.  Les  loix  y ont  mieux  pensé  que  nous;  & vaut 
‘r!^'onUi  ladîêr  faillir,  que  dc  nous  hazarderde 

lè^.  ^«li'hr  en  noùve  propre  choix. C'dl  abufer  dc  la  li- 
bctcc  que  nous  y auons,  que  d’en  feruit  nos  petites 


Digiiized  by  Google 


I J 


LIVRE  TROîSIESME:  i?59' 

fimtancs,^riuoIcs&  ptiuees  paflîons,  comme  ceux 
. qui  fc  laiirenc  emporter  à des  récentes  adions  of- 
’ ikieufes  , aux  flatteries  de  ceux  qui  font  ptefens, 
qui  fe  ioüenc  de  leur  teüamens,  à gratifier  ou  cha- 
lïicr  les  allions  de  ceux  qui  y prétendent  intereft, 

& de  loin  promettent  ou  menalFent  de  ce  coup, 
folie.  11  Ce  faut  tenir  à la  raifon  & obferuance  pu- 
blique,qui  eft  plus  fage  que  nous*:c’eft  le  plusfeur. 

Venons  maintenant  au  deuorr  des  enfans  aux 
. parens  fi  naturel , fi  religieux  & qui  leur  doit  eflre  . 
rendu  non  point  comme  à hommes  purs  & fim  „oirdex 
pies,  mais  comme  à demy  dieux  , dieux  terriens, 
mortels  , vifibles.  Voila  pourquoy  Philon  luif  a 
dit , que  le  commandement  du  deuoir  des  enfans 
cftoit  eferit  moitié  en  la  première  table  , qui  con-  > ■ 

cenoitles  commandemens  qui  regardent  le  droit  ^ ' 

• de  Dieu,  & moitié  en  la  fécondé  table,  où  font  les 
commandemens  qui  regardent  le  prochain,  com- 
me eflant  moitié  diuin&  moitié  humain.  Audi  efl- 
' ce  vn  deuoir  fi  certain , fi  ellroittcmenc  deu  & ac« 
quis,qu'il  ne  peutcftrcdifpcnsé  ni  vaincu  par  tout 
autre  deuoir,  ny  amour,  encores  qu’il  foit  plus 
grand.  Car  aduenantqu’vn  ayefon  pere  & fon 
fils  en  mefmc  pcjne&  danger,  & qu’il  ne  puilTc  fc- 
courirà  tous  deux,  il  faut  qu'il  aille  au  pere,  enco- 
re qu'il  aime  plus  fon  fils,  comme  a eflé  dit  cy  def- 
fus.  Et  la  raifon  efl,que  la  debte  du  fils  au  pere  efl 
plus  ancienne  & plus  priuilegiee,  & nepeuteftic  . 

, abfouic  & cffacee  par  vnc  fuiuantc  debte. 

Or  ce  deuoir  confifte  en  cinq  poincls  coniprins  4®* 

' fous  ce  mot  d’honoi  er  fes  parens;  le  premier  eft  la 
ieuercnce,non  leulcment  externe  en  gcites,&  con- 
tenances,  mais  encores  plus  interne  , qui  eft  vnefo^^i, 

' • ^ Te  a 
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fainde&  haute  opinion  & dtimaiion  qucFenfanî 
doit  auoii'  de  Tes  parens, comme  autheurSjCaufe  Si 
origine  de  Ton  eitie  (k  de  fon  bien  , qualité  qui  les 
fait  rdfenibler  à Dieu.  i 

^ Le  fécond  dtobcyirancc.voire  aux  plus  rudesôé  j 
maudcmens  du  perc  , comme  porte  fc*- 
xempie  desK  cchanitcsqui  pour  obeyr  aux  peres  ffc 
' , pciucrcnt  de  boite  vin  toute  leur  vie  : ôc  Usai  ne 
ht  dilHcuUé  de  tendre  le  col  au  glaiuc  de  fon  pere. 

J.  Le  tiers  db  de  recourir  Tes  parens  en  tout  befoioj 
les  nourrir  en  leur  vieil tdIe,impuUrancc,ncccfl[î- 
té  , les  fecourir , & aiîiiber  en  tous*  leurs  efraires. 
Nous  auonsexemplc  & patron  de  cela  mclmc  aux 
..  beftcs,enlaciccigne  jCommelaint  Bahle  fait  tant 
Inexu'  Yaloir.  Les  petits  clcoigneaux  nounilfent  leurs- 

parens  vieils  , les  couureut  de  leurs  plumes  lors  I 
qu’elles  leur  tombent , ils  s’accouplent  ôc  fc  ioi- 
gnent  pour  les  porter  fut  leur  dos,  Famout  leur 
fournill'antcétatt.  Ctt  exemple  eft  fi  vif,  & ex- 
près , que  le  deuoir  des  enfans  aux  païens  a elbé  fi- 

Leuît  li  Et 

isb/s.  les  Hébreux  appellent  ceftebefte  à caufe  de  ce* 

cy  , chaftda , c'eft  à dire  la  débonnaire , la  charita-  ' 

ble.  Nous  en  auons  au/ïï  des  exemple  notables 

en  Phumanité.  Cymon  fils  de  ce  grand  Miiitiadcs 

. ayant  fon  pere  trefpafsc  en  prifon , & n'ayant  de* 

‘ quoy  Fentetrer  ( aucuns  difehr  que  c’eftoit  pour 

, payer  les  debtes , pour  Icfquclles  l’on  ne  vouloir 

îailî'er  emporter  le  corps, félon  le  ftile desanciens)  ' 

fe  vendit  -St  fa  liLertc  , pour  des  déniers  prouenans 

dbre  pourueu  à fa  fcpuliurc.il  ne  fecouruc  pas  fon  | 

’ ’ ' pcie  de  fon  abondance,  ni  de  fon  bien , mais  de  fà  | 

_ ' liberté,  qui  cft  plus  chcre  que  tous  les  biens,  5{  ht  | 
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vie.  II  ne  fecourut  pas  l'on  perc  viuant  & en  neccf- 
/îfé,  mais  mon,  & ft'ellam:  plus  nere  ny  homme, 
Q^euft-il  fait  pour  fecouiir  Ton  -pere  viuant  indi- 
* gent,  le  requérant  de  fecours  ?cct  exemple  eÜ  ri- 
che. Au  fexe  foibic  des  femmes  nous  auons  deux' 
pareils  exemples  de  hiles  qui  ont  nourry  & a]  laie- 
tc.fvne  fon  pcre.f autre  ramere,ptifonniers&  con- 
damnez à périr  de  faim  , punition  ordinaire  aux 
anciens.  Il  femble  aucunementcontré  nature , que  < 

3a  mere  foit  ivourriede  lait  de  la  fille,  mais  c’efi  bié 
félon  nature, voire  de  fes  premières  loix,quc  la  fille 
; nourrifie  fa  mere.  ^ 

Le  quatrième  cft  ne  rien  faire  , remuer  , en- 
treprendre  qui  foie  de  poids , fans  l’aduis , confen- 
cemenr,&  approbation  des  parens,  fur  tout  en  fon  ' 
mariage.  . 

Le  cinquième  cft  de  fupporter  doucement  les  . 
vices , impetfetftions , aigreur , chagi in  des  pai  ens, 
leur  feueticé  & rigueur.  Manlius  le  pratiqua  bien, 
car,  ayant  le  Tribun  Pomponius  accusé  le  pere  de 
ce  Manlius  enuers  le  peuple  de  plufieurs  fautes, 
entre  autres,  qu’il  traittoic  trop  rudement  fon  fils, 
luy  faifant  mefmes  labourer  la  terre  : le  fils  alla 
fouoer  le  Tribun  en  fon  lit,&  luy  mettant  le  cou- 
teau en  la  gorge  luy  fit  iurer  qu’il  (c  defiftetoit  de 
3a  pourfuitte  qu’il  faifoit  contre  fon  pere,  aimant 
mieux  fouftiir  la  rigueur  de  fon  pere  , que  de  le 
voir  pourfuiuy  de  cela; 

L’enfant  ne  trouuera  difficile  eo  tous  ces  cinq 
' deuoirSjS’il  confidere  ce  qu’il  a courte  à fes  parens, 

£c  de  qdel  foin  & affedion  il  a cfté  efteué  : mais  il 
nclcfçauraiamaisbien  , iufquesàcequ’ilaycde*  / 

ci^&ns  jiwn^pieceluyqui  fut  trouué  i cheuau-  / 
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chons  fur  vn  baflon  fe  louant  auec  fes  enfans  , pria 
ccluy  qui  Py  furprintde  n'en  tien  dire  iufqucs  à ce 
qu’il  full  pere  luy  mefme  , eftin>ant  que  iufqucs 
alors  il  ne  feroit  iuge  équitable  de  cefte  adion. 

DEyOlIl  DES  STELES 

<s  ferutreurs. 

CHAP.  XV.  ' ■ 

% * 

Vient  apres  la  troifiéme  partie  & dermert 
de  la  iuftice  priuee  & domeftique , qui  eft  des 
deuoics  des  maiftres  & fcruitcurs  Surquoy  faut 
fçauoir  ladiftindiondes  feiuiceurs  : car  il  y en  a 
principalement  de  trois  fortes.  Il  y a lescfctaucs* 
dont  tout  le  monde  eftoit  plein  au  temps  pafsé  , & 
cncorcsPcft-il  ,fauf  en  vn  quartier  d’Europe  » & 
n’y  en  a endroit  plus  net  que  la  France.  Ils  n'ont 
en  leur  puilFance  ny  corps , ny  biens , mais  font  du 
tout  à leurs  maidres  qui  les  peuuent  donner, enga- 
ger, vendre,  reuendre,  efehanger,  & en  faire  conr- 
I.  mebefles  de  feruicc.  De  ccux-cy  a efte  parle  au 
ci.48.  long. Il  y a les  valets  & feruitcurs,genslibres,  mai- 
ftres  de  leurs  perfonnes  & biens,  voire  ne  peuuent 
par  contrad  ny  autrement  faire  aucun  pieiudicc  à 
leur  liberté. Mais  iis  doiuent  honneur,  obeydancc, 

' & feruicc  à tel  cçrtain  temps  & telles  conditions, 
qu’ils  ont  promis,  & les  maiftres  ont  fur  eux  com- 
mandement, cotredion  & challiemcnt  auec  mo- 
dération & difcrction.  Il  y aies  mercenaires  qui 
, fonccncores  moins  fuiets,  car  ils  ne  doiuent  ferui- 
çeny  obeyllancc,  rnas  feulement  quelque  trauail 
" pL  indudtiepar  argent  : & n’a*on  fur  eux  aucune 


^ ' LIVRE  TROTSIESME. 

corrcdîon  ny  commancleinent. 

Lesdeuoirsdes'mailtvcsenucrs  leurs  fcruiteurs, 
tant  efclaues  que  vali'cts,  font  ne  les  naitter  cruel- 
lement , fe  fouucnans qu'ils  font  hommes,  & de 
' mcfmc  nature  qu'eux , que  la  feule  fortune  y a nris 
la  différence,  laquelle  dl  variable,  & (e  ioüe  à fai- 
te les  grands  petits,  & les  petits  grands.  Dont  la 
Milfance'n’elt  pas  telle , qu’il  les  faille  tebutter  fi 
loia.Üunt  homines ,conti4Lernaleryhn}»iles  amictyConftr- 
uiy  àt(iuèfo*tttna fubiecH.Tiziitcï  humainement  fes 
leruiteurs,  & chercher  pluftoft  à fe  faire  aimer  que 
craindre efttefmoignage de  bonne  nature:  les  ru- 
doyer par  trop , monfire  vne  ame  cruclle,&  que  la 
volonté  cft  toute  pareille  enuers  les  autres  hom- 
mes , mais  que  le  defaut  de  puilFance  empefehe 
fexccution.Auffi  auoir  foin  de  leur  famé  & inflru- 
âion  de  ce  qui  cft  requis  pour  leur  bien  & falut. 

' Les  dciioirs  des  feruitcurs  font,honorer  & crain- 
dre leurs  maiftres,  quels  qu'ils  foienc,  & leur  ren- 
dre obey  fiance  & fidelité  , lesferuans  non  par  ac- 
quit au  dehors  feulement  & par  contenance,  mais 
Cordialement,  ferieufement  par  confcience  ôi  fans 
feinte.  Nous  lifons  de  très- beaux , nobles  Sc  géné- 
reux feruices  auoir  efté  faits  par  aucunsàleursmai- 
ftres.iufques  à auoir  employé  leur  vie  pour  fauucr 
<;ellc  de  leurs  maifttes,  ou  leur  honneur. 
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C H A P.  XVI. 

D'  Es  Princes  & fquueralns , leurs defeription^ 
marques  , humeurs  , miferes  ôc  incommodi- 
tez,aeité  parlé  au  liure  i. chap.46.de  leur  deuoir  ï 
gouuerner  elHts  a elle  parle  ires-’amplemçrît  au 
liure  prefent  chap.  a & qutelldela  prudencjé 
politique  : routesfois  nous  toucherons  icy  les  chefs 
& trairs  generaux  de  leur  deuoir.  . 

Deuoir  Le  fouuerain  comme  médiateur  entre  Dieu  & 
des  fot4~  les  peuples , & debiteur  à tous  deux  fc  doit  .touf^ 
ueruins,  Jq^cs  fouuenlc  qu'il  eft  l’image  viuc,  l’officier  & 
lieutenant  general  du  grand  Dieu  fon  fouueraio| 
& aux  peuples  vn  flambeau  luy  Tant , vn  miroir 
^ clairant,vn  théâtre  efleué  , auquel  tous  regardent; 
vne  fontaine  en  laquelle  tous  vont  puifer  , vn  ai- 
guillon à la  vertu  ^ & qui  ne  fait  aucun  bien  qu'il 
ne  porje  fur  plufieurs , & ne  Toit  mis  en  regiltrc  & 
J cncompte.  11  doit  donc  premièrement  eft re  crai- 
Ejîrère-  gnaut  Dicu,dcuot,  léligieuK obferuateuT  de  piç^ 
iipeux.  té,  non  feulement  pour  foy  & faconfcience,  com- 
me tout  autre  homme, mais  pour  fon  eflar,&  com- 
me fouuerain.  La  pieté  que  nous  requérons  icy  au 
Prince  e(l  le  foin  qu’il  doit  auoir  & moiiflrerlila 
confernation  de  la  religion  & des  ceremonies  an- 
cicnT»cs  du  pays , pouruo;.  anr  par  loix  & peines  à 
ce  cju'il  ne  le  face  aucun  changement.,  ny  trouble, 
nyinnôuation  en  la  Religion,  C'ett  chofe  qui  fait 
grandement  à fon  honneur  Si  fcurcté(  car  tous  re- 
lièrent , obty  Ifent  plus  volontiers , & plus  tard  ci^ 
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rreprcnncc  contre  ccluy  qq’îls  voyct  reiiercr  Dieu: 
&cioi6tcltrc  en  fa  tutelle  & iaiiuegardc,vn.*  cujïo- 
Jia  pietas:pit4ni  vi>  u «ec  m,ilus necj'dfîi  cleuincit,  McrcuT 
Dtus  enim  eùpit  eum  al;  otnni  malo  ) Et  aufli  de  Ton  Trifm.  ' 
€ftat , car  comiT)c  ont  dit  tous  les  (âges,  faicligion 
cft  le  lien  & Je  ciment  de  la  fociete  humaine. 

Le  Prince  doit  aufTi  fc  rendre  fubiet,  & inuioîa-,  i. 
Elément  garder,  fit  faire  garder  les  loix  de  Dieu  & Garder 
de  nature, qui  font  indirpenfables  : quiatter,tecon-  1°’* 
tre  elles, n'eP  pas  feulement  tiran,mais-vn  monüre. 

p^uplc^ilclt  oblig'  piemicrcmcnt  de  V»»Mr/. 
garder  fes  promelfes  6f  coouentions , foit  auec  5. 
fes  fubicts,  ou  autres  y ayansintereü.  C'eft  feqiii'c  Carder 
naturelle  vniucrfelle.Dieu  merme  gai  de  Tes  pto- 
inejrcs.  Ü’auantage  le  Prince  cil  caution  & garant 
formel  de  la  loy  & des  conuentions  mutueiies  de 
‘ (es  fubtets.il  doit  dôc  par  dtlTustout  garder  fa  foy, 
ny  3i  ant  rien  plus  dcieiiatle  en  vn  Prince  , que  la 
pcrfi-iic  & le  pariuic,  doritilaeftébien  dit,  qu’on 
doit  mettre  entre  les  cas  fortuits  lî  le  Prince  contre- 
uieiit  à (a  ptomcIÎ'c,&  qu’il  n’cft  pas  à prefumer  au 
eontraire. Voire  il  doit  garder  les  promcITes&  con- 
/Uentionsde  fes  prcdcccireurs  , s’il  eft  leur  heritier, 
ou  bien  fi  elles  font  au  bien  & profit  public.  A ulfi 
fe  peut-il  relcuer  de  fes  promefles  & conuentions 
dcfraifonnablcs  & mal  fiiitas,tout  ainfi  St  pour  les 
tnefines  caufes,  que  les  particuliers  fc  font  rcleuer 
par  le  bénéfice  du  Prince. 

IJ  doitaufii  fc  fouuenirquc  combien  qu’il  foit  4* 
par  dcflusialoy  ( ciuile&  humaine s’entend)com- 
me  le  créateur  par  dclfus  fa  creaturc(car  la  Joy  eft  * ■ 
fœuurc du  Prince, laquelle  il  peut  changer  & a- 
^roget  à fon  plaifir,  c’eft  ie  propre  ^oit  de  la  fou-  - 
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ueiaincté)fic(è-ce  que  cependant  qu’elle  cften  vi- 
gueur d:  crédit, il  la  doit  garder, viurc,agir,&  iuger 
lelon  elle  : ce  luy  feroit  déshonneur  & de  trcs- 

mauuais  exemple  d’a  1er  au  contraire,  & comme  fe 
dclmentir.  Le  grand  Augulie  pour  auoir  vne fois. 

, fait  contre  la  loy  enfon  propre  fait,  en  penfa  mou- 

rir de  regret  : Lycurgue  , Agcfilaus , Seleucusont 
donné  de  très- notables  exemples  en  cefte  paît , & 
à leurs  dcTpens. 

, J.  Ticf cernent  le  Prince  eft  debiteur  dciufticc  à 

Faire  tous  fes  fubiets:5f  doit  mefurer  fa  puifl'ance  au  pied 
, i^îiee.  Jg  iullice.C’cft  la  propre  vertu  du  Prince  vraye- 
ment  royale  & principefquc,  dont  iuftemcntfut 
dit  par  vne  vieille  au  Roy  Philippe, qui  dilayoit  loy 
^ faire  iuftice , difant  n’auoir  le  loifir,  qu'il  defiftaft 
donc  & laîlîall  d’ePre  Roy.  Mais  Demetrius  n’en 
eut  pas  fi  bon  marché  , qui  fut  dcfpoüillc  de  Ton 
Royaume  par  fes  fubicts , pour  auoir  ietté  du  pont 
en  bas  en  la  riuierç  plufieurç  de  leurs  requefles,faüs 
y auoirrefpondu,&  faitdroicf. 

^ S.  Finalement  le  Prince  doit  aimer , chérir,  veiller 
Sti^ntr  St  auoir  foin  de  fon  ePat , corne  le  mary  de  fa  fem- 
^ <*/e-  tne  ,1e  pere  de  fes  enfans , le  paPeur  de  fon  troup- 
peau , ayant  toufiours deuant  fes  yeux  le  profit  ôc 
fmbtic.  repos  de  fes  fubiets.L’heut& le  bicndelePat  eft 

Je  but  & le  contentement  d’vn  bon  Prince  , vr  ref~ 
Sttuc,  pub,  9piiius  firma^  ceptis  loct4ples^g!oria  ampla^  virtute 
honefîa  fit.  Lt  Prince  quis’arrePe  à foy  s’abufe  : car 
il  n’cft  pas  à foy,  ni  rePatauffin’cPficn,  mais  il  eft 
à l’ePat.  Il  en  eft  bien  le  maiPrc,non  pas  pour  mai- 
Priler,  mais  pour  le  maintenir.  Qui  non  ciuium  ferui- 
tus  tv/tdita.fed tutela  : pour  le  foigner  & veiller,  afin 
que  fa  vigilance  garde  cous  fes  fuiccs  dotmans,  Ion 
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crauail  les  face  choainicr , lo:i  nulultiic  les  main- 
tienne  eu  dcl'ce'.  ,ltjn  octupariou  jeur  ccunc  vaca- 
tions,&quc  ions  (es  IuLieis  içae  heni&  icmcntqu'il 
c(t  autant  p»>ur  eu\,qi’c  par  üciiust  ux. 

Pourcfcrc  ici  & b’.eu  s acquitter, ii  (c  doit  porter,  7« 
comme  aefte  dit  bien  au  long  au  2.  if.’  drap,  de 
ce  lime,  c’efe  à ôire  taiic  iv  a’.oir  pipuilion  de  bon 
confcil , de  h‘".ancts  cS:  de  forces  cc:!ans  fon  citât, 
d'alliance,  d’amis  audchois  pour  agir  & com- 
mander en  paix  & en  guêtre  , de  tcüc  loue  tju’ilfc 
face  aimer  di  craindre  tout  cnlcniblc. 

Et  pour  comprendre  tout  eu  peu  de  paroles  : il 
doit  craindre  Dieu  fur  tout  ,clhe  prudent  aux  cn- 
treptinfes.hardy  aux  exploits  .ferme  en  fa  parole, 
fageen  fon  confeiljfoigncux  des  (uLicts,lctouraLlc 
aux  amis,  terrible  aux  ennemis,  pitoyable  aux  affli- 
gez,courtois  aux  gens  de  bien,  effroyable  aux  mef- 
chans,&  iuüc  entiers  tous. 

Ledeuoir  des  fubicctscft  en  troischores,rcndre  p. 

* Fhonneur  aux  Princes,  comme  à ceux  qui  potrent  Dmwri 
Fimagede  Dieu, ordonnez  & effablispar  luy,  dont  <^**f*^~ 
font  très  mal  ceux  qui  en  detradtent  & en  parient 
mal , engeance  de  Cham  ^ Chanaam.  2.  Rendre  ** 
obcyffancc  fous  laquelle  font  coprins  plufienrsdc- 
uoirs,  comme  aller  à la  guerre,  payer  les  tributs  & 10. 

impolis  mis  fus  par  leur  authomc.  5.  Leur  défier  Qvtflim 
tout  bien  i!V  profperité,&  prier  Dieu  pour  eux. 

Mais  la  quel! ion  cff,s’il  faut  redre  ces  trois  droits 
generalementà  tous  Princes,  fi  aux  mefehans,  aux 
tyrans.  Ladccifion  de  cecy  ne  le  peut  faire  en  vn  ferfonn» 
mot  : il  fautdiffinguer.Lc  Prince  eff  tyran  & mef-  du/jri. 
chant,  ouàFenircc,  ou  en  Fcxcrcicc. Si  à Fcntrcc,  ®®**^^* 
c’efe  à dire, qu’il  enuahillc  la  fouucraineté  par  force 
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6c  de  fa  propre  au<horiié',  fans  droit  aucun,  (bir  ll 
aureltebon  ou  mefchanc  ( & c'eft  en  ce fens  que  fc 
V ^ doit  prendre  ce  moc  de  tyran(c’eft  fans  doute  qu’il 
luy  faut  refider  ou  par  voye  de  iuilice  , s’il  y a têps 
& Jieu  , ou  par  voye  de  fait  : & y auoit  ancienne- 
ment entre  les  Grecs , dit  Cicéron , loyers  & hon- 
neurs décernez  à ceux  qui  en  diliuroient  le  public. 
Et  ne  fe  peut  dire,  que  ce  foit  rcfil|er  aü  Prince,  ne 
FeÜant  encores  ny  de  droit  ny  de  fait , puis  qu’il 
ii’cd  receu,ny  recogneu. 

II.  Sien  Fexercicc,  c’cll  à dire  qu’il  foit  entré  deuc- 
, ment,  mai^qu’il commande indeuëmcnt,crüellc- 
ment  &mefchament,c’cft  à dire  lèlon  le  iargon  du 
troism*^^  vulgaire  tiranniquement,il  vient  encores  à diftin- 
nieres.  Car  il  peut  eftre  tel  en  trois  maniérés , & à 

chacun  y a aduis  particulier.  L’vne  eft  en  violant 
Deeecy  Ics  loix  de  Dîeu  & de  naturc',  c’eft  à dire  contre  la 
tfoYi^cy  religiondu  pays, cornmandemensde  Dieu,  ôi  for- 
dtffitsc.  çanc  jç5  confciences.  En  ce'casilne  Iny  faut  pas 
deU^‘  fuiuant  les  axiomes  faintts  qu’il 

runnie  pluftoil  obcyr  à Dieu  qu’aux  hommes,&  plus 
difrebeU  Craindre  celuy  quia  puifl'ancc  fur  l’homme  entier, 
Uoa.  que  ceux  qui  n’én  ont  que  fur  la  moindre  partie. 
MaisauHî  ne  fe  faut- il  pas  ellcuer  contre  luy  par 
voye  de  fait , qui  cfl:  Pautre  extrémité  : ains  tenir  la 
voye  du  milieu , qui  eft,  s’enfuyt  ou  fouffrir,/tfffer< 
/tnt  ff/tti , les  deux  remedes  nommez  pat  la  doélrine  • 

' de  vérité  en  telles  extremitez.  i.  L'autre  moins 
mauuaife,  qui  ne  touche  les  confciences , mais  feu- 
. Icmenc  les  corps  & lesbiens,  eft  en  abufanc  des 
fubiets,  leur  déniant  iuftice,  rauiftanc  la  liberté  des 
. ’ perfonnes  , & la  propriété  des  biens.  Auquel  cas  il  I 
&UC  aucc  patience  ù lecognoi^aacc  de  Hic  de  , i 


Digitized  by  Goog;  : 


LIVRE  TROÎSIESME.  66^ 

Dieu  rcndic  les  trois  dc»ioirs  fufuits.  Honneur, 
Oücyflànce,  Vœux  & Prières,  & felouucnir  de 
troischofes , que  toute  puirt  .nce  eft  de  Dieu , & , 

qui  rcliUc  à ia  puidance  ,tenfk  à foidounance  üe  ^ 

Dieu  : Vrinciptjnnjmun>  rerum  iudidum  Dij  àtderMnt,  Taclù 
Sulfditis  ebfequtj  gloria  reliHa  ejî  : bono  principes  yoto 
expetere^quaUJcfique  tolerareiôi  qu’il  ne  faut  pasobeyr 
au  fuperieur , pource  qu’il eü  digne  & dignement 
commande  . mais  pourec  qu'il  elt  fuperieur  : non 
pource  qu'il  ell  bon , mais  pource  qu'il  efl:  vray  ÔC 
légitimé.  Il  y a bien  grande  différence  entre  vray 
& bon, tout  ainfî  qu’il  faut  obcïr  à la  ioy,non  pour- 
ce  qu’elle  efl  bonne  & iuffe,n)ais  tout  fîmplcmenc 
pource  qu’elle  eft  loy.i.Qi^  Dieu  fait  regner  Fhy- 
pociite  pour  les  peçbez  du  peuple  ; & fimpie  au 
iour  de  fa  fureur , que  le  mefehant  Prince  cil  fm- 
fltument  de  faiuüice,donc  le  faut  fouffrir  comme 
les  autres  maux , que  le  ciel  nous  enuoye  : quomdo 
jierilitatem  aut  nimios  iinbres  cetera  natta  a tnala,J}C  fatki 

lûxnm  & auaritiatp  dominanrmn>  toUrare.  Les  exem- 
ples deSaül,Nabuchodonofor,de  plufieurs  Empe- 
reurs auant  Conftantin , & quelques  autres  de- 
puis luy,  mefehans,  tyrans  au  poflibte  ; aufquels 
toutesfois  ces  crois  deuoirs  ont  elle  rendusparlcs 
gens  de  bien,  & enioint  de  leur  rendre  par  les  Pro- 
phètes & Dodeurs  de  ces  temps,  iouxte  Toiacle 
du  grand  Dodeur  de  vérité  , qui  porte  d’obeyr  à 
•eux  qiii font  âflis  en  la  chair e,  nonobftant  qu’ils 
impofent  fardeaux  infupportables , & qu’ils gou- 
oernent  mal. 

' La  troifîéme  concerne  tout  l’eftat  quand  il  le 
yeut  changer , ruiner,  ievoulant  rendre  d’e'cdif^ 
Zicrcditaire , ou  biend'AriÜocratit’ue  ou  Demo- 
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cracique  le  faire  Monarchique  ou  anti  emcntîcntc 
cas  il  luy  faut  rdiller,  & l’empefcher  par  voyeou 
de  iuftice  ou  autreuicnc  ; car  ii  n'cil  pas  inailtrc  de 
^ Fertat,  mais  leulementga! dieu  & depolicairc.  Mais 
cct  afFaire^n’appartient  par  tous,  ains  aux  tuteurs 
de  Fdlat,  ou  qui  y oiu  intercd,  côme  aux  eledeurs 
és  ertacscieétifs , aux  Princes  païens  cseftats  héré- 
ditaires ; aux  chats  genttaux,  es  cüats  qui  ont  loix 
fondamentales  : & c’eh  le  feul  cas  auquel  il  cft 
L Cogî-  loifible  de  re  lifter  au^tyran.  Et  tout  cecy  cft  ditdK 
tationh  fubiccs.aulquels  n’eft  jamais  permis  d'attenter  con- 
trcle  Pi  incc.Souueraiii,  pour  quelque  caufequecc 
fsi  uiy  eft  coulpabicde  mortccluy  qui  attente, qui 

tiodicx.  ^‘înne  confeil,qui  le  veut  & le  penfe  feu]ement,di- 
c.DefU-  feue  les  loix.  Bien  eft-il'pcrmis  a reftranger,  voire 
trofEcc  c'efe  chofe  très  belle  & magnifique  à vn  Prince  de 
prendre  les  armes  pour  venger  tout  vn  peuple  iniu- 
' ftement  opprime  ; & le  ddiurcr  delà  tyrannie, 
comme  fit  Hcrcuks,Si’  depuis.Dion,  Timoleon,8c 
, Tamcrian  Prince  des  Tartarcs , qui  défit  Baiazec 
Turc  alTicgcanc  ConfcaniiiioDlc. 
tîi  Ce  lont  les  deuoirs  des  fubietsenucrslcurs  (ou- 
Exumi-  ucrains  viuans  : mais  c'efe  ade  de  iulijce,  apres 

vxtion  iffjf  ji-jott  d’examiner  leur  vie.  C’eft  vnc  vTancc 
» 

*eriînï  ttcs-vtile,  quiapportcdc  grandes commo- 
apres  direz  aux  nations  où  clic  s’oblcrue  : & qui  cft  defî- 
Unr  rabie  à tous  bons  Princes,  qui  ont  à le  plaindre  de 
mort,  ce  qu’on  craitic  la  mémoire  Ucs  mefehans , comme 
la  leur.  Les  fonucrains  fout  compagnons , finon 
maiftres  des  loix  : ce  que  la  iuftice  n’a  peu  fur  leurs 
tdccs , c’efi  railon  qu’cl'c  Tait  fur  leur  réputation, 
ii.'  lur  les  l.iens  de  leurs  luccdicuts.  Nous  deuons 
la  fuicctioa  5c  obty  fiance  gencralcmct  à tous  Roisj 
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car  elle  regarde  leur  office  : mais  feHiination  & af- 
fc^lion  , nous  ne  la  deuons  cju’à  leur  \ercu.  Souf- 
frons les  patiemment  tels  & indignes  cju’ils  font, 
félon  leurs  vices,car  leur  aiuhorité,  & Foidrc  poli- 
tique où  nous  viuons  , a befoin  de  noltre  com- 
mun appuy';mais  apres  qu’ils.s'en  font  allez,  ce 
n efl  pas  raifion  de  refufer  à la  iuflicc,&  à noHre  li- 
berté fexpteflîon  de  nos  vrais  reflemimens  : voire 
c’eft  vn  treS'bon&viile  exemple  que  nous  donnés 
à la  poüeriié , d'obey  r bdelement  à vn  maiftre  du-  v 

quel  les  impcrfeâions  font  bien  cogncucs.  Ceux 
qui  pour  quelque  obligation  priuce  erpoufent  la 
mémoire d’vn  Prince  mefehant, font  iullice parti- 
culière aux  defpcns  de  la  republique.  O'ia  belle  le- 
çon pour  le  fucceflèiUjfi  cccÿ  eftoit  bien  obferué. 

r 

DEVOlSi  DES  TiKéC  IST  S, 

CHAP.  XVII. 

L Es  gens  de  bien  en  la  république  aîmeroîent 
mieux  iouyr  en  repos  du  contentement , que 
les  bons  & exccllens  efprits  fe  fçauent  donner  en 
-la  confidefation  des  biens  de  nature  , & des  effeds  jifM, 
de  Dieu,  qu*^à  prendre  charges  publiques , n'cÜoit 
qu’ils  craignent  d'eftre  mal  gouuernez , & parles 
mefchansrparquoy  ils  confententeftre  MagiUrats: 
mais  de  briguer  & pouiTuyure  les  charges  publi- 
ques.'mefmcmentde  iudicaturc,  cefl  chofe  vilaine 
côdamnéc  par  toutes  bônes  loix,  voire  des  payons, 
lefmoin  la  loy,  luHa  de  .</»i;Vft;indignc  de  perfonne  ' • 
d'honneur,  <Sc  ne  fcauioit-on  mieux  s’en  dcciaicc 
..incapable.  De  les  achepter  cÜ:  cncores  plus  vilain 
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& puant,  & n’y  a point  de  plus  fotdidc  & vilaine 
niarcbandife  que  celle-là  : card  faut  queceluy  qui 
a acheté  en  gi  os , rcuende  en  detail  : dont  FEmpe- 
, leur  Seaere  parlant,  contre  telle  faute , ditqueFon 
ne  peut  bien  iunemenc  condamner  celuy  qui  vend 
ayant  acheté, 

1.  Tout-afnliquePon  s’habille, Fonfe parc,  &{ê 
Trepa-  mct  Fon  CH  fa'bicii- fcancc  auat  fortir  de  la  maifon 
ranon  a ^ fc  mondrcr  en  public  :auffi  auans  que  prendre 
charge  publique,  il  faut  en  fon  priué  apprendreà 
regler  lés  pallions,  & bien  établir  fon  ame.  On 
n'amene  pasau  togrnoy  vn  cheual neuf , ny  s’en 
fert  on  en  affaire  d’-importance,  s'il  n’aeüé  dom- 
pté & apprîns  aupatauant:auUi  deuant  que  fe  met- 
tre aux  affaires,  & fur  la  monitre  du  monde, il  faut 
dompter  cefte  partie  de  hoitreame  farouche,  luy 
faire  ronger  fon  frein,  luy  apprendre  les  loix  & les 
mefure.,  aucc  lefquelles  elle  fe  doit  manier  en  tou- 
tes occalions.  Mais  au  rebours  c’ell  chpfe  piteufe 
& bien  abfurde.,  difoit  Socrates,  que  bien  que 
perfonne  n’entreprenne  d’exercer  vn  mefticr  St 
art  mechanique , que  pi emiercment  il  ne  Faye  ap- 
ptins  : toutesfois  aux  charges  p\ibliqües , & à Fart 
de  bien  commander  & ^ieo  obeyr , de  gouuerner 
le  monde , le  mcllier  plus  difficile  de  tous , ceux  y 
font  reccus  Ce  Fentreprennent , qui  n’y  fçauent  du 
tout  rien.  -, 

Les  Magiftrats font perfonnes mixtes.  Se  me- 
Dcfcri-  toyennes  entre  le  fouuerain  Si  les  particuliers, 
fiionge-  dont  il  faut  qu’ils  fçaehent  commander  &:  obeyr, 
qu’ils  fçaehent  obeyr  au  fouuerain,  ployer  fous  la 
p'iilîance  des  magillrats  fupcrîcurs  à foy,  honorer, 
leurségaux , conunander  aux  fubicts,  dcfeadrclcs 


^ 

Digitized  by  Gii  >gle 


LIVRE  TROISIESME.  6ji 
Lien  du  à propos,  qucle  Magidrac  dcfcouure  Ja 
perfonne , ayant  à ioüer  en  public  tant  de  perfon- 


Pour  le  regard  de  fon  Souuerain  , Je  Mgiflrat  4T 
ft^lon  la  tliuci  lire  des  mandemensdoie  diuerfemenc 
le gouuenier ou  promptement,  ou  nullement  o- 
- Leyi.ou  (uileoir  lobeyllance.  i . Aux  roandemens. ^*'^**** 

• * • I * • iT*  r * 

qui  luy  attribuent  cognoiHance , comme  lont  tou-  «m  Su*^ 
ICS  lettres  de  iuUice  , & toutes  autres  où  y a cédé  Htrain. 
cJaufeoutquiualente  ( s’il  vousappert  ) ou  bien 
qui  fans  attribution  de  cogncilîance  font  de  foy 
iudesou  indificrentes,  ildoit  obeyr,&  luy  cOaisc 
de  s’en  acquitter  fans  fcrupulc.  i.Aux  mandemens 
qui  ne  luy  attribuent  aucune  cognoillànce  , mais 
rctilcmem  rcxccution,  comme  font  lettres  de  man- 
dement , s'ils  font  contre  le  droit  & la  iuftice  ciui- 
lc,&  qu’il  y ayeclaufc dérogatoire,  il  doit  fimple-, 
ment  obeïr,  carie  Souiicran  peut  déroger  au  droit 
ordinaire,  & c’eft  proprement  en  quoy  gift  ia  fou-  ' 
ueraineté.  5.  A ceux  qui  font  contraires  au  droit, 

' & ne  contiennent  lacaufe  defrogatoirc  , ou  bien 
qui  font  comte  le  bien  & l’vtilité  publique,  qucl- 
■''Cpjeclanfti'equ’il  yayCjOubien  que  lc,Magillrat 
•faircDicfjiix  A nuls,mal  impetrez  & par  furprife, 
il  ne  doit  en  ces  trois  cas  promptcmci  oLeyr  mais 
les  tenir  en  foufFiance , & faire  rcmonltrancc  vne 
01  tlcMix  fois  , & à ia  féconde  ou  troiliçme  iullinn 
o\f  yr.  q.  A ccux  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu  & 
denauite  il  doit  fc  dcmcttic  & nuitter  fà  chatoç 

i ^ ^ 

.voir4-  iouîFiir  tout,  plulloll  que  d’y  obeyrou  con- 
fcnrir;&:  ne  faut  diie  que  là  deffus  pourroit  y auoir 
du  doute  : caria  iulticc  naturelle  efi  plus  claire 
cjuc  la  fpiendeur  du  Soleil.- 

Vu 
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Tout  cccy  eÜ  bon  pour  les  chofes  à faire: 

^ mais  apres  quelles  font  faites  par  le  Souueiain, 
tant  uicfchantcs  qu’elles  foient , il  vaut  mieux  les 
dilîlmulcr,  & d'en  enleuelir  la  mémoire  que  Fir- 
riter,  & perdre  tout  (comme  fit  Papinian  ) jrttftra 
' mti  O"  mhil  alind^nijiodtumq^ttrtre^extrewadmentj^ 

t ' . ' r 

^ . Pour  le  regard  des  particuliers  lu  jets,  les  Magi- 
Quam  Urats  fc  doiuent  fouuenir  i . que  la  puifl'ance  qu'ils 
auxpar-  ont  fur  cux,  îls  n«  Font  qu’en  dépoli,  & la  tieni^enc 
ticuhers  Souuerain  ,quicn  demeure  toufiours  Seigneur 

& proprietaire,  pour  Fexercer  durant  le  temps  qui 
leur  a elléprefix. 

2,  Le  Magilirat  doiteftre  de  facile  accez,  preft  à 
ouyr/^  entendre  toutes  plaintes  & requelics , te- 
nant fa  porte  ouuerte  à tous,&  ne  s’abfentec  point 
^ fe  fouuenant  qu'il n’eü  à foy,  mais  à tous,  ôt  ferui- 
Diut.ï6  tcur  du  ŸubWc^Maona feruittstn,rnagna  fort Jéti4,  A ce- 
lle caufe  la  loy  de  Moylè  vouloit  que  les  luges  & 
les  iugemens  fe  tinll'ent  aux  portes  des  villes , afin 
qu’il  fuli  aisé  à chacun  de  s’y  adrclTcr. 

' J.  Il  doit  aulïi egalement  receuoir  & efcoutec 
tous,  grands  Si  petits,  riches  & pauure*,  cflre  ou- 
uert  à tous , dont  vn  Sage  le  compare  à Fautcl , au- 
quel on  s’adrefle  eliaiit  prersé  &:  afflige  pour  y rc- 
ccuoir  du  (ecours  & de  la  confolation. 

4.  Mais  ne  fe  communiquer  point  à plufieurs,  Si 
ne  le  familiarÜcr,  fi  ce  n’eli  aucc  fort  peu,  & iceux 
bien  fagci  & (cniez,  & fccrcttemcnf.carcelaauilic 
rHUîhoritc,  trouble  & relafche  la  fermeté  & vi- 
gueur necclîairc.  Clcon  appellé  au  gouucrncmcnc 
du  public  allembla  cous  fesamis,  8c  renonça  à 
kur  amitié , comme  incompatible  auec  la  charge, 
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car  ditCiccron,cclny  dcfpoüUle  le  pctfonnaged'a- 
iny.qui  foulticnt  ccluy  de  iuge. 

J . Son  office  crt  ptincipalcnicnt  en  deux  chofes,  ci. 
foultenir  & garder  fhonneurda  dignité, & le  droit  OffUm{ 
de  (on  fociuerain,&  du  public  qui  reprefeme 
ff  pn Jotum  ciuttatisyâus  diffiitdtem  O"  decus  fuftinere^  ' 
a.iec  authoricé  & vne douce  (eueiité. 

6. Puis  comme  bon  & loyal  truchertient  & offi- 
cier du  Prince, faire  garder cxaétcrncnr  fa  volonté, 
c’eit  à dire  !a  loy,  de  laquelle  il  eÜ  exaéteur,  & eft 
là  charge  de  la  faire  oLleruet  à cous,  dont  il  eft  ap-  • 
pcllé  la  loy  viue,laIoy  pariante. 

7. Combien  que  le  Magiltrat  doiuc  prudemment 
atireper  la  douceur  aucc  la  rigueur, fi  vaut- il  mieux 
Vil  Magiihai  (encre  & ligoutcux  qu'vn  doux, faci- 
le ik  pif  oy  ab!c:&  Dieu  dclcd  d'auoir  pitié  en  iuge- 
niét.  Le  faieic  retient  les  lujcrs  en  roLcyllancc  des 
loix  : le  doux  & piteux  fait  mclprilcr  les  lüix,&  les  ' 
Magithats,  & le  Prince,  qui  a lait  tous  deux.  Bref 
pour  bien  s’acquitter  de  ccfic  charge , il  faut  deux 
choies,  prcud'hôinic,  & courage.  Le  premier  a bc- 
foiiulu  fecôd.  Le  premier  gardera  le  Magiftracncc 
d auarice, d’acception  de  perfonnes,  de  picfcnSjqui 
cil  la  pelle  tk  le  bannillèmcnt  de  la  vzi'nù. Accepta- 
no  riu'/Ki  uni  pr^ujt  icatro  rjt  vcru.tns^àç  cori  uptio  de 
la  iu!f'<  e,  que  Platon  appelle  vierge  lacrec  : aufli 
des  pallions , de  haine,  d’amour,  antres,  toutes 
c-memtes  de  droicture  & équité  mais  pour  tenir 
Loi)  contre  les  nicnaces  des  grands , les  prières  im- 
pur tunes  des  amis , les  cris  ir  plcursdcs  mifeta- 
l'ifs , qui  loin  toutes  choies  viulemcs  , toutes- 
fi>is  aiiec  quelque  couleur  de  railoii  bc  inllice  , &c 
qui  cmpoitcntûuucut  les  plus  allcurt?,,  il  faut  d>4 
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coüragc.  G’cÜ  vnc  principale  qualité  & vertu  da 
' Magidrat  que  la  confiance lèrinc  & inflexible,  a- 
fîn  de  ne  craindre  les  grands  & puiffans , & ne  s’a- 
mollir a la  mifère  d’autruy , & encore  que  cela  aye 
quelque  efpece  de  bonté  \ mais  il  eft  deffendu  d’a- 
. uoir  pitié  dupauuce  en  iugemenc. 

pEVàlB^  DES  GI{i^nDS 
dis  petits. 

Ch  AP,  XVIII. 

Le  deuoir  des  grands  efl  en  deux  chofes,  preflec 
main  forte  & employer  leurs  moyens  & fang  à 
la  manutention  & conferuation  de  la  pieté,  iuftice 
du  Prince,  de  TEflat , & généralement  du  bien  pu- 
blic , duquel  ils  dpiuent  cftre  les  colomncs.le  fou-  i 
fticn , & puis  à la  defence  & protedion  des  petits 
affligez  êi  opprimez  , reflflant  à la  violence  des 
mefehahs  : & comme  le  bon  fang  courir  à la  partie 
blelfce , félon  le  prouerbe,  que  le  bon  fang , c’cfl  à 
dire  ftoble  A'  généreux  ne  peut  mentir  ,c’cÜ  à dire 
Ekùd.t,  faillir, oîi  ilfaïc  befoin.  Par  cemoyen  Moyfc  Ce' 
rendit  capable  d’eflrc  le  chef  de  la  nation  des  1 uifs, 

' entreprenant  la  deflfenfe  des  iniuricz  & fouliez  in« 
iuftement.  Herculesfut  dcïfic  ddiurant  de  la  main 
dcstyians  les  oppreflez.  Ccuxquiontfaitlefcm- 
blabîc  ont  efle  tilts  Héros  A demy-dlcox,&  à tels 
tous  honneurs  ont  cité  aïKicnnemcnt  décernez, 
fçaiioir  cfl  aux  bien- merkans  du  public  & libéra- 
teurs des  oppi étiez.  Ccn’eftpas  grandeur  de  f« 
faire  craindre  & redouter, (f  non  à rcscnnemi-j^& 

. faire  trembler  le  monde , comme  font  aucuns , qui 
, auŒ  fefq^  hâÏL.OderifU  dum  mçr/r4»r.ll  vaut  mieux 

Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISlE5i^IE.  jp;; 
ëflre  aime  qu’adoré.Cela  vient  d'vn  naturel  altier, 
farouche^donc  ils  morguenc  & deldaignent  les  au- 
tres hommes  comme  fordute  &:  la  voirie  du  mon- 
de, & comme  s'ils  u’efloicnt  pas  auŒ  hommes , Sc 
deUdegcnerencàlacruautc,&  abufentdcs  petits, 
de  leurs  corps  & biens , chofe  toute  contraire  à ia 
vcaye  grandeur  & noblelTc,  quiendoit  prendre  ia 
deffcnlc. 

Ledeuoirdes  petitsenuer^  les  grands  eH  auHi 
en  deux  choles,ies  honorer  & rerpedernon  fculc- 
ment  par  ceremonie  Si  contcnance,qui  fc  doit  ten- 
dre aux  bons  Se  aux  me(clus,mais  de  icrnr  fy  cl’aF- 
fed’Ô,  s’ils  le  méritent  & fontamatcurs  du  public. 
Ce  font  dcuXjhooorct  & eftimer , deubs  aux  bons 
& vrayement  grands:aux  autres  ployer  le  genoüil, 
faire  inclination  de  corps  non  de  cœur, qui  cft  efti- 
mer  Se  aimer.  Puis  par  humbles  & volontaires  fet- 
oices  leur  plaire  s’infinuer  en  leurs  grâces. 

'Princijnbu!  plaçai jfe  yirts  non  yîtima  laut  tjl. 

Se  fc  rendre  capable  de  leur  protedcion.Qnc  fi  Poo 
ne  peut  fc  les  tendre  amis , au  moins  ne  les  auoic 
pas  pour  ennemis,  ce  qui  fcdoicauccmefurc  & 
diferetion.  Car  trop  anibitieufcment  décliner  leur 
indignation , ou  rechercher  leur  grâce , outre  que 
c’eft  tcfmoignagc  de  foiblefle , c’eft  tacircment  les 
offenferô:  aceufer  d'iniuüiceou  cruauté.  Non  ex 
f^ofeffo  cautre  4ut  fugerr.nttm  qaem  quisfu^it^  (idmnut 
ou  bien  leur  faire  venir  Penuie  de  Pcxcrccr  & d’ex- 
ceder,  voyansvnc  fi  profonde  Se  paoureufe  fub- 
oiiflïon. 
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DE  LU  FOIICE  Yj\.0/- 

fiefme  vertu. 

P R £ F A c e; 

f 

LEs  deux  vertus  precedentes  règlent  Vhcmmç 
en  compagnie  & auec'autruy  :cesdeux  foiuan- 
tes  le  règlent  en  foy  & pour  foyrregardenr  les  deux 
vifages  de  la  fortune  , les  deux  chefs  Si  genres  de 
tousaccidens,  profpericc  Si  aductiué  ; car  la  force 
Farme  contre l’aduerfité  , la  ten)perance  le  conduit 
en  la  profperité  : modèrent  les  deux  parties  bruta-  ^ j 
les  de  noftre  ame,  la  force  réglé  Firafcibie  , la  tem-  i 
perance  la  concupifcible.  Toutes  ces  deux  vertus  ' 
pourroient  eftre  comprinrcs&  entendues  par  ce  , 
mot  de  confiance  , quiell  vnedroiblc  & equablc  j 
fermeté  d'ame , pour  toutes  fortes  d’accidens  & ' 

chofes  externes  : par  laquelle  elle  ne  s’cricue  pour 
la  profpcxitc  , ny  ne  s’abaillc  pom  l'adiucrfitc.  Kcc 

Âcîfierjis  frangituï  ncc  prof  pan  aftthtt.  ' 

1 

DE  LU  FORCE  0 1'  F U I L- 
lavce  ui  oeneral. 

Ch  AP.  XIX. 

j;  T TAillancc  ( car  cefte  vertu  eft  bven  plus  pro- 
Dt/cn-  V prement  dite  ainiî , que  force  ) cil  vnc  droite 
pion  de  & forte  alfeurancc,  equablc , & vnifonne  de  Famé 

Uvatl-  ^ Fencontre  de  tous  accidens  dangereux  .difficiles 
& douloureux  : tellement  que  Ton  obicél  ôt  la  ma- 

, ticre , apres  laquelle  elle  s'exerce , c’ell  la  difficulté 
& le  danger  : breftout  ce  que  la  toibleflc  humaine 
peut  craindrc,l‘/i»e»</<u  «w  contewpm:c,<[ttx  wrihtlUx 
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&•  fabiitgum  libtrtatem  nojtrant  miitenttd  de(j>ecifypro~  Sente, 
tttcdt 

De  toutes  les  vertus  la  plus  en  honneur  & efti-  2, 
me,&la  plus  noble  cft  celle- cy , laquelle  par  pre-  s-*rtct- 
rogatiucert  appellce  fimplemct  vertu. C'elt  la  plus 
difficile,  la  plus  glorieufe  , qui  produit  de  plus 
grands, efclatans  & excellens  effets, elle  comprend 
magnanimité,patience,conllance,pctrti:crancc  in- 
uincible , vertus  héroïques,  dont  plulieuvs  ont  re- 
cherche les  maux  auec  faim  pour  en  venir  ace  no- 
ble exercice.  Celle  vertu  e(l  le  rampait  imprena- 
ble, le  harnois  complet, l’armure  accrcefir  à Icf- 
preuue  à cousaccidcns,7>U7iûnf»rM»j  imbeciUiati  hu~  Sen/c. 
md»it  tnexpu^ndbiU  : que  J qui  circum  dfdit  ftht.f icm  ta  * 

in  hoc  vitd  ebfidione  per  dur  dt. 

Mais  pcrurce  que  plulîeurs  fe  mefcontent,&  ima- 
ginent  desfauffes  & ballaidcs  vaillances, au  lieu  de  »»•'- 
Fvnique.vrayc  vertu,  ie  veux  en  expliquant  plus  au 
long  fa  nature  & définition , fccoüer  & reietter  les 
erreurs  populaires  qui  fe  fourrent  ici. Nous  remar- 
querons  donc  en  celle  vertu  quatre  conditions.  c«. 

La  première,  cil  généralement  & indifféremment 
contre  toutes  fortes  de  difficultez  & dangers  : par- 
quoyfaillent  ceux  qui  n’ellimcnt  autre  vaillance  « 

que  la  militaire  , laquelle  feule  ils  mettent  en  piîx,  " 
pource  que  pcutellreellcdt  plus  de  réputation  &l 
bruyante , & qu'elle  apporte  plus  de  pompeufe  ce 
degloiie,  quiell  lalangucetlatrompetredeFim- 
mortalitéjCarà  vray  dite  il  y a plus  d’efclat  et  l’e 
bruic,qucde  peineetdedangcr.Or  ce  n’dl  qu'vne 
petite  parcelle , et  bien  petit  rayon  de  la  \ ray  e , en- 
tier , parfaite  et  vniucrfdle , pour  laquelle  fhom- 
picdltelfcul  qu’en compagnie,  en  vnlid  aucc  les  , 
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' douleurs , qu’au  camp,  au(H  peu  craignant  la  mort 
en  lamaifon  , qu’en  Farmce.  Celte  militaire  vaûl- 
. lance  elt  pure  & naturelle  aux  belles, chea  leCqucl- 
les  elle  clt  pareille  aux  femelles  qu’aux  maOcs, 
aux  hommes  elle  cft  fouuent  artificielle,  acquilc 
pat  crainte  & apprehenüon  decaptiuitç  ,de  morr, 
de  douleur,  de  pauureté,defquellcs  choies  la  belle 
n’a  point  de  peur.  La  vaillance  humaine  eit  vue 
fage  coüardile  , vnc  crainte  accompagnée  de  la 
fcience  d’euiter  vn  nral  par  vn  auuc  , choleic  elt 
' Ta  trempe  6c  Ton  fil  les  beltcs  font  toute  pure. 
Aux  hommes  aulïï  elle  s’acquicri  par  l’v fage , in- 
llitution,  exemple  , couflume,  & fc  trouue  es  aines 
< balTes  &viles:de  valet  & fadeur  de  boutique  le  fait 
bon  A vaillant  foldat,&  fouuent  fans  aucune  icin- 
' ture  de  la  vertu  & vraye  vaillance  Philofophique. 

• La  fécondé  condition , elle  prefuppofe  cognoif- 
Tfroéri-  tant  de  la  difficulté , peine  & danger  qu’il  y 
téoulht-  * au  fait  qui  fc  prefente  , que  de  la  beauté , honne- 
fidité.  llcté,  iuilice  âc  'deuoir  requis  en  Fentreprife  ou 
fouffenement  d’iceluy.  Parquoy  faillcnr  ceux  qui 
nieuent  vaiiaiice  cnvne  ten.ctité  inconfidcrce, 
ou  bien  bcltilc  6c  ffupidité.  Non  ejl  in  coûjitlu  terne- 
Situe,  petkulorum  awot\necfotmiiULHium  appetitio, 

diligent i^i ma  Ih  tuteitfuifoïtitndo  eJI^O"  eadttn patitn- 
tif?im4  eorum  qniùus  fjlfjjjicdes  malot  utn  ej}.  La  vertu 
ne  peut  effre  fins  cognoillance  oc  apprehenüon, 
fonde  peut  vrayemeut  melprifcr  le  danger  que. 
,Fon  ne  fçait , fi  Ton  ne  veut  aulïi  recognoiffre  ce- 
lle vertu  aux  belles.  Et  de  fait  ceux  ordinairement 
qui  entreprennent  fans  auoit  appréhendé  & tcco- 
» gnu, quand  fc  vient  aq  poind  de  fcxccurion  le  ne» 

, ^ur feigne,  .... 


Digilized  by  Gt)Oglt 


f 

II 


LIVRE  TROISÏESME. 

La troifiéme condition,  c’eft vnc refolutlon  & 5^ 

fermeté  d'ame  fondée  fur  le  deuoir,  & fur  fhon- 
nedeté  & iuliicc  de  Fcntieprilc,  laquelle  refolu- 
tion  ne  relafcheiatnals,  quoy  qu'il  aduienne,  mais  ” ‘‘ 
qui  acheuc  genercufcment  ou  l’enticprinfe  , oula 
vie.  Contrecefte  condition  faillcni  plufîcurs,  prc- 
iiucremcot  & bien  lourdement  ceux  qutxhcichenc 
cefte  vertu  an  corps , & en  la  force  & roideur  des  > 
membres.  Or  vaillance  n’eft  pas  qualité  de  corps, 
mais  d’amc:fermctc  non  de  bras&des  iambes,mais 
de  courage.  L'cllimarion  & le  prix  d'vn  homme, 
confille  au  eœur  & à la  volonté  ; c’eft  od  gift  fon 
vray  honneur  : & le  fcul  aduantage  & la  vraye  vi- 
âoire  fur  fcnncmy,c’ell  Fcfpouuanter&  faire  force 
à fa  confiance  & vertu :tous  autres  aduaotages  font 
eftrangets  & empruntez  , roideur  de  bras  & de  , 
Ïambes  ed  qualité  d‘vn  porte  faix  : faire  broncher 
Ton  cnnemy  , luy  faire  liilcr  les  yeux  à la  lueur  du 
SolciljC'cft  vn  coup  de  la  fortune.  Celuy  qui  ferme 
en  fon  courage  pour  quelque  danger  de  mort  , ne 
rclafche  rien  de  fa  confiance  & aflcurance  : bien 


qu’il  tombe , il  etl  battu  non  de  fon*aduerfaire,  qui 
cfl  pollible  en  cffecl  vn  poltron  , mais  de  la  fortu- 
ne , d’où  il  faut  acenfer  fon  malheur  & non  fa  lafr 
cheté  : les  plus  vaillans  font  fouuent  les  plus  infor- 
tunez.  Encorcs  plus  faillent  ceux  qui  s’cfincuuenc 
& font  casde  celle  vaine  & Trafonienne  ctongne 
de  CCS  cfpounantcz  vieillafques  qui  par  vn  porc 
hautain,  fiere  contenance,  & parole  braue,  veulent 
acquérir  bruit  de  vaillans  hardis , fl  on  leur  vou- 
loir tant  prcllet  à crédit, que  de  les  croire. 

Ceux  auffi  qui  attribuenc  la  vaillance  à la  t^ufe  & 
£nefTe,ou  bien  àfart  ôl  mdüllnc:mais  c'ed  trop  fa 


Digitized  by  Goog[e 


^^2  . DE  LA  sagesse; 

jKophaner,  que  la  faire  iouër  vu  iroole  lî  bas  & 
chctif.  C'eft  defguifer  les  chofes  ,*&  fubftitucr  vne 
Ikille  pierre  pour  yne  vraye.  Les  Lace<^moniens 
nevouloicnt  point  en  leurs  villes  de  rnaiftrcs.qui 
apprinflent  à luitteriafin  que  leur  ieuncHe  Icfceuft 
par  nature  & non  par  art.  Nous  tenons  pour  har- 
dy  & généreux  de  combattre  aucc  le  Lyon,  1 Ours, 
le  Sanglier,  qui  y vont  (clon  la  feule  nature  : mais 
non  auec  les  mouches  giicrpes , car  clits  vrent  de 
fiiidîc.  Alexandre  ne  vculoit  point  ioüer  aux  O- 
Jympiques , tiilant  que  la  partie  feroit  mal  faitt: 
pourcc  qu’vn  particulier  y pourroit  vaincre  , & va 
Roy  y eltre  vaincu.  Ainlj  n'ell-i/ bien  feam  qu’vn 
homme  d’honneur  le  fonde,  & mette  iaprcuuedc 
valeur  en  chofe,  en  laquelle  vn  polrron  apprins  en 
Felcolc  peutgaigticr.  Car  relie  vidloire  ne  vient  dt 
la  vertu  ny  de  courage , mais  de  quclqiîe  lonpplef- 
Ic  ôc  rnouuemens  artificiels  rtlquels  les  plus  vi- 
lains feront  ce  tiu’vn  vaillant  ne  Icauioit , nv  ne  fe 
loucieroit  de  faire  L’dciime  ett  vn  tour  d'ait, 
qui  peut  tqmbcr  en  peiTonnts  lafclies  iSi  de  ncaot. 
Et  combien  devait  neans  par  les  villes  , 6’  de  co- 
quins tous  prcUs  à faire  à coups  d’erpic,d«.'  à fc  bat- 
tre : s’ils  voyoientF(  nne!r)y,ii-,s’cnfoyi  oient  î At> 
tât  en  eft-il  de  ce  qui  fe  fait  par  longue  habituccJt 
accouftumance , comme  les  couur^rs,  batrclcurs, 
mariniers  , qui  feront  chofes  hazardeufes  plus 
hardiment , que  les  plus  vailians,  y e(lansduits& 
ftilcz  de  icuncllè. 

, y.  Finalement  ceux  qui  ne  gafdans  pas  afTcz  le  mo- 

Tafton.  tif  & relTott  des  avions  attribuent  faullcment  à la 
vaillance  & vertu  ce  qui  appartient  & part  de 
quelque  pailîon  ou  incenciô  patticulicre.Car  conv 
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me  ccn’cftpropremct  vertu  ny  iufticed'cftrc  loyal 
& officieux  à ferrdioie  de  ceux  que  l’on  aime  parti- 
culièrement , ny  tempérance  de  s'abllenir  de  Fac- 
cointance  voluptueufe  de  la  fœur  ou  de  fa  fille , ny 
libéralité  à Fendroit  de  fa  femme  & cnfans:aufli 
n'cll  ce  vrayement  vaillance  des’expofer  aux  dan- 
gers pour  fon  intered  & faciifadion  priuée  & par- 
ticulière. Parquoy  li  c’eft  par  auarice  , comme  les 
cfpionSjpionnierSjtraidrcs,  marchans  lurmer,  fol- 
dats,mercenaires  : fi  par  ambition  & pour  la  repu- 
tarion,pour  eftre  veus  & eftimez  vaillans  : comme 
la  plufpart  de  nos  gens  de  guerre , qui  dilent  tout 
naifuement  en  y allant,  que  s'ils  y penfoient  lailTcr 
la  vie  ils  n iroient  point  : fi  par  ennuy  de  viure  eia 
peine&dou'.eur, comme  le  fold3td’Antigonus,qui 
trauaillant&  viuant  en  peine  àcaufe  d'vne  fiüule, 
cftoit  hardy&s’eflançoitaux  dangers, eftant  guary 
les  fuyoir:fi  pour  fuyr  honte, captiuité,  ou  quelque 
autre  mal  fi  par  fureur  & boüiilonde  colere,  brclfi 
par  paffion  ou confideration  particulière,  comme 
Aiax,Catiiina,ce  n’cft  vaillance  ny  vertu,  Sicutnon 
pcenit.pc  neefortem  puoTiit^jtd  cauj.tf.tdr. 

La  quatrième  condition.  Elle  doit  efireen  fon 
executionprudente  & difcrctrc , par  où  font  reiet- 
tccspluficiusfauiresopinionsen  celle  matiere,qui  (rnio». 
font  de  ne  fc  couutir  point  de  maux  & inconue- 
niens,  qui  nous  menacent  ; n'auoir  peur  qu’il  nous 
rurprennent , ne  s’enfuyr,  voire  ne  fentir  point  les 
premiers  coups,  côme  d'vn  tonnerre,  d vnc  arque- 
bufade  jd’vnc.ruine.Or  c’ell  ma!  cmédrercai  moic- 
nan:  que  Famé  demeure  ferme  (k  entière  en  fo« 
affiettc&cn  fondifeours,  fansalteration.iltli  per- 
mis de  fe  remuer,  rclîcmir  au  dehors,  lldl  permis 
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Toire  louable  d efquiuer,  gauchir,  fe  g^ientii  4is 
maux  par  tous  moyens  & retnedc^  honn(e0|es  : & 
où  n’y  a rcmcde,s’y  porter  de  pied  ferme.  Mepsjr»- 
'tmtamAmt  : Uchyym^volumturinatKf.  Socrates fc 
mocque  de  ceux  qui  condamnoient  la  fijittc:quoy, 
£c-il,  fcrpit-celafchetédc  les  battre  .&  vaincre,  en 
' ' leur  faifant  place  ? Homère  loüe  en  Ion  Viyires  la 
fcicnce  de  fuyr  : les  Lacédémoniens  profcilçuis 4c 
■vaillance  en  la  iourriée  des  P]atces,recu]crenr,pour 
tant' mieux  rompre  & diflbudrc/la  trouppc  Pet- 
£enne,  qu’ils  ne  pouuoient  auucujetH:  & vainqui- 
, - rent.  Cela  ont  pratiqué  les  nations  plps  belitqueU' 

fes.  D’aiilcuts  les  Stoïciens  mcGnes  pernrettem  qc 
pallir  & tremoufler  aux  premiers  coups  in  opinez, 

‘ moyennant  que  cela  ne  paile  plusoutie  en  i'amc.ll 
y a des  cliofcs  qui  Tom  iuftement  à ciaindre&’fuyr, 
comme  les  naufrages,  les  foudres , & celle  où  n’y  a 
de  remede  ny  lieu  à la  vertu , prudence,  vaillaocc. 
Voicy  de  la  vaillance  en  gros. 

De  UfoYceoHVdUlunce  en  p^reicultir. 

Pour  tailler  la  maticre  & le  d fcoursdc  ce  qui 
efticy  à dire,ceïle  vertu  s’occupe  & s’cmploycco- 
tre  tout  ce  que  le  monde  appelle  mal.  Or  ce  mal 
nwitre.  doüblc^cxtctne  inteinc;Fvn  vient  de  dehors, 
on  Pâppelle  d’vnc  infiuitc  de  noms,aduerfitc,  affli* 
dion,iniure,malheur,  accident  niauuais^  iinifirc; 
Fautre  cû  au  dedans  en  Tamc,  ntais  causé  par  ceiuy 
de  dehorsrcc  font  les  païîiôs  fafcheurcs  de  crainte, 
ftillcnc,  cholere,  & tant  d’autres.  Il  nous  faut  par- 
ler de  tous  les  deux:fournit  remedes  moyens  de 
les  vaincre, dompter  5c  regler.  Ce  font  les  argumes  ' 
& aduis  de  noflre  vertu,  de  force  & vaillance.  11  y 
9ura  donc  ici  deuxpa[tics,Fvne  des  maux,  ou  mau- 

y 
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Uais  accidcns  , l’autre  des  paflîonsqoi  en  rainent. 
Les  aduis  generaux  cor,trc  toute  fortune  bonuc  êc 
inauuaifc  ont  elle  dits  cy  dcHusinous  parleiotrsicjr 
plus  fpecialenicnt  & particulieicment. 


•P  r^E-an  E !IE  V^IITIE  DES 

m.iux  txternis. 

C H A P.  XX. 

■V ’^Ouscoafiderons  ces  maux  externes  en  trois 

manières, en  leurs caufes,  ce  qui  fcfcraence  /îijî;»- 
chapitre  : puis  en  Icuri  eftcdts,  finalcnreni  en  eu*  ir 
racfmcs  diftintficment , & particulicrctnent  cha 
cune  clpece  d'iceux  ; Et  par  tout  fournirons  aduis 
& moyens  de  s’affermir  pat  vertu  contre  iceux.  farUmt 
Les caufes des  maux  & farcheux  accidcns,  qui  cattfis. 
arriuent  il  vn chacun  de  nous, font  ou  publiques 
Si  gcnerallcs,  quand  en  mcfmcs  temps  elles  tou- 
chent plufieurs , Comme  Pelle,  Famine,  Guerre,  ' 
Titannic.Et  ces  maux  font  pour  la  plufpart  fléaux 
Cnuoyczdc  Dicti  A:  du 'ciel , au  moins  la  caufe  pro- 
pre &:  procitaine  n'cll  pas  ailcc  àrcccgncifltc:oit 
parriculicrc&  cognct'.ëdçauoir  par  le  fait  d’autruy. 

Ainû  on  fait  deux  foires  de  maux  : publics  & pri- 
üez.  Or  les  maux  publics , c’cil  à direvenans  dç 
caufe  publique,  encor  qu'ils  touchent  vn  chacun 
en  particulier,  fom  en  diuus  lens  &;  plus  & moin* 
griefs , poüous,  ^ dangeicuxqiic  les  piiuez , qui 
onc  leur  caufe  cogneuc. lis  le  ibm  plus, car  ils  vien- 
nent à lafoulc , alfaillent  plus  impetneufement  n- 
üec  plus  dé  bruit,  de  tempeüe  & de  furie  : om  plu* 
grande  fuitte  & trainée  ; font  piostfclartans,  pro- 
duifent  plus  de  defoedre  conldiïon.  Ils  x foof 
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moins  : car  la  généralité  & communauté  (êmble 
rendre  à chacun  Ton  mai  moindre.  C’dt  efpece  de 
foulas  den’dlre  Teul  en  peine  : fon  penfç  cjuec’cft 
philtoft  (nalheor  commun  , ou  le  cours  du  monde, 
' &quclacau(e  en  dl  naturelle , qu'afflidion  per- 
fonnelle.  Et  de  fait  ceuV  queFhonrme  nous  fait, 
’ picquent  plus  fort,  navrent  au  vif,  & nous  altèrent 
beaucoup  plus.'Toutes  les  deux  fortes  ont  leurs 
remedes  & confolationSi 

2.  Contre  les  maux  publics , il  faut  confideter  d« 
^duis.  qui  & par  qui  ils  font  enuoyez , &‘regarder  à leur 
coirelei  caufe.  C eft  Dieu,  (aprouidence,  de  laquelle  vient 
^ defpcnd  vne  necdEté  abfoluc,  qui  gouuerne  & 
v,o!si-  iTJodcce  tout , à laquelle  tout  eftfubict.  Ce  ne  font 
tleace  pas, à vray  diie,dcux  loix  dillindcsen  çfTencc,  que 
d-flinec.  la  prouidence  , & la  deflinée , ou  neceffité,  ne 
(ont  qu'vne  La  diuerficé  eft  feulement  en  la  c6n- 
/ideration  & raifon  diô'ercnic.  Or  gronder  & fc 
tourmenter  au  contraire  c'eft  premièrement  im- 
piété telle  , qu’elle  ne  fc  trouue  point  ailleurs  : car 
routes  chofes  obey lient  doucement  : fhomme 
feulfait  l’enragé.  Et  puis  c’dl  folie  ; car  c’dl  en 
vain  fans  l ieu  euancer.  Si fon  ne  v eut  fuiurc  cet- 
te rouuerainc  Si’ abfoluc  mailhefle  de  grc  a gré,  elle 
entraiQcra& emportera  tout  par  force:.»^/>pty.<fr4- 
liHntum  ad.iclî  jurnus  j'erre  uwrtalia  , nec  perrrobjyi  /;V, 
(ju.tyitare  rmjira  poteftatisnon  eji^  in  r'egno  n4ti 
dso  parère  Ithcrt.ts  ej. 

Dejluefaia  ileï)*n  flrcFt  [perdre  (juerenJo. 

11  n’y  3 point  de  mcilleui  rcnicde , que  de  vou- 
loir ce  qu’elle  veut  : & félon  l’aduisdc  fagdîc  faire 
de  ncceilicé  vertu. Nun  ejr  dlineî  effttojut»  necejùtdtit, 
e^uMu  velle  fiuoJipfrf  cf^<<r.En  nous  vouiacîC  eferimer 
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ou  difputcr  côirccllc,Dousncfaisôs  qu'aigrir  ^ir- 
riter le  mal.  Miimofine  quicquid  acciderit  qu^f 
nbi  yoluttis  4Ccidere:dJ>‘<ifjcs  tnit»  yelleyfifcifiti  ex  de^ 
creto  Deifieri  Outre  que  nu'’ cm  a'uôs  lucilleurmar- 
ché,D0us  férus  ce  eue  nous  t'ei  ôs,  qui  cil  ck  (uiuiC 
noürc  general  l^uutuin,  vjui  ia  ainlior  .-orme^ 
Optiim  p4ti^quodancd~tie  tio pojus-.ZS!  cUu^qoe  Autho)f 
ci<f^apioueuiïi{,(inett)Ht  wuraiiore  eunttui 
ejt^qui  imper aiQi  e gi’iH  üjequitut  .^l  sâs  côtellci  crou- 
uer  bô  ce  qu’il  veut.C'elt  giâdcurdc  courage  de  fc 
dôner  à luy,7)i.<9WB^  .ir-imm  ejoi fe  l^eotrtuUdtt .Ç/<& 
lafcloete  & defctetionjque  gronder  & difpiKeï,/*«- 
Jillus  O"  deoener  oui  obluchtur  ^ drotditie  tnundi  male 
er.iftiviat^es  evierdaïcwjuult  Druw^quàm Je^  *■ 

Contre  les  maux  priuez , qui  nous  viennent  du 
fait  d'autniy, . 'nous  penen ent  pUis,il faut  premie- 
rcment  bien  Icsdiftingner^  afin  de  ne  femclcôter. 

IJ  y a defplaiûr,il  y a oifenre.  Nous  retcuôs  founéx 
defplaifr  d’autruy  , qui  loiitcsfüis  ne  nous  a point 
offensé  de  fait  ni  de  volonté,  comme  quand  il  nouj  4*' 
a demandé  ou  refuse  quelque  chofe  aucc  ration, 
mais  qui  cÜoit  lors  mal  à propos  pour  nousrdc  tel- 
lesehofcs  c’ed  trop  grade  (implcOc  de  s’en  fafeher,^*"***^ 
puisque  ne  fontoiienicz.  Or  les  odenfes  lorut  de 
deux  fortes , les  v;u-s  traucrkiu  nos  aüaii  c coniir 
équité  , c’elluous  iaire  tou  t des  autres  s’adi  client  è 
la  per(ûnuc,qi!i  eft  par  elle  mctprifccS»;  traiLtéc ai>- 
tremeur  qu’il  n’appartieiT,loit  de  Fait  ou  de  par.o'f^ 
Celles  icy  lont  plus  aigres  Ci’ pins  difficiles  à fup- 
porter.que  toute  aune  lorie  d’adlidion. 

Le  premier  & general  aduis  contre  tputes  cej 
forces  de  maux,  eUd’clhc  ferme  & rcfolu  àne  fe 
laJdTçi  aller  à Topinion  commune , mais 
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fans  paflîons  ce  que  portent  & poifent  les  chofes, 
. félon  vcrrtc  & raifon.  Le  monde  fc  laifle  perfua- 
V * der  tSi:  mener  par  impitlîion.  'Combien  en  y a-i), 
qui  font  moins  de  cas  de  rcccuoir  vne  grade  playe, 
qu’vn  petit  foulîletrplusdc  cas  d’vne  parole,quedc 
la  mort  ; Bi  ef  tout  fc  mefui  e pat  opinion  : Se  Fopi- 
nion  olTcnfc  plus  que  le  mal,  & noBre  impatience 
nous  fait  plus  de  mal,quc  ceux  defquels  nous  nous 
plaignons.  - 

y.  ^ Les  autres  plus  particuliers  aduis  ( 8c  remedes, 
Tant-  fe  tirent  premièrement  de  nous  mefrocs)  &c’eBoù 
euhers,  jj  premièrement  ietter  Tes  yeux  &'  fa  penfcc. 
ttre\  de  offcufcs  pietcnducs  naiflent  peut  eftre  denos 
mtfmes.  ^cfaïus , fautes  & foiblcflcs.  Ce  n’eft  peut-eftre 
qu'vnegoflèrie  fondée  fur  quelque  defaut  qui  eft 
eu  nollre  perfonne,  que  quclqu’vn  veut  contre- 
faire par  mocquerie.  C’cA  folie  de  fc  fafeher  & fe 
foucier  de  ce  qui  ne  vient  pas  de  /a faute.  Le  moyen 
d'olleraux  autres  occalion  d'^en  faire  leurs  contes 
crt  d’en  parler  le  premier , mondrer  que  Ton  le 
fçait  bien  : fi  c’eü  de  nqOrc  faute  que  Piniurea  pris 
,fanaiflance,  & qu’auons  donuc  occaHon  à cct  af- 
front  ; pourquoy  nous  en  courroucerons-nous: 
ce  n'ed  pas  offer.cejc’eft  correction,  laquelle  il  faut 
leceuoir , & s’en  feruir  comme  d’vn  chaftiement. 
Ma  is  bien  fouucot  elle  vient  de  noftic  propre  foi- 
blclTc,  qui  nous  rend  trop  douillets.  Or  il  fc  faut 
deffairc  déroutes  ces  tendres  ddicatefles  qui  nous 
font  viure  mal  à'nortrc  aire,mais  d’vn  courage  roaf- 
le  , fort  & ferme  mcfprircr  & fouler  aux  pieds  les 
indifcrctions  & folies  d’autruy.  Ce  n’eft  pasfigne 
qu’vn  home  foit  fain,  quâd  il  s’efetie  à chafqae  fois 
qu’on  le  touche.  laniais  vous  ne  fecez  en  repos, 

vous 
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vous  vous  formalifez  de  tout  ce  qui  fe  prefentc. 

lisfci'ieocauflidelapctfonnequiofrcnfe.  Rc>  S.' 
prefentons-nous  en  general  les  mœurs  & humeurs  Dt  ceux 
des  pcrfonnes  aucc  Icfquclles  il  nous  faut  viurc?>*i*/i^ 
au  mondcXa  plufparc  des  hommes  ne  prend  plai-/**** 

/ir  qu'à  mal  faire  , ne  mefure  lapuilTancc  que  par 
Jedefdain&  iniured’autrujr.  Tant  peu  y en  a qui 
prennent  plaiHr  à bien  faire.Il  faut  donc  faite  eflac 
que  de  quelque  collé  que  nous  qous  tournions, 
nous  trouuerons  qui  nous  heurtera  & offenfe.  Par 
cour  où  nous  trouuerons  des  hommes , nous  ttou- 
Qerons  desiniures.  Çela  elUt  certain  & lîneccf- 
raiic  , que  les  Jegillateiurs  mefmes  qui  ont  voulu 
régler  le  con)merce  & les  affaires  du  monde  , onc 
côniué  & permis  en  la  iullice  diHributiue&  coni- 
inutatiue  plulîeurs  padèdroits.  Ils  ont  permis  de  le 
deceuoir&  blelfcr  iufques  à la  moitié  du  iulle  prix. 

Celle  necelîité  de  s’entreheurter  & ofténfer  vient 
premièrement  de  la  contrariété  Sc  incomp«tibili- 
té  d'humeurs  & de  volontcz.  D’où  vient  que  fon 
s offenle  fans  le  vouloir  faire.  Puis  de  la  concur- 
rence & oppofitiondes  affaires  , qui  porte  que  le 
p!ailîr,profîr  & bien  des  vps  & ledefplailir,  dom- 
mage , Si  mal  des  autres  : & ne  fe  peut  faire  autre- 
ment, fuyuant  celle  commune  & generale  pein- 
ture du  njondc , li  celuy  qui  nous  oftence  cil  vn  in- 
folcnt,  fol  & téméraire  (comme  il  ell.car  vu  hom- 
me de  bien  ne  fait  iafnais  tort  à pcrfonncjparquoy 
vous  plaignez  vous , puis  qu'il  n'ell  non  plus  à foy 
qu’vn  infensé  î vous  fiipportez  bien  d‘vn  furieux 
' fans  vous  plciodre,  voire  en  auez  pitié  ,d'vn  bouf- 
fon , d'vn  enfant , d’vnc  femme  vous  vous  en  riez, 
vnrol,yu£ongae,choicrc,indiract  ne  vaut  pas 
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mieuK.  Parquoy  quand  telles  gens  vous  attaquent 
de  paroles , ne  leur  faut  point  tefpondre.  11  Ce  Faut 
taire  & les  quitter  là.  C’elf  vnc  belle  & glorieulè 
reuanche  & cruelle  pour  vn  fol  , que  de  n’en  faire 
compte.  Car  c’eftluyofter  le  plaifîr  qu’il  penfê 
prendre  en  vousTafehant  , puis  par  voftre  (îlcnce 
il  elf  condamné  d’impertinence , fa  témérité  luy 
demeure  en  la  bouche  : H l'on  luy  refpond , ‘ on  Ce 
compare  à luy  , c’eft  feÜimer  trop,  & faire  tore  à 
foy.  Male  loqmntur,  quia  btne  loqui  nej ciuuf , facittnt 
^ quod [oient  & f :iunt^malè  quia  mali^O'  f tcunJiim fe, 

' y,  Voicy  donc  pour  conclulîon  Faduis  & confeil 
Conc/«- de  fagelfe.  llfautauoit  efgatdà  vous&  à celuy 
pon  des  qui  VOUS  offenfera.Qnant  à yous,aduifez  à ne  faire 
adms  chofe  indigne  & niellèante  , de  vouslailTer  vain- 
T^le^de  L’imprudent  & dciEani  de  foy , fc  palEonnâc 
fa^ejft.  caufe , s’eftime  en  cela  digne  que  Fon  luy  face 

affront.  C’eft  faute  de  cœur  ne  fçauoir  mefprifcc 
Foffenfe  : Fhomme  de  bien  n’eft  fubiet  à iniurc  : il 
eft  inuiolable  : vne  chofe  inuiolable  n’efl  pas  feu- 
lement celle  qu'on  ne  peut  frapper  , mais  qui 
ellanc  feappee  ne  reçoit  playe  ny  bldTeurc  :c’cfl  le 
plus  fort  rempart  contre  tbusaccidens  , quecefte 
refolution  : que  nous  ne  pouuons  recéuoir  mal 
que  de  nous  mefmes.  Si  noftre  raifon  ell  telle 
qu’elle  doit.nous  fommes  inuulnerables.  Et  pour- 
cc  nous  difons  toufiouts  auec  le  fage  Socrates, 
Anitus  & Melitus  me  peuuent  bien  faire  mourir, 
mais  ils  ne  me  fçauroicnc  mal  faire.  Ainfî  Fhomme 
de  bien  , comme  il  ne  donne  iamais  occallon  à per- 
Tonne  de  Finiurier , aufïi  ne  peut  il  rcceuoit  iniurc. 
Lttdere  enim  itdique  citunïlum  efi.C’cÙ,  vtJ  oiur  d’af* 
tain,  que  Fon  ne  fçauroic  pcncuecdcs  btoGvds,lei 
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iniures  n'aniuent  point  iufques  à luy  : loindl  qu'i] 
n*y  auraccluy  qui  n'crtitneraggrcrtcur  mcfthanr,' 

& luy  pour  homme  de  bien,  ne  méritant  tel  outra-, 
g«.  Q^nt  à celuy  qui  vous  a offense , fi  vous  le  iu«^ 
gc2  impertinent  &c  mal  fage, traitiez  le  comme  tely 
Ôi  le  laifl'cz  là  : s'il  efl;  autre  exeufez  le  :prefumez 
qu'il  en  a eu  occafion  ,quece  n'apasefié  parmali- 
ce,mais  par  inaduertance  St  mcrgardcdl  en  eft  fafi> 
çhé  luy  mefme , & voudroit  ne  Fauoir  pasfait.En-'  • 
cores  diray  ie  , que  comme  bons  mefnagers  nous 
deuons  faite  nofire  profit, &nous  feruir  de  la  com- 
Diodité  que  nous  prefentent  les  iniures  & offenfes,  ' 
Ce  que  nous  pouuons  pour  le  moins  en  deux  for- 
tes, qui  regardent  FofFenfant  & Poffensc.  L'vnc 
qu'elles  nous  font  cognoiftre  ceux  qui  nous  les 
font,  pour  les  fuyr  vne  autre  fois.  Tel  a mefditdc 
vous , concluez  il  eü  malin  : Sc  ne  vous  fiez  plus  k 
Juy.  L’autre  qu’elles  nous  monfirent  noftic  infit- 
oiicié  éc  Fendroit  par  lequel  nousfommes  batta- 
bles , afin  de  le  remparer  : amender  le  defaut , afin 
qu’vn  autre  n'ayffubiet  de  nous  en  dite  autant  ou 
plus.  Quelle  plus  belle  vengeance  pent* on  pren- 
dre de  les  ennenris,  que  de  profiter  de  leurs  iniu- 
res , 5c  en  conduire  mieux  3c  plus  feutementfea 
affaires? 

DES  -M^yX  EXTE  ES 
conJi(lerK.tn  leurs  eÿcüs  G'  f miels, 

Chap.  XXI. 

« 

, A Près  les  caufes  des  maux  venons  aux  effcfls  & 
•^frui^fi,  où  fc  ttouueront  auffi  des  vrays  aa- 
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EfeSïs  tiiiotes  & remèdes.  Ces  effeâs  font  pluEeurs,  fbnt*^ 
^ene-  grands , foDt  généraux  & parcicuHecs.  Les  gene- 
raux  taux  regardée  le  bien,  maintien  & culture  de  Fvni- 
^'^^*''ucrs.  Premièrement  le  monde  s’eftoufFeroit , fc 
1 , pOîjrriroie&  perdroit  , s’il  n’eftoit  changé,  remue, 

dr  renouiiellé  par  ces  grands  accidens  de  pefte,  fa> 
mine, guerre,  mortalité,  qui  moiUbnnent,  taillent, 
efmondent:  aHn  de  fauuer  le  reüe,  & mettre  le  to- 
tal plus  au  large  & àfaife.  Sans  iceux  Fon  ne  pour- 
toit  icy  le.  remuer  ny  demeurer.  D'auantage  ou- 
tre la  variété  , vicUCtude  & changement  alterna- 
tifs qu'ils  apportent  à la  beauté  Ôc  ornement  de  céc 
vniuers , encores  toute  partie  du  monde  s'accom- 
mode. Les  barbares  & farouches  font  polies 
policées , les  arcs  & fciences  font  efpanducs  & 
corïimuniquees  à cous.  C'ed  commeen  vn  grand 
piantier , auquel  certains  arbres  font  tranfplantez, 
d'autres  entez,  autres  couppez  & arrachez, le  tout 
pour  le  bien  & la  beauté  du  verger.  Ces  belles  & 
vhiuerfellescon(îderations  doiuent  arrcRec  &ac- 
Goifer  toutcfpritraifonnable  & honnefte,  & cin- 
pefeher  que  Fon  ne  trouue  ces  grands&  efclattans 
accidens  fi  eftranges  & fauuages , puis  que  ce  font 
oeuuresde  Dieu&  dénaturé,  & qu'ils  font  vn  fi 
notable  (êruicc  au  gros  & general  du  monde  ; car 
il  faut  penfèr  que  ce  qui  femblc  cftrc  perte  en  vn 
cndroit,eft  gain  en  Faiure,  Et  pour  mieux  dire, rien 
ne  fe  perd,  mais  ainfi  le  monde  change  & s’accom- 
mode. l''h  fapkhs  nihilirul'^ttcturjiht  accidtre^feUt- 
ijneilU  ipfa , fjutùfts  Lfài  yijciur  ad confernationetn  v- 
muerfi  pertir}ere^&  ex  hits  eff  r,  ettrf  m tntmdt  ofjim 

eiumque  confumant, 

Les  particuliers  font  diuers  félonies  diucis  cf- 
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prîts  & ciUcs  de  ceux  qui  les  icçoiuéc:  cat  ils  excr>  Vani^ 
cent  les  bons,  releuenc  & redrcllènt  les  tombez  ôc 
deAioyez,  puniflent  les  mefehans.  Dcchacynvn'^''''’;'- 
mot  : cjic  il  en  a enéttaicté  ailleurs.  Ces  maux  ex- 
• ternes  font  aux  bons  vn  très- viilc  exercice  & ti  ef^^ 
bcllc,efcole,cn  laquelle  (comme  les  athlètes  & ef- 
ccimeucs,  les  Mariniers  en  la  tempetlc , les  loidats 
aux  dangers, les  Philorophes  en  racademie,  & tou- 
tes autres  fortes  de  gésen  Pexercice  ferieux  de  leur 
profeflIon)ils  font  inAruits,duits, faits  & loimcz  k 
ia  veru,  à la  confiance , vaillance , k la  vicèoirc  du 
monde  & de  la  fortune.  Ils  apprennent  k Ce  co- 
gnoiflreiilss’eflaycDt  & voyentlamcfurc  de  leur 
valeur,  la  force  & portée  de  leurs  reiinsiiufques  o)k 
ils  doiuér  efperer  & promettre  d’eux  mefmes , puis 
s’encouragent  & s'afFermiflent  k mieux  s’accou- 
tumer & s'endurcifTent  k tout , fe  rendent  refolus, 
déterminez  , inuincibles,  ou  au  contraire  le  long 
calme  de  la  profperitc  les  relafche  ,<xamollit , & a- 
polttonit.  Dont  difoit  Demettius , qu’il  n’y  auoiz 
gens  plusmiferables,  que  ceux  qui  n’auoict  iamais 
fenty  de  trauerfe  & d’afîliâion,  appellant  leur  vie, 
la  mer  morte. 

Aux  fautiers  & delinquans , vne  bride  pour  les  ^ . 
retenir  8c  empefeher  qu’ils  ne  bronchent  , ou  vne 
reprimande  & verge  paternelle  aptes  leur  cheute, 
pour  les  y faire  penfer&  fouuenir , afin  de  n’y  re- 
tourner  plus.  C’eft  vne  faignee  & médecine  , ou 
petfèruatiue  pour  diucitir  & deftourner  les  fautes 
qu’elles  n’arriuent,  ou  purgaiiuc  pour  les  nettoyer 
& expier. 

Aux  mcfciians  & perdus  punition , vne  faucille  ^ 
pour  les  coupper  & cnleuer , ou  les  atterrer , pour 
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traîner  cncorcs  & languir  tntferablement.  Or,voH 
la  de  cies-falutalies  & bien  neceiraireseffeâ;s,quî 
méritent  bien  que  non  feulement  Pon  ne  les  eHimc 
plus  maux , & que  Fon  les  reçouie  doucement  en 
patience  & en  bonne  part , comme  exploits  de  là 
luUicediuine  : mais  que  Ton  les  embialTe  comme 
gages  Si  inllrumensdu  foin,  deramour&  pioui- 
dcDce  de  Dieu , & que  l’on  en  face  fon  profit , fuv- 
uant  Fintention  de  celuy  qui  les  enubye  & dépar- 
tit comme  il  luy  platlf. 

I)ES  Til^y'x  EXTE1{_KES  EH 
tux  mefmei&  ^articuliertment. 

ADVERTISSEMENT. 

TOus  ces  maux, qui  font  p1ufieurs&diuers,fonc 
priuatifsde  biens,comme  aulfi  porte  le  nom  & 
le  naturel  de  mal.  Autant  donc  qu'il  y a de  chefs  de 
biens,  autant  y a il  de  chefs  de  maux.  L 'on  les  peut 
réduire  ôc  comprêdre  au  nombre  de  (ept;  Maladie, 
douleurs, le  mets  ces  deux  en  vn,  captiuité,banniA 
fement,indigence,  infamie,  perte  d'amis,morc,  qui 
font  priuations  de  fanté,  liberté , patrie , moyens, 
honneurs,  amis,  vie,  defquels  a cAé  parlé  cy  dellus 
au  long  Nous  cercherons  donc  icy  les  antidotes  & 
remedes  propres  & particuliers  contre  ces  fept 
chefs  de  maux,&  briehicment  fans  difeours. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIESME.  ^95 

DE  LA  TA  ALADIE 
Ù"  douleur. 

CHAP.  XXII. 

NOus  auons  dit  cy  dcfliis , que  la  douleur  eft  le 

plus  grand  » & à vcay  dire  ie  feul  mal  elTentiel  c/1.39, 
qui  fefait  plus  fcntir , & oû  y a moins  de  rciiKdcs 
&d'aduis.  Toutesfoisen  voicy  quelques- vns  qui 
regardent  la  raifon,  la  iuflice,  rvtilité , rimitation, 

& reiremblance  aux  grands  & illudres. 

C'ed  vne  commune  neccdlcc  d'endurer:ce  n'ed  > • 
pasraifon  défaire  pour  nous  vn  miracle,  line  fe 
faut  pas  fafeher  , s'il  aduient  à quelqu’vn , ce  qui 
peut  aduenir  à chacun. 

C'cAchofeauHi  naturelle  t nousfommesnezà  a. 
\cela,  en  vouloir  ellre  exempt  eftinindice.  11  faut 
fouffeir  doucement  les  loix  de  noHre  condition. 

Nous  fommes  pour  viciliir,affoiblir,  douloir,  dire 
malades:  il  faut  apprendre  à foufftir  ce  que  l’on  tK 
peut  euiter. 

Si  elle  eft  longue:  elle  eft  Icgcte  & modcrce:c’eft  3. 
honte  de  s’en  plaindre,  n elle  eft  violente,  elle  eft 
courte,  & met  toft  fin  ou  à foy,  ou  au  patient , qui 
reuient  prefquc  tout  à vn.  Cenfide , fumui  non  h.iùet 
tempus  dolor:  Si  pYaut^Jjreuiy.  fi  lon^us  îeuts. 

Et  puis  c’eft  le  corps  qui  endure  : ce  n’eft  pas 
nous  qui  fommes  «frenfez , car  l'offenfe  diminué 
de  l'excellence  & perfeâion  de  lachofe  ;&  la  ma- 
ladie ou  douleur,tât  s'ê  faut  quelle  diminue, qu’au 
Tebomselle  fert  de  fubiet  & d'occafion  à vne  pa- 
tience louable , plus  beaucoup  qucla  famé  , St  oû  t 
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il  y a plus  d*occafîon  de  louange,  il  n*y  a pas  moins 
de  bien.  Silecorpscdinftrumentdefcfpric  , qui 
& plaindra  , quand  Finlltument  s’vret  acn  feruanc 
celuy  à qui  il  cftjjeftiné  î Le  corps  eft  fait  pour  fer-  ( 
uir  àFefpric.Si  l’cfprit  s’affligcoitpoui  ce  qui  ar- 
tiueau  corps,  ferpricfcruiioit  au  corps.  Celuy  là 
ne  (èroit*il  pas  trop  délicat^  qui  ccicroit  &.  hueroic  | 

pource  que  Fon  luy  auroit  gafté  fa  robe?  que  quel- 
que efpine  la  luy  aurait  accrochée  ? que)qu’vnen 
palTant  la  luy  auroit  dcfchiiccîVnvicilfiippicr  peut  i 

eftic  s’en  plaindroit,  qui*en  vuudroit  faite  ion 
profit:  mais  vn  grand  & riche  s’en  riroh , & ne  fe* 
toit  compte  , comparant  celte  perte  au 'refiedes 
biens  qu’il  a.  Or  ce  corps  n’eft  qu’vne  robbe  em- 
pruntée,pour  faire  paroitlre  pour  vn  temps  noüre 
cfpric  fur  ce  bas  & tumultuaire  theatre  , duquel 
feul  deuons faire  cas,  & pcocurcr  Ton  honneur  Se 
fon  repos.  Et  d’où  vient  que  Ton  foulFrc  auec  tant 
d’importance  la  douleur  ? c’cllqueFon  n’elt  pas 
accoutumé  de  chercher  fon  conteirtement  en  fa- 
fnc,wow  affueuerunt  anmio  effç  contentif  nimiu  illü  etm 
çsr pore  fuit. \J on  a tropdc  commerce  auec  le  corps, 
il  femblc  .que  la  douleur  s’enorgueillilFe  , nous 
voyanstrembler  fous  elle.  , * 

Ellenousapptcndà  nous  defgouflcr  de  ce  qull 
nous  faut  laifier,  & à nousdeffeudrede  lapipeie 
de  ce  monde, feruice  très  notable. 

La  ioye  6c  le  plaifir  de  la  fance'  recoiiuree,  apres 
que  la  douleur  aura  fait  fon  cours  , fera  comme 
vnc  lumière  belle  & claire , tellement  qu’il  lêmblc 
que  nature  nous  ait  prefté  la  douleur , pour  l’hon- 
neur feruice  de  la  volupté  & de  l’infoicncc. 

Z;  Of  fusdonc,fi  la  doulcutcllmcdioctc,lapatictH 
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ce  Tera  Eicile;lî  elle  elt  grande , la  gloire  le  fera  auf- 
fi:  fi  elle  fcmblc.  trop  dure,  acculons  nofife  mol- 
Icflc  & lafchcté  :fi  peu  y en  a qui  ]a  pniflenf  fouf- 
frir,  foyons  de  ce  peu.  N'aceufons  nature  de  nous 
auoir  fait  trop  foibles:car  il  n’en  cfi  rien  ; mais  nous 
ibmmes  trop  délicats.  Si  nous  la  fuyons , elle  nous 
fuyura  : Si  nous  nous  rendons  à elle  lafchement  & 
oeus  lailTons  vaincre,  nous  n'en  ferons  traitiez  que 
plus  rudement,  & le  reproche  nous  en  demeurera. 

Elle  nous  veut  faire  peur,  tenons  bon,  & qu’elle 
noustrouue  plus  relolus  qu'elle  ne  penfe.  Noftfe 
ceodreur  luy  apporte  cefie  aigreur  & dureté 
fidenter , non  quia  dtfficiltA  non  audemus  : fed  quia  non 
éiudemuA,  difficilia  funf. 

Mais  afin  que  Fon  ne  penfe  pas  que  ce  foient  de  8. 
beaux  mots  de  rhétorique,  mais  que  la  pratique  en  Exem- 
efiimpofllble,  nous  auons  les  exemples  tant  frc-f^“* 
quens  & tant  riches , non  feulement  d'hommes, 
mais  de  femmes  & enfans , qui  non  feulement  ont 
foufienu  de  longues  & douloureufes  maladies 
auec  tant  de  confiance , que  la  douleur  leur  a plu- 
ftoft  emporté  la  vie  que  le  courage  : mais  qui  ont 
attendu,  ont  fupporté  aucegayetc,  voire  ont  cher- 
ché les  grandes  douleurs  & les  exquis  tourmeos. 

En  Lacedemone  les  ieunes  enfans  s’entrc^foüet- 
coient  viucment  quelquesfois  iufques  à la  morr, 
fans  monftrcr  en  leur  vifage  aucun  refTcntiment  de 
douleur  , pour  s’accouftumer  à endurer  pour  le 
pays.  Le  page  d’Alexandre  fe  laifTa  brulicr  d’vn 
charbon  fans  faire  frime  aucune  ny  contenance 
de  fe  plaindre  pour  ne  troubler  le  facrifice:  Si  vn 
garçon  de  Lacedemone  fe  laifTa  ronger  le  ventre  k 
- va  renard  ,’pluftoft  que  defcouurir  fon  lafrccm. 
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Pompée  Èirpris  parle  Roy  Gentias,qui le  voQlolc 
’ contraindre  de  dcceler  ks  affaires  publiques  de 
Rome,  pour  monftrcr  qu’aucun  tourment  ne  le 
luy  feroit  dite , il  mit  luy  mcfme  le  doigt  au  feu,  & 
le  laiÛà  brufler , iufques  à ce  que  Gentius  mefmes 
fen  retira  : pareil  casauoir  auparauant  fait  Mutius 
deuant  vn  autre  Koy.  Porfenna,  &i  plus  que  tous 
a enduré  le  bon  vieil  Cegulus  des  Carthaginois. 
Maisfurcoused  Anaxarque,  qui  deiny  brisé  de- 
dans les  motricts  du  Tyran,  ne  voulut  iamais  con- 
feller  que  fon  efprii  fuû  couché  de  tourment , 
lez , broyez  tout  vodrc  faoul  le  fac  d’ Anaxaique, 

car  quant  à luy  vous  ne  le  fçauriez  bleilér. 

> 

De  U Cit6tiuUé  ou  ifoit, 

Chap.  XXIII. 

CEfte  affliélion  n’cft  plus  tien  , & cfl  trop  aifêc 
à vaincre  aptes  ce  quiacHé  dit  de  la  maladie 
& de  la  douleur.Car  ceux-cy  ne  sôc  prefque  point 
fans  quelque  captiuité  , au  liâ,  en  la  maifon,  en  la 
gefne  : & encheriiTcnc  beaucoupau  delfus  d’icelle: 
toutesfois  deux  ou  trois  mots  d’elle.  11  n’y  a que  Je 
corps,  la  manche , la  prifon  de  famé  quieft  capri- 
ne : Fefprit  demeure  counouts  libre  & à foy  en  def- 
pitdecous,  comment  fçait-il,  & peuc-ilfencir  qu'il 
cH  en  prifon  , puisqu’aufli  librement,  & encores 
plus,  il  peut  s’efgayer  & promener  où  il  voudra? 
Les  murs&  la  cloflure  de  la  prifon  ell  bien  trop 
loin  de  luy  pour  le  pouuoir  enfermer.  Le  corps 
qui  le  touche  Ôc  luy  eft  conioinâ  ne  le  peut  tenir 
ni  atreker.Celuy  qui  fçaicfe  maintenir  en  fa  liber- 
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ce  & vfer  de  fon  droit,  qui  eft  de  n’eftrc  pas  enfer- 
mé mcfmes  dedans  ce  monde  : Ce  mocqucradeces 
checiues  barrières.  ChrijHarms  ttl,m  extra  carcerem 
J/eculo renmtiattir.in carcert  etiam carceriiriibil interejl  TertuL 
ybifitisin  J/eculo^  extra  faculJt  ejlis^auferanms  car~ 

ceriî  nomen  yfeceffum  yocemuSy  C fi  corpus  inclucUtuTy 
caro  decineturyomnia  jjiiritui  patent ytotum  homimm  ani- 
mas circamferiyO"  quo  yult  transfert, 

La  prifon  a reccu  benignement  en  fon  fein  plu- 
iîeurs  grands  & raintsperronnagcs:aeftéPafyJe,lc 
port  de  falut,  & lafortereiTe  à pluf  çurs,  qui  Ce  fuf- 
ient  perdus  en  liberté,  voire  qui  ont  eu  recours  à 
elle  pour  efttc  en  libené , Font  choifie  & efpoufcc 
pour  viure  en  repos, & Ce  deliurer  du  monde,r  car- 
cere  in  caflodiarum  tranftati.  Ce  qui  cft  clos  Si  fermé 
fous  la  clef  eft  bié  mieux  gardé.  11  vaut  mieux  eflre 
enfermé  fous  laclef,qu‘eftre  contraint  & ferré  par 
tât  de  lacs  &de  ceps  diucrs,dôt  le  monde  cft  plein, 
les  places  publiques,les  palais,)escoursdes  grands: 
que  les  tracas  & tumulte  des  affaires  apportent, les 
procez,  les enuies,  malices,  humeurs  efpincufcs  & 
violentes,  Sirecop^ltemus  ipjumrnagis  mundumcarcerc  TtnaL 
effeyextjfenos  f earcertyquàm  in  carces  e introijje  inteîU- 
gemusymaiores  tenehras  habet  niadus  qtt^  bominum  pr/t- 
cordia  excaCAfygr  autores  catenas  induit  y qua  ipfas  ani- 
mas coftringutypeiores  immunditias  expirât  libidines  ho- 
minUy  plures  poftremo  reos  continet  yniucrjutngenus  ho- 
m/nftm.Pluneuts  Ce  font  fauuez  de  la  main  de  leurs 
ennemis,  de  grands  dangers  & raiferes  par  le  bcnc- 
fîcédela  prifon.  Aucuns  y ont  composé  des  liures, 
s’y  font  faits  fçauansSc  meilleurs.P/«r  incarcéré  fjii- 
rittts  acquirityqaam  caro  amittit.  Plufîeurs  que  la  pri«  , 

foti  aptes  auoii  gardé  & prefetué  vn  temps  a vomy 
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ie  cnüoyé  aux  premières  & fouaeraines  dîgnltet^ 
monté  & afHs  aux  plus  hauts  fîeges  du  monde, 
d*autres  elle  a exhale  au  ciel  & n*en  a receo  aucun 
d’elle  n’ayc  rendu.  ■ 

JDr  B^KKIS  SEMENT 
€ÿ*  exiL 

CHAP,  XXIV. 

-J-  T^Xileftvn changement  de  lieu,  qui  n'apporrc 
JC^aucun  mal  ûnon  par  opinion  : & cil  vne  plain- 
te vne  afflidèion  purement  imaginaire  : car  félon 
raison  il  n’y  a aucun  mal  : par  tout, tout  eft  de  mef- 
. me  ; ce  qui  efteomprins  en  deux  mots.  Nature,  & 
Vertu.  Dno  qu^  pHlcltenima  funty,qmcunque  nos  mout- 
rwtHStfequemtér^'Hattéra  communh  & fyrof>ri*  Virtns^ 

^ ' Par  tout  fe  trouue  la  mcfme  nature  comnjunc, 
7(4mrt.  ntefmeciel,  mcfmes  élcmens.  Par  tout  ie  ciel  & les 
cHoilles  nous  pacoiflent  en  mefine  grâdcur,  eften- 
duc,  & c’eft  cela,  quieft  piincipalcmer.t  à confi- 
dercr,&nonce  qui  clldelTous  & foulons  aux  pieds. 
Aufli  ne  pouuons  nous  voir  de  terre  que  dix  ou 
douze  lieues  d’vne  ycix'é.^/iHouJîns  aninws,  quvn  rer~ 
Mais  la  face  de  ce  grand  ciel  azuré, 
paré,  & concrepointé  de  tant  de  beaux  & reluifàos 
diamaris  Ce  mondre  touliours  à nous;&  ahn  que  le 
'|>uinions  tout  voir  , il  tourne  continuellement  au- 
tour de  nous.  1 1 Ce  monftre  tout  à tous  & en  tous 
endroits, en  vn  iour.cn  vne  nuiéf.La  terrc.qui  aucc 
les  mers  & tout  ce  qu’elle  embrafTc,  n’eft  pas  la 
cent  foixantiefmc  partie  de  la  grandeur  du  So- 
leil , ne  fe  monÜrc  à nous  qu’à  Fendroit  où  nous 
fhabi(ons:mais  encores  ce  changement  du  plao-^ 
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cher  de  deflbus  n’eft  rien.  Qnjmpoxtc  eftrc  nay  co 
vnlieu&  viure  en  vn  autre  ?NoÜremcre  poutiok 
accoucher  ailleurs  : c'eft  rencontrer  <]ue  nous  naif> 
lions  ou  li.  D'auantage  toute  terre  porte,  pro^ 
duic& nourrit  des  hommes  : fournit  tout  ce  quieft 
«eceilaire.  Toute  terre  porte  des  parens  : la  nature 
nous  a tous  conioinâs  de  fàng  Si  de  chatité.Toxite 
terre  porte  des  aoiis , il  n'y  a qu'à  en  faire , & (ê  les 
eoncilicrpar  vertu  Si  fageHe.  Toute  terreeftpaü» 
àfhomme  fage  : ou  plullod  nulle  terre  ne  luy  cft 
pays-  C’eft  fe  faire  tort,  c’eft  foiblcllc  Si  ba/Tellè  de 
cœur  de  lè  porter  ou  penlèr  effranger  en  quelque 
lieu.Il  Faut  vIer  de  Ton  droit, & par  tout  viure  com- 
me chez  foy  Si  fur  le  (ien,  omnej  terras  tan^uamfsut 
vUere  (T [nas  tanquam  emnium. 

Et  puis  quel  changentent  ou  incommodité  nonc  ^ j 
apporte  la  diuer/itc  du  lieu  ? Ne  portons-nous  pas 
tou/iours  nolf  te  mcfme  efprit  & vertu  ? Qui  peut 
eropefeher,  difoit  Brutus,  que  le  banny  n'empone 
auec  foy  (es  vertus  î L'elprit  ny  la  vertu  n'cft  poux 
Tubiet  ou  enfermé  en  aucun  lieu , cB  par  tout  ega- 
lement Si  indifféremment  : fhom:keüehommeeÆ 
citoyen  du  monde,  libre,ftanc,  ioycua  & content 
partout,  toujours  chez  foy,  en  fon  quatre,  6c 
coufiours  mcfme , cncores  que  Ipn  clluy  fc  remuç 
& tracafic  : anmus  j.tccr  G"  ^tnnus  vùique  <ca<r 
^natüs , omnimundu  CT  JtuopJt  . C'eü  dire  chez  foy, 

6i  en  fon  pays  par  tout  où  fon  fc  rrouue  bien.  Ot 
fc  crouuctbien  nedefpcnd  point  du  lieu , mais  de 
foy  mcfinc.  ^ 

Combien  de  gens  fc  font  bannis  volontairement 
pour  dtucefes  confiçicrations  ? coinbLeo  d'autres,  Ex«m^ 
qui s'eflans bannis  paria  violence d'autiuy,  puîs^ 
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apres  rappelez  n’ôc  pointvoulu  recouiner^&ont  eti 
leur  exil  non  feulement  toleiabIe,maisdoux  & vo* 
luptueux  : & n’ont  pensé  auoir  vefcu,qpe  le  temps 
qu’ils  ont  eftébannis.côme  ces  généreux  Romains 
Rutilius.Marcelius  i Combien  d'autres  onteAé  ci> 
a'ez  par  la  main  de  la  bonne  fortune  hors  leur  pays, 
pour  eRre  grands  & pui0ans  en  terre  eArangercî 

1 

LE  Ljl  V^VVV^ETL'  ylKDlz 
' I genctf  perte  de  biens. 

^ Ch  AP.  XXV.  . 

t.  plainte  eft  du  vulgaire  fot  & mifcrable. 

Ta»’  qui  met  aux  biens  de  la  fortune  fon  fouuerain 
bien:&  penfe  que  la  pauuretc  cft  vn  tres-gtid  mal. 
s.difnu  monftrcr  cequieneft,il  yadouble  pau- 

dti  cho-  ureté , Fvne  extrême,  qui  cft  difette  & defaut  des 
/■«  ne-  chofes  nccelfaitcs  & requilcs  à nature  : ccftc-cy 
n’arriue  prefque  iamais,eftant  nature  fi  equitabJc&t 
*’"•  nous  ayant  formé  de  cefte  façoti,  que  peu  de  cho- 
^ /es  nous  font  neceftaircs , & icelles  fc  trouuent  par 
tout,ne  mâquent  pomtyparabile  eft  quoJ  natura.  defi- 
derat,&  expofitum^  ni  encores  gueres  cellesqui  fonc 
à fuffirance,&  regardent  F vfage  moderé,&  la  Gon- 
ditiô  d’vn  chacun,  jid manu  ejt^quod fat  tft.  Si  nous 
voulons  viùre  félon  nature  & raifon,  fondefir  & 
fi»  règle,  noustrouuerons  roufioursce  qu’il  nous 
faut.  Si  nous  voulons  viurc  félon  Fopinion,  nous 
ne  le  trouuerons  iamais.  Si adnaturatnyiues  nnsujui 
eris  paupetyft  ad opinionem  rmnqtum  diues  ex/pi^uü  narn- 
ra  defiderar.opinio  imwen/ww.Et  puis  vn  homme,  qui 
a va  art  ou  fcience , voire  à qui  feulement  les  bras 
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demeurent  ck  reQc,  4oic- il  craindre  (Hifcplaindie  , 

iiecefte  pauureté?  ' 

L'autre  eA  faute  des  choks  qui  font  outre  la 
ruffifance  tequife  à la  pompe,  volupté,  dclicateflc.  ' j 

C’eft  vnc  médiocrité  & frugalité:&.  c’eft  è vray  di- 
te celle  que  nous  craignôs,  perdre  nos  riches  inea- 
bles , n’aiToir  pas  vn  liét  mollet , la  viande  bien  ap- 
preftéc,  cftrc  priué  de  Tes  commoditez,  en  vn  mot  ' 
c'eft  dclicatefle  qui  nous  tient , c’eft  noftre  vraye 
maladie.  Or  cefte  plainte  eft  iniufte  : car  telle  pau- 
ureté  eft  plus  à fouhaitter  qu'à  craindre:auni  eftoic 
elle  demâdée  par  le  fage,  *nenJicitate  nec  Jimias/ttl 
peceffitrU.  Elle  eft  bien  plus  iufte  , plus  riche,  plus 
douce , pailible^  aflèurée  que  Fabondance , que 
l’on  defire  tant  : plus  iufte  : Fhomme  vient  nud  ; it^e-  _ « 
mo  ndfcituY  diwu&c  s'en  retourne  nud  de  ce  monde: 
peut-i!  dire  quelque  chofe  v^ayement  ftenne  de  ce 
qu'il  n'apporte  n'y  n emporte  aucc  foy  ? les  biens 
de  ce  môde  font  comme  les  meubles  d’vne  hoftcl- 
Icric.vNous  ne  nous  en  deuons  foucicr  que  tant 
que  nous  y fommes,&  en  auons  befoin.  Plus  riche:  ' 

c’eû  vn  Royaume,  vne  ample  Seigneurie , M^tgna 
diuiti*  lege  natur/e  comfjeJtt4  p4t4pert4s.  MagPfft  quét^ 
ftHs^pietMs  fuffeitmia.  Plus  pailîble  Sc  aftèn- 
rcc relie  ne  craint  rien  , Te  peut  defî'endrc  foy 
mefrne  contic  tous  fes  ennemis  : etiam  in  «èfejfd 
•via  paupertas  pax  eft.  Vn  petit  corps , qui  fc  peut 
recueillir  S<  couurir  fous  vn  bouclier,  va  bien  plus 
kuremétquenefaic  vn  bien  grand,  quieftdçlcou- 
uerc&opportunaux  coups.Ellcn’eft  fuiette  àiecc- 
ttoit  de  grands  dommages,  ny  charges  de  grands 
irauaux.  Dont  ceux  qui  font  en  ccc  cltat,rom  touf- 
iours  plus  gays  & joyeux  ; car  ils  n'ont  pas  uni  de 


704  D E'  L A " s A G E s s E,, 

fQUcy,'&  craignent  moins  I9  tempcfte.  CeHe  telle 
pauureiéeft  dcliureigaye,aireutée,nousrcd  vcaye- 
ment  maidre  de  nos  vies,  donc  les  affaires,  les  que- 
relles, les  proccz  qui  accompagnent  nece^airc- 
ment  les  cichefTes , emportent  la  meilleure  partie. 
Hé  quels  biens  font- ce  là , d'où  nous  viennent  tant 
dchraux  î Qni^nousfait  endurer  des  iniures,  qui 
nous  rend  efclaues,qui  trouble  le  repos  de  fefptir, 
qui  apporte  tant  de  ialoufies,  foupçons,  craintes, 
nayeurs , defirs  ? fê  fafehe  de  la  perte  de  (es 

biens,  e(l  bien  miferable  : car  il  pert  & lesbiens  Ac 
fefprit  tout  enfemble.  La  vie  des  pauutes  eff  fem- 
blable  à ceux  qui  nauigent  terre  à terre  : celle  des 
fiches  à ceux  qui  feiettent  en  pleine  mer.  Ceux-cy 
ne  peuuent  prendre  terre,  quelque  én.uie  qu'ils  en 
ayent  : il  faut  attendre  le  vent  & la  marée  : ceux-là 
viennent  à bord  quand  ils  .veulent. 

Finalement  il  fe  faut  reprefenter  tant  dç  grands 
&genercuxperfonnages  qui  fe  font  risde  celles 
pertes , voire  font  pris  à leur  aduantage,  & ont  re- 
mercié Dieu,  comme  Zenon  apres fon  naufrage, 
les  Fabrices , les  Serrans,  les  Curies.  Ce  doit  bien 
cflre  quelque  chofe  d'excellenc&diuin  que  la  pau- 
ureté,  puis  qu'elle  conuientaux  Dieux  imaginez 
nuds  , puis  que  les  fages  l'ont  cmbrailèe , au  moins 
l'ont  fouffert  auec  grand  contentement.  Et  pour 
acheuer  en  vn  mot , entre  perfonnes  non  pallion- 
nées  elle ed  louable,  mais  entre  quels  que  ce  foie 
elle  efi  fupportabie. 

DE  \ 
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DE  V IH  F ^ MIE, 

CHAP.  XXVI.  * ‘ , 

\ 

CEdeaffliâion  eO  depluikurs  fortes.  Sic’efl 
priuaciun  ou  perte  d'honneurs&dignitez^c’cil 
vi)  grand  gain  t les  dignitez  ne  fojit  qu'honorables  ' 
feruitudes  > par  lefquelles  fon  fe  priuede  foy  meC’ 
me  pour  fe  donner  Zu  public.  Les  honneurs  ne  font  \ 
que  flambeaux  d'enuie,  ialoulie»  &enflnexil&  I 
p^üureté.  Qn'on  repallè  par  la  mémoire  rhifloire 
de  toute  fantiquité,i’oncrouuera  que  tous  ceux  qui  . 
ont  velcu  & fe  font  comportez  dignement  & ver- 
tueufement,  ont  acheuc  leur  coutfe,ou  par  exil  ou 
par  poifon,ou  par  autre  mort  vioicnteitefmoin  eo- 
,tre  les  Grecs  Ari{lidcs,ThemiftocIes,Phocion, So- 
crates : à Rome  CamilicyScipion,  Cicerort,  Papi- 
nian  : entre  les  Hebrieux  les  Prophètes  : tzllemenç 
que  c'efl  la  iiurée  des  plus  honnefles  hof,umes,c'eft 
la  recompenfc  ordinaire  du  public  à tôles  gens.  Si 
pour  vn  mauuais  bruit  commun  tk  opinion  popu- 
laire y roui  galand  homme  doit  m eTprifer  cela , Sc 
n'en  faire  mife  ny  rcccptc , cclu'y  {e  dégrade  & dé- 
claré n'auoit  aucunement  pro  fité  en  fciludc  de  fa- 
geffe,  qui  Fait  cas  Sc  fe  foucie , des  iugemens,  bruits^ 
üc  paiolcsdu  peuple, foit  c 4 bien  ou  en  mal. 


■;  DE  LJ.  PE\^TE  D'AMîS. 

Ch  A’,.  XX  VU. 

X * 

ÎE  comprensicy  pa;  -ens,  cnfans,&  toutes  chères 
perfoones.  Premic  rcr  y ent  faut  fçauoic  iur  quoy 
cit  fondée  cefte  plaine  » ©u  aflliélion  prétendue, 

. ' • • . 'Vy 
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i’iir  leur  Imerefi  ou  fur  Je  noEre.  Suc  le  leur  ) ic  me 
douce  que  nous  ditous  ouy:  mais  il  ne  nous  en  fauc 
pas  croiie.  C'eit  vne  amhitieufe  feinte  de  piecé, 
pas.  iaqueiie  nous  faiionsniinê  de  plaindre  & nous 
douioir  du  mal  d’auciuy,du  dommage  public:tnais 
iî  nous  tirons  le  rideau  , <k  fondons  bien  au  vif,  fe 
ciouuera  que  c’eü  le  noHie  particulier , qui  ed  cn- 
ueloppé , qui  nous  couche.  Nous  plaignons  noQre 
chandelle , qui  s'y  beufle  & s'y  confomme , ou  eft 
en  danger.  C'efi  pluAod  vne  efpece  d’enuie  que 
de  vraye  pieté  :car  ce  que  nouslamentons  tant  fous 
le  mot  de  la  perte  de  nos  amis , de  leur  abiènee , & 
e Aoignement  de  nous,c'ell  leur  vray  & très-  grand 
bien:  macrere hoc enentum  inttijit-mdgu  quàt»  amci 
ejl.  Le  vray  vfage  de  la  mottc’ed  mettre  En  aux 
miferes.  Si  Dieu  euü  fait  noEre  vie  plus  heureufe 
il  FeuE  faite  plus  longuç. 

C'eE  donc  à vray  dire  Air  noEre  intereE,qu'cE 
fondée  cc.Ec  plainte , cefle  afflidlion.  Or  cela  cE 
défia  mdic  jnt  : c’eE  cfpcce  d'iniute  d'auoir  regret 
au  repos  de  Cvcuxqui  nous  aimer,  pource  que  nous 
en  fommes  incommodez.  St4Ü  incommdts  apoi  non 

, C> 

nmtcttm^fed feipfuVi  amant üeft. 

Apres  il  y a à cela  vn  très-  bon  remede,  que  la  for- 
tune ne  nous  peut  oliVr , c'eE  que  furuiuans  à nos 
amis  nous  auons  moyOmd'cn  faire  d'auties  : Fami- 
ciccEaifccà  acquérir.  Dieu  fait  les  hommes  , de 
les  homuiesfonclcsamis.*  A qui  la  vertu  ne  man- 
que poimdcsainisnc  man».'\uciôciam3is:  c'eE  Fin- 
irrunicnt  aucc  lequel  on  hîs  fait,&:aucc  lequel 
quand  oo  a perdu  les  ancien  s,  on  en  refait  denou* 
ueaux.La  fortune  nous  ncHc'  oEé  nos  amis,faifons 
en  de  nouucaux;  par  ce  n.>oycn  nous  ne  les  aurons 

pas  perdus,mais  multipliez, , 
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DE  Lji  TA  on^r. 

T L en  a ede  tant  au  long  êc  en  tout  (èns  parlé  en 
^fonzicniedc  pcnultiénie  chapitre  du  fécond  li- 
«jre,  qu'il  ne  uieicde  plus  rien  à dite  icy , donc  k 
renuoyeiâ. 

SECOKùE  V^BJTIE  DES 

m.tux  internes, VdJ?iom  fafeheufes,  ? 

PREFACE. 

De  tous  ces  maux  fufdits  nailTenc  & foudent 
en  nous  dmerfes  paflions  & aifeâionscrucU 
Jes:car  edansiceuxprins  & conlldercz  tout  lim** 
f>Icmcnt  comme  tels , nailTcnc  crainte,  qui  appré- 
hende les  maux  encores  à venir,tridedb,qui les  re- 
garde prclens,  & s’ils  font  en  autruy  c’ed  compaf- 
/îon  & mifcricorde.  Eflansconlidetez  comme  ve- 
nans&  procurez  pat  lefaicd'auttuy , naident  les 
pafïïons  de  cholere,  haine , enuic,  ialounejdcfpir,  ‘ 
vengeance  , & toutes  celles  qui  nous  font  regar- 
der demauuais  œil  ceux  qui  nous  caufent  du  def-  , 
p’.aifir.  Or  cefte  vertu  de  force  & vaillance  confi- 
ée à reg'cinent  & félon  raifon  rcceuoir  tous  ces 
inaux,s’y  porter  courageu(emcnt,A:  en  ce  faifant  fc 
tentr  & garder  net  & libre  de  toutes  ces  pallions 
qui  en  viennent.  Mais  pourcc  qu’elles  ne  fubfi- 
llcrc  que  par  ces  maux  , fi  par  le  moyen  & fecours 
de  rantd'aduis  & remedesey  de llus apportez, f on 
peut  vaincre  & mefprifcr  cous  ces  maux , il  ne  re- 
liera plus  aucun  lieu  a ces  paflions.  Et  c’efl  le  vray 
oroyend’en  venir  à bouc  & s’en  earentir  , ainG 

Vy  X 
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que  c’e(ï  le  meilleur  pour  eAeindre  le  fèu,  que  fou- 
Ârairele  bois,qüieûfb'n  aliment.  Toutcsfois  nous 
oe  làiilcrons  d'apporter  encores  adois  particuliers 
contre  toutes  ces  paiEons , bien  qu’elles  ayent  efté 
tellement  defpeintes  cy  delTus , qu'il eil  tres< facile 
de  les  auoir  en  horreur  Ôc  en  haine. 

i , 

f^SüC! C O KTB^E-  L\A  k, 

ch  AP.  XXVIII. 

PRenons  loilir  d’attendre  les  maux , peut  eHre 
qu’ils  ne  viendront  pas  iufques  à nous  : nos 
craintes  font  auiE  fubiettes  è fe  tromper , comme 
nos  efperances.  Peut  edie  que  le  temps  que  nous 
penfons  deuoir  apporter  de  Fafiliâion , nous  amè- 
nera de  la  confolation.  Combien  peut- il  furuenit 
de  rencontres, qui  pareront  au  coup  que  nous  crai- 
gnons ? Le  foudre  iê  deftourne  auec  le  vent  d’vn 
, chappeau,&  les  fortunes  des  grands  ellats  auec  va 

petit  moment.  Vn  tour  de  roue  met  en  haut  ce  qui 
eiloit  en  bas,  & bien  foutiéne d'od  nous  attendons 
Aodre  ruine , nous  receuous  noftre  faluc.  1 1 n’y  a 
rien  fi  fubiet  à cErc  trompé  , que  la  prudence  hu- 
^ roaine.  Ce  qu’elle  cfpete  luy  manque , ce  qu’elle 
' craint  s’efcoule  ,ce  qu’elle  n'attend  point  luy  airi- 
ue.  Dieu  tient  Ton  confeil  à part  : ce  que  les  hom- 
mes ont  délibéré  d’vnc  façon,  il  le  refout  d’vne 
autre.  Ne  nous  rendons  point  malheureux  deuant 
le  temps:  peut  cÜrc ne  le  ferons  nous  point  du 
tout.  L'aduenir,  qui  trompe  tant  de  gens,  riEus 
trompera  aulli  coden  nos  craintes  qu'en  nos  efpc- 
. rances.  C'ed  vne  maxime  fore  célébré  en  la  mede- 
f ioe,  qu’és  maladies  aigues  les  predi^os  ne  font 
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' tamais  certaines  : ainfi  eft-il  aux  pins  furiepfês  W- 
naces  de  U (brtuneuant  qu'il  y a vie, il  y a ef|}eran- 
ce  : Fefperance  demeure  auilî  long  temps  au  çorps 
que  îcCpntyquatnMufpirOffi^ere. 

^ais  pource  que  ceûe  crainte  se  vient  pas  touP 
jours  de  ladifpomionde  nature,  mais  foûuent  de 
la  trop  délicate  nourriture  ( car  pour  n’auoir  elle 
de  ieunede  noutry  à la  peine  & au  trauail,nous  ap-' 
prehendonsdeschofes  fouueat  fans  raifon  ) il  Faut 
de  longue  main  nous  accoudum'er  à ce  qui  nous 
peut  plus  efpouucnter , ivous  reprefenter  les  dan- 
gers les  plus  effroyables , ou  nous  pouvons  tom- 
ber, & degayeté  de  coeur  tenter  quelquefois  les. 
hazards,  pour  y eflayer  nodre  courage , deuancer 
les  mauuaifes  aduentutes , & Fainrlesarmesde  la 
fortune.  Il  noused  bien  plus  aisé  de  luy  refider, 
quand  nous  Fadaillons,  que  quand  nous  nous  def- 
fendons  d'elle.  Nous  auons  lors  loifîr  de  nous  ar- 
mer , nous  prenons  nos  iiduancages , nous  pour- 
uoyons  à la  retraitte:oû  quand  elle  nous  adàut,ellc  ^ 
nous  furprend  & nous  choific  comme  elle  veut. 

11  faut  donc  qu'en  FalTaillant  nous  apprenions  à 
nous  deffendre,  que  fouuent  nous  nous  donnions 
de Faudès alarmes,  nous  nous ptopoHons les  dan- 
gers qu'ont  pafsé  les  grands  perfonnages:que  nous 
nous  iouuenions  comme  lesvnsont  euité  les  plus 
grands , ptÿur  ne  s'en  edre  point  edonnez , les  au- 
tres fe  font  perdus  es  moindres , pour  ne  s’y  edre 
pas  bien  refolus. 

COHTIIE  Tl^IST  ESS  E. 

CHAP.  XXIX. 

LEs  remedes  contre  la  tridedc(derctite  cy  dedus 
pour  la  plus  fafcbeurc,  dommageable  &iniude 

• Yy^ 
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pailIoD)roDt  doubles:les  ynsfoncdroics,  les  amcf  i 
font  obliques*  l’appelle  les  droits  ceux  que  la  Phi' 
lofophie  cnrcigne,&  qui  cpnfihent  à regarder  fer-  i 
me  Ci  affronter  les  maux,  & les  defdaignet,  ne  les  j 
efUmant  point  maux  , ou  fi  petits  & légers  ( enco- 
ces  qu’ils  foient  grands  & prellans  ) qu’ils  ne  font 
dignes  que  noflreefpTit  s’en  efmeuue  & s’en  alté- 
ré: & que  s’en  plaindre  Si  contrifter  c’efl  vne  ebo- 
fe  iniuÜe  & meffeantc , ainfî  parlent  les  Stoicient, 
Feripateticiens  & Platoniciens.  Cefle  manière  de 
Pc  prefêruer  de  triflenè  Si  toute  paflîon  doulou- 
reufe eft  tres-belle  & très- excellente  , mais  auflî 
tres-rare  des  efprUs  de  la  ptemiere  clafTe.  11  y en  a 
vne  autre  auÛJ  Philofupliique,  encQtcs  qu'elle  ne 
Toit  de  fl  bonne  & fainte  famille, qui  ell  bien  facile 
& bien  plus  en  vfage,  & ell  oblique , c’eft  pat  di' 
uerfîon  Si  deftournement  de  fon  efprit  & fapen- 
fee  à chofe  plaifante  & douce,  au  moins  autre  que 
celle  qui  nous  amené  la  triûcfle  : c’cH  gauchir,dc' 
clinet  & rufer  aumahc’éft  changer  d’obicô.  C’eft 
vn  remedefort  frequent , & qui  s’vfîtc  prcfquecn 
tous  maux  , fi  Ton  y veut  prendre  garde  tant  du 
corps  que  defefprir.Lcs  Médecins  qui  ne  peuuent 
purger  le  caterre , le  deftournent  & defuoyent  en 
autre  partie  moins  dangereufe.  Ceux  qui  pafteot 
les  précipices  à qui  il  faut  appliquer  la  lancette , le 
caucere,le  fer,  ou  le  feu,  ferment  les  yeux,deftouc- 
nent  laveuç  ailleurs.Lesvaillansen  guerre  ne  gou- 
lient  & ne  confiderencàucunemenc  lamort  rlat' 
deur  du  combat  les  emportc.Tant  qui  ont  fouffcrc 
la  mort  doucement , voire  qui  fc  la  font  procurée 
& donnée , ou  pour  la  gloire  future  de  leur  nom, 
comme  pluficucs  Gtecs  & Romains,  ou  pour  Icf* 
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pénincc  d’vncmilleurc  vie  , comme  les  martyrs, 
les  difciples  d'HegcHas , & autres  apres  la  Icâure 
del'Axioquc  de  Platon  : on  pour  fiiyr  Ics  maux  de 
cefte  vie , ou  pour  autres  railbns.  Tout  cela  r’efl- 
ce  pas  dmerHon  ? Peu  y en  a qui  conlidetent  les 
maux  en  eux  mcfmes , qui  les  gouftent  & nccoin- 
tent corne  fit  Socrates  la  mort,&  Flauius  cor  dam- 
ne par  Néron  à mourir  par  la  main  de  Ni^  er.  Par- 
quoy  aux  finiüres  accidens  & ineraduanti.rcs,&  k 
tous  maux  externes  il  faut  defiourner  Ton  efprit  à 
d'autres  pcfees.Le  vulgaire  fçaitbien  dire, n’y  pen- 
fez  poinr.  Ceux  qui  ont  en  charge  les  affligez , doi- 
uenc  pour  leur  confolation  prudemment  ôi  dou- 
cement fournir  d'autres  obiedfs  àFefpric  alTailly. 
^bJtctnJuseft  dnimm  djalid  frftJedyfoUicirndlnes  c«- 

roiftiegotidiloci  deniqHt  nmtdtiont  f/rpe  curdndus  tft. 

1 

' J 

Contre  Id  comp.ifion  & mifericorJe, 


CHAP.  XXX. 


I . 


IL  yadouble  mîfcricorde  jFvnefortt; , bonne  8c 
vertueure,quiefi  en  Dieu  & aux  Saindls , qbi  cft 
par  volonté  & par  eftcéf  fecourir  les  affligez  fans 
s’affliger  foy  mefmes  , fans  rien  ratyaller  de  la  iii- 
ftice  & dignité:  Patitre  eft  vne  forte  fit  féminine  pi- 
tié paflionnee  , qui  vient  de  mollclfe  & foibldTè 
d'ame,de laquelle  a cfté  parléaux  paflîôscy  ddlus. 
Contre  icelle,  la  fagefTcaprcd  de  fecourir  l'afrligé, 
mais  non  pas  de  fiefehir  & compatir  aucc  luv.Ain- 
fiefldit  Dieu  mifericotdieux.  Comme  le  médecin 
à Ton  patient , Fa  Jiiocat  à fa  partie  apportent  rou- 
te diligence  & induflrie  , mais  ne  fe  donnent  au 

Yy  4 


ZiM.r. 
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ccEur  deleots  maux/&  afTairesiamâ  le  Cage  Eût  Am 
accepter  la  douleur , & noircir  fonerpiit  de&Ai* 
méc.  Dieu  commande  d’auoir  foip  üi  aider  amt 
pauures,prendre  leur  cauîc  en  main«aiUeu[t  il  deC-  ' 
<tnd  d’auoir  pitié  du  pauurç  en  iugen>e*u,  | 

' ' ' » 1 

CONTi^E  ChOLf-K^. 

, ' . CHAP.  XXXI. 

fOi*^  ' \ _ . 

i€srf  T Es  remèdes  font  plufieurs  & diuers,  de/i^elf  I 
X-/fcfprit  doiceftre  auaat  W main  armé  & bien 
muny,  comme  ceux  qui  craignent  d’c^iïealBcgez, 
car  apnrs  n’eft  pas  temps.  Ils  fepenuenc  réduire  à 
trois  chefs.Lc  premier  eftde coupper  lechemin  & | 

■ tu»,  fermer  routes  les  aducnuçs  à la  cholcre.  11  eft  bien 
ri.  ip  plus  aisé*  de  lercpoulîér  & luy  ietmer  le  premier 
pas,qu'c!ne(iant  faifi  s’y  porter  bien  & reglement, 
il  faut  dope  fe  deliurer  de  toutes  les  caufes  & occa- 
fions  de  c’holcrc,  qui  ont  efté  cy  deuant  réduites  en 
fadelcription/çanoir  i .foiblelfc/npllefle^a.&ma- 
ladie  d'efprit  en  endurcifsâc  cotre  tout  ce  qui  peut 
adueni^^^.  ddicatefl'e  trop  grade,  amour  de  ccr(ai> 
nés  chofeSjS’accoufiumaot  à la  félicité  & fimplici- 
té  , mere  de  paix  &l  repos,  omnia  comfwfiti 
fiinus  : qu/t  bor^ti  O"  pararlora  fint  mbisfneliorMiCT grM 
f/Vur  : c’eft  ladodrine  generale  des  fages.  Cotys 
Koy  ayant  reeçu  en  preient  plusieurs  tfe5-beauz& 
riches  vaiÏÏeaux  fragiles  & aifez  \ cancc,lc$  rompit 
tous  pourn’efltc  en  danger  de  fecholerer^  adue- 
nant  qu'ils  fuirent  caircz.CefiitladeiBanccdcfoy, 
lafeheté  & crainte  oui  le  poullà  à cela  : 11  euft  bien 
mieux  fait  fi  fans  les  ronrpre , il  (ê  fqft  refoki  ne  A 
çourioucec  pourquoy  ^u’il  en  fiift  aducmi  : 
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iriofîcé  à Fexemple  de  Cefar , qui  viâor iêux  ayant 

• cccouuré  le»  lectrcs,cfcrit$,  nje*iM>ires  de  fe<  enne- 
mis, les  bruflatous  fans  les  vouloir  voir?5  degeretc 
à croire:6.  ôc  Air  tout  Popinion  d'élire  mefprisé  & 
iniutié  par  autruy,  laquelle  il  faut  chafler  côme  in-  ' 

• digne  d'hôme  de  cœurccar  combien  qu'elle  femblc 

dire  gloricufe,&  venir  de  trop  d’eftime  de  foy  ( vh  ( 

ce  grand  çependant  ) fi  vient-eile  de  balleflè  & foi- 
blellè.'car  celuy  qui  s’ellime  mefprisé  de  quetqu'vn 
cft  en  quelque  fens  moindre  que  luy  , fe  iuge , ou 
craint  de  fefprit  en  vérité,  ou  par  réputation , & fc 
deffie  de  foy.  Nemo  ne  que  fe  cotempiü  iudicdt  mi- 

ner ejlM  faut  doc  pefer  que  c'eft  plufloft  tout  autre 
chofe,qucmcfpri»,c*eft  fottifeindifcrction,  necef- 
^é  & defaut  d'autruy.  Si  le  mcfpris  pretédti  vient 

tdesamisar'eft  vne  trop  grade  familiarité.  Si  de  nos 
, fiqets  fçaehans  que  Pon  a pui fiance  de  les  chaftier 
& faire  repétirjl  n’eft'à  croire  qu'ils  y ayent  pensé. 

Si  de  viles  & petites  gens, noftre  hôneur  ou  digni- 
té & indignité  n’eft  pas  en  la  main  de  telles  gens: 
indignus  C^feris  rVa>. Agatocles&  Antigon*  fe  rioict 
de  ceux  qui  lesiniurioient,  & ne  leur  firent  mal 
les  tenansen  leur  puiflance.  Cefar  a efté  excellent 
-par  defiustousen  cefte  part,  mais  Moyfe , Dauid, 

&COUS  les  grands  en  ont  fait  z\r\Ç\,maondm  fortunam 
. md^us  Mtimus  dtcet , la  plus  glorieufe  viâoirc  eft 
d’eftre  niaifirede  foy, ne  s’efinouuoir  pour  autruy, 
S’eoermouttoir  c'cftfe  çonfefier  attaint  : conuiiia^fi 
irdfcareyd^mtaridiiur^ljtrefdexeleJcitnt.Qelu]  peut 
eftrc  grand, qui  plicrousPofFcnrcd’autruy:fi  nous 
UC  vainquons  la  diolere,  elle  nous  vaincra,  h/imias 
“ «ffènjieues  fupernedejpicert. 

' Lt  fécond  chef  eft  de  ceux  qu‘U  faut  employer  ».  chef 

\ 
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lors  qtie  les  occaEons  de  cholere  fe  prefcntent , Si 
^u'iifèmble  qu'elle  veut  naiUreen  nous , qui  {ont 
1.  arreller  & tenir  Ton  corps  en  paix  & repos , fans 
mouuement  & agitation,  laquelle  efchauife  le  fang 
& les  hutneurs , & fe  tenir  en  lilence  & fnlitude  2. 
Dilation  à croire  & prendre  rcfolution,  dôner  ioi- 
fir  au  iugement  de  confiderer.  Si  nous  pouuons 
vne  Fois  difcoutir,  nous  arrefterons  aisément  le 
cours  de  celle  figure.  Yn  fage  confeilloit  à Augu- 
fte  eftâc  en  cholere  de  ne  s’efmouuoir  que  premie- 
-remenc  il  n'eu  ft  dit  «St  prononcé  des  lettres  deFAI- 
phabet.  Tout  ce  que  nous  difons  & faifons  en  la 
chaude  cole  nous  doit  citre  fufpeâ  t pourcc  faut-il 
f«|ire  alte.Nf/ ribi  Hceat  Juin  irajceris. Quare} y$s 
wwi4//Vere.Nous  nous  délions  craindre,  & douter 
de  nousmefmésîcar  tant  que  nous  famines  efnieus 
nous  ne. pouuons  rien  faire  à propos  : la  raifon  lors 
cmpeftrée  des  padîons  ne  noos  lcrt  non  plus  que 
les  ailles  aux  oifeaux  engluez  par  les  pieds.Parquoy 
il  faut  recourir  à nos  amis.&  ineurir  nos  choleres 
entre  leurs  difeours.  ^.Aufli  la  diuerfion  à toute 
chofe  plaifante,à  lamnfique.  ' 

Le  tro  fiéme  chefetlaux  belles  confiderations 
defqucllesdoit  eftre  abbreuuc&taint  nodreefpric 
de  longue  main.  Premiereméc  des  aifUons  & mou- 
uemensde  ceux  qui  font  en  cholere  qui  nous  doi- 
uent  faire  horreur  tant  elles  font  melFeantes  : c'eft 
Fexpedient  que  donnent  les  fages  pour  nous  en  de- 
ftourner  confeillans  de  fe  regarder  au  miroir.  Se- 
condement & au  contraire  de  labeduté  , quiefl  en 
la  modération,  fongeons  combien  la  douceur  & la 
clemence  ont  de  grâce  comme  elles  font  agréables 
aux  autres  & vtiles  à nous  mermes , c'cfl  faimanc 
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-<5ui  tire  à nous  le  cœur  & la  volonté  des  ^lomnies, 

Ôcy  eft  principalement  requis  en  ceux  que  la  for- 
tune a colloqué  en  haut  degré  d’hpnneur,  qui  doi- 
uent  auoir  les  mouueincns  plus  remis  & tempe- 
lez.  Car  comme  leurs  aétions  font  plus  d'impor- 
tâce;aulîi  leurs  fautes  font  plus  difficiles  à repérer. 
Finalement  y afcftime&  Famourque  nousdeuons 
porter  à la  fagcllc  que  nous  cÜudions  icy  : laquelle 
le  monftre  principalement  è fc  retcnir&fe  côman- 
dcr,dcmeurer  conllâte  & inuinciblcdl  faurefleucc 
fonamedcterre&lacpnduire  àvncdifpofitiô  fem- 
bJable  à cefte  plus  haute  pai  lie  de  Fair,  qui  n’eft  ja- 
mais ofFurqncc  de  nuces,ni  agitée  de  tôncrtes,mais 
en  vne  fetenité  perpétuelle  , ainfi  nofirc  ame  ne 
doiteflreobfcurcie  parla  triÜeflè,  nyefmeuc  par 
Jacliolere,&  fuir  toute  précipitation, imiter  le  plus 
haut  des  planètes  qui  va  le  plus  lentement  de  tous. 

Or  tout  ceCy  s’entend  de  la  choiere  interne,  coa- 
ucrtc,quidure,iointe  auec  mauuaife  affection,  hai- 
ne,défit  de  vengeance , in  fin»  ftulri  requirfeit 

*jui reponunt odia'.quodque  j^^eute  cogitationis  tudient  efr^ 
yècrero ywo/rfr/rfrî/zu  . Car  cefte  exterhe  & ouuertc 
eft  courte,  vn  feu  de  paille,  fans  mauuaife affe-  ’ 
dfion , qui  eft  pour  faire  rcnèntir  à aumiy  fà  faute, 
foit  aux  inferieurs  par  reprehenfions  & reprimen- 
des,ou  autres  pour  leur  remonftrcr  le  tort  & in- 
diferetion  qu’ils  ont , c’eft  chofe  vtiie  & nèceffaire 
& bien  louable.  1 St-i^ 

Ileft  bon  &r  vfile  Ar  pour  foy  & pour  aumiy  de /«w 
quelquesfois  fe  courroucer , mais  que  ce  foit  auec 
.modiration  & réglé.  Il  y en  â qui  retiennent  leur 
vcholere  au  dedans  : afin  qu’elle  ne  fe  produife , & 

Qu’ils  apparoiffènt  lages  & modérez  : mais. il  fç/ij.. 
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Yongenc  aa  dedis,&  fc  font  vn  effort  qui  leur  cotN 
Ite  plus  que  ne  vaut  tout.  Il  vaudroit  mieux  fe 
courroucer  6c  efuenter  vn  peu  ce  feu  au  dehors, 
afin  qu’il  ne  fufi  fi  ardent  & ne  donnafi  tant  de  pei- 
ne au  dedans.  On  incorpore  la  cholete  en  la  ca- 
chant. 11  vaut  mieux  que  fapointe  agilTe  vn  peu  au 
dehors  que  la  replier  cotte  ioyiOmmayitia  in  aper- 
• totemwafunt , tune ptvniciofiimd^  cùtn fimulatd fd- 

nitdte  fubjtdum, 

ç,,  Auflî  contre  ceux  qui  n’entendent  ou  ne  fc  laif- 
Pmrdir  fçnt  gucfcs  mener  par  raifon , comme  le  genre  de 
«wr-*-  valets,  & qui  ne  font  que  par  crainte , faut  que  la 
vccnwi-  cholcrcy  fupplce  vraye  ou  fimulée,  fans  laquelle 


dir/oB. 


fouuentn’y  auroit  reglement  en  la  famille.  Mais 
que  ce  foitauccçcsconditions;  i.  nonfouuenc  & 
à tous  propos, 2. ny  pour  chofes  legcres.Car  eüanj 
ordinaire  vicndioit  à mcfpris  & n’auroif  poids  ny 
effed:,  }.  Non  en  l’air  à coup  pevdo  grondant  & 
criaillant  en  abfcnce.  Mais  qu'elle  arriue  & frappe 
ccluy  quiencft  caufç,  Si  de  qui  l’on  fe  plaint.  4, 
ce  foit  viùcment,  pertinemment  & ferieufe- 
ment,  fans  y mefler  rdêe,  afin  que  ce  foit  vtile  cha- 
ftiemeutdu  paflTej&prouifionài’aduenir.Brefil  en 
faut. vfer  comme  d’vne  médecine. 

To«r  CM  rente  Jet  4U  long  déduits  font  du^i  contre  les 
fuyudntes  payions. 


Ljî  H^inE, 
Ch  AP.  XXXII. 


POur  fc  deffendre  contre  la  haync  il  fout  tcn« 
vnc  règle  qui  eft  vraye,  que  toutes  chofes  ortt 
deux  anfçspat  Icfqueiles  f on  les  peut  preodre  ;pas 
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IVnè  élles  nousfcmblent  gfitfues  & pefante^ , pat 
l'autre  aifees  & légères.  Prenoos  doue  les  choies 
par  ia  bonne  an(ê , & nous  trouuerons  ce  qu'il  y a 
de  bon  & ï aimer  en  tout  ce  que  nous  acculons  8c 
haylfons.Caril  n'y  a rien  au  mode  qui  ne  foit  pour 
le  bien  de  l'homme,  Eien  ce  qu'il  nous  offtofe, 
nous  auons  plus  de  fubict  de  le  plaindre  que  de  Je 
hayr  : car  il  ell  le  premier  olTensé  , 8i  en  reçoit  le 
plus  grand  dommage, pource  qu’il  perd  en  celalVr- 
iage  de  la  raifon  , la  plus  grande  perte  qui  putfle  e- 
ftre.  Tournons  donc  en  tel  accident  la  haine  en 
tié,  & mettons  peine  de  redre  dignesd'eüre  aimer  , 
ceux  que  nous  voudrons  hayr , amli  que  fit  Lycuc- 
gue  à celuy  qui  lûy  auoic  cceué  l'eril  : lequel  il  ren- 
dit «pour  peine  de  l’inrufe , vn  honneOe , vertueux 
êc  modéile citoyen  par  fa  bonne  Toütuûîoo. 

- ■ COHTIIE  VEHVlE, 

Ckat.  XXXIII. 

Contre  eefte  pafllon  confiderons  ce  que  nous 
cftimons  bien  & enuionsà  autruy.  Nousca-  , 
tiions  es  autres  volontiers  des  richciîes,  des  h<m- 
neurs,  desftmeurstc’cU  faute  de  fçauoir  ce  que' 
leur  coude  cela.  nous  d i toit,  vous  en  aurez  au- 

caoc  à mcfme  prix,  nousn'cn  voudrions  pas.  Pour 
les  auuir  il  faut  flatter  ,endurerdes  affliâioos,  des 
iniurcs, bref  perdre  fa  libei  té, complaite&  s'accom- 
moder aux  voluptez  & pallions  d'autruy.L'on  oa 
rien  pour  rien  en  ce  mode.  Penfer  arriuer  aux  bici^ 
honneurs,eüats,  offices  autrement, & vouloir  pei- 
ucttic  la  loy,  oubienla  couflume  du  <nonde,c*eft  . 
youloii  auoir  le  drap  & l'argeuc.  Pourquey  tojr 
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qui  fait  prbfcflion  d'honneur  & de  vertu,te  faiche# 
tu  fi  tu  n'as  CCS  biens  là,qu.i  pr's’acquicrentquc  par 
vnc  ffonteufe  patience  ? Ayez  donc  pluftoft  pitic 
des  autres,  qu'cnuic.  Sic’cüvnvray  bien  qui  foie 
arriué  à autruy,nous  nous  en  deuons  refiouyr  : car 
nous  deuons  defircr  le  bien  les  vns  des  autres  : le 
piaite  au  bien  d'autruy,c'efi  accroifire  le  ficn. 

cokthJe  VEKGE^HCE^ 
CHAP.  XXXVI. 

Contre  celle  cruelle  paffion  , il  faut  première- 
ment fe  fouuenir  qu'il  n’y  a rie  de  fi  honorable 
quedefçauoir  pardonner,  Vn  chacun  peut  pour- 
.Tuiure  la  raifon  Si  la  iufiiee  du  tort  qu'il  a reccu» 
mais  dôner  grâce  Si  rcmi/Tion,il  n'appariiêt  qu'ao- 
princc  fouuerain.Si  donc  tu  veux  eftre  Roy  de  toÿ 
mcfmcs , & faire  aâe  royal , pardonne  librement, 
& vfe  dé  grâce  enuersceluy  qui  t'a  offensé. 

Secondement  qu'il  n'y  a rien  de  fi  grand  & vi- 
élorieux , que  la  dureté  & itifenfibilité  courageulê 
aux  iniures , par  laquelle  elles  retournent  & reial- 
liffent  entières  aux  iniurians, comme  les  coups  roi-  ' 
de-affenez  aux  chofes  très  dures  & folides , qui  ne 
font  autre  chofe  que  bleffer  & eftourdir  la  main  & 
le  bras  du  frappeur  : méditer  vengeance  cft  fe  con- 
felîcr  blcfférle  plaindre  c'ell  fe  dire  atteinte  infe- 
rieur, vltior  doloris  coufejiio  efr.non  eft  m4gnus  4nim$fs 
quem  iamU’.inaem  anmus  0‘  verus 

, ttrfuiytton  Vmdicat  iniuriAm^quia  non  finttt. 

L'on  obieéle  qu'il  pft  dur,gtief  & hôteux  de  louf- 
frirvne  offenfc  :icFaccorde  & fuisd’aduis  de  ne 
fouffrir,ainsde  vaiùcrc  Si  demeurer  maUlrc  : mais 
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d’vne  belle  & honorable  façon,  en  la  defdaignanc 
& celu^  qui  la  fait,  & cncorcs  plus  en  bien  faifânc 
en  tous  les  deux  ^Ccfareffoit  excellent.  C'cftvnc 
gloiieufe  vidoire  de  vaincre  & faire  bouquerl’cn» 
ncniy  par  bien-  faits,  & d’ennemi  le  rendre  ami  : 6c  ‘ 
que  la  grandeur  de  Finiure  ne  nous  retienne  point. 

Au  eontraire  eüimons  que  plus  elle  eH  grade, plus 
efl  elle  digne  d’eftre  pardonnce,&que  plus  la  ven« 
geâce^n  recoiciu(le,plus  lackinêce  en  eH  louable. 

' Et  puis  ce  u’eft  railon  d'eft rc  iuge&  partie,  côme  4.' 
Fqn  veut  en  la  vengeance  : 11  s’en  faut  tenrettre  au 
tiers,  il  faut  pour  la  moins  en  auoir  conlcil  de  les. 
amis  S(  des  fages.  Si  ne  s’en  croire  pas  foy  mcfmc. 
lupitcr.peuc  bicofeul  darder  les  foudiles  fauota- 
blés  &.  de  bon  augure  : mais  quand  il  eû  quellion 
de  htneer  les  nuifîbles& vengeurs, il  ric  le  peut  faire 
iàns  le  conkH  de  adlllancc  de  douze  dieux.  C’efe 
grand  cas  cpnc  le  plus  grand  des  dieux , qui  peut  de 
luy  mefmes  bien  faire  à tout  le  monde , ne  peut 
Quiceà  perfonne  qu’aptes  voe  folcmnclle  delibe* 
ration.  La  fagelFc  de  lupitcr  craint  mefmes  de  fail- 
lir, quand  ilcft  quefeion  cic  fe  venger  il  luy  faut  du 
confeil  qui  le  retienne. 

Il  faut  donc  nous  former  vne  modération  d’ef-  5. 
prit,  c’eft la  vertudeclemeucc  , cpjieftvnc  dou-ciraM»-. 
ccur  & gracicufcté.qui  lempcic,  retient  &rcpiiu)c 
cou  s les  mouucnicns.  Elle  nous  munira  de  patience, 
nous  pciTuadcia  que  nous  ne  ponuonseltic  often- 
fez  que  de  nous  mcfmes’.que  des  iniuicsd'aucruy, 
il  n’en  demeurera  en  nous  que  ce  ejuc  nous  en  vou- 
drons retenir.  Elle  nous  conciliei  a l’amitié  de  tout 
le  monde,  nous  apportera  vne  modcliie  & bica- 
Teance  agrc^Ic  à cous. 
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COHTIIE  I./f  IjîLOV'SlE'é 
CHAP.  XXXV. 

Le  (cul  moyen  de  l'éuitcr , eft  de  Ce  rendre  di-» 
gne  de  ce  que  l*on  deiùe.  Car  Ja  ialoufie  n*eft 
qu’vne  defSance  de  foy  mefme,&  vn  tefmoignage 
de  noAre  peu  de  meiice.  L'Empereur  Aurelc^a  qui 
FauQine  fa  femrïte  demandoit  ce  qu’il  feroit)  Ci  Ton 
eonemy  Cailîus  gaignoic  contre  iuy  la  bataille, 
dit,  ie  ne  fers  point  A mal  les  dieux , qu'ils  me  veil- 
leutenuoyer  vnc  telle  fortune.  Ain  A ceux  qui  ont 
part  en  l'afFediond'autruy , s’il  leur  aduient  quel- 
que  crainte  de  la  perdre , difent , ie  ii'honore  pas  A 
peu  fon  atiiitié  qu’il  m’en  vueille  priuer.  Lacon- 
nance  de  noüre  mérité  eA  vn  grand  gage  de  la  vo^ 
lonté  d’autruy. 

Qui  pourfuic  quelque  choie  auec  la  vertu  , eü 
aisé  d auoir  vn  compagnon  à la  pourfuiure  :car  il 
fert  de  relief  & d’efciat  à fon  mérité.  L’imbecilité 
feule  craint  larencôtre,  pourCe  qu’elle  penfequ’e- 
ftant  comparée  auec  vn  autre , fon  imperfeâion 
paroiAta  incontinent.  OAez  l'émulation  , vous 
oAez  la  gloire  & l'efperon  à la  vertu. 

Le  confeii  aux  hommes  contre  ceAe  maladie, 
quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes,  c’eA  que  la 
piufpart  des  grands  & galands  hommes  font  tom> 
bez  en  ce  malheur,  fans  qu'ils  en  ayent  fak  aucun 
bruit  : Luculus,  Cefar,  Pompée,Caton,  AuguAe, 
Atrtonius,  & tant  d’autres.  Mais  diras- tu,  le  mon^ 
de  le  fçait  & en  parle  : & de  qui  ne  parle-on  en  ce 
Cens  du  plus  grand  au  plus  petit  ? On  engage  tous 
les  iours  tant  d honneAes  hommes  en  ce  reproche 
en  ta  prefcnce  : A tu  t’en  remu^  les  Dames  mef^ 

mes 


Livre  troisiesme.  Jzp 

iHcss’en  moqueront: la  fréquence  de  céc  accident 
doitmeshuy  enauoic  modoréPaigrear.  Au  telle 
fois  tel  que  Pon  te  plaigne, que  ea  vertu  cftoulTc  ce 
malheur, afin  que  les  gens  de  bien  ne  c’en  eftimeot 
tien  moins, mais  en  maudilTent  Pbccafion^ 

■ Quant  àu  k femmes  il  n’y  à point  de  confeil  C6-  4I 
irece  mal  ^ car.leur  nature  ell  toute  confite  en 
lbupçon,vanicé,curioiîcé.ll  cft  vtay  qu’elles  mef- 
snesfe  guerilFent  auk  defpcns  de  leurs  tnatisj  ver* 
fans  leur- mal  fureux,&  gucriffent  leur  mal  parvn 
plus  grand.  Mais  fi  elles  eftoienc  capables  de  coh- 
lêil,Po»  leur  diroit  de  ne  s’en  foucicr  ni  faire  fem- 
blant  de  s’en  apperceooit:  qui  eft  vnc  douce  me* 
diocticé  entre.ctfte  folle  ialoofîc  : & celle  aucré 
façon  oppo(îce,<|ui  fe  pratiqueauxlndes^&aütres 
nations, oàiesfbmrocstrauailicnc d’acquérir  des 
amis  & des  femmes  à leurs  maris , chetchant  fuc 
tout  leur  honneur,  (or  c’eft  vntefmoignagede  la 
vertu  , valeur  & réputation  aux  hommes  en  ces 
pays-là,d'auoir  plufieurs femmes)  & plaifir:  ainû 
Li  uiaà  Augude,  ScatoniqUeau  Roy  Deiotarus: 
ou  bien  multiplication  de  lignée,  comme  Sarra^ 

Lia,Rachel  à Abraham  & lacob. 

•*  » * ' » . • 

' “.DE'LA-TEUVEÎi^jlKClE^  ; ' > 
» • quétritmt  yertHt 

De  la  tempérance  en  gcnctaL 
CHAP.  XXXVL 

c - r \ ranet  , 

XEmperâcefe  prend  doublcmccî  En  terme  gc-  douU*  - 
lierai  pour  vne  modération  & douce  attrem- 
' pancc  et»  toutes  chofes.Ec  ainfi  ce  n’cft  point  vnc 
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Y<itU:rpeciale  ^ mais  geneiaic&  commune,  c'eft 
vo  allai fonncméc de  touccs:&  eft  perpetuellcmenc 
re<]uirc , principalement  aux  affaites , où  y a de  la 
4 contcilacion  ,aux  troubles  & diuiHons. 

Pour  la  garder  il  ti')ta  que  de  n'auoir  point  d'in- 
, tentions  particulières,  mais  (implement  Te  tenir  à 
Ton  detioif.  Toutes  intentions  légitimés  font  tem- 
petees,la  cholere.la  haine,fonc  au  delà  du  deuoir  & 
de  la  iuUice , & lcruent  leulcment  àceux  qui  ne  (e 
tiennent  à leur  deuoii  par  la  raifon  (impie. 

2 ^ Spéciale  pout  vi>e  bride  Si  réglé  aux  chofes  plai- 

fantes , voluptucufes  ,qui  chatouillent  nos  fens  Sc 
nos  appétits  naturcls.H^^»^  voluputis , ivttr  hbidi^ 
nemCirjiHporemvatHrapôjifa^cuiuf  dHç.partes:yeïecMn- 
du  infusa  turpm^honejias  inobferudtione  decori.Nous 
la  prendrons  icy  vn  peu  plus  au  large,pouc  la  réglé 
& le  deaoiren  mute  profperité  , comme  la  force 
cdoit  la  regleen  toute  aduetlité , & fera  la  bride, 
comme  la  force  , refpcron.  Auec ces  deux  nous 
dompterons  ceHe  pattie  brutale  farouche  & re- 
uefehe  des  padions , qui  e(l  en  nous,  ôc  nous  nout' 
' 'por^ronsbien  & fagement  en  toute  foitune,&  en 
tous  accidens,qui  e(l  le  haut  point  de  fagede. 

La  tempérance  a donc  p»ui  Ton  fubiet  & obicét 
peflri-  general  toute  ptofperitéjchofcplaifar.tc  & plaufi- 
ft'wtfdt  blc,  mais  fpeciaîenient  & propreoient  la  volupté, 
ttmft-  de  laquelle  elle  dl  retranchement  & reglement; 
fMut.  yçtranchcmcnc  de  la  fupcrfluc,eftrangcrc,vicicufe, 
reglement  de  la  natutclle&  nccciraire;^^W«/>r.f/x^«f 
■ ‘ imper,tf^  tUai  orhr  C7  abr^ir^alia!  ih^enfat  CyW/awio» 
modumiretioh:  nec  'vnqtiam  Atlidas  propter  ilUs  yenit, 
f ûr  op/itii  rm  t ffe  tuodutn  cupitorum , von  quantum  veltt 
ftd  qiutpfum  debtjis.  : C'cii  l'authoritc  & puiiTaacç 
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de  U raifoo  fur  les  cupiditcz&  vîolétes  afFeôions, 
qui  portent  nos  volontez  aux  plaitirsâc  voluptez. 
C’elt  le  frein  de  nollte  amc,âr  finOrunient  propre 
àefcunierles  bouillons  qui  s’elleuenc  par  lacha* 
leur  & intempérance  dulang,  afin  de  contenir  Fa- 
mé vne&  égaie  à laraifon  , afin  qu’elle  ne  s’ac- 
commode point  aux  obieôs  fenfibles  i mais  plu- 
(loll  qu’elle  les  accommode  <k  face  feruir  à foy. 
Par  icelle  nousfévronsnoflreame  dulai^  doux 
des  délices  du  monde , Sc  la  rendons  capable  d*T- 
Bc  plus  folide  & fuccolente  nourriture.  C’efl  vne 
réglé , laquelle  doucemêt  accommode  toutes  cho^ 
fès  à la  natuie , i la  necefïïcé  , (implicite , facilité, 
famé , fermeic.  Ce  fontchofes  qui  vont  volontiers 
enfemble , & font  les  mefures  & bornes  de  fagedè, 
comme  au  rebours  Parc  ; le  luxe  & fuperfluité  , la 
variété  ^ multiplicité , la  difficulté,  la  maladie  8c 
delicatedèfe  font  compagnie  , fuyuenc  Fintempe- 
rancc  Sc  la  folie  , (tmflici  cura  confiant  nteeffarid , in 
Jelifiü  Uboratur.^d  pdïdtd  natif  '4mui  : nos  omnia  no» 
ins  difficiliafaciliHmfaJJtdiofecmus, 

DE  Vr^OSVE\nh' 

O"  adm  s fur  icelle. 

Chap.  XXXVIII. 

Ta  profperité  qui  nous  artiuc  doucement  par  le 
^-/Commun  cours  & train  ordinaire  du  mondc,oa 
par  noUtc  prudence  A;  fage  conduite,  eff  bien  plus 
fa  ille  Si  afléurcc  6e  moins enuice  que  celle  qui 
vient  comme  du  ciel  aucc  efclattoutre  6c  contre 
Fopiiiiondc  tous , & Fefpcraocc  mefmc  dcccluy 
qmcncftcltrcné.  - 
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Tîîent  & chacoüUlemenc  plaifant  ; comme  à foppo-  pjgf,  ^ 
Gte  la  douleur  eil  vn  rencin)ét  crifle  & derplaiiant,  dijiin- 
toutesfoisceuxquiiaroettencau  plus  haut,  & en  * 
font  le  fouuerain  bicncomirte  les  Epicuriens, ne  la 
prennent  pasainlî  , mais  pour  vne  priuation  tle  <■  ’ 
mal  & defplaifîr,en  vn  mot,  Indolence.  Selon  eux  ■ 
n’auoir  point  de  mal  ed  le  plus  heureux  bien  ellir 
quePhomme  puille  efperct  icy.  Nimium  boni  ejl 
cmnihiltjt  malùCcc^  cli  comme  vn  milieu  ou  ncu-  • 
tcalité  entre  la  volupté  prife  au  fens  premier  &e  " 
commun:&  la  douteur  ,c’e(l  comme  iadis  le  fein 
d’Abcaham  entre  leParadis  & PEnfer  des  damnez. 

> C*eU  vneftat  Sc  vne affiette douces  pailîble,  vne 
cquablCyConHante  de  aireftee  volupté, qui  retlèm- 
bie  aucunement  Peuthimie  & tranquillité  d’cfpric 
eflimee  le  fouuerain  bien  par  les  Philofophes;  Pau- 
tre  première  forte  de  volupté  efl  adiue,  agente,  & 
mouuante.  Et  ainfî  auroit  trois  cllats,  les  deux  ex-  > 

crèmes,  oppoHces,  douleur  & volupté,  qui  ne  font 
ftables  ni  durables , & toutes  deux  maiadiues.  Et 
celuy  du  milieu  nabJc,fetme,fain:auqueilcsEpicu- 
xiens  ont  voulu  donner  le  nom  de  volupté  (comme 
ce  Peft  auHI,eu.cgard  à la  douleut)Ia  faifant  le  foii- 
ucrain  bic.  C’eft  cequi  a tât  deferié  leur  efcolc,cô- 
ineScneque  aingenuemée  rccogneu& dit, leur  mai 
e Aoit  au  tiltre  Sc  aux  mots, non  en  la  fubllancr,n'y  ' * 

ay  ât  iamais  eu  de  doâ;rine,ni  vie  plus  fobre,mode- 
ree  Sc  ennemyedes  desbauches  6c  des  vices  que  la 
leur.  Et  n*e(I  pas  encores  du  tout  fans  quelque 
raifon  qu'ils  ont  appelle  celle  indolence  & ellat 
paifible,volupté:  car  cechacoliillcmcnt/]u>  fcmble. 
nousefleuer  audelTus  dePitifolence,nevifc'qu'àt 
rindoleoce  comme  à fon  but, comme  par  exemp  le  • 

Zz  ; , 
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fappetic  ^ui  nous  raiiic  à faccoimancc  dtft 
mes  ; ne  cherche  qu’à  fuyr  la  peine  que  nous  ap«' 
porte  le  délit  ardanc  & furieux  à raflbuuir , nous 
exempter  de  celle  fiéute,  & nous  mettre  en  repos, 
i.-  L’on  a parlé  fort  diuerfement  trop court,&  de- 
’Cmtrt  flroulTément  de  la  volupté.  Les  vnsFont  deïfiee, 

, les  autres  Font  deteftee  comme  vn  monftrc;  & au 
feul  niotils  trembulTent  ne  le  prenant  qu’au  cri- 
minel. Ceux  qui  la  condamnent  tout  à plat  difent 
que  c’efl:  chofe,  i . Courte  & briefuc,  fende  paille, 
mefme  fielleeft  viue  6c  adiue.  i.  Fiefle  & tendre 
aisément&  pour  peu  corrompue  & croporrcc,vne 
once  de  douleur  gafleravoemcrde  plaifîr  : cela 
s’appelle , Fartillerie  encloüee  : Humble  ybaHè, 

honteufe,  s’exerçant  par  vils  outils  en  lieux  cachez 
& honteux, au  moins  pour  la  plufpart:car  il  y a des 
voluptez  pompeufes.&  magnihqucs^  4.  Subieôe 
bien  toil  à fatiecé.  L'homme  ne  fçauroit  demeu- 
rer long  temps  en  la  volupté  : il  en  eft  impatient,- 
dur,  tobude  autrement  à la  douleur,commeaeflé 
ditjfuiuic  le  plus  fouuet  du  repentir:produifanc  de 
ttes-  pernicieux  cdéâ:s,iuinesdes  perfonnjCS,^mil- 
les, tebubliqucs:&  fur  tout  ilsalleguent  que  quand 
elle  ed  en  Ton  plus  grand  effort , elle  maideife  de 
façon  que  la  laifon  n’y  peut  auoir  accez. 

3’  D’autre  part  Fon  dit  qu'elle  ed  naturelle, crcée& 

Tour  fl-  edablie  de  Dieu  au  monde,  pour  fa  confcruation 
duree,  tant  en  detail  des  indiuidus  , qu’en  gtoc 
’ * * des  erpeces.  Nature  merc  de  volupté  , conferue 
cela,  qu’és  aâions  qui  font  pour  nodtc  befoin,eIle 
y a mis  de  la  volupté.  Or  bien  viure  edeonfentirà 
Datuie.  Dieu, dit  Moyfe,acrcéla  volupté,  Tlânra^ 
Domjnfu  a tpif  cftablf 
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tf)ommecnvnen«,iieu,&  condition  de  vie vo» 
lupcueufeiSc  en  fin  qu’eff  ce  que  la  félicité  dernier 
re  ic  fouueraine  fînon  volupté  certaine  & perpé- 
tuelle ? InebridhitntHY  db  ifbertdre  tlomus  tttx,  cr  tor- 
rente  ylufttdtis  tUdt  potdbü  eosifuit  conttntd  fitib^s  t es  . • 
efttiimnd  rotuptas.  Et  de  fait  les  plus  réglez  Philo- 
fophes  & plus  grands  pcofeffeurs  de  vertu  Zeno,- 
Caton,  Scipion,  Eparoinondas,  Platon , Socrates, 
fnefmes,  ont  eflé  patefiFeâ  6e  amoureux  6t  beu- 
ue*irs,danreuts,ioiieurs:&  ont  traiété,  parlé,  t feric 
de  f amour  A autres  voluprez. 

Parquoy  cecy  ne  fè  vuide  pas  en  vn  mot  Si  tout 
fîmplement  ; faut  diff inguer , les  voluptez  font  di-  Difitn- 
ucrfes.Il.y  en  a de  naturelles  & non  naturelles:  lf*ondtt 
ccHe  diftihâien,  comme  plus  importante,  fera 
tantofi  plus confidetee.  Il  y en  a de  glorieufcs , fa- 
ffueufes,  difficiles  : d'autres  fombres,  doiicercufes, 
faciles  & preffes.  Combien  qu'à  la  vérité  dire , la 
Volupté  eff  vne  qualité  peu  ambitieufe,  elle  s'clti- 
nie  alfez  riche  de  foy  fans  y mcOer  le  prix  de  la  ré- 
putation ,&  s'aimemieux  à Pombre.  Celles  auflt 
qui  font  tant  faciles  & prenes,font  lafches&  mor- 
fonducs.s'il  n'y  a de  lamal-aifance  & difEculté,la- 
quelle  eff  vn  aliechement,  vn  amorce,  vn  aiguillon 
à icelles.  La  ceremonie , la  vergongne  & difficulté 
qu'il  y a deparuenir  auxdcrniersexploiéfsdePa-' 
mour,font  fes  aiguifemes  ôt  allumette  sc'eff  ce  qui 
luy  donne  le  prix  & la  pointe.ll  y en  a de  fpirituel- 
les  & corporelles  , non  qu’à  vray  dire  elles  forent 
feparees:car  elles  font  toutes  de  l’homme  entier  & 
detoutle  fubictcôposé:&  vne  partie  de  nous  n'Cd 
a point  de  fi  propres  que  Pâture  ne  s'en  fente , lani 
que  dure  le  mariage  & amouceufe  fiaifoo  de  Pef^ 
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prit&  dis  cotps  en  ce  mpndc.Maisbieny  enaauf^ 
quelles  fcfpcic  a plus  de  paît  que  le  corps  , donc 
Coouicnneoc  mieux  à Fhonuuc  qu'aux,  beûcs,  Sc 
font  plus  durables,  comnoe  celles  qui  entrent ca 
pous  par  les  Feus  de  la  veuc  & de  Pouye,  qui  fonc 
deux  portes  deFefptit,car  nefaisâcque  palier  par 
U.Fefptit  les  rc çoit,les  cuit  & digcrc,s*en  paift  & 
dcleâe  lôg  temps: le  corps  s'en  lent  peu. D’autres 
où  le  corps  a plus  de  patt,cotpiiie  celle  du  gouftdc 
' de  Fattouchement , plusgrolEcres  & luatciiclles, 
efquelles  les  beftes  nous  font  compagnie,  telles 
xrolupcez  rctraicteot,ezploitët,s'vrent  & acheuec 
aux  corps  mcrmçsjefpric  n'y  a quç  Faûillancc  & 
coropagnic,&  font  çourçcs,c'cft  feu  de  pa,illc. 

Le  principal  en  çccy  eft/ç^aoiicÔmtot  il  fe  fau; 
5.  cp porter  de  gouuerner  aux  voluptez,cc  que  la  fa* 
ge(renousapptëdra:&;  c'cùFofficede  ls|  vertu  de 
trpcrancç.ll  faucpTemictcinenc  fairegtâdc  & no- 
table difletece  entre  Ic^nacurellesdenô  naturelles. 
Par  les  non  naturelles  nous  n'entendôs  pas  feule- 
inenceellcs  qui  font  contre  natute,&lc  droit  v Ca- 
ge approuuc  par  les  loix  : maiscncorex  Icsnaturcl- 
degcnciét  en  trop  grand  excès, 
ftlltu  fopcrflaité.qui  n’eft  point  du  toolîc  de  fa  natu- 
re,qui  fe  cptéce  de  remédier  à la  neceOicé,)  quoj 
fon  peucencoresadiouftcr  la  bien-feancc&hon- 
neftctc  commune. C'eù  bien  la  volupté  nacuiclle, 
d'cüre  closdrcouuett  parmaifon  & vefteroent, 
contre  la  rigueur  des  éleroens  Sc  iniurcs  des  tnef- 
châs:maisqae  ce  foit  d‘or,d’argéc,de  iafpc&  por- 
r.  phirc,  ilo'eft  pas  naturel.Qu  bien  fi  clics  artiaenc 
par  autre  voy  e que  naturelle , comme  fi  elles  Tons 
{çchcfc4ccs& pcociicccs  pat  ac(ificc,par  mediç?^ 
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autres  moyens  non  naturels  ou  bien  qu*cJ- 
Jes  fc  foi^nc  premièrement  enfefpnc,  rufeiteet 
|>ar  paillon , & puis  de  U viennent  au  corps,  qm 
,elt  vn  ordie  renuerse  : car  P ordre  de  nature  cA  que 
Jes  voluptez  crrtrctit  au  corps  , &i  foient  dciireet 
parluy,  & puis  de  là  moment  en  Pcfpric.  Et  tout 
ainli  v}ue  ie  riie , qui  eli  par  le  chatouillement  des 
ailPelies,  n'cA  point  iiaturei  oy  doux,  c cA  pluAoft 
vneconuullion,  auill  la  volupté  qui  cA  recherchée 
& allumée  par  l'a.nc  n cA  point  naturelle. 

Or  la  première  rcgle  de  fagclfcaux  vohiptez  eft 
celle  cy  , challer  & couda nnet  tout  à fait  les  non 
naturelles,  comme  vicieufes,  baAardcs(  car  ainiî 
que  ceux  qui  viennent  au  banquet  fans  y eArc  con- 
uiez , font  à refufer  : au ilî  ic>  voluptez  qui  d'elles 
mefmes  fans  cil re  mandées  & conuices  pat  la  natu- 
re, fc  prefentent,  font  à ceietter  ) admettre  &.  recc- 
uoir  les  naturcllcscmais  aucc  reg'e&  modetation:5c 
voila  Poffice  de  lempeiance  en  general , chadér  les 
pon  natu{erics,rcg!er  es  naturelles. 

Or  la  règle  des  naturelles  eA  en  trois  pointas:  y, 
premièrement  que  foit  r.'nsofrenfe,rcandaje,doin-  rv«-t 
mage, -Si:  pieiudice  d'autruy.  p ** 

Le  Àcond  que  loit  fans  preiudice  iîendesô  hon- 
neutifa  rautc,ton  !oi(ir,ron  deuoir,icsfon(ftions. 

Le  tiers  que  foie  aucc  modération  , ne  les  pren- 
dre trop  à cosur , non  plus  qu’à  contrecœur,  ne  les 
çouiir  ny  fuyr  : mais  .es  rçccuoir  Üc  prendre  com- 
pte on  fait  le  mid , aucc  ie  tout  du  doigt , non  en 
* plaine  main,  non  s’y  engager  par  trop,  ny  en  faire 
(on  propre  lau  principal  aftairc;moins  s’y  aHcf- 
• vir,cn  fane  vne«ccelEtc,c'cA  Fcxrrcmc  milere  :cc 
dQi(eUicl’acçtA'oite;vue  tecieation  pour  mieux  iç 
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f enficctre,  comme  le  fommeil  qui  nous  lenForee;  êc 
nous  donne  haleine  pour  retourner  piusgaycment 
^ fœüure.  Bref  en  vfer  6c  non  iouyr.Mais  fur  coût 
fc  faut  garder  de  leur  rrahifon  : car  il  y en  a qui  le 
donnent  trop  chèrement , nous  rendent  plus  de 
mai  6c  defplailîr:mais  c’eB  trainreufemêc:car  elles 
marchent  deuanr , pour  nous  amufer  & rromper, 

& nous  cachent  leur  fuitteyCruelles  nous  charoüil- 
Jent , & nous  embralTent  pour  nous  eftrangler.  Le 
P ainrdeboire  vadeuant  le  mal  de  tefte:  tels  font 
les  plaiirrs  &c  voluptez  de  Findifcrctte  ôi  boüillanre 
îeuneHe  qui  enyurent.  Nous  nous  plongeons  de- 
dans, mais  en  la  vieilIcflcellÇs  nous  ladfent  cottune 
' cous  noyez,  ainlî  que  lamcr  furla  grciie  en  Ton  re- 
flux:iesdouceutsquenousaiionsauailéhgloimc' 
ment  fe  fondent  puis  en  amertumes  & repentirs,  8f  | 
' remplilTent  nos  efprits  d'vn  hunreur  venimeux  qui 
les  infede  & corrompt.  ' - j 

^ Or  comme  la  modération  & règle  aux  voluptez 
J>trtglv  eftchoferrevbclle  & vt»lc  félon  Dieu, nature,  rai- 
fon  : auin  Texcez  6c  dcffcglement  cil  la  plus  perni- 
*'  de  toutes  au  public  6c  au  particulier.  La  voi 

lupté  mal  prife  ramollit  & relafchc  la  vigueur  de 
Fefpric&du  corps.  OebiHt/tfcm  induxaeddtti^JjUn^ 
diftim.t  </ow;»<e,apoltronit  & efféminé  les  plus  cou- 
rageux tefmein  Annibal , dont  les  Lacedcmonics 
qui  faifoienc  profeflion  de  mefprircr  toutes  volu- 
ptez, cftoient  appeliez  hommes , & les  Atheniena 
mois  & délicats , femmes.  Xerxes  pour  punir  les 
Babyloniens  rcuoltcz , &*  s’alfcurcr  deux  à Fadue-  i 
nir,  leur  ofta  les  armes  & exercices  pénibles  & dif- 
ficiles , & perm'tious  plaifirs  & delices.  Seconde- 
ment cHc  challa  6i  bannit  les  veicus  principales» 

I 
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nepeuueni  durer  fousvn  Empire  â mol  &etfe* 
mine  ; Maximéts  yirtufes  i4ctrt  ê^rtetyolufn ste 
néMte.  Ticrcement  elle  dégénéré  bien  toft  è fon 
contraiie,  qui  e(t  la  douleur,  le  defplaifir.le  repen- 
xir  : comme  les  riuieres  d’eau  douce  courenc  & ' 

vont  mourir  en  la  mer  falce,  ainlî  Ije  mie)  de  vo-> 
iuptez  fe  termine  en  hcl  de  douleurs  eft^ 

4(t dolortm  verj^irjn  contrat  tum  abif^  nifi mojnm  tintttt, 
£xtrem4  IuHms  occupât.  Finalement  c'eft  Je 
iêminaire  de  rous  maux , de  toute  ruyne.  Tvtalarum 
efcayoluptas.  D’elle  viennent  les  propos  & intelli- 
gences fecrettes  & clandeHines,  puis  les  trahifons» 
en  Hn  ieseuerfions&  ruyne  des  republiques.Main- 
Xenant  nous  parlerons  des  voluptez  en  particulier. 

t 

DV  yt^NGEIl  ET  BOniE, 
dibftinence  CT  fobrUté. 

CHAP.  XXXIX. 

LEs  viandes  font  pour  la  nourriture,  pour  fou-  r. 

ftenit  Sc  repater  rinfirroité  du  corps  : Fvfagc  rftgt 
modéré,  naturel  & p'aifant  rcntretient,Ie  red  pto- 
pre&habileinflrumeutà  rerprit,comme  Fexcezau 
contraire  non  naturel  ralFoiblit , apporte  de  gran- 
des & fafeheufes  maladies  qui  sot  les  fupplices  na- 
turels de  rintêperance,S/w/'/<’.v  ex  fniplict  caufa  vj/e- 
tuJo  : multos  ttiorhor.fupplicii  hxun/e  mttltaferculafe- 
cer«r, L'hôme  fe  plaint  de  sô  ceruean  de  ce  qu'il  lu  jr 
enuoye  tant  de  dcfluâions,  fondique  de  tontes  les 
maladies  plus  dangcreufes:mais  le  cerneau  loy  ref- 
pond  Define  fnnd-re,CT  roo deji»4f}ucre,So\s  fo-' 

btc  à auaiier,&  ie  feray  chiche  à couler. Mais  quoy; 
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Tcn^z  & apparaCyla  roultitude,diueincé,  & èvqtals 
appareil  des  viandes  eÜ  venu  à honneur  : nos  gens 
apres  vne  grande  fomptuolKé  <k  ruperduicé,ptient 
cncoies  de  les  excufer.de  ’n’auoir  pas  alFez  fait. 

Combien  cft  préjudiciable  dî  àfcrprit  &-aa 
corps  la  replecion  des  viandes , la  diuerlitc , curio- 
iîté , fexquis  & artihciel  appareil  « chacun  le  peut 
femir  en  foy  mefmeda  gourmand.fc  fyurongnc- 
rie  font  vicÿs  lafcbes  & groOIcis:  ils  fc  defctiene 
alfez  eux  meOncs  par  les  gedes  & conrer>ances  de 
ceux  qui  en  font  acceims  : derquellcs  la  plus  douce 
^ honnelle  eO  d’edrc  atlopi  U hebece,  inutiieà 
tout  bien  : iamais  homtne  aimant  fa  gorge  & fun 
vçntrc,  ne  6t  belle  ceuure  : auûi  font- ils  de  gens  de 
peu  & beltials  ; mefmcnicntl’yurongneric  qui  me* 
ne  À toutes  choies  indignes  ,iefmoin  Alexandre 
autrement  grand  Prince,  taché  de  ce  vice,  dont  il 
encuafon  p1|À  grand  amy  Cliu>s,d<r  puis  reuenaot 
à foy  le  vouloit  tuer.  Bttfclle  ofte  du  tout  le  fens 
& pcruettitfcntcndcmcnt.  VitmmcUuo  caret,  de» 
mentdt Jaf>tefi(et,facit  refxu$rafcere  fenet. 

La  fobrieté,bien  qu  elle  ne  fait  des  plus  grandes 
sàbritti  Sc  difficiles  vertus,  qui  ne  donne  peine  qu'aux  fois 
recom-  Si  aux fotçats , fi  ell  elle  vn  progicz  & achemioe- 
ment  aux  autres  vertus  ; eltecftouffe  les  vices  au 
berceau , les  fulfoque  en  la  fcmence  : c'cfl  la  mere 
de  famé,  la  meilleure  & plus  feurc  médecine  con* 
tre  toutes  maladies,  & qui  fait  viure  longuement. 
Socrates  par  fa  fobricté  auoic  vne  fanté  mrte  Si  a* 
ccrce.  Mafinifi'a  le  plus  fobre  Roy  de  cous,  fit  en* 
fans  à 86.  ans,  de  à pa.  vainquit  les  Carthaginois: 
eu  Alexandre  s'enyuranc  mourut  en  U âcur  de 
foa  aage,  bien  qu’il  fuil  le  mieux  ne  & plusfiûa 
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de  cous.  Plufieurs  gouctcux  & atteintsde  maladies 
incurables  aux  Mcdecins,  oot  cite  guaiis  pat  Jiec- 
cc.vuila  pour  le  corps.  Elle  reci  bien  autant  ou  plus 
ârclprit.qui  par  elle  e(t  tenu  pur, capable  de  fagcllè 
& bon  coïïCcWiSAlubriMm  conjiiiorum  f>4rtnt  fébrutas.  HUnm^ 
Tous  les  grands  hommes  ont  eüé  grandement  Co- 
Eres,  non  lèulement  les  profelleurs  de  vertu  fingu- 
lièrent  plus  e(Iioitte,mais  tous  ceux  qui  ont  excel- 
le en  quelque  choie,  Cyrus,  Cefar,  lulien  l'Empe- 
icur,Mahumec:£pucere  le  grand  Doâeur  de  volu- 
pté a pafsciousen  celle  part  La  fiugalitc  des  Cu- 
ries & Fabiiccs  Romains  ,cH  plushaut  loüce  que 
leurs  bei}esiStgrandcs  viâoires:les  Laeedemoniens 
tant  vaillaus  faifoient  profeHicui  cxprellc  de  fruga- 
lité & fobrietc. 

Maisilbautdc  bonne  heure  & dés  la  icunelTèeni- 
bralTcr  .celte  partie  de  tempérance,  & non  atten- 
dre à 1a  vieillellé  doulouiculc,  6c  que  1^  Ibit  fou- 
lé & pcefsé  de  maladies  , comme  les  Athéniens,  1 
qui  Ion  reprochoic  qu'ils  nedemandoient  iamais 
la  paix  qu'eo  robbes  dedueil,  apres  auoir  perdu 
leurs  païens  & amis  en  gutrre,  & qu'ils  n'en  pou- 
uoient  plus.  C’elttrop  tard  s'aduifer.  Set 4 infunJâ 
parfitn9nia , c’cll  vouloir  faire  le  mefnager  quand  il 
ny  a plus  rien  à mefrager  : cherclier  à fane  fon  em- 
ploitte  apres  que  la  foire  clt  pall'cc. 

CeA  vue  bonne  choie  de  ne  s’accouliumec  aux 
viandes  délicates,  de  peur  qu ’enefianr  priuez,  no- 
ftre  corps  en  vienne  indifposc,  & noArc  efprii  faF- 
chc  ; & d’vfcr  d’oidioaire  des  plus  grolîicrs , tant 
^ourcc  qu’elles  nous  rendent  plus  forts  Sc  plus 
lains , que  pouccc  qu’elles  font  plus  aUces  à ici> 
fquutcr,  . 
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DV  lyXE  ET  DESB^y  CHÉ 
en  tous  couuerts  O*  paremens^  CiT  de 
U jjugMité,  , 

C H A P • 5C  Lt 

♦ 

IL  a efté  dit  cy  dcffus  que  le  veft  ir  n*eft  point  orf- 
^ gincl,ny  naturel, ny  necedàire  à PhÔme:mais  artp 

ficicljinuenté&vfurpc  par  luy  feulau  mondc.Orà 
la  fuitte  qu'il  eA  aftinciel(c'eft  la  couftuine  descho- 
Tes  artifîcielles'de  varier , multipliée  Tans  fin  & fans 
mcfure,la  fiinplicité  eft  amie  de  nature)il  s’eft  efte- 
du  & multiplié  en  tant  d'inuentions  ( caràquoy  la 
plufpact  des  occupations  & traffiques  du  mondeÿ->- 
finon  à la  couuertuie  & parutedes  corps?  ) de  dif- 
folutions  & corruptions.tellement  que  ce  n*a  pJuf 
efté  vnc  exeufe  & vn  couuert  de  dcfautsdfneccllî- 
tez,  maisvn  nid  de  vices.  Vexillumfuperbiée,  mdm 
iuxuria^  fujet  de  riottes  & querelles  : car  de  là  pre- 
miererhenc  a commencé  la  propriété  des  chofes,  le 
mien  & le  tien,  & la  plus  grande  communauté  qui 
foir,  fi  font  toufiours  les  vcHemens  propres,  ce  qui 
dl  monftrc  par  ce  mot  FrançoiSjdefrober. 

2^,  C'eft  vn  vice  familier  & fpecial  aux  femmes, 
que  le  luxe  & Tcxcezanx  veftemens,  vray  tcfmoi- 
gnage  deleiirfinclTe,  voulansfc  preualoir  & ren- 
dre recommandables  par  ces  petits  accidens,  pour- 
ce  qu'elles  fc  féntent  foiblcs  & incapables  de  Ce 
faire  valoir  à meilleures  enfeignes  : celles  de  gran- 
de vertu  & courage  s’en  fouciêt  beaucoup  moins. 
Par  les  loix  des  Laccdcinoniens , il  n'efioit  permis 
de  porter  robbes  de  couleur  riches  ôc  prccicufcs. 
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«qu’aux  femmes  publiques  : c'eüoit  leur  parc  com- 
me aux  autres  la  vertu  & Fhonneur. 

Or  le  vray  & légitimé  vfage  eit  <le  fc  comitir  con- 
tre le  froklyle  veut,&  autres  ligueurs  de  i’air.Pour- 
cenc  doiuenc- ils  eltre  tirez  à autre  fin  : & parairû 
nonexccÆfs,ny  frîmpiucux,ny  aufli  vilains  &def-  ^ 

’eUiiCZ^Hec4^cUtjrjot^f.iynKtxfinijit/rn»ditiéf.Q»r  i 

iigula  feruort  ck  rifee  à unis , pat  la  diflolution  de 
£cs  habillcmcns'.Auguüc  Art  Iciié  de  fa  modcitic. 

î>  L ^ J S l f{^  C H ^ R^K  E L, 

ChJifieté-y  Cot/tinevce, 

C H A P.  X L I. 

La  continence eft  vnechofe très  difficile,  & de  î- 
tres- pénible  garde  ;ileü  bic  malaisé  de  tefifter 
du  tout  à nature  : or  c’eÜ  icy  quelle  eft  plus  forte 
& ardente. 

Audi  eft  ce  la  plus  grande  reeCmandation  qu’ci- 
le  aye  que  la  difficulté , car  au  rtfle  elle  eft  fans 
adlionéicratisft«it,c'cftvnepriiiaiion,  vn  non  faire, 

^einc  lans  profit,  la  ftcriiiu  clt  fjgniftée  par  la  vir- 
ginité, le  parle  icy  de  la  continence  firr pie  & feule 
en  foy  , qui  eft  chofe  du  tout  llerüe  A inutile,  & à 
gfâd  peine  ioüab'e.nô  plus  que  le  n«"j  geurmander, 
yurongncr,&  no  de  la  Chiclticne  qui  a, pour  eftrc 
vertu , deux chofes  , propos  dcüLcic  de  totfiours 
la^arder,&ainll  a eft  pas  pure  priuationdc  tiOir  fai- 
re, & que  ce  foit  pour  Dieu.  N 5 hoc  in  ■virainiLus 
dkatn*^qM(ifint  xirgines  :JeJ (\uodDto  /Jic4/4‘,tefmoin 
les  Vcftales  & les  cinq  folles  rebutrees:  parqnoy 
•c'eft  yn  erreur  & yaoicé  populaire  d’appeikr  les 
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iàlics  & femtues  continentes.  Femmes  de. bien 8e 
d'honneur,  comme ft c’dtoii venu  , & qu'il Fuft 
deu  honneur  à ne  Faire  mai  Hi  contre  Ton  deuoir* 
Pourqiioy  n’appelle  Ton  de  mefines  les  hommes 
continens  hom:ncsdc  bien  & d’honneur  ? Il  y au- 
roit  encoies  plusde  railon , car  il  y a plus  de  diÔï> 
culte, iis  soc  plus  chaudt,plushardis,onc  plus d*oc> 
calions  & de.  moyens.  Tant  s'en  Faut  que  l'hon- 
neur n^ic  deu  à non  mal  Faire . qu'il  n’eii  pas  deu 
à tout  bien  Faire,  mais  feuletnent  comme  aellé  die, 
à celuy  qui  e(I  vtilc  au  public  & ou  y a de  la  peine, 
de  la  difficulté,,  du  danger.  Et  combien  de  comi- 
nens  Farcis  de  vices,  au  moins  n'en  efehappe-  il  goe- 
res  qui  ne  foient  frappez  de  gloire  & prefoniptioo, 
par  laquelle  (ê  chacouillans  de  bonne  opinion  de 
iôy  font  prompts  à iuger  & condamner  les  autres. 
Et  l’cxpcrience  nousFaitvoir  en  plufieursfemaies 
combien  elles  vendent  cela  cher  à leurs  maris , cas 
deflogeaiit  le  diable  du  lieu  où  clics  logent  & ella- 
itliilent  le  poiu<5t  d’honneur  côine  en  fbn  throfne, 
le  fonc  monter  plus  haut  6c  paroifirc  en  la  lede 
pour  Faire  croire  qu'il  u’elt  point  ailleurs  plus  bas. 
Si  touccsFois  celle  flatcciic  du  mot  d’honncui  Fert 
à les  rendre  plus  foigneufes  de  leut  deuoir,  ie  le 
crouiie  bon:à  quelque  chofe  fert  vanité.  Auffi  l’in^ 
çontinéce  liinple  &.  feule  cnfoy,n’cll  pas  des  gran- 
des fautes,  non  plus  q’ie  les  autres  pmemenc  ccr- 
poiclics,&  que  la  nature  commet  en  fes  aciios  par 
escezoudefaiUaiiccfansmalice.  Ce  qui  ladeferie 
6c  rend  tantdangoreufe,c’cll  qu’eüc  n'eft  piclque 
jamais  feulennais  ordinairement  accompagnée  6c. 
fuiuie  d'autres  plus  grandes  fauces,inFeâce  de  mef- 
chantes  & vilaines  circooitanccs  des  pçrfonncs. 

lieux, 
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lieux, lêps  prohibez, exercée  par  tnauuais  moycip 
tnencerics , impoüutes,  fubornations , crahifoos: 
outre  la  perce  du  cempa , diücaâions  de  fes  foo« 
â ion$,  d'où  J l aduicnc  apres  de  grands  fcandaleS. 

Et  pource que  c'efi  vne  paŒon  violente  Sc  en- 
fcrable  pipereffe,  il  fe  faut  rempoter  coocr’elle  Sc 
fc  garder  de  Tes  appaùs:  plus  elle  noos  (signarde, 
plus  dcfEô$noos-en:car  elle  nous  veut  etnbraffee 
pour  nous  eftrangler  : elle  nous  appaOe  de  jniel 
pour  nous  faouler  de  Ecl.Parquoy  confiderôs  ces 
chofes. La  beauté  d’autrui  cft  chofe  quieft  horsde 
nous.c'cH  chofe  qui  tourne  audî  coficn  mal  qu’au 
bicn,cc  n’eft  en  sôme  qu’vnc  fleur  qui  paiïe,cho« 
fe  bien  mince,  & quaûricn  que  la  couleur  d’vn 
corps:  recognoilfanten  la  beauté  la  dcUcate  main 
de  nacure,la  faut  prifer  comme  le  SoKil&rlaLone, 
pour  l’excellence  qui  y c(l:  & venant  à la  iouyf* 
îarrcc  par  tous  mDyenshooncflcs,rc  fouuenir  touf- 
ioursque  l’yTagc  immodéré  de  ce  plaifir  vie  le 
corps.amollic  l'ame.afToibiic  l’efprit.  Et  que  plu- 
iîeutspour  s’y  eflreaddonnces , ont  perdu  les  vnt 
la  vie , les  autres  la  fortune , les  autres  leur  efprir. 
Et  au  coDtraire  qu’il  y a plus  de  plaiflr  âe  de  gloi« 
rc  de  vaincre  la  volupté , qu’i  la  pofleder.  Que  la 
continence  d’^Alexandre  & de  Scipion  aefle  plus 
haut  loüee  , que  les  beaux  vifages  des  filles  de 
femmes  qu’ils  ont  prins  captiucs. 

11  y a pliiiicurs  fortes  de  degrez  de  continence«SC 
incontinence.  La  coniugale  cfl  celle  qui  importe 
plus  de  toutes,  qui  (.il  plus  rcquife  de  nccciTaire 
pour  le  public  & pour  le  p.irciculier:parquoy  elle 
doit  cilre  de  toutes  eu  plus  gridc  recomandatioa. 
il  fc  faut  retenir  dedans  U cha&e  fi:in  de  la  paitiç^^ 
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/qui  nousacüc  dtilince  pour  compagnie.  Qui  fait 
aucrcincoc,  viole  non  fculctncoc  Ton  corps. le  fai* 
iatic  vailleau  d'ordure . mais  coures  lois,  la  loy  de 
Dieu  commande  dialtcté  : de  nacure  qui  deffend  , 
de  fàiie  commun  ce  qui  cit  propre  à vn , & com- 
inatidcdc  garder  (a  toy  : du  pays  qui  a introduit . 
ies  mariages:  le  droiâ  des  familles  transférant  in- 
iuitemenc  le  labeur  d'aotruy  à vn  eftranger.la  iu- 
flice  apportant  des  incertitudes.  ialouHcs  Ôc  que- 
'relies  encre  lesparens:  defrobe  aux  enfans  Tainour 
.des  pcres.£(aQx  païens  lapicté  des  enfans. 

^ ' DE  LU  .010 ll^E 

O' de  C ambition. 

Chap.  XLII. 

imx  ‘T  defir  de  gloire  & d*hÔneat(def- 

ch.xo.  'JL.«quelsaeûé  parlé  cy  dciTas)n’cft  pasducoutdc 

^ 6o.  -en  tout  fensè  condamner  ipremirement  il  eftcrcs- 
vtile  au  public , félon  que  le  monde  vit , car  c'eft 
luy  qui  caufe  la  plufpatc  des  belles  avions  , qui 
• poulie  les  gens  aux  c Âayshazardeux.cororoe  nous 
voyons  en  la  plufpait  des  anciens , Icrquels  coos 
n'onc  pas  die  menez  d'vn  efpiic  Philofophique. 
'dcSocratc  s.Phocion.  A i ift  i des.Epaminondas.des 
Garons. &Scipions:par  la  feule  vrayc&viuc  ima- 
ge de  vertu  . cacp!ulicuf  s & eu  bien  plus  grand 
noinbre.onteüc  poullez  de  l'cfprii  dcTbcmifto- 
cies, d*  Alexandre.de  Cefar.dr  bien  que  ces  beaux 
exploits  n'aycnt  pas  efté  chez  leurs  autbcurs& 
operateurs,  vraySŒuures de  vertu  roaisd'auibi- 
tion, toutefois  les  elFcts  onceftccres-vciicsaupa- 
■ blic.Outre  cefte  conlîderaciô.cncores  félon  Irsfa- 
^cs,cft-  il  cicufabU!&  f cimis  co  deux  catUWn  cft 
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en  chofcs  bonnes^  viilcs,mais  qui  font  ao  deflous 
do  la  venu,  communes  aux  bons  dt  tnefehans, 
comme  Tout  les  a(C3  & rcicnccs:H9n«s«//><(r/ev'ii> 
cendH/UM  othnes  ad ftudia  ^loria^  les  inucntions,  l’iD* 
duftric,  la  vaillance  militaire  : l'autre  cft  pour  de- 
ineurercnia  bien- vcillance  d'aucruy.  Les  fages 
enseignent  di.  ne  régler  point  fes  aâions  par  l'o* 
pinion  d'autiuy,  faut  pour  cuiter  les  incommodi» 
ecz,  qui  pourruienc  aduenir  de  ieuismcrptis  l'ap«' 
probation  Si  iugementd'autruy. 

Mais  au  fait  de  lu  ver  tu , de  de  bien  faire  pour  U 
gloire, comme  lis'cntftoit  lefalairÇyC'eftvneopi* 
nion  fauilc  Sc  vainc.  Ce  feroit  chofe  bicupiteufe 
&chettüeque  la  vercu,(î  elle  tiroit  rarecomman** 
dation  Se  Ton  prix  de  l'opinion  d'aatruy,c'cft  vne 
trop  foiblc  monnoyc  & de  trop  bas  alloy  pour 
elle  , elle  cft  trop  noble  pour  aller  mendier  vne 
telle  tccompcnfc  : il  faut  affermir  Ton  amc  & do 
façon  telle,  compofet  fes  afftâions,  que  lalucuc 
des  honneurs  n'rsbloüifTc  point  noüre  raifon:  ÔC 
rhunir  de  belles  rcfolutionsfon  cfprit,qui  luy  fet- 
uent  de  barrières  contre  les  aifauts  de  l'ambition, 
li  Tl  faut  donc  perfuader  que  la  vertu  ne  cherche  Je 
point  vn  plus  ample  ni  plus  tichcThcatre, pour  fc 
faire  voir,  que  fa  propre  confcience,p!as  le  Soleil 
cil  haut , moins  fait-  il  d'ombre  , plus  la  vertu  eft 
gnnde, moins  ccrchc-ellc  de  gloire, gloire  vraye- 
niéc  icmblabic  à rôbre,qui  fuit  ceux  qui  la  fu) 

&.  fuye  ceux  U qui  la  fayuent,  fe  remettre  dcuan( 
les  yeux  que  t'on  vient  en  ce  monde  commet  vnc 
Comédie , ou  l'on  ne  choifîc  pas  le  perfonoage 
que  l'on  veut  ioüer , mais  feulement  l’on  regarde 
ibicaieucrccluv Quidü  donne:  ou  comme  eg 
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vii  banquet  , auquell'onvfc  des  viandes  qui  font 
Jeuantyfans  eHendrc  les  brasà  i’aucre  bouc  de  la  ta- 
ble, ny  arracher  les  placsd  entre  les  mains  des  mat- 
üres  d'hoRcl.  Si  l’on  nous  prefente  vne  charge, 
dont  nous  foyons  capables,  acceptons  la modeltc- 
^ ~ roenjt,& l’exerçons  finccrement,cftimans  que  Dieu 
nous  a là  pofez  en  rencinel)e,afin  que  les  autres  re- 
pofent  fous  noftrè foin  : ne  recherchons  autre  re- 
compenfe  de  noRre  labeur , que  la  confctence  d*a- 
uoir  bien  fait , & délirons  que  le  tefmoignage  en 
foie  pluRoR  graué  dedans  le  cœur  de  nos  conci- 
tpyéns  , que  fur  le  front  des  œuures  publiques. 
BrcFcenoiis  pour  maxime  , que  le  fruiâ  des  belles 
aâions  eR  de  les  auoir  faites  : la  vertu  ne  fçauroic 
trbuuer  horsde<^foy  recompenfe  digne  d’elle. 
Refufec  & mefprirec  les  grandeurs , ce  n’eR  pas 
tant  grand  miracle,  c’cR  vn  effort  qui  n’eR  G diffi- 
cile. piui  biens’iûmc  & iuge  faincmenc , fècon- 
tente  de  fortune  moyenne  & aifee  : IcsmaiRrifes 
fort  aâiues  & pafliues , font  pénibles , & ne  font 
délifees  que  par  cfprics  malades.  Otanes  l’vn  des 
fept  qui  auoient  droit  à la  fouucrainecé  de  Perfe, 
. quitta  à fes  compagnes  Ton  droic,pourueu  que  luy 
ëc  les  liens  vefcuflentencéc  Empire  hors  de  toute 
fubicâioo  & maiRrife , faut  celle  des  loix  ancien- 
ikcs , impatient  à commander  & cRce  commandé. 
Diocletiam  quitta  & renonça  à l'Empire , CeleRi- 
ftJsauPapat. 

DE  LU  T ETilT  En^UKCE 
au  parler de  l'eloquence, 

CH  A P.  XLIII. 

J ^^Ecy  cR  vn  grâd  poinâdefagcflc  qui  règle  biê 

* V*  Vlkt 
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hic perftSus  eft.  Cccy  vient  de  ce  que  la  lah-  * • 

guceft  tout  le  monde,  en  elle  eft  le  bien  ôc  le  mal, 
la  vie  & la  mort , comme  aefté  dit  cy  deuant.  Ot' 

' vdicy  les  aduispout  le  bien  régler.  ' ch.  n. 

Qmc  le  parler  foie  fobre  & rare.  Sçauoir  Ce  taire  x. 
eft  vn  grand  aduaatage  ï bien  par  1er :3c  qui  ne  fçaif  /(eg/« 
bien  Fvn , ne  fçait  Fautre.  Bien  dire  & beaucoup 
n'eft  pas  le  fait  de  mefmeouuriet  : les  meilleurs '*’‘^** 
hommes  font  ceux  qui  parlent  le  moins , difoit  vn 
fage.  Qiii  abondent  en  paroles , font  fteriles  à bien 
dire  & àûienfaire  : comme  les  arbres  qui  iettent 
force  fneilles,  ont  peu  de  fruid, force  paille  peu  de 
grain.  Les  Lacedemoniens  grands  profefleurs  de 
vertu  & vaillance, Felloietauflî  de  filence,ennemis 
du  langageidont  a elle  tant  loüé&  recômandc  par 
tous, le  peu  par ler,la  bride  la  bouche  : l'âne  domine 
euftodiamorimeo.  En  Jaloy  de  Moyfe  le  vaifleau  qui 
n'auolt  fon  couuetcle  attache,  eftoit  immonde  : en 
cecy  Ce  cognoift  & difeetne  l'homme  : le  fage  a la 
langue  au  cocur,&  le  fol  a la  cœur  à le  langue. 

Véritable,  l’vfage  de  le  parole  eft  d’aider  à lave-  j. 

rite,  Sc  luy  porter  le  flambeau,pour  la  faire  voir:&' 
au  côtraire  deftouurir  & reietter  le  mêfongc:d  au- 
tant quela  parole  eft  l’outil  pour  cômunîquer  nos 
volontez  & nos  pen(ces;ellc  doit  bien  eftre  vcrita- 
, blc  & fidclle,puis que  noftre  intelligence  fe  côduiç 
par  la  (eufe  voyc  de  la  parole,  Ccluy  qui  la  faufTe, 
trahit  la  focieté  bublique,&  fi  ce  mo\  c nous  faut  âc 
nous  trope  nous  ne  nous  tends  plus,  nous  ne  nous 
entre  cognoiflbns  plus.  De  la  méterie  en  a elle  dit. 

Naif,  modefte  & chafte:  non  accompapc  de  vc-  ^ 
hemence,&  contention, il  fcmbleroit  qu  il  y autoit 
de  la  paffion,  non  artificiel  ni  aftefté,  iiondcsbâU- 
<hé  & dcfreglé,ni licentieux.  Aaa  j 
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' ^ Serietix  & vtile,ooo  vain  & inntile.  11  oe  faut  pas 

s'amuTer  à compter  ce  qui  fe  fait  en  la  place  ou  au 
tbeatre,ni  à dire  fornettes  & ri fees , cela  tient  trop 
duboufFon,&môUte  vntrop  grâd  & inutile  loifîr, 
otio  abund4ntts,  O'atteJantisA  l n'eft  pasbon  auflî  de 
coter  beaucoup  de  fesacâiôs  & fortunes:  les  autres 
ce  prennent  pas  tant  de  plailir  à les  ouy  r,que  nous 
à les  conter:mais  fur  tout  non  jamais  odennf:la  pz- 
tole  e(l  rinütument  & le  courrcticr  de  la  charité: 

• cnvfer  cotre  elle  c’eft  en  abufcc,côtrcrintcniiô  de 
nature.  Toute  forte  de  medifance  ditraâîon  moc- 
queiieeft  tres-indigne  deFhômefage  & d’hôncur. 

Facile  & doux , nonefpineux  , difficile  & en- 
nuyeux:il  faut  euiter  en  propos  communs  les  qtic-. 
fiions  fubtiles  & aigucs,qui  reiïeroblent  aux  efcre* 
nilTcs , où  y a plus  à efplucher  qu'à  manger , la  fin 
n’eft  quectis  Ht  contention. 

J,  Ferme, nerueux  & généreux, non  mol,lafche,& 
languiftant:&  par  ainft  faut  euiter  le  parler  des  pe> 
dans,plaideurs,&  des  filles. 

8.  A ce  poin<â  de  tempérance , appartient  ccluy  de 
garder  fidelement  lefecret,  ( dontaefte  pari/ en 
' lafoy)  non  feulement  qui  aefté  recommande  & 

donné  en  garde  , mais  ccluy  que  la  prudence  & 
diferetion  didc  deuoir  eflre  fupptimé. 

' Or  comme  la  parole  rend  l’homme  plus  cxccl- 
WUVtl»-  belles  , aufïiFeloquence  rend  fes  pro- 

çHencr,  fclfcurs  plus cxccllens  quc  les  autres  hommcs  : car 
fa  reco-  c’cft  la  pcofeffion de  la  parole,  c’eft  vnc  plus  exqui- 
nund*-  fc  cÔinunication  du  di(cours&  de  la  railbn.le  gou- 
ttan.  ucrnj|i[  jjçj  âmes,,  qui  difpofc  les  cœurs  & les 
aftèdions , comme  certains  tons , pour  en  faire  vn 
accord  mélodieux. 
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L*cIoquence  n*eft  pas  feulement  vne  clarté, pu- 
reté, clegance  de  langage,  que  les  mots  foient  bien  Defcri 
choiHs,  proprement  agencez , tombans  en  vne  iu- 
ûe  cadence, mais  elle  doit  eftre  auffi  pleine  d’orne-  ' 
mens , de  grâces , de  mouuernens , que  les  paroles 
foient  animees,premiererT!entd’vpe  voixclairc,tô-  ’ 
de&  diftinde,s'éleuât&  s’abailTanr,peu  à peu, puis.  ^ 
d’vnegraue  & naïfue  aétiô,  où  fon  voye  lé  vifage, 
les  mains&  lesmembres  de  Forareur  parler  auec  fa  ^ 
bouche,  fuiure  de  leur  môuucmct  celiiy  de  refprit,' 

& reprefènter  les  affeéliôs:  car  l’orateur  doitjveOir  * 

le  premier  les  palBôs  dont  il  veutfraper  les  autres. 
Côme  Brafidas  tira  de  fa  propre  playe  le  dard,  dot . ^ 
il  tua  fon  ennemy;  ainfi  la  palîion  s’ertant  conceuc' 
cnnoftre  cœur  , fe  forme  incontinct  en  nollre  pa-i 
rolc,&  par  elle  fortât  de  nous,entre  en  autruy,&  y • 
donne  femblable  impreffion  que  nous  auons  nous 
mefme  par  vne  fubtile  & viue  contagion  : Par  là  fc 
voit  qu’vne  fort  douce  nature  eft  mal  propre  à Vc- 
loquéce,car  elle  ne  conçoit  pas  les  paffiôs  fortes  & - 

courageufes , telles  qu’il  les  faut  pour  animer  bien 
Toraifon:  tellement  que  quand  il  faut  defployer  les 
maiBcedès  voiles  de  Feloquence  en  vne  grande  & 
vehemete  adiô,  ces  gens  là  demeurer  beaucoup  au 
deflbus  comme  fçeut  bien  reprocherCiceronàCal- 
lidius,  qui  accufoitGallus  auec  vne  voix  & aâid  fî. 
froide  & lafche,r«wj?)î»jjf>«,^crf^prMîMais  citant  ‘ ‘ 
auffi  vigoureufe  & garnie  de  ce  qu’a  efté  dit  , elle 
n’auroit  pas  moins  de  force  & violéce,que  Icscô- 
mandemens  des  tyrans  , enuironnez  de  leurs  gar- 
des & facellites.  Elle  ne  mène  pas  feulement  Fau-- 
diteur , mais  elle  Fenrrainc , régné  parmy  les  peu- 
ples,s’cftabÜt  vn  violent  empire  fur  les  c^^tSi  ^ 
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L'on  peut  dire  contre  feloqucncc,que  la  y«^tc 

^®y  o>cfine,qu’il  û'y 
aticn'plos  éloquent  qu’elle.  Cequicft  v ray  où 
Icsefprits  font  purs,  vuides& neisde  pallions: 
mats  la  plufparc  du  monde  pat  nature , ou  pat  atc, 
& mauaaife  inftruâion,  eit  préoccupé,  mal  né  ëc 
' dirpofé  à la  vertu  & vérité  , dont  il  eH  requis  de 
traiâer  leshommes, comme  le  fer  qu’il  faut  amol- 
lit auec  le  feu  auant  que  le  tremper  en  feau  : audi 
pat  les  chaleureux  mounemens  de  Peloqut  nce , il 
* les  faut  rendre  foupples&  roariiahlcs,  capablcsdc 
prendre  la  trempe  de  la  vérité.  C'tft  à quoy  doit 
cendre  rcloquence:&  Ton  vray  fruiâ:  ed  armer  la 
vertu  contre  le  vice,  la  vérité  contre  le  me  nfonge 
& la  calomnie.  L’orateur,  diiTheophrafte,  cfl  le 
vray  Médecin  des  ePprits  , auquel  appariientde 
guarir  lamorfure  des  fcrpenspàr  le  chat  des  fien- 
tes, c’eftidire  les  calomnies  des  roc  fehans  , par 
l’armoniedela  raifon.  Or  puis  que  l’on  ne  peut 
empefehet  qiie  l’on  ne  s’empare'  de  i’cloquence, 
pourexecuter  fes  péfriieieoT  defieins  , que  peut 
on  moins  faire  que  noos  defFcndrc  des  roerrocs  at- 
, mes , fi  nous  ne  nous  en  voulons  aider  , & nous 
prefentons  nuds au  combat , ne  trahifions-nous 
pas  la  vertu  & la  vérité?  Mais  ptufieurs  ont  abofé 
de  l’eloquence  à de  mefehans  defieins, & la  ruine 
de  leur  pays  : cclaefl:  vray,&  pour  cela  n’cft*  die 
àmefprifer,  cela  luy  efi  commun  aucc  toutes  les 
plus  excellentes  chofes  du  monde, de  pouuoic 
efire  tournée  à mal  Sc  à bien , félon  que  celuy  qui 
la  polfcde  efi  mal  dirpofé  : la  plufpait  des  boni- 
mes abufent  de  leur  entendement,  ce  n’efl  ï dite 
iqu’il  n]cn  faille  auoir. 


Digilizea 


RECVIEL  DES' 
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fuiuant  la  première  édition  faite  à Bourdeaux  ’ 
i<5oi.  qui  onteftédepuisreucus,  changez, ou 
corrigez  parl’Autheur. 


PREFACE. 


Left  requis  aoanttout  oruure  fçauoir  pumet 
quec’eft  que  fagefle,  et  comment  nous  def*- 
entendons  la  traitter  en  ce  liure,  puis  9Ü** 
qu’il  en  porte  le  nom  et  le  tiltrc  ; Or  ' 
dés  l’entrée  nous  aduertiflbns , que  nous  ne  pre- 
nons icy  ce  mot  fubtilement  au  fens  hautain  et 
. efleue  desTheologicns  & Philofophcs  ( qui  pren- 
nct  plaifir  à defcricr&' Faire  peinture  dcschofes  qui 
éî’ôtencores  cfté  veucs,  & les  releucr  à telle  perfe- 
âiô,  que  la  nature  humaine  ne  s’en  trouue  capablç 
que  par  imaginatiô  )pour  vne  cognoilFancç  parfais 
ce  des  chofes  diuines  6i  humaines,ou  bien  des  pre- 
mières & plus  hautes  caufes  & relForts  de  tou- 
tes chofes  ; laquelle  icEde  en  Fentcndemc'nc  Teul, 
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peut  eftre  fans  probité  ( qui  eft  principalement  eiî 
fa  volonté  ) fans  vtilité,  vfage,  aâion,  fans  compa- 
gnie & en  folitude  : & eü  plus  que  tres>rare  & dif- 
ficile, c’eft  le  fouuerain  bien  & la  perfedion  de 
Fencendement  humain:ny  au  fcns  trop  court,  bas, 

, & populaire  , pour  difcrction  , circonfpcéèion, 
comportement  aduisé  & bien  réglé  en  routes 
chofcs  , qui  fe  peut  trouuer  aucc  peu  de  pitié  üi 
prcud’hommîc  : & regarde  plus  la  compagnie  & 
lautruy  q^icfoy  mcfine.  Mais  nous  le  prenons  en 
jjtfcr'ù  plus  vniuerfèj,  commun  & humain,  cooiprc- 
tUnde  nant  tant  la  volonté  que  Fenrendement  , voire 
tout  Fhomme  en  Ton  dedans  (on  dehors , en  foy 
feul, en  compagnie , cognoilTant  & agiffant.  Ain- 
fi  nous  difons  que  SagefTecfl  preuue  oe  prudence, 
c’eft  à dire  preud’hommie  aucc  habilite,  probité 
bien  aduifte.  Nous  fçauons  que  preud’hômie  fans 
prudence  c(t  forte  & indiferetre , prudence  (ans 
preud’homrnie  n’elt  que  fine(Te  ; ce  font  deux  cho- 
ies les  meilleures^  plus  cxccllentcs,&  les  chefs  de 
tout  bien,  mais  feules^  fvparées  fant  defaillantes, 
imparfairftes.  La  SagefTc  les  accouple  , c’eft  vne 
droifture  & belle compoficion  de  tout  Fhomme. 
Or  elleconfifte  en  deux  chofes  : Bien  fc  cognoi- 
ftre  & conftamment  eftie  bien  réglé  & modé- 
ré en  toutes  chofcs  par  toutes  chofes  : renteos 
non  feulement  les  externes  qui  apparoiftent  au 
monde , faiâs  & dits  : mais  premièrement  & prin- 
' ripalement  les  internes  : pcnfees,opinions , crean- 

ces , dcfquellcs  ( où  la  faute  eft  bien  grande, 
& qui  en  hn  fe  dercouure)rourdent  les  exteincs.Ic 
dis  conftammenc  , car  les  fols  parfois  contre- 
font, & femblent  eftre  bienfages.  Il  fcmbleroit 
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pêttt-cftrc  à aucuns,  qu'il  fuffirott  dédire,  qucla 
Sagefle  confirte  à eftre  conflammcnt  bien  règle  Se  ■ ‘ 

n^oderé  en  toutes  ebofes , fan?  y adioulier  bien  Ce  ' 
cognoillre  : mais  ic  re  fuis  yas  de  cet  aduis  : car  * 
aduenant  que  par  vne  grande  bonté,  douceur  & 
foiippleflc  de  narurc,  ou  par  vue  attentiue  imita- 
tion d’amruy , quciqu’vn  fc  composant  modéré- 
ment en  tomescho^es.ignoranr  cependant  & mef- 
cognoilbant  roy-mefme,  & r'nmiairc  condition, 
ce  qu’il  a A ce  qu’i'  n’a  pas  :il  ne  (eroir  pourtant 
fage  , veu  que  fagede  n’cir  pas  fans  cognoifTance, 
fans  difeours,  &•  fans  eÜudc.  L’on  n’arcordera  pas 
peut  eftre  celle  propolîtion  , car  il  l'eniblc  bien  que 
i'on  ne  peur  reglement  & conftamment  fe  com- 
porter par  tout  fans  fe  cognoiftre:8r  fuis  de  cet  ad- 
uis. Mais  ie  dy , que  combien  qu’ils  aillent  infepa- 
rab!ementenrcml>lc,rine  laiflcnt-ils d’eftre  deux 
chofes  diftinétes,  dont  il  les  faut  feparcment  expri- 
mer en  la  defcri’ption  de  Sagclfe , comme  fes  deux 
offices  ; dont  fe  coîinoiftre  eft  le  premier,  & cft  die 
le  commencement  de  Sagefte.  Parquoy  nous  di- 
fons  fage  ccluy  , qui  cognoifTam  bien  ce  qu’il  eft, 
fbn  bien  &'  Ton  mal , combien  Sf  iurqiiesoû  nature 
faeftrené&’  fatiorisé,8t  où  elle  luy  adcfailly,cftu- 
die  par  le  bénéfice  de  la  Philofophic,  & par  Feffort 
de  la  verni,  à corriger  Sf  rcdrelTcf  ce  qu’elle  luv  a 
donne  de  maun.iis  : rcrueiücr  & roidirce  qui  eft 
de  foible  Si  languiiraot  : faire  valoir  ce  qui  eft  bon: 
adioiifter  ce  qui  dt  fuir , rant  que  faire  fe  peut  la 
fecourir  : par  tcldludcfc  réglé  & conduit  bien 

en  toutes  chofes. 

Suyiiantccftebriefoe  û claration,  noftre  defTcîn  Dfj/irfi 
en  cét  œuutc  de  trois  liurcs , eft  premicrçiiiciit 
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IdWf*  cnfcigner  fhomtiic  à fc  bien  cognoîftte  i 8c  FIiii- 
maint  condition , le  prenant  en  tout  fens , & re- 
gardant  à tous  vifages  : c’eft  au  premier  liure: 
puis  finftruirc  à fe  bien  régler  St  modérer  en  tou- 
tes chofes  : ce  que  nous  ferons  en  gros , paraduis 
& moyens  generaux  & communs  au  fécond  li- 
ure  : Ôc  particulièrement  autroindme,  par  les 
quatre  vertus  morales  « fous  lefquellcs  elf  com- 
prime toute Findruâion  de  la  vie  humaine , & tou- 
tes les  parties  du  deuoit  & de  l'honnêteté.  Voila 
pourquoy  cét  œuure  , qui  inftrult  la  vie  ôc  les 
mœurs  à bien  viure  & bien  mourir  , et  intitulé 
Sagefle,  comme  le  notre  precedent,qui  intruifoic 
.à  bien  croire,  a été  appelle  vérité,  ou  bien  les 
trois  Vcritez,y  ayant  trois  liutcsen  cetuy-cy  com- 
1 me  en  celuy  là.I’adioute  ici  deux  ou  trois  mots  de 
bonne  foy,Pvn  que  i’ay  quêté  par  cy  par  là,  & tiré 
]a  plufpart  des  matériaux  de  cét  ouurage,dcs  mcil- 
leursautheurs  qui  ont  traitté  cete  matière  morale 
' & politique,  vraye  fciencc  dcFhômc,  tant  anciens, 

( fpecialemêt  Scpeque&  Plutarque, grâds  doéèeurs 
en  icelle)  que  modernes.  C’ett  le  recueil  d'vne  par- 
tie de  mes  etudes:la  forme&  Fordre  font  à moy.Si 
îc  l'ay  artangé&ageneé  aiicc  iugemét,&à  propos, 
les  Sages  en  iug|ront,  car  meshuy  en  ce  fubicéf  au- 
tres ne  peuuent  etre  mes  luges, &de ceux-là  volô- 
tiers  reccuray  la  reprimende  : & ce  que  i’ay  prins 
d'autruy  , ie  Fay  mis  en  leurs  propres  termes , ne  le 
pouuant  dire  mieux  qu'eux. Le  fécond  que  i’ay  icy 
y$é  d'vne  grande  liberté  & franchilc  à dire  mes  ad- 
uis,  & à heurter  les  opinions  contraires,  bien  que 
coûtes  vulgaires  âc  communément  receucs,&  trop 
grandes,  ce  m’ont  die  aucuns  de  mes  amis:aufquels 
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i’ay  rcfpondu , que  ie  ne  foroiois  icy  ou  infiruilois 
vn  homme  pour  le  cloiÜre , mais  pour  le  mor.de, 
la  vie  commune  & ciuile,  ny  ne  faifois  icy  le  Tlieo- 
logien , ny  le  cathedran,  ou  dogmatifant,  ne  m'af- 
fu^etcUrancrcrupuleufemeot  à leurs  formes,  re-' 
^gles ,üiles, ains vCois delà libeicé  Academique  Sc 
Philofophique.  La  foibleffe  populaire , & delica> 
celle  féminine , qui  s'olFenlè  de  cede  hardiellc  êc 
Jibercé  de  parole , cQ  indigne  d’encendre  choie  qui 
vaille.A  la  fuittede  ceci,ie  dy  encores,  que  ietraic-- 
ce  & agy  ky  non  pedantefquemenc  félon  les  régies 
ordinaires  de  refchole , ny  auec  ellcnduc  de  dif* 
cours,&  appareil  d'eioquence  ou  aucun  arcihce.La 
Sagcfle,<j«/f  fi oculis  ipfis  ctmtrttur^miïdbiles  excitartt 
Mmom /«;,n’aquc  faire  de  toutes  ces  façons, pour  la 
recomniandation  , elle  efttrop  noble  & glorieufe: 
les  verkez  & propolîtions  y fontefpeflcs  : mais 
fouuenuoutes  fechesâî  creucs, comme  aphotirmcsi, 
ouuertutes  & femencesde  difeouts.  l'y  ay  pac- 
femé  des  fentences  Latines,  mais  courtes,  fortes,cc 
poétiques,  tirées  de  très  bonne  part, et  qui  n'intcc- 
rompent  ny  ne  troublent  iefîldu  texte  François. 
Car  ie  n'ay  peu  encores  eftre  induit  ^ trooucr  n>cU- 
leur  de  tourner  toutes  telles  allegationsen  Fran- 
çois ( comme  aucuns  veulent  ) anec  tel defehet  et 
perte  de  la  grâce  etenetgie,  qu’elles  ont  eu  leuc 
naturel  et  original,  qui  ne  fe  peut  ianrais  bien  rc^- 
prefenter  en  autte  langage. 

»Att  linre  1 l’ Edition  deBourdc^tix 

tft  le  xh.de  ce  J te  Edition  page  i Ej.  ligne  i j . 

ÿC:ouuck  yo  autel  pour  ca  couj 

N. 
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urirvn  autic.taiîteltcouitcii;  tüiblctouielafuffi- 

fancchuraamc  , iju’dlt  ne  pcuc  tailler  ny  rcceuoir 
vn  rcglàaiciJt  certain, vniucrfcl,&  confiant  à cflic 
bouillie  (le  Uen  ; & ne  peut  li  bien  aduifec  6c  pour- 
iioir  que  les  moyens  de  bien  faire  ne  s'enir'empef- 
chent  rüuucnt.Lachatite&  la  iullicc  fe  côtrcdilcnr, 
li  ie  icnconcre  mon  parent  6c  amy  en  la  guerre  de 
côtraire  patty,par  iullice  ie  le  doy  tuer,  par  charité 
feipargner  fauuer.  Si  vnhommeeû  blefsé  àla 
mort,  où  n'y  aye aucun  umede, & n*y  lefte  qu'vo 
languir  crçs-Uoulouieux,c'eA  ceuiiie  de  chanté  de 
facheucr,mais  qui  fcioit  puny  par  iuftice. 

wefine ch. 4 Je  1‘ Edition  de  BmdeauXy  qui 
' ejt  U i>.tge  l6S.li^Tse  1 5 Jeceftt  Edition, 

Et  cecy  fc  void  non  feulement  au  fait  de  la  police 
&delaiurtice:maiscncoresen  lareligion,qui  mon* 
Ürebien  que  toute  la  couflurc  6c  conduite  humai- 
ne eit  baiîie  6c  faite  de  pièces  aialadiues. 

• 

T.ijJh  mifine  ch. 4 Je  l'Edition  de  BourdeanXy  qui 
eft  U page  1 ^o. ligne  zoJeceJte  Edition. 

^ f 

. Il  (einble  que  commettre  au  combat  les  parties 
quand  l'on  ncpeutdcfcouuric  la  vérité  ( moyen 
condamné  pai  la  Chrétienté , 6c  iadisfoitcn  vfa- 
ge)foit  moins iniufte  6c  cruel. 

> 8,  En  la  Rcligion,les  plus  grandes  8f  folcinncllesa- 
4.  éèiôs  font  marques  hôteules,  6c  remedesaux  maia- 

l>on  fa-  dics  humaines.  Les  facrifices  qui  ont  efté  ancicnne- 
crifiu.  nient  en  fi  grande  reueréce  pat  tout  le  monde  vni- 
t ttcrrcl»voi£cenUieligiôludaique,&cpcorcsôten 

I 
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vfage  en  plullcurs  endcoiâs  du  monde,  non  feule- 
ment des  oeites,  mais  encore  des  bomuKS  viuans, 
voire  des  innucens.Qz^elle  plus  grande  rage  &ma- 
nie  peur  cnirei  en  l'imagination,que  de  penfer  ap- 
pailcr  ùi  gratifiée  Dieu  pat  lemailacte  & fangdes 
Jdfts^hitéecoUnJMi  Lew.qu^enim  ex  trneidd- 
noue  ùumtrtMiutiixoluftus  eftîQjiiclïc  folie  de  peniêc 
faire  lcruiecà  Dieu  en  luy  donnant  & prefentanc, 

Ôc  nou  pluUoÜ  en  luy  demandant  àc  implorante 
Car  c'eü  grandeur  de  donner  & non  de  prendre. 
Certes  les  facribccs.cüoicnt ordonnez  en  la  loy 
de  MoyfcjUon  pourcc  que  Dieu  y print  plaiEr  ,011 
que  ce  fuit  chufe  par  aucune  taifun  bonne  de  foy, 

Ji  voiuijfei  fMcnjkiU  dtJ/jfttn^yi/que  holocaujtis  non  de- 
Uciabu)  isyf*cnjtcikiu  obUùoutm  noluiftijjolocanjtu 
pro  pcccaro  non  pofthhjti^miis  pour  s'accommoder  k 
la  foibicirc  humaine  : car  il  elt  permis  de  tôlier  a- 
uec  les  petits  enfans.  La  pcnitencc  elt  la  chofe  la  Veni- 
plus  tecoinniandi.câ:  des  piincipalcs  de  la  religion,  tenLt. 
maisqui  piefuppolc  pechc,&  eltremedecôtrcice- 
luy,fans  lequel  ce  feioit  de  fuy  chofe  tnauuaife.car 
le  repentir,  la  irilielle  a attliâion  d'cfpiitellmal. 

Le  iuretnet  de  meftuc,causepar  l'infideliic  ât  nief- 
6ance  humaine  6i  remçdc  contre  icelle , ce  font  ment, 
tous  biens , non  de  lov,  mai:>  comme  remèdes  aux 
maux.  Ce  ionc  biés  pource  qu’ils  font  vtiles  & ne- 
cellaiics.ât  non  au  teboui  s.  Ce  font  biens,  comme 
l'dtcinucmenc  Oc  la  médecine,  bons  lignes  venans 
de  maunaifccaufciguarifon  de  mauxxc  font  biens, 
mais  tels  qu'il  feroit  beaucoup  meilleur  qu'il  o'y 
CO  cuit  iamais,&  qu'il  n'en  fuit  point  befoin. 

Si  l'homme  elt  Ibible  à la  vertu , comme  H vient 

è Uvciic^X*£0 
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; 4oreeftrange,rhômeddirenaturcllcmêtrçaaoîr  . 

la  vérité,  & pour  y païuenit  remue  toutes  chofes: 
reantrooins  il  ne  la  peut  foufFiir,quand  elle  fc  pre- 
fente  , fonefclair  Tellonne , fon  efclat  l’arterre,  ce 
' ' x,*eftpointderafaute,carclleeft  très  belle,  tres- 

' amiable,  ettrcs*conuenablcàl homme,  et  peuc~* 

on  d élié  dire  cucorés  mieux  que  de  la  vertu  et  fa- 
geffe , que  fi  elle  fe  pouuoit  bien  voir,  elle  rauiroit 

et  embraferoit  tout  le  monde  en  fon  «.rnour.  Mais 

deft  la  foibleflc  de  l’homme  qui  ne  peut  receooit 
et  porter  vne  telle  fplcndeur  , voire  elle  1 offenlè. 

; Et  celuy  qui  la-luy  prefente  eft  fouucnt  tenu  pour 

cnnemy , "verifas  odiutn  p4rit.  C eft  a<fte  d hoftilite 
V que  de  luy  monftrer  ce  qu’il  aime  et  cherche 

tant.  L’homme  eft  fort  à defiter , et  foible  à recc- 

noir.  ' , . . 

^ ce  ch.  10.  ref pondent  les  3.  4.  Chapitres  aecejte 

noHuelle  Edition. 

/ 

.DV  c 0 ^ 

en  general. 

■ . ' CHAP.  X. 

] DtV Edition  de  Bout deauxpdg,^  O. 

V > 

i , ’jintif-  A Yant  à parler  de  toutes  les  pièces  de  l’homme, 

' ' commencer  par  le  corps  comme  par  le 

plus  facile  et  apparent , et  qu'il  eft  aufti  1 a»fnc  de 
l’ame , comme  le  domicile  doit  cftre  fait  et  drelsc 
auant  qu’y  demeurer , et  l’attclicr  auant  que  1 ou- 

; 4'  uricrycntrepouryouurer. 
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rcl  ordre , que  premièrement  font  baflies  les  trois 
pius  nobles  & héroïques  parties,  Je  foye,  le  cœur, 
le  cerneau,  diOâtcSLcn  long,  & fetenanspar  ioin- 
tures  ddliees , qui  puis  fc  reinpIilTent  tout  à la  Fa- 
çon d vn  formy , où  y a troFs  parties  plusgrolles  Sc 
cnflces,ioii»cies  par  entredeux,  dclUecs.Sclon  ces 
iiüis  parties  principales  viennent  àcôfiderer  trois 
e liages  en  flwmmc  ( image  racourcie  du  monde  ) 
qui  rd'pandenrt  aux  trois  ellages  & régions  de  l'v- 
niiiers,la  bad'e  du  foye,  racines  des  vaincs,  officine  Fiftera 
des  efprits  naturels , & le  lieu  de  l'ame  concupi- 
fciblc,  en  laquelle  font  contenùsle  ventricule , ou 
rellomach  , les  boyaux,  les  reins,  laratte,&‘  toutes 
les  parties  génitales  , rcfpondent  à la  région  clc- 
nicntaire  où  fefont  toutes  les  générations  & cOr-  , 
ruptioni  Celle  du  milieu  où  inaiftrife  le  cœur  , le  ' 
tige  des  ancres , & des  efj  rifs  vitaux,  flr  Je  fiegede 
l’ame  irafcible  , fcparec  dé  celles  d’etnbas  par  la 
toille  rendue  du  diaphragme , ôc  de  celle  d'enhatic 
par  le  défi roiék  de  la  gorge  , en  laqtjcllt  font  aulïï 
les  poulinons , rcfpond  à la  région  arthercc;  Celle 
d^'enhaut  , on  loge  le  ccrueau  fpongieux  , (outee 
'des  nerfs  ôr  efprits  animaux  : du  mouucmcnt  & 
ft  tnimcm,  ik  Jctluarncdcl'arncraifonnablc  , vZ>/ 
fcJr.pron  ibunali^  rcfpond  à la  région  ccicftc  & in- 
rellcL'ticlîc. 

L'hnin  ne  en  (on  torpsa  plufieus  chofcs,qui  lujr 
font  peculiers  priuatiuemem  aux  belles  ; Statu- 
re droiCTc, 2,  forme  belICj^vifage  porprement  dit,  4. 

4 DU. iite  naturelle  , 5.  mouucnicrt  tant  diuers des 
nïéüres,6,fouppl«fl'c  nobilitc'dc  la  mainonuric- 
re  de  tant  de  chofes,  c'eft  vn  nriracle,7.grolIêur  ôc 
tbondtrrccdccctQC4u,8.lrgeBoiiilquieft  cnl’hô-  • • 

Bbb 
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me  feu!  au  dcuanr,9.G  grande  longueur  du  pied  ati 
deuanc»  & qui  cfl  Ci  court  au  derrière,  i o.  faignec 
duncz,rho(e  cflrangc,vcu  qu'ilalatedc  dioiâe, 
& les  bvücsbailice,  1 1. rougir^  la  honte,  i i.paf- 
lii  à la  crainte,  i 5 . les  caufes  00  raifons  de  toutes 
ces.  Hriguiaritcz  (ont  belles,  mais  ne  font' de  ce 
Dofltc  prix  fait.  , 

' Les  biens  du  corps  font  la  fantc,Ia  beaotc,l’ale> 

jB»f^  gredeja  force, la  vigoeor,fadtcflc&  difpofition, 
mais  la  fanté  paffe  tout. 

Les  principales  de  plus  nobles  pièces  des  ester- 
T'Jcet  nés  font  les  (ens  corporels, de  des  imcrnes,le  cer- 
fimm-  ueau,  le  cœur,lefoyc,8e  puis  les  genitoires,de  les 
poulmoos. 

6.  L’excellence  du  corps  eft  généralement  en  la 
forme , droiâure  & port  d’iccluy  : fpccialerocnt 
Ur.ee.  pacticuliercmenc  en  la  face  de  aux  mains  , qui 
font  les  deux  parties , que  nous  lai  lions  pat  hon- 
neur nues.  Certes  les  fagcsmefmes  Stoiqoes  ont 
tant  fait  de  cas  de  la  forme  humaine,  qu'ils  ont  die , 
vouloir  mieux  eftre  fol  en  la  forme  humaine,  que 
fageen  la  forme  brutale , pteferans  la  fuitne  cor- 
porelle à la  fage  (Fc.  / 

Le  corps  de  Fhomme  tofîche  fort  peu  de  terre, 
P,.,;,  il  ed  droit  tenduau  ciel , où  il  regarde,  fc  void  de 
fc  cognoiÛ,con)mc  en  Ton  miroir:  les  plante  s tout 
au  rebours  ont  la  tede  de  racine' toute  dedans  la 
terre,  de  lis  bcftcscomme  au  mi,icu  Font  entre 
deux  , maïs  plus  de  moins:  la  caufe  de  cede  dioi* 
<S\uren’cd  pas  proprement  Pâme  raifonnablCjCd- 
111c  il  fe  void  aux  coutbcZybolTos,  boitcox:non  la 
ligne droiâc  de  refpinc du  dps, qui  eft auiB  aux 
. ^ Xcrpciu,nonlach;dcHtQatureJlcoHyiMle,  quieft 
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pareille  oü  plus  grande  en  certaines  belles , com-^ 
bien  que  coût  cela  y peut  feruir  de  quelque  cho- 
fc:  Celle  dipiâurc  conuient  à fhomD:e,&  coratnc 
homme  Si  comme  Roy  d'icy  bas.  Aux  peciccs  ÔC 
paicieuli«.rr$  Koyautez  y a vnc  marque  & maie- 
lie*,  comme  il  fe  void  au" dauphin  couronné,  ou 
ferpent  bazilize,  au  lydn  aucc  fon  collier,  fa  cou- 
leur de  poil,&resycux,.enraigle,auRoy  desabei** 
les.  Mais  fhonrttie  Roy  vniucrfel  d’icy  bas rtoar«t 
cbe  la  et  ftc  droiéle, comme’  vn  mâiRre  en  fa  raai- 
fon,  regentctouc  & en  vientàbdut  par  amôdtdÎDi* 
par  force,domptancouapptîuoifant.‘  ' ■ 

Comme  il  ÿ en  a qui  ont'dcs  contenances’,  gc- 
ftes  & mouuerocns  artihciels  Si  affc(îlez,aullî  y eii 
a , qui  en  ont  de  fi  naturels  & fi  propres,  qu’ils  né'^ 
les  fentent,  ny  tre  les  rccognoi (lent  point,  conime 
pencher  la  telle, rincer  le  nez:  Mais  tous  en  aodns, 
qui  ne  partent  point  de  nollre  dircouts,ain3  d*vné 
pure  natiuellc(?c  prompte  impulfion, comme  met- 
tre la  main  au'dcuant  en  nos  cheutes. 

».  ». 
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Nous  deurions  félon  le  confeil  de  Socrarw^  , g ■ 
nous  rendre  plus  attentifs  Ac  alSdùs  i confiderét^f^^ 
les  beautez  dcicfprirs  , St  y prendre,  le  mefme 'n4»cc<» 
• ptarfir  que  nous  faifons  aux  bcaucez  du  corps,  Ac 
par  !à  noos  approchcr,r'alliérjconi6indrc,&con- 
oficr  en  amitié'  : mais  il  faudruit'à'cela  des  yeux 
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)icy  vnc  maticte,. difficile  fuc  (o^s  , trait- 
y cce  & agitée  parles  plua  fçayans  & fages, 
i^^aauec  vnegr^f;  d[iuci(îcé  4'opinions  , Teloa 
les  diuerfes  nations , religions , proférons  & rai- 
fons,  iàn^ accord  Scjefolution  ceitainç.  Les  prin- 
cipaux poinâs.  font  de  forigine  & de  la  fin  des 
an^CS  , leureotcee  dt  fortic  des  corp$  , d’où  elles 
viennent,  quand  elles  y encrent,  dtoùellesvonc 
oi^and  elles  en  forcent,,  de.  leur  nature,cftat,aâion, 
Qi  y en  a pluficurs  en  ftionime  ou  vne  feule. 

^ .De  Vorigine  des  âmes  humaines , il  y a de  tout, 
temps  eut  res- grande  difpute&  diuerlîcéd'opiniôs 
9igint  encre  les  Philofophés  & les  Théologiens  : il  y a eu 
dei'^me  qq^ciè  opinionscclchtcs , félon  la  première  qui 
raifort-  ^(^3ès  Stoicicns  tcttqë  par  Philpn  luif,  puis  pat 
■ les  Manichéens , elles  font  extrades  & produites 
co^ne  parciUes  de  laTubOance  dp  Dieu  , qui 
^ lés infpire auy  corps  :,La  ^cq^de  d’Ariliote  tc- 
'^^ni^q-par  Tertujicn,  Àppolinafis , les.Li^cifcricns, 
A;  au, très  Chrétiens  , dit  qu’elles  - viennent  & dc- 
rig^nt  desamçs  desparens  aueçlafeipeoce  , ainh 
q^gç  Içs  corps  , à la  façon  4c$  âmes  brutales , ve> 
getatiues  & fenfitiues  : Latioifiéme  dçs  Pitha- 
goriciens  & Platoniciens  , tenue  par  plufîeuts 
Rabini  & Dnâeurs  iuifs , puispac  Origcnc  & 
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kinres  Doâeais  Ghreftiens , dit , ûU*dlcs  obt'  elle 
da  commencement  toutes  créées  de  t)ieü,  faites 
de  rien , & referuees  au  ciel,  puis  enuoyeet  cvtas^ 

(êlon  qu’il  eft  befoin , aux  corps  forrnea  Si  oirbo- 
fez  à les  receuoir  : La  quatrième  rcceuc  cii  la 
Chreftiente,  eft  qu’elles  font  créées  de  Dieu  & ih- 
fufes  aux  corps  préparez,  tellement  que  la  ci  eation 
& tnfunonfe  &ce  eumefme  rnAant.  Cesquatie 
opinions  font  afHrmatiues  : car  il  y en  a vue  cin- 
quième, plus  retenue  qui  ne  définit  rien  , & le 
contente  de  dire  que  c’e  Avne  chofe  fecrette  Si  inr 
co^ncucaux  hommes  , de  laquelle  opinion  ont 
c*ne  SS.  Auguflin,  Grégoire  de  Nice  Sc  autres:qui 
touiesfois  ont  trouué  les  deux  dernières  afhrmati- 
ues.plus  vray  femblables  que  les  deux  premières. 

• Le  fîegc  de  Famé  raifonnable , yBi Jedes  pro  tribu-  i . 
W/yC’eA  Jecerueau&  non  pas  le  cœur,côme  auant  Son 
Platon  & Hypocrates  , Fonauoii  pense  commu- 
nément , car  le  cœur  n’a  fentinient  & n eft  capablé-^’^*"**' 
de  fapience.  Or  le  cerueau  qui  eA  beaucoup  plus 
grand  en  Phonime  qu’à  tous  autres  animaux  pour 
edre  bien  fait  & difposé  , afin  que  Famé  raifonna- 
ble  agiife  bien  : doit  approcher  de  la  forme  d’vn 
nâuire,  Sc  n’eAte  point  rond,  ni  par  trop  grand, ou  ' 
par  trop  petit  , bien  que  le  plusgtandfoit  moins 
vitieux  : composé  de  fubOance  Si  de  parties  fubti- 
les.delicates  & deliees,  bien  ioinéles  Sc  voies  fans 
réparation  ni  entredeux , ayant  quatre  petits  creux 
ou  ventres , dont  les  trois  font  au  milieu  rangez  de 
firont  & collatéraux entr'eUil,  Si  derrière  iceux  ti- 
rant au  derrière  de  la  tefte,  le  quatrième  feul , au^ 
quel  fè  fait  la  préparation  St  coniondion  des  cf- 
prits  viuux,  pdor  éfke  puis  faits  animaux.  Si  por- 
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tcz  aux  tfob  creux  de  deuanc  ^aiifquels  Tame  ran 
fonnable  ^ic  & exerce  Ces  ^aaïUez:  qui  font  trois, 
entendemenc , mémoire , imagination , Icfquclles  ' 
ne  s'exercent  point  feparémenc  & dilViridcmcnt,  * 
chacuneen  chacun  cieux  ou  vécre,  comme  aucuns 
■vulgairement  ont  pensé.  Mais  comn>unément  Se 
par  enfemble  toutes  trois  en  cous  ttois  & chacun  > ' 
d’euXyà  la  façon  des  externes  qui  font  doubles , & 
ont  deux  cieux^en  chacun  derquels  le  fens  s'exerce 
’ ‘ tout  entier  *.  d‘où  vient  que  celuy  qui  eft  blcfsé  en 
l'vn  ou  deux  de  ces  trois  ventres, comme  le  Paraît-' 
tique,  ne  laÜTe  pas  d’exercer  toutes  les  trois,  bien 
que  plus  foiblement  , ce  qu'il  ne  feroit  (î  cht^cuoe 
faculté  auoit  Ton  creux  à part,  | 

J ; Aucuns  ont  pensé  que  l’ame  raifonnable  n’eftoit 
SiF4-  point  organique  ^ & n'aupit  beibin  pour  Faire  Tes 
me  rai-  Fondions  d’aucun  inllrumct  corporei,pcnrancpar 
. là  bien  prouuer  l’immoUaiité  de  l’ame  : mais  fans 

entrer  en  vn  labyrinthe  de  difeouts»  rexpcricricc 
tnyu.  dénient  cefleopinion,&  con- 

uainc  du  contraire  : car  l'on  fçait  que  tous  hom- 
mes n’entendent  ny  ne  taifonnent  de  mefnic  & 
également,  ains.aucctrcs- grande diueifîté  : & vn 
merme  homme  aufll  change  , &envn  tempsrai- 
fonne  mieux  qu’en  vn  autre,en  vn  aage,cn  vn  cflat 
certaine  dirpofltion  qu’enyn  aiuîc.tel  mieux  en 
fanté  qu’en  maladie,  8c  telautre  mieux  en  maladie 
qu'en  lanté.  Vn  meFine  en  vn  temps  prcuaudta  en 
jugement,  & fera  foible  en  imagioation:d'oû  peu- 
uent  venir  toutes  ces  diucentez  èç  changemens 
. ünon  l’organe  & inllrument  changeant  d'ellat;  El 

d’oû  vice  que  l'yurôgnerie,la  moiiure  du  chien  eo<- 
Aéuie  »rdéce,TD  copp  en  tcOc^Yne  (boxe 
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Riontant  defcilomach,  & autres  accidens  Feront 
culbuter  renuerferont  entièrement  le  iuge- 
ment,  toutfefpicintelleâuel , coure  la  fagef- 

• fe  de  Grece, voire, contraindront  l’arric  de  defiogee 
du  corps  ? Ces  accidens  purement  corporels  ne 
peuucnt  toucher  ny  arriuer  à cefte  haute  Faculté' 
Ipirituelle  de  Famé  raifonnablc  , mais  feulement 
aux  organes  & inflrumeos , lefquels  eüans  deti  a- 
quez  & dcsbauchez , Famé  ne  peut  bien  & regle- 
ment agir  ,&cftâs  par  trop  forcez  &’ violentez  eft 
contrainâe  de  s'abfenter  & s’en  aller.  Au  reüc  fe 
lèruic  d'inftrumët  ne  preiudice  point  à Fimmor- 
talrtc,car  Dieu  s’en  fort  bien,&  y a accommode  ces  - 
aâions:&  comme  félon  la  diuernté  de  fait,  région 

& climat.  Dieu  produit  hommes  fort  diuersen  ef- 
prit  & fuffifance  naturelle:  car  en  Gvece  & en  Ita- 
lie il  les  produit  bien  plus  ingénieux  qu’en  Mof- 
couie,  & Tartarie  : auflî  Fcfprit  félon  la  diuevfitc 

• des difpofitions organiques, des  inftrumcns  cor- 
porels .ràifonnc  mieux  ou  moins.  Or  Finftrumcnt  4. 
de  Famé  raifonnablc  c’eft  le  ccrucau  & le  tempe- 

' rament  d’celuy, duquel  nous  auons à parler. 

Tempérament  cil  la  mixtion  & propofition  des  “ 
quatre  ptemieresqualitcz,  chaud,  froid,lcc,&  hu- 
midcjou  bien  vnccinqnicmc,&  corne  Farmonic  rc-'  f^icnUt^ 
fuirante  de  ces qiiatrc.Or  du  tempérament  duccr- 
ueau  vientSc  defpend  tout  Fcftat  & Fadiô  de  Famé 
raifonnableimaisce  quicaufe  & apporte  vne  sra- 

J •/*  \ m ^ ^ • /•  ^ t 

de  muerc  a ihommc  , clt  que  les  trois  facultcz  de  riitS. 
l’ame  raifonnàble,cntchdemêt,mcmoirc,imaginà-  £«««-  . 
tion,  requierêt  s’exercent  par  tempcramé.s  con^;  . 

craires.  Le  tempérament  de  l’entcndcmc'ric  çft  fet,' 

OU  vJCDtqtie  lesAduancczenaageprcualent  en 
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entendement  par  deflùs  les  ieMPef  » 

^ cerueaus’efluyede  s’airechctou^yc^plu^  : aiiIQ' 
les  mélancoliques  fecs,  les  adligez  , Wigens  * 
qui  fontà  ieun(car  latriÜdlcât  je  ieurne  ddtechc) 

' font  piudens  & ingénieux , (jfUndorJtcus  ammus  fa- 
fientiJSimus , yexatto  dat  intellecium.  Et  les  belles  de 


trion.  chaleur  interne  du  ccrucau  , à caulc  du  violent 
chaud  externe.  Le  tempérament  de  la  mémoire  cli 
humide,  d’où  vient  que  lesenfans  Ponmcilleiito 
que  les  vieillards,  &leuiaunapteslhunv.ditcac* 
quifè  par  le  dormir  de  lanu’dpUispropic  à lame- 
moire  , laquelle  efl  aiilîi  plus  vignureole  aux  Sep- 
tentrionaux: i’eniens  icy  vne  hjui;uidiic  nonaqneu- 
fc, coulante , en  laquelle  ne  le  pu>nî  tenir  aucuuc 
‘împrdîîon,  mais  aëiee,  gluante,  gralle,  &i  hijüeu- 
fc,  qui  facilement  reçoit  tV  tient  foie,  comme  ce 
. void  aux  peintures  faites  CO  huile.  Le  tempera- 
çhaui  nient  de  1 imagmatioo  dt  chaud  , o ou  vient  que 
4doltf‘  les  Phtenctiques , Maniaclcs  malades  de  inaia- 
çmtt.  dics  ardentes , font exclîens qn  eequi df  de  l'ima^ 
gination,  poëlie,  diuination,  & qu’elle  dl  forte  en 
, la  ieundlë  &>doleU;cncc( les  poctesât  Prophètes 
ont  fleuri  en  cétaage  )&  aux  lieux  mitoyens  entic 
Sepeention  & midy. 

Comfé-  De  la  diuerficédestemperamensiiaduicnc  quq 
rMfotty  l’ô  peut  eflre  médiocre  en  toutes  les  toisfacultcz, 
nwis  non  pas  excellent , et  que  qui  cft  excellent  en 
fframtt  des  trois,  cft  loîfîblc  és autres.  Qnj  lestcm- 
pcraoiens  de  la.  mémoire  çx  l’entendcdicn^  (ciicnK 


Memai-  temperamens plus  fcescomme  fourmis,  abeilles, 
clephans  font  prudentes  & uiget^icufcs  ( comme 

mfance^ 

Stpter. 


ciepnans  lont  pruoentes  « uiget^iciwcs  ^ comme 
les  humides t tefmoiu  le  pourceau.,  font  Uupides, 
en-  fanscfprit)&  les  méridionaux,  fsts  & modctcz  cn 
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fàtt  difierens  et  contraires , celacft  chic , comme . 
le  (cc  et  rhumide  : de  rimagination  qn’il  foitcon> 
traire  aux  autres  il  ne  fembie  pas  tant , car  la  chfa- 
leur  n’efl  pas  incompatible  auec  le  fcc  et  rhutnide; 
touiesfois  l'expetience  monilre  que  les  eacelleos 
en  l'imagination  font  malades  en  l'entendement  et 
mémoire , et  tenus  pour  folsct  furieux  : mais  cela 
vient  que  la  chaleur  grande  qui  fer  t ^rimagination, 
confomme  «t  l'humidité  qui  fert  à la  mémoire , et 
la  fubtilité  des  efprits  et  figures,  qui  doit  dire  en  la 
fechcteilè  qui  fettà  l’entendemeotyCtainfieft  con- 
traire et  dellruit  les  autres  deux. 

De  tout  cecy  il  efi  euident  qu'il  n*y  a que  trois  5. 
principaux  temperamens , qui  ferueni  et  facent  7r«>f 
agir  l’amc  taifonnable , et  dittinguent  les  efprits, 
fçauoic  le  chaud,  le  fcc  et  l'humidedc  froid  ne  vaut 
à rien,  n'eft  point  adif,  et  ne  fert  qu'à  empefeher 
, tous  les  mouuemcns  et  fonctions  de  l'ametet  quand  dt 
il  Ce  lit  fouuent  aux  autheurs  que  le  froid  fert  à 
l'entendement , que  les  froids  de  cerueau , comme 
les  melancholiques et  les  méridionaux,  font  pru- 
dens,  fages,  ingénieux,  là  le  froid  fe  prend  non 
fimplement , mais  pour  vne  grande  modération  de 
chaleur  :car  il  n'y  arien  plus  contraire  à l'enten- 
dement et  fagelfe,  que  la  grande  chaleur , laquelle 
au  contraire  fcrc  à l'imagination  : et  félon  les  trois 
temperamens  il  y a trois  facultez  de  l'ame  latfion*  , 

' nable:  mais  comme  les  temperamens,  au  (fi  lcd  fa- 
cultez leçoiuencdiuetsdegrcz  yfubdiuiiions  et- dt- 
ilinâions. 

Il  y a trois  Minetpaux  officeset  differcrtces  d'eti- 
tendemêt,iiïh:rct,dilHDgucr,efl»re  : les  feientésr 
appartiennent  à l'entendement  font  la  Tireelogie  trwV ;4- 
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oJtrT^  fcholaftîqùe , la  Théorique  de  (nedccine,  la  Diale* 
defame  me, la  Philofophic  Nacurelle&  MoiaIle.il  7 a trois 
iortes  des  différences  de  mcmoirc.rec  euoir  & per- 
drefacilcmcntlesfigurcs , Rcccuoirfacilemcnt&  I 
éfmtm.  diflScilenocm  perdre,  Difficilemem  reccuoir  & fa- 
JUamci^  cilernenc  perdre.Lcs  fciences  de  la  niemoife  font  la 
GrammairCjTheorique  de  iurirprudcncc  & Théo- 
logie pofitiue,Cofmographic, Arithmétique. 
tm$gî~  ' De  l’imagination  y a plufieurs  différences, & en 
MtfMi.  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  mémoire 
A de  rcntendemenc , à elle  appartiennent  propre* 
ment  les  inuentions , les  facéties  A brocards , les 
poinâes  & fubtilitcz , les  B-Stions  & menfohges, 
les  figures  & compataifons,  la  propriété  , netteté, 
cleganccjgentilleirc.  Parquoy  appartiennent  à el- 
le la  {>oëûe,Feloqucnce,  mufique  & gcncralenient 
tout  ce  qui  confiffe  en  figure, coircfpondancejhar- 
. monie,&  proportion. 

De  tout  cccy  appert  que  la  vi-jacité,  fubtilitc, 
TPrty-  promptitudcÿ  & ce  que  le  commun  appelle  erprir, 
fritte^  eft  àrimagination  chaude.  Lalolidité,  maturité, 
vérité  eft  à Fcntcndemenc  fec.  • L'imagination  eft 
tmh^  ,a<ftiue,  bruyante,  c’elt  elle  qui  rcouiëtout  & met 
auet  tcÂis  les  autrcs  en  befongne.  L'entendement  eft 
foràrt  atftion  morne  Sr  fombre.La  mémoire  eft  purement 
paftîuc,  & voicy  comment,  l’imagination  premiè- 
rement recueille  les  efpeces  Ôc  figures  des  chofes 
tant  prefentes  par  le  feruice  des  cinq  fens , qu'ab- 
fentes  par  le  bénéfice  du  fens  commun  , puis  les 
reprefente,  fi  elle  veut,  àFcntendement , qui  les 
' confiiere,  examine,  cuit  & iuge^  puis  elle mefme 
les  met  en  depoft  & confetue  en  la  mémoire,  com- 
/ me  l\rctiuaio  au  papier , pour  derechef  quand  be* 
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fom  (èca  les  en  tirer  & extraire  ( ce  qoe  fon  appel- 
le tcn»inifccce)ou  bien  fi  elle  veut  les  recomumnde 
à iamemoireyaiianclesreprcrcnter  àrentendemeitt. 

Parquoy  recueillir  , reprefemer  à Fenrendcinent, 
mettre  en  la  mémoire,  & les  e}(crairc,  sôt  iousæu- 
ures  de  f imagination. Et  ainfi  à elle  appartict  Je  ses 
Comniun,la  reminifcence,&  ne  font  point  puiflan> 
ces  feparées  d'elle,  comme  aucuns  veulent,  pôuf 
faire  plus  de  trois  facultezde  Famé  raifonnabie. 

Lcvulgaire,quineiugeiamaisbien,eÜime&faic 
plus  de  fefie  de  la  mémoire,  que  des  dey  x’  antres: 
pourcc  qu’elle  en  compte  forr,apUisdcmonfirc&  raîfun 
iàit  plus  de  bruiâ  en  public  : penfe  il  que  pour 

auoir  bonne  mémoire  Foneft  fort  fç  liant,  & cùi- 
me  plus  la  fciencc  que  la  Sagefie , c ’clt  toiuesfois  la 
, moindre  des  trois.qui  peut  efiie  auec  la  folies i’im-  ncr.ctù- 
pertinêcermaistrcs  rarement  elle  excelle  auec  Fcn- 
rendement  & fagcfie,car  leurs  temperamês  font  cô- 
trawes.  Decét  erreur  populaire  cfi  venue  la  mati- 
uaife  infttudliô  de  laieuncfle,qui  fevoid  par  tour.  y 
Ils  font  toufiours  apres  à luy  faire  apprendre  par  ^.c  t^ 
caeur(ainfi  parlent-ils } ce  que  lesliures  di(ènt,afiq 
de  les  pouuoir  alleguer,&  à luy  remplir  & charger 
la  mémoire  du  bien  d'autruy  , & ne  fe  foucientde 
juy  refueillcr  & cfguifer  Fentendcmcnt,  & former 
Je  jugement,  pour  luy  faire  valoir  (ont  propre  bien  ' 

& fesfacultez  naturelles,  pour  le  taire  fage  üc  h*f 
bile  à toutes  chofes.  Aufli  voyons  nous  que  les  . 
plus  fçauans  qui  ont  tout  Arifiote  & Cicéron  en  • 

, ja  tefte , font  plus  fots  Üj  plus  ineptes  aux  affaires, 

& que  le  monde  efi  mené  &i  gouuçrncpar  ceux; 

• qui  n’en  fçauent  rien.  Par  Faduis  de  tous  les  fages, 
^’tnceqdemçnc  cfi  le  premier,  la  plus  excellente  üc  ^ ' 
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.pimcipale  pièce  <îu  haroots.  Si  elié  loue  bien,  rôtit 
yz  bien  & fhomme  d(l  & aureboüTt  fi  eMe  | 
A tnefeome,  tout  va  de  trauers  ; en  fécond  lieu  eft 
Rmaginationda  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  ces  diffcreoces  s’entendront  peot-tflre 
encore mieu;jt  parceftefimilitude,quicHvnepein> 
Jtstnis  ture  ou  imitation  de  famé  raifonnable.  En  toutè 
Cour  de  iuftice  y a trois  ordres  & ellages , ic  plus 
’ haut  des  iuges,  auquel  y a peu  de  bruit,  mais  gran-  ‘ | 
de  aâion:car  fans  s'cfmouuoir  & agtter,i!siugcnt, 

- décident,  ordonnent,  déterminent  de  toutes  ebo- 
fes,  c'eft  Fimage  du  ingcnricni,  plus  haute  partie  de 
Famé.  Le  fécond  des  Aduocats  & Procureurs , au- 
quel y a grande  agitation  & bruit  fans  action  : car 
ilsnepêuuenrrien  vuidcr,ny  ordonner,  feulement 
fecoüer  les  affaires , c’eft  ia  pçinéturc  de  Fhiiagina- 
tion , faculté  remuante , inquiète , qui  ne  s’arrefte 
iamais,non  pas  pour  le  dormir  piofoud  ; $<  fait  vii 
bruiét  au  ccrocau  comme  vn  pot  qui  bout,  mais 
, qui  ne  refout  dt  n'arrcfterien'.Lc'troifiemc  Si  der- 
nicreftageeft  du  greffe  & regiih  e de  la  Cour , ou 
n’yabruit  ny  action,  c’eft  vnepuic  paffion , vn  I 
gardoir&rcferuoir  de  toutes  chofes,qui  repiefènte 
bien  la  mémoire. 

lo.  L'ame  qui  eft  la  nature  8c  la  forme  de  tout  ani- 
Vame  < mal , cftde  foy  toutc  fçauantc  fanseitic  apprinfe: 
jSc  ne  faut  point  k produire  ce  qu’elle  fçaii , & bien 
exercer  fes  fonftions,cominc  il  faur,fi  clic  n’cft  em- 
pefehee , & moyennant  que  fes  inftrumens  foiene 
bien  difpofez.donc  a'efté  bien&  vrayemenedit  pat 
les  Sages  que  nature  eft  fage,fçauante,induftritufe, 
&rend  habile  à routes  chofes.cc  qui  eft  aisé  à mon- 
fteer  par  iodaâiô.  L’ame  vegctaciue  de  foy  fans 
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ftruâion  focmc  Le  corps  en  la  mamcc  tant  cxcd> 
lefnn>ent,puis  k nourrit  & k fait  croidre,  attirant 
viande , la  retenant  & cuifant , & rekttant  ksex- 


creinens,elle  r’engendre  & refait  les  parties  <]ui  de> 
faillent,  ce  font  choies  qui  fe  voyentaux  plantes, 
l^eiLes'fif  cni’hôn>c.La  lenlîtiue  de  foy  fansinfira- 
étion  fait  aux  bcües  & en  f home  remuer  ks  pieds, 
ks  maina,&  loutres  membres, ksgratt«r,ftotter,k' 

<o«icr,  cet ict,  demener  les  lèvres,  plorer,  rire,  La 
raifonnabie  de  mcnnes,non  félon  Fopinion  de  Pla- 
ton, pat  rcminifcence  de  ce  qu‘eUe  Içauoit  auâten- 
t rcr  au  cor  p%comme  û clk  ef  Loïc  plus  aagee  que  k 
corpsmy  lêion  Ariffote  par  rcception&  acquilttioa 
venit  de  dcltors  par  ks  feuSjClUnc  de  foy  vne  carte 
blancLse  & vuidecmaisdcfoy  6e  fans  infirwâiofi 
Jnugine,entêd,retiét,reroonedr.difcoutr.£t  pour- 
ce  qaccefte  propoiûi4  Icmbk  plus  didScik  à croi- 
te  de  la  raifonnabie  que  des  «Litres , elk  fc  promie 
premieiemem  par  k dire  des  plus  grands  Philofo-  cJkm, 

, f>hes,  qui  tous  ont  dit  que  ks  fcmcnces  des  grandes 
vertus  & fficces,eftokotelparfcsoaturcllcmëtea 
l’ame  : Puis  par  raifontirce  de  icxpcrience,  ks  be-  mkjifH' 
iles  rufonncnc,  difeourent,  fomplufieurscliofcc  b^Ud^ 
4e  prudence  l^  d'erKcndcLneni  comiiK  il  a elLé  bkn 
prouué  cy  dcflus.<üc  qu'aurütnt  mcfmci  AiiPote,  ^ 
a rendû  la  nature  des  belles  plus  excelkntequc  ' ' 
^'humaine,  laquclk  il  fait  vuidc  Ôc  ignorante  du 
tout  : mais  let  ignorans  appellent  cela  inPinô na- 
turel, qui  nefoot  que  des  mois  en  fait , car  apres 
ils  ne  fçauent  déclarer  qu'cR-cc  qu'inltinâ  natu- 
rel :ks  bcxnimes  melanciioiiques , maniaque,  ^:^Tre> 
eetiques  & atteinâs  de  certaines  maladies  qulî)r~ 
pocuces  appelle  diujnes  , Laos  Ikuok  appriss 
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parlent  Latin,  font  des  vers,  difcouicnt  prudertt>  - i 
ment&  hautement  ,dcuinenc  les  chofes  fecietteÿ 
& à venir  ( lefcjuellcs  chofes  les  fots  ignorant  attri-  J 
hueront  au  diable  ou  efprit  familier  ) bien  qu’ils 
^ifent  auparauant  idiots  ic  ruliiqucs , & que  de- 
puis  font  retournez  tels  apres  Jaguarifon.  Itciïiy 
a des  enfans  qui  bien  toft  apres  eftre  nays,ont  par- 
ié comme  ceux  qui  font  venus  de  parens  vicils: 
d’oû  onc'ils  aprins  & tiré  tout  cela,  tant  les  bcAcs 
que  les  hommes? 

rr.  Si  toute  fcience  venoit,  comme  veut  Arifioie 
ïït  non  des  fens , il  s’enfuiuroit  que  ceux , qui  ont  les  feos 
plus  entiers  & phu-vîfs,  feroient  plus  ingénieux  & 
det*liiu  fçauans,  & le  void  le  contrsüre  fouuenc,  qu’ils 
ont  Fefprit plus  louid&  font  plus  mal- habiles,  & 
plulîeurs  fe  font  priuez  ï efeient  de  i'vfage  d'iccox, 
afin  que  Paine  fili  mieux  & plus  libremcnt  lès  af- 
Êiires.Ëc  (eroit  chofehonteulè  & abfurde,  que  fa- 
mé tant  haute  St  diuinc  quellali  Ton  bien  des  ebo- 
fes  11  viles  & caduques, comme  les  lèns:car  c'eA  au . 

' rebours  que  les  fens  ont  tout  de  famé , & fanselle 
ne  font  Sc  ne  peuucnt  t icn  : & puis  en  fin  que  peu- 
uent  apperceuoir  les  fens  linon  les  accidens  & fu- 
perficics  des  chofes  ? Car  les  natures , formSes , les 
threfors&  Iccrets  de  nature  nacurelleinenc. 

TZ.  Mais  on  demandera  poiirquoy  dôc  ces  choies  ne 
&hi*dio  fe  font  elles  coufiouts  par  Tanic  ? Pourquoy  ne  fait 
^ f*  elle  en  tout  temps  les  propres  fonâiôs,&  que  plus 
foiblementiVplus  mal  elle  Icsfaiten  vntéps  qu’au- 
tre J .L'amc  raifonnable  agit  plus  foibleinent  en  U 
icuncllè  qu’en  la  vicillçllc:  (3c  au  contraire  la  vege- 
taciue  force  Si  vigoureulé  en  laicuncifc , cA  foitole 
CD  la  vicUlcHè  , en  laquelle  elle  ne  peut  icfiuce  les 
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dents  tôbees  coinme  en  la  ieunede.La  taifonnablc 
fait  en  certaines  maladies  ce  qu'ellene  peut  en  fan* 
cc,&  au  reboursen  fancc  ce  qu'elle  ne  peut  en  ma- 
Jadie.  A quoy  pour  toute  la  refponce  ( couchée  cj 
dcH'us  ) eü  que  les  inlh  umens  dcfquels  i'ame  a be- 
soin pouragir,  ne  (ont  ni  ne  peuuét  coufiourseüxe 
difpofez  côme  il  faut,  pour  exercer  toutes  fonâ'iôs  ‘ 
& faire  tous eifeâs  , voire  ils  font  contiaiies,  ic 
s'entr*empercl;ent^&  pour  le  dite  plus  court  & plus 
clairement , c'eft  que  le  tempérament  du  ceruean, 
duquel  a elle  tant  par  le  cy  deirus.pat  lequel  ôc  iel6 
lequel  l’aine  agir,eil  diuers  & clrangcanr,  & ellanc 
bon  pour  vne  foni^tion  d'anve , ell  contraire  à Pau- 
UC,  efiant  chaud  Se  humide  en  laieunellèellboa 
pour  la  v^eutiue,  & mal  pour  ia-raifonnable,  & 
au  contraire  froid  & (cc  en  la  vieillellè  , eft  boo 
pour  la  raifonnable , mai  pour  la  vcgetaciue  : Par 
tmladieaidête  forte,  efchau.ffé  & fubtiliféell  pro- 
pre ï -Vinuention  6c  diuinacion  , mais  impropte  l 
iDiturité  St  follditédeiogcmcnt  & (ageflc.  ^ 

DePvnité  & liogularitc  ou  pluralité  des  atnesea  0*;^ 
Fhôme,lcs  opinionsSc  laîroui  font  fort  diucrfeseiv*  ^ 
tre  les  Sagcs.QiTil  y enaye  trois eirenticllcmécdi- 

lIio(51cs,  c’ell  l’opinion  des  Egyptiens,  ôe  d’aucuris 

Grecs,  côme  Piatoniciés.  Maisc'e(lchofce(lrangc> 
qu'vnc mcrmcchofcayc  pluheurs foc inescllcniicl- 
Ics.Q;»;  les  an>es  foicni  iingnlicies  6<  à chacun  hô-. 

«ic  ladcne.c’eliPopiniô  de  pliilîcuis,c<3tre  laquel- 
le l'on  dit  qu’il  faudroit  ou  vptclic  fut  toute  mortel-  / 

■ k,ou  bié  en  partie  mortelle  en  la  vegetatiue  &ièsi- 
^}tiuc,&  en  partie  immortelle  en  la  raifonru)hie,Se 
aiofi  feroit  diuifible.  Q^il  n'y  en  aye  qu'vnc  feule 
caisônablc  j’ençj;ale^ê(  ^ toushôntçs  ,.c'eÜPopi- 

.=•  i 
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• nion  des  Arabes , venue  de  ThemUlius  Grec,  maî>- 
refucée  par  plusieurs:  La  plus  commune  opinoncd 
^u'il  n'y  en  a en  chacunhomnw  qa’vnc  en  fubftan' 
ce,  caufe  de  la  vie  Ôc  de  toutes  les  aéiions  laquelle 
eit  toute  en  tout,  & toute  en  chafque  partie  : mais 
clleeft  garnie  & enrichie d’vn  très  grand'norobrc 
dediuerfesfacultez  & puiirances,merueilleufemét 
difTeremes,  voire  contraires  les  vnes  aux  autres., 
félon  la  diuerfîte  des  vaifTeaux  & intUumens  où 
elle  eA  retenue,  & 4es  obieâs  qui  luy  font  propo- 
Elle  exerce  Famé  fenlîtiue  & raifonnable  au 
cehteau , la  vitale  & irafcible  au  coeur  ,1a  naturelle 
vegetatiuc  & confeu  pifcible  au  foye , la  génitale 
aux  genitoires , ce  font  les  principales  & capita- 
les,  ne  plus  ne  moins  que  le  Soleil  vn  en  fon  elTen- 
ce, départant  fes  rayonsen  diuers  endroits  efehauf* 
fe  CH  vn  fieu , efclaire  en  vn  autre , fond  la  cire,  fei- 
ch€ia-tejrre,blanchit  la  neige,  nourrit  la  peauj  dif- 
lîpe  les  nbces, tarit  les  eAangs.mais  quand  & com- 
■“  ment  : fit(;lute  entière  & en  vn  coup, ou  (i  fucceffi- 
uement  e/le  arriue  au  corps,c'eA  vne  queAion. 

14,  Lacômuneopiniô  venue  d’AriAotc  elt  que  l’ame 
ilsand'  vegetatiiie&  ^nlitiue  qui  eA  toute  niatericllc  & 
corporelle,eA  en  la  femcnce,&  auec  clic  dcrcêduc 
„,^^^^j^des parés,  laquelle côforme  le  corpsenla  matrice, 
c«r/x.  & iceluy  fait , arriue  la  raifonnable  de  dehors  : & 
que  pour  cela  il  n’y  a deux  ny  trois  ames , ny  en- 
lèinbleny  fucceffiuèmcnr,&  ne  fecotrôpt  la  ve^»- 
tariue  par  Fatriucede  la  fenfitiue,  ny  la  fenfùitic 
par  l’arriuée  de  la  raifonnable  ; Ce  n'ell  cju’vnc  qui 
fefait,s'acheuc,ât  fc  parfait  auec  le  temps  ar  par  de» 
grez,  comme  la  forme  artificielle  de  l'homme , qui 
fepeindroitpar^  pièces  l'vRcaprcsrautcc,  UteAe, 
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puis  la  gorge,  le  vcncre,&c.  Autres  veukotqu  elle 
y encre  route  entière  auec  toutes  Tes  facultcz,eo  yq 
coup  , fçauoir  lors  que  le  corps  cil  tout  organisé^  ' 
foc  me  et  tout  acheué  d'eUte  hit,  & qu’aupatauanc 
n’y  a eu  aucune ame, mais  feulement  vne  vertu  Sc 
énergie  naturelle  , forme  elTentielle  de  la  femence, 
laquelle  agilfant  par  les  efpiits  qui  font  en  ladite 
fêmence,  comme  par  inftrumens,  forme  et  baftit  le 
• corps,  .V  agence  tous  les  membres:ce  qu'edant  lait, 
celle  énergie  s’euanouitec  fe  pert,ct  parainü  la  lè- 
mence  celle  d'eftre  lèmencc , perdant  fa  forme  par 
l’arriuée  d’vn  autre  plus  noble  quieA  l'ame  humai» 
r>c:laquellc  fait  que  ce  qui  cRoit  femenrejcll  main» 
tenant  homme. 

L'immortalité  de  l’ame  cft  la  chofe  la  plus  vni-  jS»' 
•ietfellement,religieufemem,  & plaulîblcment  te- 
ceuc  par  tout  le  monde  (t'entends  d’vne  externe  8c  M 
publique  profcinon,noo  d’vac  interne,  ferieufe  & 
vraye  creance , deqtioy  fera  parlé  cy  apres  ) la  plus 
vtiiement  creuc , la  plus  foibiemenr  prouuée  & lîm.  || 
elfablie  par  raifons  et  moyens  humai ns#  il  femble 
y auoir  vne  inclination  et  difpolîtiô  de  nature  à la 
croire,  car  l’homme  délire  naturellement  allonger 
et  perpétuer  fon  eftrc , d'où  vient  aulE  ce  grandec 
furieux  foin  et  amour  de  npdre  pofterité  et  fuccef- 
lion.  Puis  deux  choies  leruent  à la  faire  valoir  ce 
rendre  plaulîbîe,  l'vneeft  l'cfpcrance  de  gloire  ce 
réputation,  et  le  délit  de  l’iinmortalité  du  nom, qui 
roue  vain, qu'il  eH,a  vn  merueilleux  crédit  au  mon» 
ded’autre  ed  l'imprelEon,  que  les  vices  qui  fe  de(^ 
robent  de  la  veuë,ct  cognoiÜance  dt-l'humainc  iu» 
llicc,demcurent  toulîours  en  butte  à la  diuine,  qui 
les  c^aüicra^voiieapics  la  ok>u.  , . 

Çcç\ 
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Ce.  14.  de  cefte  Editien  nouuelle^pag,  9 2.. 

: DES.  V^B^riES  DE  V jlTAE  , 

bHï^ainc'.^st  premevement, 

•'  I f -, 

■,ÙE  : V En  T E H D E EKT  .'PIV  S 
• hd$ête  Cf  noble  pdrtie  d’icelle , imdgination , raif 
SfcouYs,  efprity  iugment {volonté,  de  la  yerité,  Cf  de 
l'inuention..  . 

L.  ■.'/  ,.  ■ • V 

; . Ch  AP.  XVL 

De  la  l.Edition  de  Bourdeaux,pag.i^i. 

C’EO;  vn  fonds  d’obicuticé  plein  de  cceux  & .de 
cachots,  vn  labyrinthe  , vn  abirme  confus  & 
bien  entortillé,  que  cét  erprit  humain  : c'eft  Fœco- 
noniie  ’dccefie  grade  &.  liante  partie  intelleâuelle 
i * de  famé,  oit  y a tant  de  pieces,^cultez,  aâions,  & 

‘ mouueniensdiucrs,  dont  y aauflî  tant  de  noms,& 
s'y  ttouuenc  tant  de  difficuhcz , obieétions , &.  de 
''  douces.  ■ 

J-  . . Céc entendement  (ainlîFappelletons  nous  d’vu 
Diftin-  general )i»rftfeé?<Kf,we«j,nouscft  vn  fubict  ge- 

SiS  <i«  ncral  ;ouiJecc  .&  difpofc  à reccuoir  &'embraflcr 
fiecesde  toutcs  chofcs , Comme  la  matière  première  : & le 
miiroir  de  toutes  formes,  Intelkéha  eft  omina,  11  cft 
^ ’ capable  d'enrendre  toutes  chofes.mais  foy-mefme 
• ou  point,(termoin  vne  fî  grande  & prcfquc  infinie 
diuerfité  d'opinions  d'iceluy  , de  doutes  & obic- 
âions  qui  ccoifient  tous  les  iours)ou  bien  (bmbt«> 
meQt4iadiccâcGQcnt,&  par  leflcâid  ^ la  ço^noi^ 

; :>  J 
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Tance  deschofcs  pat  foy  uicfme,pac  laquelle  il  fenC 
& cognoit  qu’il  entend  , 6c  a puilTance  & faculté 
d’entendre  .c’eft  ta  maniéré  que  les  cTprics  fe  co- 
gnoHfent  eüxmcfmes. 

ÿ,  I J o.Ug.  1^'.  Jetai.  E Mtion  de  Bourdeaux  ch.  1 8J 
qui ejt  le  16  icha.de  ctf  'e  £ ditlort pag,  1 o^. ligne  8. 

Ce  n’dt  point  le  diable  ni  fefptit,  comme  ilpen>» 
fc.rnais  c’ell  feffect  de  Vimagination  ou  de  celle  de 
f agent  qui  fait  telles  chofes  , ou  du  patient  & fpc- 
dateur  qui  penfe  voir  ce  qu’il  né  void  point. 

Va.  xj^.lignè  ij  .de  la  première  tdtt  ion  de  Bandeaux 
eh. Z } .qui eft  le  1 z.de  lanouuelUypag.jiS.ligne  j 5. 

Qni  fe  derpoüille  des  biens  ; fédêfchargedc  tant 
de  deuoirs , & difficultez  qu’il  y a à bien  & loyale- 
ment fegouuerner  aux  biens  ; en  leur  acquifition, 
confeiuation,diftribiition,vfage  & emploics.C’efl; 
donc  fiiyr  la  befongne. 

Vag  i^j. ltg  iO.de  l'iditiow de  Bourdeaux  cb.^  ^.qui 
eft  le  J i.neU  nouuelleypagei^  o.lig.^. 

Or  c’eft  paftîon  d ame  foible^c’eft  vnefottedc 
féminine  pieté,  qui  vient  de  lamollefté  & fuibielfe 
d’ame  efmeuc  & troublée, elle  loge.  ^ 

Ce  ch. eft  le  ^o.ae  i &ditio/t  nouuelle,pag.l6^,  - . 

-•  S E IGK  ET  E''SCLJ.VES^  ' 

nniiftres  O'fermteurs» 

CH  AP.  XLiV.  . 

. # . * . ■ i- 

" ' L‘Ediih'n  de  Bourdeaux. pdg.i^^t 

W ^ i ’ ..  . î 1'  ^ ^ 

L‘  ’.Vfage  des  crélaûes&  la  puifTance  des  feîgncurS  ^f**'^* 
du  maiftrcsfut  1eux,bicn  que  ce  Toit  chofe  vftcéti^jM/, 

Ccca 
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^niner-  pac  cout  Ic  tïioncie , cc  dc  tout  temps  ( fauf  depurs 
ftl  & Quatre,  çens  ans  quelle  s’eft  relafchec , mais  qui  ic 
ctiitrt  jçjoutne  mettre  lus  ) la  généralité  ou  vniuerfalicé 
*^*'^*’  n^efl  pas  certaine  preuue  ny  marque  infaillible  de 
n^urc,  tefnioiD  lesfacriiîces  des  befies,  fpecia- 
lèraenc  des  hommes , obferuez  et  tenus  pour  aâes 
de  pjeté  pat  tout  le  monde:qui,coutesfois  font  con> 
iiç  nature.  La  malice  humaine  paiTe  tout , force 
nature,  fait  paflèr  en  force  de  loy  tout  ce  qu'elle 
veut  : n'y  a cruauté  n'y  mefchanceté  fi  grande, 
qu'elle  ne  face  tenir  pour  v ertu  & pieté. 

Ce  cbd^,ref^nd dê  $ i Je  t Edition  mmeîU^pdg.  ij  ^ . 

LEGISLJT  EVliS,  TBJESCHE/BJ^ 
inftrMÜeurs. 

GHAP.  XLVIL 

^ . Ùeïd première  Edition  de  BonrdedHXf  pdg,x  6 4. 

C'EÛ  vnc  des  vanitez  de  l’homme , de  preferire 
des  loixet  des  règles  qui  excédent  l'vfage  et  la 
forme  humaine  ; c'eft  la  couilumedes  Prefeheurs 
et  Legiflateurs,  de  propofer  les  images  de  vie,  que 
ni  le  proposât  ni  les  auditeurs  n'ont  efperâceaucu- 
ne,ni  bien  fouuét.qui  plus  efi.la  volonté  dc  fuiure. 
L'homme  s'oblige  à eltre  nccel&irement  en  faute, 
et  iê  taiiJeâ  foti  efeient  dc  la  befongne  plus  qu'il 
^ ne  fçauroit  iaire:il  n'y  a fi  home  de  bien,  que  s'il  clf 
examiné  félon  les  loix  et  deuoirs  en  iès  aâioiasec 
pensées , qui  ne  foit  capable  de  mort  Cjpot  fois.  La 
togefle  humaine  n'acciuc  iamais^^amc  qu'e^ 
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inerme  fe  prefcric ontxe  riniufiice  qui  cH  en  cccy^ 
c*cü  expoler  eu  mocquerie  & rifec  toutes  choies,  il 
faudroic  qu'il  y euft  plus  de  proportion  entre  Je 
commandement  & robeylTancc,  ledeuoic  ôc  le 
pouruoir.  Et  ces  faifeuts  de  rcigics  font  les  prêt 
miers  mocqueurs  : car  ils  ne  font  rien , & fouuenc 
cncores  tout  au  rebours  de  ce  qu'ils  confeillenî,  les 
PrefcheurSyLegiflateurs.lugeSyMcdecins  : !e  mon- 
de vit  ainiî , l'on  inAruiâ  Sc  l'on  cnioint  de  fuyure 
lesreigles  6c  préceptes,  & les  hommes  en  tiennent 
vn  autre,  non  par  dereglemêt  de  vie  6c  moeurs  feu- 
lement, mais  fbuuent  par  opinion  & par  iugement 
contraire.  Autre  choie  cil  de  parler  en  chaire  & en 
chambre , donner  leçon  au  peuple  6c  la  donner  à 
foy-mefme,  ce  quieft  bon  & de  mifeà  ioy  ,ictoit  ' 
fcandaleux  8c  abominable  au  commun,mais  Sene- 
que  refpond  à cela , qmies  wm  fiducia  tft  in  bis  in 

qutbm  imporas^dmplisis  exigenJum  ejt  quant fatit 
pr^rftetur  quantum  fatit  tft , in  hoc  omnis  hyperbole  ex~ 
ceJif^  Vf  ad  -perum  mandatio  yeniat, 

Vag.  180.  li.  17 . du  ch.  delai.  Edition  qui  tft  U 
yp.de la  noutitlle,paee.i$  3 U». i G, 

Qnjcllc  frenefie  de  s'expofer  à perdre  fes  mem- 
bres & receuoir  des  playes,  lefquelles  ne  font  point 
mourir,  mais  rendent  la  vie  fubiede  au  fer  & au 
feu , plus  doulou'reufe  & pénible  mille  fois  que  la 
mort  ? Se  iacrifiet  6c  fe  perdre  pour  tel  que  tu  n'as 
jamais  veu , qui  ne  fe  fourie  ny  ne  penfa  iamais  à 
toy.mais  veut  monter  iûr  ton  corps  mort  ou  eilro-. 
pié,pouf  cftreplus  haut  6c  voir  de  plus  loinî 
Tage  ip^.Ug.ï  B.ducha,  y 6,  de  là  première  Ediùqn 
qui  tft  le  6 o de  la  nouuelle^pag.  3 OQ.lignt  5 . . 

11  rembie'bîeh  à aucuns  qiié  l'h'oneur  n^eil  feule- 

Ccc  3 
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sncnc  D7  proprement  à bien  adminiülréc  6c  s'aqui^ 
ter  des  grandes  charges  (il  n'ed  pas  en  la  puiilance 
de  cous  s'y  employer  ) mais  à bien  faire , ce  qui  e(k 
de  fa  profeflion  : car  toute  louange  eA  à bien  faire 
ce  que  nous  auons  à faire.  Geluy  qui  fuircfcha- 
feut  iouc bien  le perfonnagcd’vn  valet,  n'ell  pas^ 
moins  loué , que  celuy  qui  reprcfcnîe  le  Roy.-  & à 
celuy  quinepeutcrauailler  en  Adtucd'or  , celles 
decuyurc  ou  de  terre  ne  luy  peuuent  faillir  : où  il 
pcutaufli  bienmonrtrer  lapctfeélion  de  fon  arc. 
.Toutesfois  il  (cmble  mieux  que  Fbonncur  eft  bien 
deu,que  pour  les  actions,  où  y a de  la  difficulté,  ou 
du  danger.  Toutes  iuùes  & légitimes  & d'obiiga- 
tion  ne  font  de  tel  inerîte.ny  dignes  de  ici  loyer: 
qui  n'ed  commun  ny  ordinaire  , ny  pour  toutes 
perfonnes  & toutes  adions.  Ainfi^ toute  femme 
charte  ; toute  preude  perfonne  n'eft  d’honneur, 
n faut  outre  la  probité  * cncores  la  difficulté,  la 
peine,  ledangcr.  Encoresy  adiouftcfonrvtilité 
qublique.  Quelles  fo  vent  tant  que  l’on  veut  pti- 
tiémenr , bonnes  Ôc  y tilcs , elles  auront  l’approba- 
tion & bonne  renommée  parmy  les  cognoiflans, 
la  (cureté  & pioteélion  dcs.Ioix  : mais  non  f hon- 
neur qui  eA  public  & a plus  dç  dignité , de  fplen- 
dcur,&  defclat.  ' , . 

1 Je  U I.  Etilfion  S.//V.  iJe  l^prtfdct 
ipui  refpond  tl  Upag^  op  .lig.  i j Je  cef re  e dit  ion. 

' le  viens  apres  eux  & au  dedbus  eux  : mais  ie  dis 
de  bône  foy  ce  que  i’en  pen(c&  en  croy, clairement 
&ncttcmêl.Ic  né  doute  pas  que  les  malicieux, gens 
de  moyen  cAagc  n’y  mordent:&  qui  s’en  peut  gar- 
der : niais  ie  me  he  que  les  Amples  & débonnaires, 
les  Æcheciens  & rublimesen  iugeiot  équitablç- 
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mène.  Ce  font  les  deux  bouts  5c  eftagcs  de  paix  & 
fèrenité.  Au  milieu  font  tous  les  troubles,  tempe- 
Ees,5c  les  Metheores,commca  efté  dit. 

% 

Ch  A P.  I. 

Dt  U première  E dition^pag,!^  9 . fpai  refpond à la  pag. 

3 I iJe  cef  te  M Jition. 

% 

QViaenuted’eftrefâge.ilfâutdésrentrce  qu*il  i. 

■e délibéré  & rcfoluc de  fe dcliurerjpreferucr 
& guarantir  de  deux  maux:  qui  font  du  tout  con- 
traires Sc  formels  empefchemës  de  SagelTc:  Fvn  eft 
externe, ce  font  les  opinions  5c  vices  populaires  la 
contagion  du  monde:  Fautre  interne,  ce  font  les 
palfions:  & ainlî  fe  faut- il  garder  du  monde , & de  > 

foy  merme.  Oelîa  fe  void  combien  cecy  eü  difficî- 
Je,5c  comment  Fon  fe  pourra  deffaire  de  cesdeux.^ 
LaSageireed  difficiles:  rare,  c’eflicy  la  plus  gran- 
de peine , 5c  prefque  le  feul  effort  qu’il  y a pour 
paruenic  à la  fageffe.  Cecy  gaigné,le  refie  feraaife': 
c'çfl  la  première  difpofîtion  à la  fagefle,  qui  efl  k fc 
garder  5c  prefèruerdu  mal  contraire  à fondefTein. 

£c  cecy  cfl  le  ftuiâde  tout  le  premier  liure  auquel 
Fon  a pieu  apprendre  à cognoiflre  le  monde  5c  foy>  ' 
mefme  , 5c  par  celle  cognoiffance  cflreaducriy 
5c  induit  à s’en  bien  garder.  Et  ainfîle  commen- 
cement de  ce  liure , fera  la  fin  5:  le  fruiâ  du  prece- 
dent. 

Parlons  premièrement  du  ma!  externe.  .. 

, • ).  ..  . ;ü  • . ' • 

■ î -,  ,..Ccc  4 ! • > 

• . ■ . * . ■ - ' s .1 

/ • 
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J'NIf'EA.ÏEtLE  ETfLElk’E  ] 

* > Ubertêd‘ef{>rit,t4nteniHgmeMqt*’ni  yt~  i 

^ loméJeconJeJifpofitionàUfagejfe, 

' 

CHAP.  II. 

\ 

p4g. I o8.</e  U l.Edition,qui  ref  pond 4 la pag.  j z i.  i 

Je  cefie  Edition,  ' 

’ . ' ■ ■ * 

t.  T 'Autredirpofîciôni  laiagcflcy^oi  fttk  ççftc 
prtmU.  JL^prctniere,  ( qai  nous  a mishotsctfttcaptitti- 
" té  & confufion  externe  & interne  populaire  & 
libmi  pafliônee)c’cft vne  pleine,curiofité»&  gencrenfc 
do  mg»-  liberté  d'e  fprit  qui  eft  double/çauoir  de  iugem& 
"••nt.  ^ de  volonté.  Pour  la  première  du  iugement, 

nous  auons  ià  affez  monftré;  que  c*<ft  f<Mblcffe& 
rottife  niaife  de  fe  lailTcr  mener  comme  buffles, 
croire  & receooir  toutes  inipiefIions,que  les  ayat 
receuës,  s*y  opiniaftrer  ; condamner  le  contraire, 
c’eft  folie,  preforoptionrpcrfoadet  8e  induireau- 
tray,c*cftragc&iniuftetyrânic.  Maintenant  noos 
difons  & donnons  donc  vne  belle  & des  premiè- 
res leçons  de  fageffe,  retenir  en  furcèancc  fon  iu- 
geœent,c*eft  idirefooftcnir,contenir,&  atrefter 
fon  cfpcic  dedans  les  batricr^  de  confideratioo 
' & aâion  d’examiner , iuger,poifer  tontes  chofci 

(c’eft  fa  vraye  vie,  fon  exercice  perpétuel  ) fans 
«'obliger  oa  s’engager  à opinion  aoenne , fans  re- 
fondre ou  déterminer,  ny  fc  coiffer  ou  efpoo/êt 
aucune  chofe.  Ceci  ne  touche  point  Icsveritésdî- 
aines,qne  la  fageffe  eternelle  nouf  a rcuelct  qo  il 
tcccooicapec  toute  hamilitc,  & fubuiiffioiv 
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4^oîre,&  adorée  root  iimplemêt:ny  aufS  les  aâiôs 
externes  & communes  de  la  vie,  fobferuance  des 
loix , couBumes,  & ce  qui  eB  vfage  ordinaire,  «09 
tnim  Deuï  ijld  feire  frd tanrummodo  vti  ythir  ^ car  en 


coures  ces  chofes  il  fe  faut  accorder  Si  accommoder 
auec  le  commun , ne  rien  gaÜei  ou  remuer.  Il  en 
faut  tendre  compte  à autruy:mais  les  penfees,  opi- 
nions,iugemens  font  tousnoRres  Si  libres. 

Or  cecy  eft  premièrement  le  maintenir  à foy  Si 
en  liberté,6vc  Ubtriortj^  Ü*  foluriores  fumus^  tjuid  nobn 
ùtttgrd  iuJica^i pt>tejids mdtitt. C'elt  garder  modefi ie 
Si  recQgnoiRrc  de  bonne  foy  la  condition  humai- 
ne pleine  d'ignorance.foiblelTe  , incertitude  : Cooi- 
téttoms  mordtiH timUdiincert^ étdiuuhtor.ts  r.ojhjf^  (r 
froHÎdenti^  : Dens  nouit  cogitationts  heminum^tjuoiiidm 
ydftd /»»r.C'eftaullI  (.uicec  p!u(ieursercueils&  dâ- 
gers,  côme  font  participer  à pluHeurs  erreurs  pro- 
duits pat  la  fsntalîe  humaine,  Sc  dont  tout  le 
monde  e(l  plein  : eRre  puis  contraint  de  fc  dé- 
mentir & defdire  fa  creance , car  combien  de  fois 
le  temps  nous  a il  fait  voir,  que  nouseRions  trom- 
pez Si  mefeontez  en  nos  penfees , & nous  a for- 
cez de  changer  d'opinion  ? C'eR  auRî  s'infrafquer 
en  querellcs/liuifions,difputes  ; ofFcnfer  plufieurs 
partis  : car  prenons  le  plus  fameux  party,&la  plus 
ceccuë  opinion  qui  foic,encorcs  faudra  il  attaquer 
Si  combattre  plulîcurs  autres  partis  Or  ceRe  fur- 
feancedu  iugement  nous  met  à i’abry  de  tousccs 
■ incoDUeniens.  C'cRauOî  fe  tenir  en  repos  Si  tran- 
quilitc , loin  des  agitations  Si  des  vices , qui  vien- 
nent de  fimpreûîon  de  l'opinion  & fciencc  , que 
' .-nous  penfons  auoir  des  chofes.  Car  de  vien- 
nent Forgueil  , facobition,  les  délits  iimuodcrez. 


i. 

Cemhitn 

bvrme(T 

vtUf. 
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Fopiniaflreté  , prefomption , amoui  de  nouuelTe* 
té,  rébellion , defobey (Tance.  Et  puis  apres  c’ed  la 
doâtine  & la  praâiquc  de  tous  les  fages , gi;arid$ 
Sc  habiles  efprits  , dcfquels  la  plufparc  , & les 
plus  nobles  ont  fait  expreffe  piofeflion  d’ignorer 
& douter  : difans  qu'il  n'y  a rien  en  nature  que  le 
doutc,qu'il  n’y  a rien  plus  certain  que  Fincertitu- 
de  : que  de  toutes  chofes  Fon  peut  elga.Icfficnt  dif- 
courir  : & cent  pareilles.  Les  autres  cncorcs  qu'ils 
ayét  fait  lesdogmatHfes  & affii:maiifs,c'eft  toutes- 
fois  de  mines  & de  paroles  feulement , pour  mon- 
ftreriufqucs  où  alloit  leureTprit,  au  pourchas  & - 
en  laqueftede  la  \tx\t,ii'ciuaw doùi  figunt 
norme  , donnant  touicschofcs non  à autre  ny  plus 
fort  titre,  qui  de  probabilité  d:  viay  fcmbiancc: 
& les  traittans  diuerfement  tantoO  d'vn  vifage  & 
en  vn  fens,  tantoftd’vn  autre,  par  demandes  pro- 
blématiquement, pluftoft  enquerant.qu’innmi- 
fant  ,•&  monftiant  fouuent  qu’ils  ne  parlent  pas  à 
certes  : mais  par  ieu  & par  exercice,  nnn  tjm  tîl  jcn~ 
filje  qttod clicerenr^qu7  exa  en  e in^niia  vjaics  if  di^cul~ 
t4te  volHiffie  yidemur.  Et  qui  croira  que  Platon  aye 
voulu  donner  fa  republique  & Tes  idces,Pytbago- 
ras  (es  ombres , Epicurc  rcsatofmes,  pour  argent 
contant  î Ils  prenoient  plaifît  à ptomenec  leurs 
efprits  en  des  inuentions  plaifantcs  & fubtiles, 
ex  inoenio fin^untur^  non  ex  feientia  yi.  Qi^elques- 
fbis  audî  ils  ont  e(fudié  à la  di(fîculté,pour  couoric 
la  vanité  de  leui  fubieâ,&  occupée  la  cutioûte  des 
efprits.  . 

Les  dogmatises  & afHrmatifs  , qui  (bot  ve- 
nus depuis,  d'cfprit  pedantefque,  prcropipteux^ 
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nsydenc  & condamnent  atrogammcnt  ccftc  règle 
de  fagcire,  aymans  mieux  vnaffiimatiftcnu  . & 
contraire  à leur  party  qu\n  moddtc  Ôc  paisible  dJL 
qui  doute  & furloit  Ton  iugemcnc,  c’eft  à dire  vn  duL,,»- 
toi  qu  vn  fage  ; femblables  aux  Icmmcs  qui  ay- 
ment  mieux  qu’on  les  contredife  iufqucs  à iniu- 
rcs  : que  fi  par  froideur  & mefpris  l’on  ne  leur  di- 
fcitricn  : par  ou  dits  penfent  dire  defJaignees 
« condamnées.  En  quoy  ils  monürent  leur  ini- 
quité. Car  pourquoy  ne  fera- il  loilible  de  dou- 
ter & confiderer  comme  ambiguës  les  chofes 
fans  rien  déterminer , comme  à eux  d'affermer? 

Mais  pourquoy  ne  fera  il  permis  de  candide! 

.ment  confeiler  que  l'on  ignore,  puis  qu'en  v-eritc 
l’on  Ignore,  & tenir  en  fufpens  ce  dequov  ne  rouî- 
mes alîeurez? 

Voicy  donc  la  première  liberté  d’cfniit  fiir-  - 
fcancc  & arrefi  de  iugement . c'cii  lu  plus  fcu'rc  af-  c?u'vn 

fiette  & jdlatpIus  heurcuxdcnortrccrpric,  qui  Jand 

par  elle  demeure  droid,  ferme, raflîs,  inflexible 
lansbranflc&  agitation  aucune.  Inter  vif,  rcrjvd 

M*  ad^mmt  afjenfum  nthtl  imer  ejr  C'eft  à peu  près 
« en  quelque  fens  l'Ataraxie  des  Pynhoniens 
qu  ilsappcllent  vn  fouuetain  bien , la  neutralité  & 
indifférence  des  Académiciens  , de  laquelle  eff 
germain  oû  procédé  , de  rien  ne  s'effonner  ne 
nen  admirer , le  fouucrain  bien  de  Pvthacoras  la 
-vraye  magnanimité  d'Ariffotc,  Nil  pL} 

• y", ^ ''  '"«"tenir  on  J- 

celte  bellç  liberté  de  iugement  , & qui  fera  en- 
çores  vne  autre  belle  leçon  St  dirpolitionàla'ra- 
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gcnè,c'e(l  d’auoir  vn  efpric  vniucrfcl,iectât  fa  veuc  ' 
& confideration  fur  tout  Tvnittcrs,  & non  radèoir  | 
en  certain  Heu,  loy  , couôume  & maniéré  de  vie 
IJfrii  ( modification  fufdite , tant  au  croire  qu'au  |j 
’vmmr-  ) eftre citoyen  du  monde, comme  Socrates, & 

non  d’vne  ville  : embralTent  par  affeâton  tout  le 
genre  humain,  c’eft  fottife  & foiblellè  que  de  pen- 
icr  queFon  doit  croire  & viure  partout,  comme 
en  fon  village, en  fon  pays , & que  les  accidens  qui 
aduiennent  icy  touchent  & font  communs  au  re- 
ftedu  monde.  Le  fot,  fi  l’bn  récite  y auoit  autres 
creances , couftumes , loix  toutes  contraii  es  à cel- 
les qu’il  voit  tenir  & vfiter,  i!  les  abomine  & con- 
damne promptement  comine  barbarie , “ou  bien  il  i 
meferoit  tels  récits, tant  il  a l’amc  alîeruie  aux  fien- 
nes  municipales,  qu’il eftime  dire  les  feules  vrayes 
naturelles,  vniuerfclles.  Chacun  appelle  barbarie 
ce  quin’cfi  pasde  fongoufl  & vragc,&rcmblcquc 
nous n’auons  autre  touche  de  la  vérité  & delarai- 
fon, que  l’exemple  & l’idée  des  opinions  & vfan- 
cesdu  pays , où  nous  fommes.  Or  il  fc  Faut  affran- 
chir de  cefte  bruta'ité,  & lefaut  prefenter  com- 
me en  vn  tableau  ceQc  grade  image  de  noflre  mere 
nature  en  fon  entière  maiefle, remarquer  là  dedans 
vn  royaume,  vn  empire,&pcuteftre  ce  monde(cat 
c'eft  vne  grande  & authentique  opinion, qu’il, y en 
a plufieurs  ) côme  le  iraiél  d’vne  poinde  tres-cieli- 
cate,  Sc  y lire  vne  fi  generale  Üc  confiante  variété 
en  toutes  chofey , tant  d’humeurs,  deiugemens, 
creances,  couflumes , loix;tant  de  remuemens  d’e- 
flats,changetnens'dc  fortune,  tantdeviéfoircs  Sc 
conqoefles  enfeudies,tant  de  pompes,cours,gran- 
deurs  efuanoüies  : par  là  l’on  apprend  à fe  cognoi- 
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(Ire , n'admirer  rien,  tK  rrouucc  rien  nouueau  ny 
clitange.s’afFcrmir  Üi  refoudre  par  tout. 

Pour  acquérir  & obtenir  cct  eiprit  vniucr(êl,ga- 
2and,  libre,  Sc  ouuert  (car  ileO  rare  & difficile,  & Meytmt 
cous  n'en  font  capables  non  plus  que  de  (agelfe  ) d'^etpm- 
pluiîeucs  choies  y feruent  : premièrement  ce  qui  a 
cilé  dit  au  Imre  premier  de  la  grande  variété,  dif- 
fcrence,  & inégalité  des  hominestCe  qui  fc  diraen 
cedui  cy , de  la  giatHlc  diuetiiee  des  loixcouUu-  & 38. 
mes  qui  font  au  monde  : Puis  ce  quedifent  les  an- 
ciens de  raage,cllats,dc  changemésdu  monde.  Les 
Preftres  Egyptiens  dirent  à Hérodote,  que  depuis 
leur  premier  Roy  ( dont  y auoit  plus  d'onze  mille 
ans , duquel  & de  tous  les  fuyuans  luy  hrciu  voie 
Jes  effigies  endatuës  tirées  au  vif  ) le  Sokii auoit 
changé  quatre  fois  de  route.  Les  Chaldeens  du 
cempsde  Diodore,  comme  il  dit,  & Cicéron,  te- 
noiem  regillrc  de  4.  cens  mille  tant  d'ans  : Platon 
die  que  ceux  de  la  ville  de^S'aisauoienc  des  mémoi- 
res parefcritdc  huiét  milieans,  & que  la  ville  d’A- 
thenes  fut  baÜie  mil  ans  auanc  ladite  ville  de  Sais. 
Artiiote,  Pline  & autres  ojit  dit  que  Zoroafte  vi- 
uoic  ûx  nulle  ans  auât  l’aa^e  de  Puton.  Aucuns  ont 
dit  que  le  monde  eft  de  toute  cteinité  , mortel  3c 
ccnailfanc  à plulieurs  vicillîtudcs  : d autres  & les 
plus  nobles  Phtlofophes  ont  tenu  le  monde  pour 
vn  Dieu.faitpar  vn  autre  Dieu  plusgrand:ou  bien 
comme  Platonadèure  & autres,  & a très-grande 
apparence  en  (es  mouuetncns , que  c'eft  vn  animal 
composé  de  corps  & d'efprit:  lequel  efpric  Icr- 
geanc  en  fon  centre  s'cfpand  pat  nombre  de  rau(i- 
queen  facircoference  & fes  pièces  auffi  :1c  ciel,  les 
compofccs  tk  corps  & d'amc»  gioctclks  à 
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caofe  de  leur  compoluion  , ia)t7ionclles  parla  de* 
teiininationdu  créateur.  Platon  dit , qucîe  monde 
change  de  vifageen  tpusfensiquc  le  cie],lcseftoil- 
Ics  , le  Soleil  changent  & renuerfent  parfois  leur 
fnouuemcnt,  tellement  que  le  deuant  vient  derriè- 
re, fOcient  fe  fait  Occident.  Et  félon  fopinioo 
ancienne  fort  autentique,  & des  plus  fameux  ef* 
prits,  digne  de  la  grandeur  de  Dieu,&  bien  fondée 
en  raifùn,il  y a plulicurs  mondes, d’autant  qu’il  n’y 
a rien  vn  & feul  en  ce  monde  : toutes  efpeces  font 
multipliées  en  nombre  , par  où  femble  n’ellre  pas 
vray  femblable,quc  Dieu  aye  fait  ce  feul  ouuragc 
fans  compagnon , & que  tout  foit  efpuisccn  céc 
indiuidu.  fon  confidere  auflice  que  la  def- 
couuerte  du  monde  nouucau  r Indes  Orientales  et 
Occidentales  nous  a apprins:car  nous  voyons  pre- 
mièrement que  tous  les  anciens  fe  font  mefeon- 
tez , penfans  auoir  trouué  la  mefure  de  la  terre  ha- 
bitable et  comprins  toute  la  Cofmographie,  fauf 
quelques  iflesefeartées  , meferoyans  les  Antipo- 
des : car  voila  vn  monde  à peu  près , comme  le  no- 
ftretouten  terre  ferme,  habité,  peuplé,  policé,  di- 
âingué  par  R oyaumes  et  Empires,garny  de  villes,  i 
qui  furpalFentcn  beauté.grandeur.opulence,  tou- 
tes celles  qui  font  en  Afie  , AfFrique  , Europe,  il  y 
a plulicurs  milliers  d’années.  Et  qui  cloute  que  d’i- 
cy  à quelque  temps  il  ne  s’en  defcouurc  encores  | 
d'autres?Si  Ptolomce  & les  anciens  fe  font  trôpez  j 
autrefois,  pourquoy  ne  fe  peut  tromper  encore» 
celuy  qui  ditoit  que  maintenant  tout  cft  dcfcoii- 
uert  & tcouuc  ? le  m'en  voudrois  bien  fier  en  luy. 
Secondement  nous  trouuons  qu’en  ces  nouuel-  , 
les  terres  ^ prefquç  toutes  les  chofes  que  nous  efli-  | 
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«loms  icy  tant,  & les  tenons  nous  auoir  efte  pre- 
tnicietnent  reuelecs  & enuoyees  du  ciel , eftoit  en 
creance  & oblcruance  connnunc  pluûeurs  tnillc 
ans  auptrauant  qu'en  cuHIonsouy  les  premières 
oouuellcs,roit  au  fait  de  religion,  comme  la  crean- 
ce d’vn  feul  premier  homme  pere  de  cous,du  délu- 
ge vniueriêl  , d’vn  D ieu , qui  vefquit  autrefois  en 
homme  vierge  & fainâ,  du  iourdu  iugement,  du 
Purgatoire,  refurredion  des  morts,  obferuatioa 
.dcsieufnes.Carefme,  Cœlibatdes  Preftre$,omc- 
mésd'Eglife,  rurpeli5,mkics,  eaux  beniRe,  adora- 
tion de  la  croix,  circoncUîon  pareille  à la  luifue  & 
Mahumetat)e,  ik  contrecirconcinon  : par  laquelle 
ils  tiennent  foigneufement  & religicufement  cou- 
uercle  bout  de  leur  membre , tirant  la  peau  auec 
des  coidons:afin  qu’il  ne  voye  & ne  fente  l'air. 

1 8 .//.  4 , Ji4 ch  ^.de!.ti.  E dition  qui rejpcnj i 
ia J .liffte  3 i.de  cejte  t dition. 

Or  le  relfort  decefte  preud'hommie,  c'eft  la  loy  De  U 
de  nature, c’eû  à dire  rcquité  & raifon  vniuetfellc, 

^ui  luit  & efclairc  en  vn  ci  açun  de  nous.Qm  agit 
parcereflore^  agit  félon  Dieu  ; Car  celle  lumière 
naturelle  cil  vnefeiair  & rayon  de  ladiuiniré,  voe 
defluxion  & dépendance  de  la  loy  éternelle  & di- 
uine.I)  agit  aulli  félon  (oy,  car  il  agit  félon  ce  qu’il 
y a de  plus  txQble  & de  plus  i ichc  eu  loy  lleÜ:  hooi- 
flue  de  bien. 

^'^•5  rî  dig.io.de  U 1. 1 dition  du cb.q$d  rtffxmd^t 
lét pag.  ^ 6 1 .ligne  2 o,de  cef  te  i dition. 
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gnons,&  en  auons  honte  pour  faire  valoir  la  cer<- 
j inonie*&  laloy  de  ciuilicé  que  nous  nous  fommes 

> ■>  forgez,  ainfi  l’art  emporte  la  nature,  l’ombre  nous 

> eA  plus  que  le  corps,  la  mine,  la  contenance  plus 

j"  que  la.rubftanccdcschofcs. 

y 

i y.5  I . Edition  Juch.  ^.quirefponJi 

U page  3 6/^.iigne  1 1 Je  cejle  Edition. 

' ' Or  cecy  eîl  en  la  puilTance  de  Thonime , qui  eft 

maiftre  dé  fa  volonté , H la  faut  difpofer  & cou- 
cpurr^r.àronpIaUir,  & en  cela  eft  le  propre  de  f 
J ' l’homme,  ainfi  le  peut- il  affermir  à fuyurctouf- 

, . jours  la  raifon. 

, 'P,y<ii.îignei^\.deU\.Editîonch.^.qHirtfpondàU 
pa. ^ S i. ligne  i.de cejle  Edition, 

' / . 1.  Elles  conuiennent  toutes  en  plufîeurschofeSjOnt 

f^itou-  prefque  mefmcs  principes  Si  fondement,  s’accor- 
* **^^*1”  enlathefe,  tiennent  mefme  progrez  & mar- 

wtnnet  jç  mefme  pied  : Aufîî  ont  elles  toutes  prias 
I fuurs  naidance  en  meftïjc  climat  & air  ; toutes  trouuent 

I frinci-  & foumilTcnt  iniracles.prodr  es.oraclcs,  my ftetcs 

' f«-  fàcrez,fàinâ:s  Prophètes, feftes,  certains  articles  de 

■ ■ ' foy  âc -creance  necdlaircs  au  falut: 

I ^ ^ .ligne  6. dneh,^  .delà  i.Editionquire'^ 

. Upag.  3 H^.ligne  iS.de cejle  Edition. 

Comme  la  ludaïqiie  a fait  ik  1- 
I ' pticnne,la'Chre(Hcneàia  I’ 

• • ucMaludajqiteetCi'' 
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vieilles  condamnent  bien  tout  à (ait  &entieretnenc 
les  jeunes»  de  les  tiennent  pour  ennemies  capitales. 

?.  I f 7 li^ne  5 Jh  ch.$ . de  U X.  Edititnt^ni  reffondl 
id  pd.  586.  lic^ne  IJ  .de  cejle  EditioHé 

Mais  à dite  vray  fans  rien  flatter  ni  de(gui(èr , il 
n'en  cil  rien: Elles  Tont,  quoy  qu'on  die,tenucs  par 
mains  Sc  moyens  humains  » cefinoin  preroicre- 
ment  la'maniere  que  les  religions  ont  éft^ieceucs 
au  monde . & font  encores  tous  les  ioors  par  les 
particuliers:  la  nation,  le  pays,  le  lieu,  donne  la  re- 
ligion : f on  ell  de  celle  que  le  lieu , auquel  fon  eil 
ne  &eneué  tient:  nous  Tommes  circoncis  , bapti- 
fez , lufs,  Mahumccans , Chrefliens auanc  que 
nous  fçaehions  que  nous  Tommes  hommes  : lare- 
1 igion  n'eil  pas  de  noflre  choix  & eleâi6  ,tefmoîn 
/ aptes  la  vie  & les  moeurs  fi  mal  accordantes  aoec  la 
religion,  tefmoin  que  par  occafions  humaines  S& 
bien  Icgeres , fon  va  contre  la  teneur  de  (à  reli- 
gion. 

J ,da  ch.f.deUi.i  ditUn  qm  refpond 
} 9 a4.de  cefie  Ediclùn, 

De  cous  ceux  qui  n'ont  voulu  (êcontf  mer  de  la 
creance  Tpirituelle  Sc  interne  , 8c  defaâ^on  de  l'a- 
me.mais  encores  ont  voulu  voir&  auoir  voe  diui- 
nicc  vifibie,&âuconement  perceptible  par  les  fena 
du  corps  , ceux  quloAt  choifi  le  foleil  pour  Dieu, 
(èmbici  auoir  plus  deraiTon  q^eous  autrcs,àcaUr 
fe  de  Ta  grandeur, beauté,  vertoeTclacaocc  8c  inco- 
'^gacuëjdccerca  digne, votre  qui  force  tour  le  mode 
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îcn  admiration  & reuerencc  de  foy  : l’œil  ne  voîd 

Tien  de  pareil  en  f vuiuers.oy  d’apptortiant. 

' î>.i  ♦.  1 é J .//V.  9 . du  chd.  ^.cîeldi.  £ ditîon  qui  ref- 
fond  k la fag.  595  .ligne  i j Je  cefte  E dithn. 

Au  rebours  de  luy  penfer  donner,  tout  cft  à luy, 
il  luy  faut  demander  & Pimploter.c’cft  au  grand  i 
' donnerSc  au  petitil  demander.Be^rw  dare  quant  ac~ 
cifere.  ‘ ‘ 

t 

Tag.^6yJi.  ^ .du ch. ^ Jetai,  édition  qui rej pond ^ 
la pag.^^6,ligne  Je  cefte  idition. 

' Pour  les  particularitez  tant  dé  creance  qu’ob- 
feruance , il  faut  d’vne  douce  fubmilïion  & obey- 
fance  s’en  remettiez  arreller  entièrement  à ce  que 
fEglife  en  a de  tout  temps  & vniuetrellerucnt 
tenu&  tient  , fans  dirputer  & s’embroüillcr  en 
'aucune  nouueauté,  ou  opinion  triee  & particuliè- 
re , pour  les  taifonsdefduiâes  és  premier  & der- 
nier chapitres  de  noftre  troifîéme  Vetlté.qui  fuffi- 
lontàceluy  qui  ne  pourra  ou' ne  voudra  lire  tout 
le  liure.  ' ‘ 

Vage  G. lig.xi,  de  la  première  e diticn  cha.  y . qtd 

refpond k ta pag.  j 9 S cef  te  t dition, 

1 - 

' le  viens  aux  autres  qui  confondent  &.ganenc 
tout:&  aînfi  n’ont  nivrayereligion.nl  vraye  prea- 
d'hommic:  & de  fait  ne  different  gueiesdes  pre- 
' miers , qui  ne  fe  foucient  que  de  religion  : ce  font 
- «on  qui  veulent  que  la  probité  fuyuc  & icruc  à U 

C , • 
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Wiigion,  & ne  rccognoiflent  autre  pceud’horomie 
«'{ue  celle  qui  fe  remue  par  le  redore  de  la  religion» 
Or  outre  que  telle  preud’horamie  n’eft  vtaye , n’a- 
' g i liant  par  le  bon  reiloit  de  nature  , mais  acciden- 
cale  & inégale , félon  qu'a  edé  dit  au  longcÿ  def- 
fils  ; cncorcs  clt-elle  bien  dangereufe , produifanc 
queiquesfois  de  ires  - vilains  & fçandaleux  ef- 
fc6ls  ( comme  Fexperience  fa  de  tout  i^mpsfiiit  ^ 
lencir  : foubs  beaux  & fpecieux  prétextes  de  pic- 


le. 
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'P.iji.U.ïi.Juch.^,  deUx,  Edition qai ref Pond k 
ia  pjge.^o  i.lig.i^Je  ctjle  Edition. 


Ot  voicy  pour  acheuer  ce  proplos^cè  que  le  veux  ConeûoZ 
& requiers  en  mon  Sagc,vne  vraye  preud’homnïie  A»»  *»-? 
^vnevraye  pieté  , ioindes&  mariées enfcinble;^*^^ 
que  chacune  fubfifte  & fc  foudiennede  foy  mef- 
me , Gins  faide  de  Faiiire , & agide  pat  fon  propre  u 
relTort.  le  veux  que  fans  paradis  & enfer,  fon  (oit 
homme  de  bien  : ces  mots  me  font  horribles  Sc  a- 
bominables , fî  ie  n'edois  Chtedien , fi  ie  ne  crai« 
gnois  Dieu  Sc  d’eftte  damné,ie  ferois  cela.  O ché- 
tif Sc  mifcrablc , quel  gré  te  faut-il  fçauoir  de  tout  , 
ce  que  tu  fais?  Tu  n'es  mefehant , car  tu  n'ofes , Sc 
crains  d’edre  battu  : ie  veux  que  tu  o(ès,  mais  que 
■ tu  ne  vueilles  , quand  bien  ferois  alfeuré  de  n’eii  ' 
elète  iamais  tancé  : Tu  fais  f homme  de  bien,  afin  ^ 

que  fon  te  paye  , fon  ten  dilc  grand  mercy  , ie 
veux  que  tu  le  fois,  quand  Fon  n’en  deuroit  ianiais  ' . 

, rien  fçauoir  : le  veux  que  tu  fois  homme  de  bien; 
poutcc  que  nature  Sc  la  rai(on(c'ed  Dieu) le  veut: 
iordie  & la  police  generaliC  du  inonde  , donc  tii 

Ddd  i 
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a «ne  pièce,  le  requiert  ainâ,  poucce  que  eu  ntf 
peux  confencic  d’eftre  autre , que  tu  n’aille  contre 
tey-raefnie , ton  eûre,  ton  bien , ta  £o  : & puis  en 
aduienne  ce  qu'il  pourta.lc  veuxaufli  la  pieté  & la 
religion,  non  qui  face,  caufe,  ou  engendre  lapreu* 
d’hommie  ià  née  en  toy  , & auec  toy , plantée^  de 
s nature,  mais  qui  Fapprouue , fauthocife.  Si  la  cou* 

• roone.  La  religioneü  poüerieure  à la  preud’hom* 

' ' mie  : c’ell  auiE  chofe  appiilc,  receuë  par  Fouye,)^ 

■ des  exduMtu  & per  yerbttm  Dei^pzi  rcuelation  & in- 
ftruétlon , St,  ainfî  ne  la  peut  pas  caufer.  Ce  feroit 
pluUoft  la  preud’hommie  qui  deuroit  caufer  & 
engendrer  la  religion , car  elle  eft  première , plus 
ancienne  & naturelle  : laquelle  nousénfeigne  qu'il 
faut  rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  appartient , gar- 
dant à chacun  fon  rang.  Or  Dieu  e(l  par  delTus 
tous,  Fautheur  & le  maillre  vniuerfel:&  les  Théo- 
logiens mettent  la  religion  entre  les  parties  de  iu- 
flice,  vertu  & piece  de  preud’hommic.  Ceux-là 
donc  peruertHTent  tout  ordre  qui  font  fuyure  & 
feruic  la  probité  à la  religion. 

?.404.%  17 . du  cb.tje  U 1 . Edition  qui  refpond i 
5 3 Edition,  - 

Or  Faduis  que  ie  donne  icy  à celuy  qui  v At  élire 
de  /o-  fage , eû  de  garder  & obferuer  de  parole  & de  fait 
vff**  les  loix  & couAumes  que  Fon  trouuc  eAablies  au 
*•  p*ys  où  Fon  eft  : ôc 

ce  non  pour  la  iuflice  ou  équité  qui  foie  en  elles, 
mais  Amplement  pource  que  ce  (ont  loix  St  cou* 
I*  ftumesmon  legerement  condâner  ni  s'ofreofee  des 
4*  çAraogetcstmfM  bien  Absespctf  fuBcnent 
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Üûoer  & ii^ec  les  vnes  & les  autres,  n'obligeac  fon 
îagemenc  & fa  creance  qu’à  la  raifon.  Voici  quatre 
mors.  En  premier  lieu  félon  tous  les  fages,  la  réglé  T* 
des  réglés,  & la  generale  loy  des  loix,  crt  de  fuiure 
& obletuer  les  loix  & couftumes  dd  pays  où  fon  ^ 
cfl , bdi  leges  indigtnas  honeftum ejt.  Toutes  fa-^,„^  ^ 

çons défaire efcj|ccees  6c  particulietes , font  fufpe'  ç^ferutr 
6tcs  de  folie  ou  paCEon  ambitieufe  : heurtent  ôc 
troublent  le  monde. 

En  fécond  lieu  les  loix  & couftumes  (ê  main-  2. 
tiennent  en  crédit,  non  parce  qu’elles  font  iuftcs,^»p«ir 
mais  parce  qu'elles  font  loix  & couftumes  : c’eft  le 
fondement  tniftique  de  leur  authorité  ; elles  n’en^j^^ 
•ne  point  d’autre,&  ccluy  qui  obeift  à la  loy  pour-^^  ’ 
ce  qu'elle  eft  iufte,  ne  luy  obeyft  pas , parce  qu'il 
doibe,  ce  feroit  faufmettre  la  loy  à fon  iugemenc^ 
êc  luy  faire  fon  procez,  ôc  metrre  en  doubtc  & dif»  ' ' 

pute  fobeyftànce  , & par  confequent  feftat  à la 
police , félon  la  foupplefle  Ôc  diuetfîté  , non  Icule- 
menc  des  iugemens , mais  d'vn  mefme  iugeinent. 
Combien  de  loix  au  monde  iniuftes,  impies,  excra- 
uagantes,non  feulement  aux  iugemens  particuliers 
des  autres, mais  de  la  raifon  vniuerfelle. 


liftre  ^ .cb.4 i.deUx .EditîoHypdg.^ 6 1. ligne  14, 
refpvnJ  k U pàge  7^5  JiffU  \6je  ce] te  Edition, 


■Aufti  eft-ce  la  plus  grande  recômandacion  qu^el-^ 
le  aye  que  la  difficulté , cafau  refte  c'eft  vne  vertu 
fànsaôion&  fansfrukâ,  c’eft  vne  priuacion,  vn 
non  faite , peine  fans  profit  ta  fterilitc  eft  (îgnifîée 
parla  virginicé:comme  auffi  Fincoütinen«e  ^nplc 
difeukcnfoy,  , ' / . 

Ddd  y 
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QV  E MONSIEVR  LE  PRESIDENT 

leanninapris ’a  peine  corriger  & addoucir, 
ayant:  examine  ces  liures  par  l’ordonhanfcc  de 
Monfeigneui  le  Chancelier  ôc  du  Confeil  priuç 
du  Roy. 

tA  /<<  I5>  5 ctfte  Edition  aj>res  la  ligne  lO,  ce 

dtfeours  doit  efrre  addoucy  en  cefte  forte, 
iufquesklaligne  }^.deUp4gei^^. 

\ 

Et  en  fin  le  fils  de  Dieu  doreur  de  vérité  eflanc 
venu  pour  enfeignet  la  vraye  & parfaite  co- 
gnoi (lance  de  Ton  nom  les  a du  tout  abolis,  cç  qui! 
n'eufi  fait  fi  c eufi  eOé  chofe de  foy  elTeotiellcnieoc 
bonne,  & qui  eufi  pieu  à Dieu  fon  perc  : car  au 
xebouis.  Tater  non  taies  quarit^fed taies  qui  ajprent  ht 
f^irita  & veritate.  Et  certes  c'eft  vn  des  plus  beaux 
cfFeâs  & fruits  de  la  Chrefiienté  apres  fabolition 
des  idoles.  Donc  lulien  rEmpeieur  fon  cnnemy 
capital  , comnae  en  defpit  d’elle  en  faifoit  plus 
que  iamais  autre  n’en  fit  au  monde , tafehant  de  les 
jtemettre  fus  auec  l'idolâtrie.  Parquoy  laiflbns  les 
là,  voyons  les  autres  pièces  principales  delà  celr- 
gion. . Les  Sacremens  qu’il  a efié  b^foin  nous  re- 
piefenter  en  matière  commune  de  pain , vin , hui> 
le, eau,  & en aâioncxtcinedemefme ne  font- ce 
pas  tefmoignages  de  nofire  pauureté  & baneflc2 
La  Penitence  remede  vniuerfel  à nos  maladies, 
eft  chofe  de  foy  toute  honteufe  , (bible  , voire 
mauuaife , car  k repentir , la  criftellc  & affliâioc 
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d*cfprit  cft  mal , mais  mal  nccjslTaire  puis  qu’il  fcrt. 
pour  nous  reconcilier  aucc  Dieu.  Le  iuremcr^C'^Hi'r* 
qu’eft-cc  qu’vn  fymptofmc  !k  marque  honteule  de 
Ja  meffiance,  infidélité,  ignorance,  impuifiaBce.hu- 
maine,&  en  celuy  quiFcxige&enceluy  qui  le  rend, 

& en  celuy  qui  ï oïdonnci Quod 4mplius  eft  malo  efr^ 

Bref  nous  pouuons  dire  aucc  vérité  que  tout  ce  qui 
fert  à noftre  falut  rend  mefmc  tefmoignagedeno-, 
ftre  foibleire  & imbecilité , yr«/r4  or  tnfitwa  muntît^ 
eîegit  ùttis , & fc  ferc  pour  nous  approcher  de  luy 
des  moyens  qui  ont  quelque  proportion  & conue- 
nance  auec  noftre  infirmité  autrcaient  corne  nous, 
fommes  du  tout  incapables  de  regarder  fa  clarté 
elle  nous  esblouyroit.  Si  l’homme  euft  efté  lage,  & 
euft  perfeueré  en  Feftat  auquel  Dieu  Fauoit  mis 
Jors  de  fa  première  création , il  n’euft  eu  befoin  de 
tels  remedes,&  n’en  aura  plus  fi  toft  qu’il  fera  deli- 
urc  de  celle  captiuitc  pour  arriuer  à fa  perfeélion. 

Tout  ce  difeours  monftre  combien  eft  grande  la  Mt  viat 
foiblelfe  humaine  au  bien , en  ce  qui  cft  de  la  po- 
lice, iuftice,  vérité,  religion  enuers  Dieu  , mais  qui 
cft  plus  cftrangc,  elle  eft  aulîi  très- grande  au  mal: 
car  l'homme  voulant  eftre  mefehant , encores  ne  le 
peut  il  eftre  du  tout,&  n’y  laifier  tien  à fairecll  y a 
loufiours  quelque  remords  & crainiiue  confidera- 
tion  qui  ramollit  & relafche  la  volonté,  & rcfcruc  •' 
cncores  quelque  chofe  à faire  les  femencesde  celle 
première  petfedion  qui  eftoit  en  l’homme  le  re- 
tiennent & font  caufe  qu’il  ne  peut  faire  le  mal  qu’à 
demy,qui  cft  du  bien  pour  auti  uy,  mais  fouucnt  la 
ruine  de  celuy  qui  a commence  fans  acheuer  1<? 
mal  auquel  ils’efloit  imaginé  & auoit  proiettéde 
trouuer  fon  bien  & fon  aduancement , & de  celle 
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VNbleâé  ^ rottifCycA  venu  le  prouerbc  à leurs  âef^^ 
fptDS,  Q^ilne  fatu  iawais  folier  à Wfw»>  ; Mot  dit  par 
âugement , mais  qui  peut  auoir"&  bon  & mauuais 
feus.  De  dire  qu’il  faille  faire  toufiquis  au  pis  fans 
aucune  referue  ni  refpecl , c’eft  vne-  très  peenicieu- 
fedoâiine  : & tics- bien  die  le  prouerbe  contraire» 
les  plus  courtes  faites  font  les  meilleures.  Mais  auiE  en 
certains  cas  la  voye  médiocre  eft  tres-dangereufê, 
comme  à Fendtoic  d'vn  enntmy  redoutable  que 
l'on  tient  à la  gorg^ comme  f on  tient  le  loup  par 
les  oreilles  : 11  le  fatit  ou  gagner  du  tout  par  cour> 
toilîe  ou  du  tout  leAraindre  & s’en  dcfFaire.com* 
me  ont  touHouts  pratiqué  les  Romains  , & tref- 
prudemmét  : encre  autres  à Fendroic  des  Laciosou 
Italiens»  à la  temonArance  de  Camillus  » Tacem  tu 
ferpetutm  pArere  yelferuienjo  yel  ignojcenào  , car  eo 
tel  cas  faire  à demy,c’eA  tout  perdre»  comme  firent 
lesSamnices,  qui  à faute  de  pratiquer  ce  confeil 
qui  leur  fut  donné  par  vn  bon  vieillard  experimen* 
té»à  Fendroit  des  Romains»  qu’ils  ténoiét  enfèrrez» 
le  payèrent  bien  çher  » Aut  conclllidndiu  duttollenJtu 
^ bojittymedia  concilia  neque  amicos  pur  ont  neque  inimicos 
tallunt  , le  premier  de  la  courtoifie  e A plus  noble, 
honorable  & à choifir , & ne  faut  venir  au  fécond» 
qu'àfexcremité,  âc  lors  que  Fennemy  n’eA  capable 
ou  premier.Par  tout  ce  deflus  fe  monArefextréme 
faibleAc  humaine  au  bien  & au  mal  : il  ne  peut  ni 
fiite  ni  fbyr  tout  bien  & tout  mal , & ce  bien  ou 
nul  qu’il  Fait  ou  fuy  t , n’eA  purement  ny  entiete^ 
ment  : & ainfi  n’eA  en  fa  puifTance  d’cAre  eo  toQi 
içnsçout  boooy  ^ puemefeham, 
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Zi  U j^dft  3 o8  dectjie  Edition  depuis  ta  li^ne  15 . ce 
Jifcouri  a ejtt  addoucy  en  cejiejorte^  iufques  à la  lignt 
dettnim  de  la  page  388. 
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T Es  préparatifs  faits,  & les  deux  fondemens  ier- 
JL^cez  , il  eft  temps  de  baftir  & drefler  les  réglés 
de  fagelTe , donc  la  première  & plus  noble  regarde 
la  religiô  & fêruice  de  Dieu.  La  pieté  tient  le  pre- 
mier lieu  au  râg  de  nos  deuoirs,&ell  chofe  de  tref- 
grand  poids,  en  laquelle  il  e(l  dangereux  & tref- 
facile  de feroefconcer  & faillir.  Ilclt  befoin  dV 
tioiraduis,&  fçauoir  comme  ntceluy  qui  efludie  à 
îafagclîes’ydoitgouuctner.  Ce  que  nous  allons, 
faire  apres  auoir  vn  peu  difcourudeFcllat&  fuc- 
cez  des  religions  au  monde,  remettant  lefurplus  1 
te  que  i’en  ay'dit  en  mes  trois  veritez.  i.Dm*r 

C'ell  premièrement  chofe  effroyable  de  la  gran-  fu  dt4 
dediuerntédesreligions,qniaeflc  & eft  au  mon- 
de  , & encorespius  de  feitrangecc  d'aucunes  , fi 
fantafque  Si  exorbitante , que  c'eff  merueille  que 
f entendement  humain  aye  peu  eftre  lî  fort  abefly 
& cnyuré  d'impoif ures  : Caril  fcmblequ’il  n’ya 
tien  au  monde,  haut  Sc  bas,  qui  n'ayecRédeïhc  en 
quelque  lieu,&:  qui  n'aye trouuc  pt^ce  pour  y ediç 
fdore. 
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Outre  ce  que  les  hommes  ont  commis  de  fî  louf' 
des  fautes  en  la  forme  du  cuit  6c  adoration  de  ces 
- fauHes  deïtez,  qu’ô  ne  s’cn  peut  fouuenir  fans  hoi> 
reur  : Ils  fe  font  de  mefnie  imaginez  que  les  Dieuz 
prenoient  plaifîr  au  tourment  Ôc  ded^aitede  leurs 
€ieatures:&  cefte  opinion  eli  fondamentale  des  fa- 
crifices  qui  ont  efté  vniucrfcls  par  tout  le  monde 
auant  la  nailïance  de  la  Chrediencé,  côtinuez  auHi 
parmy  quelques  natiôs  de  puis, Sf  exercez  non  Icu- 
leinentfur  lesbeftcs  innocentes,  qu’on  madacroit 
a'jecefFulîon  de  leur  fang  pour  vn  précieux  pre- 
fent  à la  diuinité,mais  ( chofe  eürange  de  l’yurelfc 
du  genre  humain  ) fur  Icsenfans  petits  innocens,^ 
les  hommes  faits , tant  criminels  que  gens  de  bien, 
couftume  pratiquée  auec  grande  religion  p'ar  plu- 
/leurs  nations.  Les  Getes  entre  autres  ceremonies 
• & facrificesdepcfchoient  vers  leur  DieuZ'amplais 
de  cinq  en  cinq  ans  vn  homme  d'entr’eux  pour  le 
requérir  des  choies  neccliaires  : & pouicc  qu’il 
fâlloit  que'céfud  vn  qui  mourut  tout  à fit^flant, 
& qu’ils l’expofo;ct  à ia  mort  d’vne  certaine  façon 
douceufe , qui  edoit  de  le  lancer  fur  les  pointes  de 
trois  iauelines droites , il  adueooit  qu’ils  en  depef- 
choient  plufieurs  de  rang , iufqucs  à ce  qu’vn  s’cn- 
ferradcolicu mortel,  & expirad  foud3ih,cftimâs 
ceduy*là  edre  propre  & fauorisé  , les  autres  non. 
Les Perfesedoient autant  inhumains,  tefmoin  le 
fait  d’Amedris  mete  de  Xetxes  qui  en  vn  coiipeo- 
terra  tous  vifs  quatorze  iouuenceaux  des  mcillea- 
res  maifons, félon  la  religion  du  pays:  Les  Cartha- 
ginois immoloiêc  à Saturne  leurs  enfans  en  la  pré- 
(ence  des  peres  5c  meres  : Les  Lacédémoniens  mi- 
gnatdoiencleur  Diane  cnfaifanc  foücttei:  des  icu^ 
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îiâ  garçons  en  fa  faneur,  fouuéc  iufques  à la  more. 
Les  Grecs  auffi  en  vfoient , tefmoin  le  facrifîce  d'I- 
phigenia  : Les  Romains  ont  fait  le  femblablc  , ap- 
prouuâs  la  mort  des  deux  Dccics  qui  s'y  précipitè- 
rent eux  mefmcs  pour  appaifer  l ire  des  Dieux  en- 
vers leur  pays:  Ce  qui  doit  daiiantage  eüie  blafmé 
és  Grecs  &Romains,qai  clloient  mieux  policez  & 
auoient  vne  plus  grande  cognoiiTance  de  la  diuini- 
(é&des  loix,qui  nous  enfeignét  les  bonnes  mœurs 
& droite  façon  de  viure,quc  les  autres  nations  qui 
«ftoient  barbares  ou  moins  ciuilifees  : On.ffutt  t4n- 
44  iniquitas  Dtorum^  yt  plucaruk  pop.  R om.  non  poffent 
nifi  tdles  ytri  occidiffent.  Les  Mahumetans  font  en- 
iêignezd'en  faire  prerque  autant  en  leur  faufle  re- 
ligion,car  ils  fe  balaffrent  le  vifage,  fcftomach,  les 
membres  pour  gratifier  leur  prophète  : Lcmefmc 
fe  pratique  és  Indes  nouuclles  , tant  Orientales 
qu'Occidcntales  : & en  Thcmifiitan  ils  cimentent 
leurs  Idoles  de  fang  d’enfans  ; Quelle  alienation  de 
ses  péfer  Hatter  la  diuinitc  par  inl'U]manitc,&  (atis- 
faireàfa  iufiiee  par  cruauté , iullice  qu'ils  feignent 
par  ce  moyen  dite  affamée  de  sag  humain  de  celuy 
qui  e(I  innocent,tiré  & refpandu  auec  tant  de  dou- 
leurs & eourmens.^^rj;e  /Jq  plaça uryquemddmodunt 
hominet  quidef^utut?  D’où  peut  venir  celle  opiniô& 
creance  fi  brutale  que  les  Dieux  prenne t plaifir  au 
teurmenc&en  la  défaite  de  leurs  œuures  & de  l'hu- 
maine f7ature,attendu  que  toute  l'atiquité  a tenu  8c 
creu  que  les  dieux  efloiêt  bôs  Ôi  iuflcs,  ou  piufloft 
que  la  diuinité  efioit  lamefme  bôte&  iullice,&quc 
leur  propre,entant  que  bd  efioit  dccôferiJcrreftre 
de  leurs  créatures,^  l'ouurage  qu'ils  ont  fait,côtne 
^iuAiceaccladc  particulier  de  ne  faire  utalà  i'in- 
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nocenc  & de  mefi^ter  & proportionner  la  paôié 
] qui  doit  touHours  précéder  le  chaÜimenc  ,Si  cOre 

caufe  de  prouoquet  la  indice  à vengeance  , donc 
Dieu  vfe  contre  nous.  Les  plusfages  parmy  les  na» 
fions  crquelles  celte  batbace  cruauté  eiloicprati^ 

; <iuee,  auoient  bien  ce  fenf  intent  ,mais  ils  ne  s'en  o- 

i y/oiétdefcouurir, crainte  des  loijc  de  leur  pays,&  ai- 

nioit  mieux  vn  chacun  voir  le  mal , meTme  le  Covf- 
frir  quand  le  fort  tomboit  fur  luy , que  d'edàyer  à 
redre  capable  les  autres  de  ce  qu’ils  deuoiétreiet- 
' ter , pource  que  la  punition  eulî  indubicablemem 
; , * fuiuy  leur  liberté  , ayant  touliours  edé  perillcnc 

^ d'entreprendre  quelque  changement  en  la  religiô 

I ‘ quoy  qu'elle  fud  faulTe , pour  en  introduire  quel- 

qu’autre  qui fud  meilleure.  En  fin  apres  pltilkura 
‘ fiecleslaplufparcdecesrefueries  & 'eruautezoiiC 

i edé  abolies  : à quoy  le . Chridianifme  a beaucoup 

^ aidé,  encores  qu'é  plufieuts  endroits  le  mAde  foitè 

'I  prefentrêply  d'impiété  & de  fauiresreligiôsrCeoa 

mefmes  qui  ont  recegneu  qu’il  n'y  auoit  qu'vn  lèul 
. « Dieu  autheur  de  toutes  chofes,  qui  ont  bien  fêoey 

I ''  de  fa  prouidëce  & de  fon  amour  enuers  le  gère  bo- 

main^dePimmortalité  de  Fanie,duloyerdeaaua 
i bôs.chadimct  aux  mcfchâstât  en  cedevie  qu'é  Fau- 

i I ‘ tre,qui  ont  eu  certaine  profcflîon  externe  oc  priçr^ 

inuoquer, honorer  & feruir  Dieu,n'Ôt  laiflë  de  tô* 
ber  en  des  grades  erreurs, telles  que  nous  les  voy  ds 
en  la  religion  de  Mahumet , qui  pour  mieux  dcce> 
noir  fait  croire  qu’elle  a eu  des  reuelatiôs&appari^ 
tions,dit  qu’elle  a des  miracles,dcs  prodigesÀ  fi- 
erez mideres,&auec  telles  impodurcs  a emporsA* 
f né  vne  grade  partie  de  laterre,empruntSt  duChri- 

’ Sc  ^ ludaifo^  auiÉ  ce  qu’cHc  a edimé 
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Çowuoir  fcruir  pour  trôpcr  plusaisémcc  Icscfpritj 
foiblcs  : Mais  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  ne  peine 

douterâd  n’eüre  point  en  peine  de  fçauoir  quelle 
eltla  vraye  religion, ayant  la  Chreaienne  tat.tu  a- 
uamages&  de  priuileges  ù hauts  & fi  authentiques 
par  ücllus  les  autres, & priuatiueroct  à toutes  que 
ceux  qui  reiettent  ctÙc  lumière  ne  font  poinî  ex- 
cufables.C  clt  le  fuierde  ma  leconde  vérité,  où cft 
monarc  que  les  autres  font  faullls  & demeurent 
dcLcaucoup  au  ddlous  de  celle  cy  , foit  qu'on 
conlidcie  la  pureté  dei’inuocation , la  police  , les 
miracles , & tout  ce  qui  peut  ellcuer  les  cfprits*des 
nonimesà  iacognoilîanccdu  viay  Dieu. 

A Ja  vérité  toutes  les  religions  ont  cela  qu  clics 
fcmblcDt  eüte  ellolgneesdu  fenscommuii.  Au- 
cunes mefme  ont  elle  baaics&  conq>orccsdepic- 
cei , dont  les  vnes  font  au  iugemem  commun  Uf- 
les,  indignes  & melleantes  , ik  telles  que  rcfprit 
vn  peu  fort  & vigoureux,  s’il  ne  reçoit  auec  crean- 
ce & amp^licté  les  myaeresde  lafoy,s'en  mocque 
ou  les  me/prife.  & E elles  font  trop  hautes  ,efclat- 
Cantes,initaculeu(ès  & myaerieufes,  efquclles  il 
ncpuiae  tien  comprendre,  il  s'en  offence.  L'cfprit 
lîUiMin  n'ea  vrayenunt  capable  que  de  chofes. 
médiocres  , & faut  que  les  idées  & conceptions 
qui  y encrent  ayent  premièrement  palTé  par  les 
lensicc  quinepeutaduenir  des  chofes  diuines  qui 
ne  tiennent  tien  de  la  matière  , & ne  fc  laiflent 
voir  ny  toucher  , par  ainf.  il  mcfpiifera  & dcfdai- 
gncrapluaoa  les  petites,  s'eaonnera  & fe  tranffi, 
Mdesgundcs  , qu'il  D'cinbralTcra  les  vnes  ou  les 

jutres  : Ce  n'cü  donc  de  merueillc  s'il  fc  rend  dif- 
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ptefentc  à luy  , puis  qu’elle  ne  peut  rien  auoir  <Ie 
médiocre, &:  qu’il  foie  proportionoé  à ia  portée  3c 
jfon  efpiit  : C’cll  pourquoy  il  cft  loufîours  requis 
qu’il  y foie  induit  par  quelque  occafion,crainic  que 
s’il  eii  fort  il  ne  la  dtrdâigne , comme  il  a eÜé dit  cy 
ddFuSjOu  s’il  ell  foible  àù  fuperüitieux,qu’il  ne  s’en 
eftonne  & s'en  fcandaüze  : Vr^dicamus  lejum  Cruci- 
^yu^ludteis jcand^lum gemibus ftultiriawiik  cefte  oc- 
eadon  ne  peut  eftre  autre  pour  cmbraircr  la  vraye 
Religion  que  la  grâce  & ailiftance  du  Sainâ  Ef- 
prit,  qui  feule e(l  capable  de  nous  apprendre  cefic 
kçon , à laquelle  nofttc  foiblefle  ne  pouiroit  fans 
la  guide  de  ceke. lumière  atteindre  & paruenir. 
C'eft  pourquoy  il  y a tant  de  mefereans  & irreli- 
gieux , du  nôbre  defquels  font  ordinairement  ceux 
qui  confultent  & efeoutent  trop  leur  propre  iü- 
gement , voulans  examiner  & iuger  des  affaires  de 
la  religion  félon  leur  portée  & capacité,&  latrait- 
ter  par  leurs  outils  propres  & naturels:llfauteflre 
fimpJe  obey  liant  (5c  débonnaire  poureflredifposé 
à receuoir  ia  vraye  religion , croire,  & fe contenir 
foubs  les  loix  par  rcuetençc  & obcylTance,afTuiet- 
tirfon  iugement  fie  fc  lailfcr  mener  fie  conduire  à 
l’aiithoriié  publique,C4pf/»4w/«  infellefhm  adobfe^ 
tjuiü  fdti  : & c’eft  le  vray  ou  plulloft  le  fcul  moyen 
de  paruenir  àla  coguoilfance  delà  vraye  religion: 
On  ell  prcfque  toufioms  de  celle  que  le  lieu  & la 
compagnie  oïl  on  ell  né  tient.  On  ell  circoncis,  ba- 
ptizé.  luif  Sc  Chrcfticn,auant  que  l’on  le  fçachc,  & 
de  celle  façon  on  peut  due  que  la  religion  n'eff  pas 
de  noflre  chois  fie  elcâion , que  l’honinrc  fans»  fon 
fceucfl  fait  luif  ouChreflien  i caufe  qu’il  ell  né  de- 
la  luifucrie,  ou  la  C^eftiencé,  que  s’il  fuR  né 
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ailleurs  dedans  la  Gentilité  ou  le  Mahumctifmc , il 
cufteAédemefmes  Gentil  ou  Mahumeian.  Mais 
Dieu  nous  y conduit  apres  par  des  moyens  fecrcts 
qui  ncdcfpendent8r  ne  peuucnt  venir  que  de  luy: 
âi  lors  citant  plantée  en  nos  cœurs  par  vne  attache 
diuinc,  choie  du  monde  nclapcutcsbranler,  telle 
attache  ne  fe  rompt  iamais , quand  il  y a de  la  tou> 
che  Si  du  rayon  de  ladiuinitc  , il  paroilt  toujours 
par  touc,&  produit  des  effets  qui  l'ont  miraculeux, 
aulli  la  vérité  a dit,ü  vous  auiez  vnc  feule  goure  de 
foy,  vous  remueriez  lesmocagnes.C'ell  la  foy  qui 
eff  caufe  de  tous  ces  miracles  efcticsésfainâs  U- 
mes, que  Dieu  n’a  onccjues  fait  en  faueur,  n’y  pour 
le  falut  de  ceux  qui  ne  ctoyét  en  Ton  nô,  ou  bie  qui 
n’elloient  intérieurement  dilpofezà  rcccuoircc- 
ffe  grace:&  à la  vetité  qui  voudroit  entrer  en  conlt- 
deration  des  poindls&  articlesque  la  vraye  religid 
traître  , ôc  en  iuger  par  le  fens  commun , combien 
s’elloigneroic-ilde  celle  lumière,  qui  voudroit  en- 
corcs  conlîdercr  quelle  proportion  & eonucnancc 
il  y a encre  la  perfualion  de  {’immortalicédefame 
& d’vnc  future  tccompcnfe  li  giovieufe  & hc«- 
reulè,ou  fi  malhcureufe  & angoifi'eule  à la  vie  que 
nous  meivons.ne  diroic-il  pasque  nous,ne  croyons 
pas  vrayement  ni  f vn  ni  l’autre  , ou  que  nous  n’c- 
ffimons  pas  allez  ce  bien  futur  , & nccraignons 
non  plus  les  tourmens  donc  nous  lonimcs  menaf- 
' fez  en  fautre  vie,  puis  que  nous  nous  afiuicttifi’ons 
û peuàfuiure  la  pieté  ôc  vcrtu,les  loix&  comman- 
demensdeDieu  , fans  Fobferuation  dcfqucls  no- 
ftrefoyert  mortc,&  ne  nous  peut  feule  faite  iouye 
. de  ce  bien  : Mais  au  contraire  nous  rendons  fami- 
liers &domeffiques  les  vices  qui  nous  conduifenc 
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ik  vne  a malhcurçufe  fin.  La  feule  apprehénfion  deS  ' 
chofes  qu'on  die  croire  feroiemenc  nous  deuroit 
faire  elgarer  & perdre  le  fens,  puis  que  la  lèule  ap- 
prehenfion  & crainte  de  mourir  par  iufUce  & en 
pubiicjou  de  quelque  autre  accidethonteux&  faf- 
cheux  a fait  perdre  le  fens  àplufieurs,  âc  lesaiec- 
tez  à des  patries  bien  déranges:  Car  ces  maux  font 
peu  au  pris  de  ce  que  la  religion  nous  enfeigne  de 
Faduenir  ^ fi  la  grâce  ne  prcuenoicnoilre  foibldTe: 
Seroit-il  polEUle  de  croire  en  verité.d'efpercr  cet- 
ic  immortalité  bien  heureufe,&  craindre  la  mort, 
pafiage  necelTaire  à icelle, craindre  & appréhender 
celle  punition  inlêrna)e,&  viure  comme  on  faitî 
Ce  font  chofes  plus  incompatibles  que  lefèu& 
Teau,  iis  difent  qu’ils  croyent,  ils  le  le  font  accroi- 
re , & puis  ils  le  veulent  faire  erpire  aux  autres, 
mis  il  n'en  ell  rien  , & ne  fçauent  que  c'ell  que 
croire,  Sc  leur  croire  ell  vrayementeeluy  qucFcf- 
criture  appelle  diabolique  , mort,  informe,  lequel 
ell  inutile^  fait  plus  mal  que  de  bië,car  il  n'y  a 
religion  quelle  qu'elle  fbit  qui  pour  le  regard  de  la 
loy  morale  & dtoiél  des  gens  n'enlcigne  prefque 
vne  mefme  chofe:  Ce  qui  ell  vertu  & bienfaircen 
Fvne,rell  auHI  en  l'autre,  elles  aduoücnt  & rece- 
gnoilfent  toutes  que  l'ame  qui  a bien  fait  pendant 
qu'elle  clloit  en  ce  cor  ps,doit  attendre  ailleurs  fon 
loyer  & fa  rccompenfe , & craindre  pareillenienc 
la  punition  du  vice.  On  peut  dire  coutesfois  que 
la  creance  qui  viêcde  iafoy  ne  laillcd’cllre  en  ce* 
luy  qui  fait  ces  mauuaifes  allions , mais  que  la  foi- 
blellè  & imperfeâion  de  nollie  naturel  corrom- 
pu depuis  la  cheute  du  premier  home  en  ell  caulc, 
que  la  chair  ell  fouuenc  maiHccfic  de  la  railsô  & la 
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force  de  faire  ce  qu'elle  ne  veut  pas^fentio  legemm 
tnembris  mets  rejtH^ridNtem  Ugi mentis  mtet  ; ExcuTc  qui 
nous  aceufe  toufîours  quand  noos  nous  y laiiTons 
aller  fatis  nous  corriger  , & fait  qVèsfauflcs  reli- 
gions les  hommes  ont  plus  d’occafîon  de  craindre 
lis  tootmens  de  la  vie  future,  que  d'en  efpciLct  le 
bien  : d'autant  qu’ils  n’ont  pas  , comme  noos  l’cf- 
poir  de  leur  falut , fonde  àu  mérite  de  la  paûlon di2 
vray  Dieu  , deueno  horrime  , pour'iious  fauucc 
& faire  iouyr  de  la  béatitude  éternelle  : mais  cro- 
yent  qUe  le'  mérité  dû  bien  nous  y doit  conduire, 
& le  vice  apporter  les  fupplices  & tourrotns:Ceftc 
policccftoit  auHî  ncccflairc  parmy  ebt  , pour  les 
empefeher  dj  commêttte'lcs crimes  ftcrcts, que  les 
MagiOtats  ne  pouuoicnt  punir  , &'neanrmoins 
nous  ne  ferons  non  plus  exempts  que  les  autres , (î 
nous  n'adiou dons  â cefte  creance  lis  bonnes  œa- 
ures,  qui  nous  font  commandées  par  nodre  rclU 
gion. 

Certes  fi  nous  nous  renions  à Dieo,&  \ nodre  re* 
ligion  , ie  ne  dis  pas  par  vnc  grâce  & vne  c dreiwe 
dioinc,  comme  il  faut , mais  feuKment  d'vne  com- 
mune & fimple  , comme  nous  croyons  vne  hidoi- 
re,  ôc  noos  tenons  \ nos  amis  & corn  pagnons  , nous 
les  mettrions  de  beaucoup  au  de  dus  de  tout  autre 
chofe,  pour  rinfinic  bonté  qui  y reluit,  pour  le 
moins  fcroicnt-ils  en  mcfme  rang  que  l'honneur, 
les  nchclîcs,  les  amis.  Or  y en  a-  il  bien  peu  qui  ne 
craignent  rvoins de  faire  contre  Dieu,  quelque 
poiift  de  fa  religion, que  contre  foo  patent, fon  mai- 
drc.fon  amy,fcs  moyés.Tout  cccy  ne  heurte  point 
la  dignité  , netteté  de  hautefle  de  la  Chredieme, 
aoti  plus  que  le  fumier  ne  fouille  le  rayon  du  Soleil^ 

Ecç 
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qui  luit  fur  luy,cat  corenae  a dit  vniancicD  tfJet  nm 
4 perfpnis  fed  contra.Mzis  l’on  De  fçaaioit  trop ciicc 
contre  les  faux  hypocrites,  à quila  vérité  en  veut, 
tantparexprrt  & prcci put, auec tant  de  qu'il 
leur  icite  & cflance  de  fa  bouche. 

^ U page  }ÿS.de  cefie  E dition^ilfaut  adoucir  F article 
1 7.  qui  y eft  depuis  la  ligne  z 3 . iufquei  i la  quatriefnse 
ligne  de  la  page  3 ÿ^.ainfi  qu’il  s’enfuir. 

Ces  deux  cztrereiccz  font  petillcufes  ^rtne  ncj^ 
leuc  point  les  yeux  pout  confiderec  qu'il  y a vn 
Dieu  : que  le  merpris  & contcmneinenc  de  la  diui* 
nitc  ,que  nous  appelions  impiété , eft  le  plus  grand 
crime  de  tous  les  autres.  Car  fans  la  creance  que  la 
foy  donne , fans  la  cognoiftance  & adoration  du 
-vray  Dieu , noos  ne  pouuons  rien  faire  qui  ferue  à 
noftre  falut  : l'autre  n'a  rien  delà  vraye  pieté,  mais 
vne  apparence  de  religion , pour  tromper  & dece- 
uoir  autruy  : Da  mihi  paiera  Lautrna  fallere , de  fan- 
Hum  iuftumque  videri. 
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A MONSEIGNEVR 

M'®  ACHILLES  DE  HARLAY, 
Cheualier  Seigneur  de  Beautnonr , Confeiller 
du  Roy  en  fes  Confeils  d’Eftat  & Priùé , pro* 
inicr  PrcHdent  en  fa  Cour  de  Parlement. 

ON  SEIGN  EVH^ 

^yant  eu  ce  bon-  heur  (tejift  du  nom- 
bre des  plus  intimes  amis  conjîdens 
du  deffunSl  Monfîeur  charron  lors  qu'il 
^ 'viuoit  chantre  Théologal  de  Condom  , perfonnage 

des  pim  rares  excellent  en  fa  prof eJ?ion ^Orateur  très 

difert  ^and  Philofophe  moral , Pay  eu  foin  inconti- 

nent apres  fon  deceds  aduenu  foudainement  par  'vne 
apoplexie  de  fang  le  Dimanche  1 5.  de  Nouemb,  1^03. 
de  faire  imprimer  en  cejie  ville  fes  oeuvres , tant  Chre- 
Jliennes  que  Morales^  & en  faire  part  au  public  fuiuat 
la  recommandation  quil  ns  en  auoit  faite  de  fon  ‘yiuanty  , 
dont  ie  fuis  '^enu about ^aces  a Dieu , nonobjlant  pin- 
ceurs empefehemens  trauerfes  d'aucuns  enuieux 
ialoux  de  fa  vertu  ^ bonne  renommée^qui  feroient 
par  trop  long  ^ déduire  en  ce  lieu.  Tellement  que  ie 
puii  dire  auec  vérité  en  peu  de  mots  y que  fon  innocence^ 
candeur  de  fes  moeurs  bonne  "yie  ont  "yaincu  67*  fur- 

monté  leurs  calomnies  mefdifances , m'ajjeure' 

fff.  2 
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, _ EPISTRE; 

1 ^Jès  ttttes  qtioyquils  ne  [oient  qi/tn  làn^Age  ^nîji 

’ . 3 triompheront  de  l'enuie^  &•  rendront  fa,  tnemci- 

ve  perpétuellement  recommaiidable  a la  pojlertté,  il 
'Muoithienfenty  preueu(^qtte [on  Iture  de  Sa^ejje  eu^ 
tredutre  ^neferoitpiU  le  bien  ■^^enu  parmy  les  ejprits 
plats  Jbiblès  , populaires  d7*  fuperjiitieux , d?"  qu'il  jè^ 

' roit  cenfuré par  les  prefomptueux  yro^ues  ^ affirmatifs 
t^fiers^refoluSygensteJÎM^opiniaJires,^aheurtej^,yquê 
penfent  tout  fçauoir  et  ejîre  les  plus  fa^es  et  aduifè:^ 
de  ce  monde , combien  que  pour  la  plufpàrt  ils  [oient  les 
plus  ineptes  et  tgnorans , et  qua  bon  drpiS  ils  deufi 
fient  ejîre  mis  au  ranv  de  ceux  qui  [ont'  toûche:^  de  ma- 
ladie pre/que  incurable  et  [ans  remede.  C'ejî  pottrquqy 
Jefieur  charron  quelques  mou  auparauant  quil  moth 
rujî  ,y  drejfia  -i  w périt  îraiBé  contenant  'vn [ommaWe  le 
I fion  Hure  , '^ne  apolo^^ie  et  refionce  aux- plaint  es  et  dr- 
I ieSîions  qu'on  faifoit  contre  iceluy^enfemble  'yne  hrief- 

■ ve  ^ ecnerale  peinture,  de  Sa2^ej[e  &' déclaration  de 
• • fion  intention  ^ lequel  frai  fie  H melaiffa  pour  le  faire 
' imprimer  à?’  le  vous  dedier.^  Aîcnfeientw  , s'il^'oitt 
I • ejîoit  agréable  , à ce  qu'il  z’om  pleufi  prendre  [es  liufeX 

;■  en  ^oJîreproîeBion  à^ [auueearde  \^fiachant  b‘ienqm 
pour  ccjî  ejjeB  il  auoit  befoin  d'hommes  tels  que  votHy 
I ceji  a dire^qui  cujpnt  l’ejprir  hardy  y fort  jrenereuXy  re-, 

I îeuc  y ^ nullement  populaire  y ny  fuperjiitieux.  Vatk- 
iheur  de  ce  traiSîé^s'il  n'eitft  ejiépreucnu  de  mort^Toia 
feujlprefenté  luymtfmes:  Car  c ejîoit 'ime  deschofes 
qfiil  defirolt  le  plus  y que  d'auoir  l'honneur  à'ejîreifioj^ 
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bpistrr  

jmeude  'COMêlf  fSf*  ^auotrŸttrt  en  'Vos  lônhFs 
ayant  recognetê  qu*en  ce  temps^z>om  ejîle:^  z>n  tray 
tnodelle  O*  Yegle  tres-certaine  dc  SageJfe , d'^vn  ejprir 
'yrayement  &*  entièrement  noble , ayant  toujours  fait 
frofefiien  /îngulierede  vertu  publique , O*  principales^ 
ment  en  U conduite  d*‘\nfî  grand  0*  ^ugujle  Sénat 
dont  ejîes  chef:  ayant  bien  feruy  le  Vrince  0*  la  Patrie 
durant  l’orage  des  troubles  pajfe:^  , comme  metoyen 
entre  le  Souuerain  0*  les  particuliers , 0'  ejïant  forty 
& iffude  parens  0*  ancejlres  qui  ont  fait  le  me/me» 
EtquandilaparU  du  debuoir  des  Alagijirats  ydlfant 
que  le  Magijlrat  doit  ejire  prejla  ouyr  toutes  plaintes 
0*  vequejies^ne s’abfenter point  fefouuenant qu'il nejï.^ 
4 foy^mais  a tout  également  receuoir  0 efcoutergrads. 
0 petitsjtiches  0*  pauures^ejlrecomme  l’autel  auquel 
on  s’addrejfe  ejlantprefé  0 pour  y receuoir  du 

fecours  0 de  la  confolation  ^nefe  communiquer  points 
4plu/îeurSy0  ne fe famiitarifer fi  ce  nejï fecrettement\ 
auecfort  peu , 0 encoresque  ce  fait  auec  les  plus  fagesi. 
0 bien  fenfe:^^  fhuflenir  0 garder  l'honneur.^  la  dis 
gnité y 0 les  droiSls  de  fon  Souuerain  0 du  public^ 
rendre  la  lujîice  et  ce  qui  appartient  k vn  chacun  ^fai-\ 
re exa^iement  obferuer  les  Loix  k tous , attremper  pru*. 
demment  la  douceur  auec  la  rigueur , auoW  vne  oyande 
preud’hommie  0 probité  pour  fegardernet  d'auaricey 
d'acception  de  perfonnesfie  corruption  de  la  Iuj}icey0x 
des paf  ions  ennemies  de  droi£lure  0 d’equitc  ^ 0 
nalement  auoir  la  confiance  ferme  0 inflexible  ^aflit 


^épistrb: 

üfc  ne  erawdre  grands  & ^ijfdmi  9 

ia  mtfere  d’awtvuy,  il femble  t^n  il  s*efl  'ponlu  n^er  0* 
'prendre  patron  fur  vout  0 a ms  ^andes  ailkons  0* 
aleportentens  y 0reprefenter  à'VnchacuH  'vos  'vertiu^ 
\dont  te  ne  iîray  d'auatage  en  ce  lieu^parce  que  font  c^©- 
fêsdjjet^notoires  0 qui paroijfent  d'elles  mefmes^fans 
qu*H  foUbefoin  d*y  apporter  aucun  lujîre  ny  artifice,  de 
paroles.  Or  ce  que  le  peur  Charron  n'a  peu  faire  durant 
fa  vte^iê  le  fais  à prefent^Monfeigneur^  pour  Itty  0 en 
fonnonty0  mus prefente  ce  petit  TraiBé  de  Sageffe^ 
^ou/S  fuppliani  très ‘humblement  me  vouloir  permet- 
tre cmeie  le  face  marcher  en  public  fous  l* auBorité  de 
'rvofire  nom  tres-illuflre , tenant  pour  certain  qu'il  fera 
bien  receu  de  tous  les  beaux  ejfrits  de  ce  temps  ton 
cognoiB  qu'il  vous  tienne  à plaîpr.  J *ay  fait  fuyure 
apres  ce  TraiBé  deux  ou  trois  aütres  difcours  Chrejiiens 
du  mefme  autheur , aufquels  il  n'auoit  mis  la  derniere 
main  , 0 fon  mtention  nsjloit  de'les  faire  imprimer^ 
m'ayant  autrefois  dit  que  cejloient  de  petits  avortons^ 
'0  que  s'ils  auoient  à aller  en  public  il  les  ->)Oudroit  bien 
plusefiendre  0 parer  d'vne  autre  façon  : Toutesfok 
ies  ayant  fait  'poirés  des  hommes  d’honneur  capables 
d'en  iuger^  ils  m'ont  certifié  qu'ils  'n'y  auoient  rien  trou- 
vé qui  ne  fuji  fublime  0 véritable , 0 digne  de  leur 
Terejefquels  s'il  viuoit^ne  dediroit  fes  amis  qui  les'you^ 
drotent  adiuger  au  public.  Cejl  pourquqy  i'ay  eflé  cu- 
rieux de  ies  recueillir  comme  precieufes  reliques^  0 tes 
' ptdfUer  poml'affeBion  fwguliere  que  te  porte  a U me- 
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woire  de  Vdittheitt  y<f%î  me  follicite  dhùfwm  tout 

ce  qui  eft  '^enu  deluy^  &*  peur  le  defir  qne  lay  depro^ 
fitera  tous  félon  mon  pouuoir,  l*ay  dvfi  adiouflé  'vn 
Eloge  OH  difcours  fommaire  de  fa  '\ie  y autant  que  i‘eu 
éypeu  auoir  de  cornoijfance  par  la  leSiure  de  fet  Hures  y 
par  la  hautife  priuée  fréquentation  ordinaire 
que  i’ay  eue  Mec  luy  par  Nfpace  de  quinze  ans  &•  plus» 
Encét  Eloge  i'ay  ohmis  d'efcrire  la  maniéré  d'agir  &* 
de  traiSier  lespoinBs  de  doSlrine  dont  vfoit  le  peur 
charron  en  fes  liureSy  difcours  fermons  : i'e^ere  que 

ne  trouuerei^  mauuaîs  ny  hors  de  propos  ,yi  le  repare  cf- 
fle  infigne  obmiJ?ion  en  cétendroiSÎ,  il  di fait  que yr* 
Ion  la  diuerfité des  ejfrits  acuité:^  naturelleSy  ima- 
gination y mémoire  entendement  y ily  auoit  trois  fa- 

çons de  difcomir  & déclarer  en  public  fes  concepnr  >n: 
Ct'nequi  feconduifoit  félon  tes  réglés  & précepte.  r!r 
tart  y par  étymologies  ^ diflin^lions  du  nom  ^ dt  t -r 
' chofeydefnitîonSydiuiponSyfubdiuifonSy  caufes^effe£ls-y 
I Mccidens  : l'autre  par  recueil  des  opinions  &-  eüegation 
des  dires  d'autruy  y auec  cwieufe  cottation  des  lieuxÿli- 
ures  &•  chapitres  : &*  la  dernierepar  difcours  libre  d> 
releué  y qui  contient  a peu  prés  en  fubflance  ce  que 

les  deux  autres  ont , mais  cefl  fans  en  faire  femblanty 
d>  fans  s*ajjuiettir  a l'ordre  aux  réglés  de  i'art.Q^ 

la  première  ejloît  bonne  pour  Cefcole , neeejfatre 
pour  injîruire  les  apprentifs  : que  la  fécondé  ejioit  en 
'yfage  entre  les  Harangueurs  Êt*  Prédicateurs ydont  Id 
plujfartnefaifoit  qu'enfler  des  allegaticm  yfoitueni 


Digitized  by  Google 


epîstke; 


fo»?  ejîre  Irep  amhttieufemtnf  rechfrche}/  Mec  fcri 
peu  ouf  oint  de  difcours  ^(jue  n Ayons  rien  adiré  d'eux 
'mefmeSy  ejîans  fans  inuention  aucune  ils faifoient 
parler  autruy  : Et  difoit  au  febours  du  commun  , cfui 
efiime  fçauant  celuy  (jui  allégué  beaucoup  , (fuecejloit 
tefmoignagie  d'ignorance  de  foiblejje^  qu'ils  fe  'î'o»- 

loient  'vray  femblablement  faire  recommander  de gra^ 
deleBure  mémoire,  ( ce  qw  n'ejiçit  pas  tant  comme 
plujieurs  penfoient  s'il  n'y  auoit  du  iugement)  le  plue 
fouuent  dfaujjes  en  feignes,  comme  ceux  qui  fans^çh 
'Jamais  'y  eu  les  font  aine  s couroient  aaxruijfèaux  ^furem 
toientparles  Tables  des  liurès  ,pilIotoient  0^  prenaient 
de  ceux  qui  avaient  fait  des  recueils  d?’  lieux  com* 
mûris,  ou  ils  tromoîentla  chofe  toute  ramajpe,  d?*  ain~ 
fl  la  debitoient  : que  les  allégations  ejloient  requifes  aux 
chofes  controuerfes , qutfedeuoient^ejiablir  dT*  défen- 
dre ^ par  authorité , mais  fobrcmem  , et  qu'il  falloit 
qu'elles fujjent  pertinentes , bien  choifies  et  prejfantes:  • 
et  que  cejîe  maniéré  ejîoit  à fon  aduis  la  moindre  de 
toutes.  Et  quant  k la  troifiéme , que  c efloit  celle  qu'il 
ejîlmoit  le  plus  yet  ceux  qui  faifoient  profeflon  de  la 
fuiure,quil  s'y  tenait  d>  s'y  exerçait  : pour  cejie 

dernier e façon  il  auoit  l'antiquité  l’authcrité  pour 
luy , 'veu  que  les  plus  exceilens  Homdiajrcs  du  temps 
pafse  l'auoient  tenuJ,  & que  les  anciens  en  quelque pro- 
feJ?ion  que  ce  fuji,  en  leurs  eferits  d^  harangues  n’alle- 
guoient  point , ou  fort  rarement  : qu'il  ejîoit  en  outre 
fondé  en  bonne  raifon  , parce  que  cejîe  maniéré  ejîoit 
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fltfsreneveufç^  Unoit  plus  d»  iu^ernenV^etttêpJemeni 
' ^ imaginâthm  ^parties  bien  plus  nobles  hnotques 
que  U mémoire  en  fin  qti  elle  ejloit  plus  libre  ^ 

'flus  plai fiant e O*  profitable  aux  auditeurs: ^ leCieurs^ 

(3^  a celuy  qui  en  'vfioit^que  toutes  les- autres^  & que  par 
icelle  on  tendait  plus  a la  Sagejje  qu'a  laficience^ 
quon  s'accoujlumoit  plus  à fiormer  le  iugement , par 
‘confiequent  U volonté  & la  confidence^  qua  remplir  U 
mémoire  1‘ imagination.  Mais  ie  fiuis  trop  lonr  0* 

peut  ejlre  ennuyeux^  Monfieijrneur , crains  d'abufier 

de  vojîre  patience  j C9^  fii  ie  manque  en  cét  endroit  ^ ic  . > 
'Vow  fiupplie  m'en  vouloir  txeufier , dT*  attribuer  cela  a 
la  parfaite  amitié  qui  m'a  ejiroittement  lié  auec  l'an- 
theurdecestraiâîe:^&‘  dificours  : duquel  la  memor.\ 
fieratûufiiours  viuement  empreinte  en  mon  ame  po:  > 
l*  honorer , par  vojlre  moyen  ^ fiaueur  la  garantir 

& confieruer  entiere  contre  l'enuie  de  ceux  qui  fioiit 
plus  ingénieux . fiubtils  a deprauer  ^ obficurcir  la 
gloire  de  fies  belles  avions , qu'à  bien  faire.  C'eji  tout  ce 
que  le  vons  en  diray  pour  cejle  heure  , vous  priant  en 
toute  humilité  fuljmifision  me  faire  l'honneur  de 
croire  que  ie  fiuis  0*  defîre  demeurer  en  toute  ma 
\ 

MONSEIGNEVR, 

Voftrc  très  hutrblc  très- obeyflant  fcToircar. 

Gabriel  Michel  de  Roch<.maUlcc. 
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PETIT  TRAITE 

de  sagesse.  ' 


«Y  A--H  T appris  & entendu  les 
diuerfes'  plaintes  que  i*on  fai- 
foit  contre  mon  liurc  de  Sagef- 
fe  , n*aguercs  mis  en  lumière^ 
i*ay  tiouuc  que  les  vns  par- 
toient  de  foiblefl'e  d’cfpiits 
plats  & populaires  , qui  s'ofFtnfeni  non  fcolc- 
incntdccc  qu’il  hcorte  les  opinions  commnncsj 
ruais  cncores  de  fon  ftilc  libre  & hardy  , langage 
brufquc  & mafle  :.ic  Taunis  bien  preucu  & dit  ea 
rna  prcfaccrîugeant  qu*il  ne  pouuoit  arriucr  au- 
creraent , d’autant  que  la  Sagefle  n’eftant  com- 
niunc  ny  populaire , & venant  à deferier  & con- 
<3  amner  d'authoritc , cjr  iure  f m JinouUrt , les  opi- 
nions communes  & populaitcs,coinmclapluf- 
part  erronées,  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la  male 
grâce  & l’enuic  du  monde, tellement  que  ce  liurc 
point  pour  le  commun  & bas  eftage,  & s'il 
eufi  efic  populairement  receu  & acceptc,il  fc  fuit 
ccottucbicndcrchcuderes  piccenitons.  D'autre 
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viennent  de  ne  'n'i’tntendrc  pas  bien  , ou  feindre 
ne  m’entendre  ( cer  ie  ne  veux  pas  louchct  s’il  y a 
de  la  pafljon  & malice  mtflcc  paimy  ) & de  pren- 
dre les  chofes  autrement,  en  autre  fens&  d'autre 
main  que  ie  ne  les  donne,  rapportant  au  droiâ  & 
deuoir  ce  qui  c(l  de  fait , au  faire  ce  qui  eü  du  iu- 
ger , à rcfolution  & détermination  çc  qui  n*cfi 
que  proposé, fccoué  & difputé  prof>lenaatiquc* 
menc&  académiquement;  à moy  & mes  propres 
' opiniôs ce  qui  ell  d‘autruy&par  rapport, à l’cAat,  | 
proftffion  Si  condition  externe,  ce  qui  cft  de  l’cf- 
ptit  & fuôifancc  intérieure;^  larcligion  & crean-  ' 
ce  diuinc , ce  qui  e(l  de  f opinion  hnmaine  : à U I 
grâce  & . operation  rurnaturclle , ce  quieft  de  la 
vertu  &:  aéfion  naturelle  & morallc.Ce  fout  fept 
mefeontes  que  i’ay  remarqué  en  leurs  plaintes, 
dontie  me  plains.  Oc  pour  les  vns  & les  autres 
qui  s’ofFcncentdc  ce  liqrc  (car  pluHcUts  y en  a 
qui  en  iugent  bien  autrement  , & ’dc  leur  grâce 
le  rcçoiucnt  & l’hebcrgcnt  humainement  ) i’ay 
pris  rcfolution  dç  le  rcuoir, expliquer  & addoucir 
en  pluficurs  cndroidfs , ce  qu'ayant  fait , & t liant 
preft  de  le  mettre  au  iour , ie  me  fuis  aduîfc  de 
drefler  ce  petit  iraide  , contenant  vn  fomniairc 
dcccLiuré,  vntbticfuc  & generale  peinture  de 
Sagefle  & déclaration  de  mon  intention,  lequel 
férue  de  de  préface  audit  Liure,  & d’aducttillc- 
irent  audit  Lcâcur,  & qui  en  tout  cas , comme 
plus  portatif  Si  aise,  peut  fetuir  à ceux  qui  ne 
voudroient  prendre  la  peine  & employer  leur  ]oi- 
lir  à lire  tout  k Llurc  plus  gros  Sc  impottun. 
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C H A Té  I. 

ï.  D U mot  Je  S jgeffe,4Htcyne  rude  generale  tîefm 
Cfiptio»  d’icelle,  ^ 

Z.  Diuifion  de  Sageffe, 

Delà  SageJJ'e  mondaine, 

4.  Delà  Diuine, 

j.  Delà  Sageffe  humaine,fa  définition  & comparai- 
fan  des  Vbilofophes  <&  1 beologiens\auec  le  dcffein 
. de  l’authetir.  • 

6.  "Moyens  d’obtenir  cefie  Sageffe  hmaine. 

I , i-j-»Ous  en  general  au  premier  & firople  mot 
’A  de  Sageffe  facilement  conçoiucnt  & ima- 
gincnc  quelque  qualité,  fuffifancc  ou  habitude 
non  commune,  ny  populaire,  mais  excellente, 
iîngulicrc  & relcuec  pat  deffus  le  commun  & or- 
dinaire, foit  en  bien  ou  en  mal , car  il  fc  prend  & / 
vfurpe  ( peut-eftre  improprement  ) en  toutcsles 
deux  façons  : Sapientts  fum  yt  faciant  mala.  Et  ne 
fignifie  pas  proprement  chofe  bonne  & louable, 
mais  exccllènté,  exquife  & fingulicrc,  en  qnof  / 
quefoitidont  fedit  auffî  bien  fage  Tyran,  Pirate,'  ■ 
voleur, que  fage  Roy»,  Pilote,  Capitaine  , c’eft  à 
dire  , fuffirant,  prudent,  aduisc  : & non  fimplc- 
ment , coromuneincni  & populairement  , mais 
excellemment,  fingulicremcnt,  parqooy  s’oppo- 
Tcà  la  Sageffe  nô  feulement  la  folie  qui  cft  vn  dc- 
rcglemcnt  ôi  desbauchc,&:Ia  Sageffe  tft  vn  rcglc- 
jment  bien  mcfoté  & proportionné,  mais encorcs 
la  baffeffe  et  ffmplicité  commune  et  populaire, 
.cac  la  Sageffe  cû  tcleae«,tarc,  foitc  et  excellente. 
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Aind  Sagefle  en  quoy  qucfoiCybicp  oa  roal^cem^ 
prend  deux  chofcs,  fuÆfancejC'cfila ptooifîoD  | 
&garnicure  de  tout  ce  qui  cft  rcquis&  neccflaire, 

& qu’elle  foie  eu  haut  & fore  degré.  Voila  ce 
qu’au  premier  fon  & (impie  mot  de  iSagclTelcs 
plus  fîmpics  imagineut  que  c’efi»donc  ils  aduoo- 
enc  qu'il  y a peu  de  fages  qu’ils  font  rares , corn- 
roc  eft  toute  excellence, & qu’à  eux  apparcient  de 
droiâ,de  commander  & guider  les  autres,  que  ce 
. font 'comme  oracles,  dont  eft  le  prouerbe, en 
.croire  A:  s’en  remettre  aux  fages.  Mais  bien  de 
r ' iînirlachofeau  vray  & ladidinguer  par  Tes  par- 

; ^ ' ties,tousnele  fçauent,  ny  n’en  font  d’accord , de 

n’ed  pas  aisé  autrement  le  commun  : autrement 
'/  lesrhiiofophcs, autrement  lesTheologiës  en  par- 

Icnt.ce  font  les  trois  eflages  âc  clafles  do  monde.' 
Ces  deux  procèdent  pat  ordre,  règles  & prcce- 
. ptes , la  première  confufémcnt  Sc  fort  impropre* 

ment." 

Diuifion  Or  nouspoouons  dite  qu’il  y a trots  fortcs  ôc 

S4-  degrez  de  Sagene,Diuine,Humaine,  Mondaine, 
qui  réfpondent  à Dieu , nature  pute  de  entière, 
nature  viciée  & corrompue.  De  toutes  ces  trois 
Tortes  ôe  de  chacunes  d’icelles  difeourent  6c  pic- 
lent  toutes  Ces  trois  cla(7es^u  monde  qu’auoos 
dit , chacune  félon  fa  portée  de  fes  moyens  , roais 
proprement  & fonnclltnxnt  le  commun , c’efià 
> dire,  le  monde  de  la  mondaine , le  Phdofophc  de 
l'humaine,  le  Théologien  de  la  Diuinc. 

Siigrjfe  Lji  mondaine  & plus  ba(Tc,qui  cft  dioctfc  fe- 
mndM-  J grands  chefs  de  ce  l^s  monde opu- 

lence, volupté,  gloire,  auacice,  luxure,ati)bition, 
i>io>  eft  m «^<5^  Vf  fcrnhnun^ 

^ ~ f 
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cffKHptfciûfuU  Qdrnü  ,[t4perbU  yit^e.  Dont  eft  ippel- 
Ice  par  fainct  lacqucs  de  crois  noms,  Tenena^ 
mÀii^  üidbolica,  eli  rcpcouuee  par  la  PhÜelophie 
ôc  Thcologic , qui  la  prononce  rolicdeuant  Dieu, 
JiultMiifecif  fiptemiam  huim  mmdi^  or  d'elle  n'en  cft 
point  parie  en  noÜre  liurc  de  Sagelfe,  que  pour  If 
condamner. 

4 La  plus  haute  & plus  excellente  qui  ell  la  Diai-  S4gtj[é 
ne  cÜ.  dehoie  & traiclec  par  les  Philofophcs  & Dimn«l 
rXheoiogiens  vn  peu  diuetrcmcoc  ( ic  defdaigneSc 
laillc  icy  coût  ce  qu’en  peut  dire  le  commun , eôolw  ' 
me  prophane  & trop  indigne  pour  eftre  ouy  en  tel-  ^ 
le  chofe  ) les  Philofophcslàfonctoute  iÿ^culati- 
ue  ,difencquec'er^  iacognoiifance  des  principes,  rm.  ig 
des  prenjici  escaures&  plus  hauts  reirorcs  de  touhf-S7* 
tes  chofes , & en  fin  de  la  fouuer aine,  qui  eft  Dieu, 
c'eü  la  Metaphifique  : celle- cy  refide  toute  ea 
1 entendement , c'elt  Ton  fouuerain  bien  & la  per- 
fèâion  , c'cll  la  première  & plus  haute  des  cinq 
vertus  intelleâfuelles  , qui  peut  efire  fans  ptobreé^ 
aclion , & fans  aucune  veicu  morale.  Les  Theolo^  Tbm.il 
giens  ne  la  font  pas  du  tout  tant  fpccuiatiuCjqu'cl-  isî» 
le  ne  foit  aufli  aucunement  pratique,  car  iis  dilènt 
qaec’clè  lacogooiflanccdes  ehofcsdiaincs  , pat 
Icfquclles  fe  tire  vn  iugement  Ôc  reglement  des 
avions  humaines,  & la  font  double:  fvne  acquilè 
par  eîludc , & cil  à peu  ptes  celle  des  Philofophcs 
que  ie  viens  de  dire  : faiitre  infufe  & donncêdc  ^ 
Dieu  : Oejurfum  defeendens.  C'ell  le  premier  àtS  téc.tl 
firpcdonsdu  fainâ  Efprit  Spiritus  Domini  (pirifiéi  ffi*- 
Japientia , qui  ne  fc  trouue  qu'aux  hdles  5r  nets  - 
pechc;/n  malemUm  Animdm  non  tntroibit  f^^phAtié, 
J>ccclle  Sagefiè  diuioe  u'enetmions  abÆ  patlés 
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icy  :clleeft  en  certain  fens  & mefurc  , traiâeeen 
lira  première  venté  , & en  mes  difeours  de  la  Di- 
uinicé. 

'5,  Parquoy  s’enfuit  que  c’eft  de Fhumaine  Sagef- 
fe  que  nolire  liiire  traiôe  ôc  porte  le  nom.  Nous 
jCA  chercherons  donc  icy  premièrement  la  défini- 
tion , & puis  pour  icelle  mieux  entendre* , nous 
nous  eilendrons  pat  vne  plus  ample  & particulière 
explication  & peinture  , qui  fera  comme  le  fom- 
roaire  & le  refultat  de  noftre  liure.  Les  deferi- 
com-  pcioDS  communes  font  diuerfes  & toutes  courtes, 
mua»  Aucuns  & la  plufpattpenfentquec’efi.  vne  pru- 
dence, difetetion  & comportement  aduisé  aux  af- 
[ ' fiiires  & en  la  conuerfatiô:  cecy  cil  digne  du  com- 

mun qui  rapporte  prefque  tout  au  dehors  , à Fa- 
<^ion  y&  ne  confidere  guetes  autre  chofe  que  Fex- 
cerne:il  ell  tout  aux  yeux  & aux  oreilles,  les  mou- 
tiemens  internes  le.  touchent  & luy  poifent  fort 
peu  : Ainfi  félon  eux  la  SagelTe  peut  eÜre  fans  piè- 
ce & fans  probité  ellèntielle  : c’eü  vne  belle  mine, 
vne  douce  & mo'defle  finefiè.  D'autres  penfenc 
, . que  c’eft  vne  fingularité  farouche  & efpineufe, 

vne  aufieiité  renfroignee  d’opinions , mœurs  , pa- 
roles, aâions  & de  forme  de  viure,qiii  pour  ce  ap- 
pellent ceux  qui  font  férus  & louchez  de  ccc  hu- 
o^eur,  Philofophc,  c’eft  à dire,  en  bon  jargon,  fan- 
tafques , bigeai  rcs , hétéroclites.  Or  telle  Sagellc 
(clon  la  doàrine  de  noftre  liure  eft  pluftoft  vne  fo- 
pjtPhi  & extrauagance.  11  faut  donc  apprendre  que 
tefophet  c’eft  d’autres  que  du  commun,  fçauoirdes  Philo- 
<5^7Wfophes&  Théologiens  , qui  tous  deux  Font  trai- 
UgitM.  dodrines  motales:ceux-  lit  plus  au  lôg 

Sc  par  exprès  comme  leur  vray  gibier  ^ leur  propre 
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N.  & formel  fubiec:car  ils  s’occupent  ï ce  qui  éft  de  U 
rature  & au  faite  : la  Théologie  monte  plus  haut, 
s'attend  ôc  s'occupe  aüx  vertus  infufes  théoriques 
tk  diuincs.c'ell  àdiie,à  IaSagdrcdiuine&  aucroi- 
t c, Auiîi  ceux  là  s'y  font  plus  arceHezdr  pluse(len> 
dus , teglâs^^t  indruifans  non  feuleméc  le' partica- 
iier,  niais  au  (Il  le  commun  public,  enlèigoansce 

qui  dt  bon  Sc  vtiie  aux  familles,  communautez,re- 
publiques,  empires.  La  Théologie  dt  plus  riche 
& taciturne  en  celte  parc, vifaucptincipalemencau 
bten&  falut  d'vn  chacun.  Les  Philofophcs  la  trat*^ 

Cteiit  plus  doucement  & plaifammenc  , les  Théo- 
logiens plus  aultercmcncA:  fcchemcnc.  La  PhiJo- 
iophie  qui  eli  faifnec  , comme  la  nature  dt  Faifnce 
de  la  grâce  , fembiefuader  gracieufemcnc  ôi  vou-  < 
loir  plaire  en  pft>firant,rcudtuc&  enrichie  de  dit- 
. cours, de  raifons,  inuentions,  & pointes  ingenieu- 
(cs,ex(;p!es,ümi)itudes,parcc  de  beaux  dires,  Apo- 
phthegincs,  inotsfcntcntieux , ornée  d éloquence 
CV  d’anihee.  La  Théologie  qui  dt  venue apres^ 
fcmble  commander  & enioindre  imperieufcmcnc  • , 

&:  inagiftralcmét.  Certes  les  Philofophcs  ont  dlc 
exceilens  en  cdlc  parc , non  feulement  à la  traidec 
&:  enrcigucr,mais  encores  à la  reptefenter  viueinéc  » 
richement  en  leurs  vies  nobles  & héroïques, 
l’entendi  icy  Philofophcs  & (âges,  non  (êulemenc 
ceux  t]ui  ont  porté  le  nom  de  Sages,  côme  Thaïes;, 

Solon,  les  autres  qui  oncefte  d'vne  volée  &■  du 
temps  de  Cyrus,Crœfiis,Pi(î(traius;  Ny  audîccux 
qui  (ont  venus  apres  , & ont  cnfeignéicn  public, 
cwivrnc  Pyrhagoras,  Socrates , Platon  , Aiiflote^ 
AriUippe,  Zenô  Antiithcncs,tous  chefs  de  patt,üc 
tantd’autreslcHrsdircipksdiâcrens  diuifcz.ea 
Ggg  1 
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^âes  : Mais  au0î  tous  ccs  grands  hommes  qui  faV 
Coieot  pro(f  (Son  Itoguliere  Si  eacinplaiie  de  ver- 
tu & fageflc , comme  Phoçion,Ariftide$,  Epami- 
Hondas,  Alexandse  , que  Plutarque  appelle  Phi- 
lofophc  au(2ibien  que  R07 , Grecs  : Les  Fabiices, 
FabtenSyCatons,  Torquates,  Régulés,  Lelies,  Sci- 
pions,  Romains,  qui  pour  la  plufparc  ont  cité  ge- 
*1^*^  neraux  d‘armees.  Pour  ces  raifons  ie  fuy  & em- 
*^*”****  ployé  en  mon  liutc  plus  volontiers  les  aduis  & di- 
tes des  Philofophes,  fans  coutesfois  obmctcrc  ou 
' xeietter  ceux  des  Théologies  : car  aulE  en  fubflan- 
M fonc-ils  cous  d'accord  Sç  très* rarement  diffe- 
. tens  , & la  Théologie  nedefdaigne  point  d’em- 
ployer & faire  valoir  les  beaux  dites  de  la  Philofo- 
• phie.  Si  i’eufle  entrepris  d'indruite  pour  le  cloi- 
ure  & la  vieconniiaire,c’cd  àdire,  ï la  proFeilion 
des  Confeils  Euangeliques , il  m'eud  fallu  fuyuie 
dddmufiim\c%  aduis  des  Théologiens  : mais  nodre 
Huteindruicàla  vie  ciuile,  & forme  vn  homme 
. , pour  !e  monde , c'ed  à dire , à la  SagelTe  humaine 
, j;^-  il  & non  diuine.  Noos  difons  donc  naturellement 
Sagtfft  8c  vniuerfellement  auec  les  Philofophes  & Theo- 
6«nt4»M  logiens , que  cede  Sagelfe  humaine  ed  vr.edroi- 
âure , belle  & noble  compofition  de  l’homme  en- 
tier,en  fon  dedans,  fon dehors,  fespenfecs , paro- 
ks , avions , 8c  cous  fes mouuemens  : c'ed  Fexcel- 
lence  8c  perftâion  de  l’homme  comme'  homme, 
ced  à dire,  félon  que  porte  Sc  requiert  la  loy  pre- 
mière , fondamentale  & naturelle  de  l’homme, 
comme  nous  difons  vnoourage  bien-faiâ  & ex- 
cellcni,  qiiâd  il  ed  bien  complet  de  toutes  fes  pic* 
ces , & que  toutes  les  regiesde  Tan  y ont  ede  gar- 
Çcluy  cft  fage  qui  f^aic  ibien  cs; 
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6.  Pour  acquérir  ôi  paraèok  I cefie  Sage^,tl  y a 
deux  moyens.  Le  premier  elft  en  la  eonfbrniation 
originelle  & trempe  premiere.c’çft  àiüre,  autem- 
perament  de  la  fetoence  des  païens  , puis  au  ialâ  $huL 
nourcdCer  & première  éducation  où  Fon  cO  dit 
bien  nay  ou  mal  nay , c'eil  l dire , bien  ou  mal  for*' 
me  & difposé  à la  SageHe.  L'on  ne  croit  pas  conr* 
bien  ce  commencement  eft  puiflant  & important, 
car  li  Fon  le  fçauoit  Fon  y apporteroit  autre  foin  fie 
diligence  que  Fon  ne  frit.  C'eft  chofe  effrange  fit 
defplorable,  que  fon  foit  en  telle  nonchalance,  de 
n'auoit  aucun  foin  de  la  vie  fie  bonne  vie  de  ceux 
que  nous  voulons  e Are  d’autres  nous  mefmes  : et 
moindres  aÜàires  nous  y appononsde  Fattention 
fit  employons  du  confeil  : icy  au  plus  grand  fie  no» 
ble  nous  n'y  penfons  pas  , tout  au  bazard  fit  ren- 
contre. Q;^cft  celuy  qui  fe  remue , quiconfulte, 
qui  fe  met  en  deuoir  de  faire  ce  qui  eA  requis  A: 
garder  fit  préparer  comme  il  faut  , pour  bire  des 
• enfans  mafles;  fains,  fpirituels,  fie  propres  à la  Sa- 
gelFc  ; car  ce  qui  fert  àFvne  de  ceschofes , fertatht  - ' 
autres  , fie  Fintention  de  nature  vi(c  enfemble  à 
tout  cela.  Or  c’cA  à quoy  fon  penfe  le  moins , fit 
à peine  penfe  Font  tout  fimplcment  li  faire  enfânÿ, 
mais  feulement  comme  bcÂesd’afïouuit  fon  plai» 
fît  : c'eA  vnedes  plus  remarquables  & importan- 
tes fautes  qui  foie  en  vne  république,  dont  perfon- 
ne  ne  s'a’duife  fit  ne  fe  plaibc , fie  n'y  a aucune  Loyj 
reglement  ou  aduis  public  lit  delliis.  11. cA  certain, 
que  fi  Fon  s’y  poifoic  comme  il  faut , nous  aurions 
d'autres  hommes  que  nous  n'auons  ; ce  qui  eA  re- 
quis en  eccy  fit  à la  première noorritutc  ,ÎTA  dit  en 
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nortrelBare  troifiétnc,chapitie  quacorze. 
fe.  L<  fécond  moyen  cft  en  reftudc  de  la  Philofo- 

•gMÂT.  phie , ie  n’entends  de  toutes  les  parties , mais  de  la 
pioraie  ( faostoutesfoismcfprircc  ny  oublier  la 
naturelle  ) qui  cft  la  lampe , la  guide  & la  réglé  de 
noltrc  vie  , qui  explique  & rcpiefente  très-  bien  la 
loy  de  Nature  , inütûitfhcmme  vniuciTellement 
à tout  en  public  en-priué,  fcul  Ôi  en  compagnie, 
à toute  conuerfationdomcllique  & ciuile,oite  & 
retranche  tout  le  fauuagin  qui  eil  en  nous,  addôu- 
cit  & appriuoife  le  natureJ  tudc.farouche  6i  fauua- 
' ge.lcduit&lefâçonneàlaSagefi'e.  Bref,  c’eüla 
\raye  fcience  del’homme,tout  le  refte  au  pris  d’el- 
le n’eft  que  vanité  , au  moins  non  nccelfaire  ny 
beaucoup  vtile  : car  elle  apprend  à bien  viure& 
bien  nrourir , qui  eû  tout  : éllecnfeigne  vne  pteu- 
de  prudence  , vnc  habile  & forte  preud’hommie, 
vne  probité  bien  aduifec.  Mais  ce  lecond  moyen 
eft  prefqueaufli  peu  pratiqué  6i  mal  au  ployé  jque 
le  premier.  Tous  ne  fe  foucient  giietcs  de  ce  lie  Sa- 
geffe , tant  ils  font  attentifs  à la  mondaine.  Voila 
Icsdcux  moyens  de  paruenir  & obtenir  la  SagelTc, 
Je  naturcl&Tacquisrqui  a cfté  heureux  au  premier, 
c’ed  àdire,qui  a elle  fauorablcmcnt  eftrcnc  de  na- 
ture & eif  d'vn  tempérament  bon  & doux,  lequel 
produit  vne  grande  bonté  & douceur  de  mcrurs,a 
grand  marché  du  fécond  , fans  grande  peine  il  fc 
trouuetouc  porté  & difposé  à la  Sageilc  : qui  au- 
trement , il  doit  auec  grand  & laborieux  eüude  du 
^cond  rabiiler  & fuppleer  ce  qui  iuy  defaut  : com- 
me Socrates  vn  des  plus  Sages  difoitdcfoy,  que 
par  eltudc  de  la  Philofophte  il  auoit  corrigé  & rc- 
i l^çllip  fon  mauuais  naturel.  Cccy  foie  aflcï  dit  en 
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general  de  noftrcSagcflc  hamainc,ce  qae  c*eft,5e 
les  moyens  d'y  arriuer. 


Chap,  h. 

i . Defcription  ample  Je  Sageffe  par  f rs  traich  & of- 
fices propret  y dont  le  premier  eji , Se  co^noifire  Zy' 
l'humaine  condition. 

1.  Le  fécond  y I\jgler  f * yie  au  dehors  félon  les  loix  & 
coufi  urnes. 

Le  troifiefme , exemptions  d'erreurs  populaires  & 
pafiions. 

4 . Le  quatrief  tteyinger  de  tout, 

$ . Le  cinquiefinCyne  s'obliger  k rien, 

6.  Le fixiefmeypreud'hommie  effentielle. 

7.  Lefeptiefmeyfuynre  en  tout  nature  , c'efi a dire , U 
ràijouyl'equité  vniuerfelle. 

8.  Conclupon  de  ce  qnedeffus. 

9-  ^duertijfement  que  la  grâce  efl  reqnife  peur  con- 
duire cefie  S âge  fie  humaine  à fan  but  CT  fa  per fe- 
fiiouyfa  couronne, 

VEnons  maintcnanc  à vne  plus  ample , claire 
& pariiciilieredcrcription.  le  veux  icy  tirer' 
au  crayon  ôc  tracer  les  vrays  8c  propres traiâs  & 
liucamens  d’icelle,  cottât  btiefuement  les  princi- 
paux offices  & deuoirs  du  Sage,  qui  loy  conuierv- 
ncntyomniyfoliy&femper.  Les  communs  aufqucls 
tous  ont  parr,  ie  ne  les  touche  point,  mais  feule-  seeo^ 
ment  ceux  Icfquels  comme  pcculiers  feparent  8c  gnoiprm 
rclèucnt  le  Sage  par  delfos  le  commun.  ^ 

1.  Le  premier  confifte  en  intelligence,  c'eftde*^^ 
biencognoiltrelefubicél  que  nous  traiéUons& 

Ggg  4 
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c(Tayons  de  foctner  à la  SagcHe  , ^ 

Par  rhomme  t’entends  & vnjuerfeHeinenc  la  con- 
dition humaine , & paiticulierement  la  (ienne  pro- 
pre. C’eft  vne  très  belle  & vtÜe  fcience , & par  vin 
préalable  necelTaire.  Le  premier  en  toute  chpfe  eil 
îa  cognoilTance  de  ce  que  l’on  a en  mstinfilf  que  l’on 
traiâe,  mais  elle  eft  bien  difficile.  Çar  rhomac 
e(lextrétnemcntfardc&  defguisé^non  feulement 
rhomtne  à l’homme,  rpais  chacun  à foy-mclmir, 
chacun  prend  plaihr  à fe  rromper,  fe  cacher  & deC~ 
rober,  le  trahir  foy  mefme.  Ipfincbjsfitrtojukdnm 
eimur , Se  flattant  Sk  chatoüiliant  pour  fe  Élire  rire, 
ateouant  Tes  delâui^ , ep  chcri0anç  ce  qu’il  a de 
bon.  Or  pour  ce  faire  il  faut  premièrement  co-> 
gnoiflre  toutes  fortes  d’hommes , de  tous  airs, cli- 
mats , de  tous  naturels , aages,eflat$,  profeilîoiM; 

( à cecy  fert  le  voyager  & l’hiftoirç  ) Iciurs  rnouue- 
ments , inclinations , avions , non  feulement  pu- 
bliques, c’efl  le  moins , elles  font  toutes  artificiel- 
les , mais  ptiiices  & fpeciglement  les  plus  fimples 
&'naifues  , produites  de  leur  propre  & naturel 
fnouuemenc , & auffi  toutes  celles  qui  le  touchent 
& intereflènt  particulièrement,  car  en  ces  deux  fê 
dcfcouure  au  y ray  le  naturel.  Puis  qu’il  les  rappor- 
te toutes  enfemblc,  pour  en  faite  cojrps  entier  8c 
iugement  vniuerfcl , mais  fpecialement  qu’il  entre, 
en  foy  mcfine , fe  rafle , fc  fonde  bien  attenciue- 
ment  fans  fe  flatter , qu’il  examine  chafquc  penfec, 
parole, aâion.  Certcscnfinilappiédraquc  l’hom- 
me efl  en  vérité  d’vne  part , vne  fort  cbetifue , foi- 
ble,  piteufe  & miferablc  chofe,  8t  en  auracompaf- 
* fion  : 8i  d'autre  part  le  trouuera  tour  enflé  & bouf- 
de  vent  d’orgueil,  prefomption , defiis,  doue  il 
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ènautaderpic,  defciain  & horreur.  le  ne  veux  pas  ‘ 

«n’arrefter  d’auâtage  à ce  premier  poind  : car  c eft 
Je  fiijct  détour  mon  prcmkr  lime,  auquel  par  tant 
de diuets moyens,  en  tous  feus,  & à rous  vifages, 

& certes  iurques au  vif,  fholmic  eft  dépeint  a le- 
prefenic,&  lî  fort, qu’à  vray  dirc,t  ar  ie  ic  fens  bien, 
plusieurs  s'en  otFenlènt  & s’en  pleigneiutfcfaf- 
chent  que  l'on  abtaiire  & raualle  h fort  l'homme, 

<]ue  l’onfluy  defco^iie  fi  auant  Tes  hontes  : & moy 
ie  me  plains  >ic  cric , que  perfonne  n’efludie  à fc  co- 
gnoilJre,  ny  ne  s’en  foucie , quoy  que  l’on  Jife  8c  - 
qu'on  le  pique,  il  ne  fent  point , il  ne  s’en  rcntiic  ny 
ïï’apprehendc.  eli  celuy  qui  confefle  de  bon- 
ne foy  ne  fc  cognoilhe  point  î Et  où  eft  celuy  qui 
eftudie  ferieufement  à fc  cognoiftre  î perfonne 
n'cft  maiftreà  foy-mefme,  & nongucrcsà  aiitroy. 

Aux  chofes  non  neceftaircs  tant  y a de  maiftres  8c 
dcdifcipics,  en  ceflc-cy  point  : Nous  ne  fomtnes 
iatttais  chez  nous  ni  au  dedans  ; mais  toufiours  au 
dehors  à mufer,  l'homme  cognoift  mieux  toutes 
autres  chofc>  que  foy.  Q^^llcmifcre?  Icvoy  fouç 
les  ioûisgens  qui  tiennent  rang , qui  vontlatefte 
• leuec,  & font  la  leçon  aux  autres,  que  comme  ils 
font  profeftîon.anftTi  font- ils  en  réputation  de  ver- 
tu & defçauoir,  ficouuerts&  regorgeansde  tares, 
de  defauts  de  vices,  quetoutesfoisilsncfcmcns 
aucunement  , voue  demeutent  tant  contents  de 
leurs  perfonnes  : Qoe  ferez  vous  à cela  ? maladie 
incurable.  Or  le  fcuj  Sage  fc  cognoift  qui  bien 
fc  cognoi  ft  fage  c 11 . 

X.  Le  fécond  t>aic3:&’  office  de  SagdTe,  quicqm-  •***‘^*'  - 

prendtouc  le  dehors  & les  apparences,  c’eft  à dire, 
tout  cc  qui  ic^ardf  le  publia  & autruy  , paroles, 
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iâiom , tous  dcfTcins  & mouuetnens  externes,  eft 
de  fe  regler  entièrement  au  nioeau  des  loix , cou- 
Aumes , mœurs  5t  ceremonies  de  fon  pays , euitant 
foigneufement  toute  fingularitc  & particulaiité 
extrauaganie.efcarteedu  cômun  & ordinaire  : car 
quelle  qu'elle  foit  toufiouts  elle  heurte  & blclfe 
aucruy  , Sc  eftiufpedtede  folie  ou  d’ambition  & 
hypocrifie , quoy  que  ce  foit  d’au>c  malade  detra* 
quee , non  coniuïbabhfitpiws  pttblicos  morei^  non 
fulum  in  fe  mtùtatc 'vitacenmrtet  ^ efjcwfed  non  eo- 
dem  tnodo  fucief , nec  eedem  propefuo.  le  veux  donc 
que  mon  Sage  chemine  toujours  fous  le  couuert 
tlcsloix  & couftumes,  fansdirputer  ou' tergiuer- 
fer,  fans  entreprendre  tantolt  de  s'en  difpenfcr , & 
tancoft  les  enchérir  pour  faire  le  bon  valet , fans 
haulTcr  nibailTer,  ce  non  pour  Famourd’elles,  dr  à 
, caufe  qu’elles  font  iulles  eSt  équitables , ( car  il  y 
en  a plulieurs  qui  ne  le  font  pas,ô(:  puis  il  n'cA  loill- 
bic  d'en  difpiucr  ou  cüfultcr , s’il  l eÜoit,  tout  iroit 
ca  confulion  & defordre  ) -mais  tout  hmplcmenr, 
poUJcec  que  ce  font  les  loix  tV  coufîumesdu  pays; 

' ny  aulîî  pour  ctainte  d’icelles  par  fuperAition  & 
d’vne  feruitude  contrainte  , fcrupulculè  & 
peureufe,  mais  d’vnc  intention  dr  façon  libre  no- 
. blc  & galante.  Soit  hoc  fapienîi  contivgit  ^ 'vtmbilfj- 
ciat  inuitus ^reefa fei^uitur,oM'ulet  officia.  Le  -Sage  faitff 
fon  deuoir  6t  garde  les  loix , non  à caufe  d'iccllcs, 
mais  de  foy-mefmes  : car  il  cft  par  defl'us  elles , b: 
n’en  a befoin , elles  font  requifes  pour  le  commun: 
& quand  il  n'y  en  auroic  point  il  n’en  feroic  ni  plus 
ni  moins, & en  ce  il  différé  du  commun  qui  ne  peut 
bien  faireTans  loix.  mfio  & fitpienti  non  efi  lex  pom 

Jita,  OriùiuâcceAe  leçon,  le  Sage  yura  f;Mis  offen- 
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fcd'aamiy,  fans  heurter  le  public,  ni  le  particu- 
lier, fans  fcandalifcr  les  foibJes&  imparfaids  & 
populaires.  Toutes  ces  conditions  font  que  ce  fé- 
cond traideft  de  Sa’ede,  autrement  il  leroit  du 
commun  : car  il  n'^  a li  petit  qu'il  ne  dife  qu’il  faut 
viare  félon  lesloix,  mais  Dieu  Içait  commentais 
s'y  portcnt,enobfetuant  lesloix , ilsfemocquenr, 
otfenfcnc  & outragent  les  loix , qui  ne  leurfçauent 
aucun  grc  ni  grâce  de  leur  oblcruâce  & oLeilfancc, 
car  elle  n'eft  pas  corne  clics  veulent  & l’entendcnr. 

3.  Le  troifitme  grand  & vrayement  propre  traid  £vo>  . 
de  Sagellc  qui  regarde  Fefprit  Sc  le  dedans  ,cl>  vne  jn/o>t  rf-, 
pleine,  noble  & genereufe  liberté , par  laquelle  le 
Sage  quitte  & net  de  tout  erreur  & palîion  , con- 
iîdere  & iuge  toutes  chofes , ne  fe  heurte  ou  atta- 
che  à aucune , mais  demeure  à foy  tout  franc , en-  tranil 
licr&contcnt.Ceftc  liberté  elt  le  haut  poiiK,le  pro-  c.t..  ' 
pre  droit&>  priuÜege  du  Sage, qui  feul  cft  vraycmcc 
libre.  Hift  fapiens  hbermmo  ijtuhi  «mnes  t-r  hupiobi 
feyui.  Or  cefte  liberté eft  en  pluficurs chofes,  donc 
j'en  ay  cotte  trois  principales , qui  font  trois  traiâs 
Si  offices  de  Sagcllê,  l’vnc  , & qui  fera  leiroiffcmc 
traid  en  rang , eft  vne  exemption  & affranchillê- 
ment  de  toutes  les  chofes  qui  troublent , infedent 
ik  gaffent  fcfprit,  s'oppofent  & empefehent  la  Sa- 
geftèjCommc  font  tous  les  erreurs  populaires,  opi- 
nions balfes , foiblcs  & fouuent  fauffès , nihil  i 
titts  tt  veritdte  quàin  vnlv4ris  opinio  , dôc  toiit  le  mon- 
de cft  plein , & que  nous  attirons  & receuons  faci- 
lement de  fa  hantife  contagicufc:&  puis  les  pailiôs 
qui  naiffent  au  dedans  de  nous,&  corne  petits  tyrâ> 
neaux  mal-mencntnoftrecfprit.  Pour  fe  garda  Se 
garantir  de  cefte  mifcrable  capciuité , & de  la  m^ia 
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de  cesennemis  externes  8i  internes,  il  Bnx  ippreop 
dre  & Te  lefoudre  à ne  croire  & ne  fuiure  ropi^ 
nion , qui  e(l  vne  folle , volage , incertaine , incon> 
ihnte,  la  guide  des  fols  & du  vulgaire , mais  touf- 
jours  âc  en  toutes  chofes  fe  ranger  à la  railbn  , la 
guide  des  Sages.  C'eft  vrâye  liberté  & fcigneuric 
que  de  future  la  ratfon  , dure  feruicude  de  fe  lailTer 
' mener  à l’opinion.  Cecy  ell  délia  faire  diuorce  & 
dénoncer  laguerre  au  monde,  qui  e(l  tout  confit 
' en  erreur,  opinion  & palTionnnais  qu’y  fetoit  onî 
l’on  ne  peut  autrement  s’approcher  & altcr  de  Sa- 
gelfe  : c’eft  vn  preallablé de  (e  retirer  & diuertir  de 
^ }à,  fifon  veut  falucc  lefueil  du  faïuéi:  faccaire  de 

Sageftè.O</>  p/ophanttni  vul^us  ÇT  *rao. 

4.  La  (econdc  partie  de  celle  liberté  & qnatrief- 
me iuger  mc  office  du  Sage , eft  à voir , confiderer , exatni- 
nrer  & iuger  de  toutes  chofesn  icn  ne  doirefehap* 

OTCtte  fur  le  bureau  & la  ba- 
C^ert  le  confeil  d'vndcs  plusdiuins  Sages: 
Onmid probatA  y quod  ùanum  eft  tenete.  C’eft  fc.oB 
luy  le  priuilege  honorable  du  Sage  S.<  fpirituel.S'pi- 
ritudlis  omnia  diiuMcat  C7  à.  nemine  iuiitc^tur.  C’eft 
fa  vraye  occupation, fon  vray  de  naturel  office,c’eft 
poucquoy,ferprit  lùy  a efté  dooné,  & pourquoy  il 
eft  homme  : Pourquoy  doncîpour  fe  paiftic  & en- 
- tretenir  de  vaniiez  & fottifes , & faire,  comme  Fon 
^ dit,  des  chafteaux  en  Efpagne,  comme  fait  tout 
le  commun  î Quis  ynquam  oculos  tentbrarum  CdPfâ 
babuit  ? Le  Sage  ne  fe  doit  lai  (Ter  mener  comme  va 
buffle,  ny  à crédit,  & fans  entrer  en  diuiHon  & dif* 
cudion , ceceuoir  légèrement  tout  ce  qui  fe^prclco- 
tera  , cncores  qu’il  foit  plaulîblcmeot  recco  de 
tous , c'eft  à faite  aux  prophanes , qui  q’oqc  ay  4 
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forcé  Bi  k foiirage,ny  la  fuftîfancc  de  cuire,  iuger, 
examiner,  le  veux  bien  que  l’on  vjüe,  Fon  parle, 
Fon  face  comme  les  autres  & le  commun  : mais 
non  pas  que  Fon  iuge  comme  le  commun , voire 
îe  veux  que  Fon  iuge  le  commun.  Qu’aura  le  Sa- 
ge & facré  pardellus  le  prophane,  s'ii£iuc  ciko- 
res  qu’il  aye  ion  erprit , Ton  higement,  fa  principa- 
le & héroïque  pieceeiclauedu  commun?lepublic 
& commun  fe  doit  contenter  que  fon  iè  confor- 
me à luy  en  toutes  les  apparences,  qu'a- il  aâàire  de 
mon  dedans , de  mes  penfees  & opinions  2 ils  gou- 
uerneront  tant  qu'ils  voudront  ma  main  , ma  lan^ 
gue,  mais  noo  pas  monefptit  s’il  leur  plaiil , il  a va 
autre maillre.  Enipercber  ialibette'  deferpiit&  dti 
iugetnent , Fon  ne  fçauroit  ; le  vouloir  faite , c’eô 
la  plus  grande  tyrannie  qui  puiilêcütc  : Le  Sage 
s'en  gardera  bien  & aâiuement  & paüiucmeru; , le 
maintiendra  en  fa  liberté,  & ne  troublera  celle 
d'autruy.  Ot  de  cecy  il  aduierdra  fouuent , que  le 
angement  & la  main  ,Fefprii  fie  le  corps  fe contre- 
diront, fie  que  le  Sage  fera  au  dehors  des  choks, 
combien  qu’il  iuge  en  fonefprit , qu'il  kroit  beau- 
coup meilleur  de  faite  autrement  :il  ioiicra  vn  tool- 
ie  au  dedans,  fit  vnatitre  au  dehors,  il  le  doit  faire 
ainlî  pour  garder  iuüice  par  tout,  fiifaotau  dehors 
pour  la  rcucrcncc  publique  & n'odènfcr  perfon- 
ne,ce  que  la  loy,  lacoullunre  ceremonie  du  païs 
porte  & requiert , fie  encores  qu’il  ne  l'oit  en  foy 
bon,  ny  rufte  ; £ rror  c«mtntiniï  facii  im , & iugeat^ 
au  dedans  ce  qui  en  e(l  au  vray  félon  la  raifon  vni- 
uetfelle , pour  la  reuerence  qu'il  doit  à foy  , à foa 
iugement,  fie  à la  raifon  : il  Ce  portera  aux  dioks-fie 
aux  faits,  comme  Cicéron  aux  paroles 
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le  lai^^eFvfagcdu  parler  au  peuple , et  ic  me  garSé 
la.fciencc  des'inocs.  Loq^erntum  & 'vitundum  txtr4 
yr  miiltiy  faf^lenJumvt  pauci  : Expliquons  cecy  par 
diuers  exemples,  l’ofteray  humblement  mon  bon- 
net, et  tiendray  la  telle  nuë  déliant  monlupericur, 
car  ainlî  le  porte  la  couduine  de  mon  pays  , Sc  ne 
lailfciay  pas  de  iuger  que  la  façon  d’Orient  clt  bien 
meilleure  de  falucr  & faire  la  reuerence,  mettant 
la  main  fur  la  poitrine , fans  fc  defcouurir  au  pic- 
îudice  de  fa  fanté , & s’incommoder  en  plufîeurs 
façons.  Au  rebours  fi  i'clloisen  Orient  ie  prédiois 
mon  repas  a/Iîs  à terre  ou  accoude  & demy  cou- 
ché, regardant  la  table  de  coltc,  comme  ils  font  là,. 
& jadis  fâifoit  le  Sauueurauec  fes  A polîtes,  r-ec»»»- 
bcmtbm^difcumhentthus^  A nclaiireroisdeiugcr  que 
la  façd  de  s’alTeoir  haut  à table  & la  face  droite  vers 
icelle,  corne  la  nolire,  cil  plushonnefte,  piusfean- 
tc  & commode  : ces  exemples  font  de  peu  de  poids, 

& y ena  miHe pareils. Prenons-en  de  plus  puillans, 
ie  veux  & confensque  les  morts  foient  enterrez  & 
abandonnez  à la  mercy  des  vers  , de  la  pourriture 
& puantife’,  carc'ell  maintenant  la  façon  lomnru- 
nc  et  prefque  generale  par  tout  : mais  ic  ne  laific- 
ray  pas  de  iuger  que  la  façon  anciéne  de  les  biuflcr 
& recueillir  les  cendres, ell  beaucoup  plus  noble  & 
plus  nette,  les  donner  A recommander  au  feu  !c 
plus  noble  des  Elemens,  cnnemy  de  pourriture  A 
puantife,  vorfin  du  ciel , ligne  de  hmmottaiiic,  A 
duquel  Pvfage  clt  propre  A pecuiitr  à Ihommc, 
qu’à  la  terre , qui  ell  la  lie,  le  marc,  A Pprduic  des 
Elemens,  lalcntinedu  monde,  metede  corru- 
ption, A aux  vers,  quielt  Pextréme  ignominie  & 
Êoiceuc;ctpar  ainfi  appariée  et  uaiâcr  dctncfme 
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riîomnic&  labcftc.  La  Religion  mefmccnfcignc 
6c  commande  de  difpoferde  ccfte  façon  de  toutes 
reliques  » con)mc  de  FAgncaii  Pafchal  que  Ton  ik 
pouuoit  manger , des  Hoiries  confactées , des  lin- 
ges ccinds  en  huiles  faertes.  Pourquoy  n’en  fera- il 
fait  de  inclmes  de  nos  corps  & reliques  ? Faites  ie 
vous  prie  pire , h vous  pouue^,  que  les  mettre  ea 
terre  à ia  corruption.  Ccia  rc  femble deuroiteflrc 
pour  ceux  qui  font  punis  du  dernier  fupplicc  , 3c 
gens  infâmes  : & que  les  reliques  des'gensdeèicft 
6i  d'honneur  fulTcnt  pjusdignemet  traiciées.  Cer- 
tes de  toutes  les  maniérés  de  difpofer  des  corps 
morts, qui  teuicnnet  à cinq,  Içauoir  les  doni>cr  au* 
quatre  Elcincns,iV  aux  vetres  des  animaux,  la  plus 
vile,  baffe  , liontcufe  eft  les  enterrer , la  plus  noble 
& honorable  efl  Icsbrufler.  Ayons  en  encores  vn 
autre  & touchons  vi>e  des  plaintes  contre  mon  li- 
iirc.  le  veux  6c  confens  que  mon  Sage  aux  ebofe* 
naturelles  face  la  petite  bourhe,  qu’il  cache  etcou-^ 
urc  les  parties  et  les  actions  que  Ton  appelle  hon- 
teufes  et  qui  feroit  autrement , i'en  aurois  horreur 
et  ttes-mauualic  opinion  : mai-,  ic  veux  bien  ce  fon- 
dant qu’il  iuge  que  de  foy  limplcmcnt  et  Iclon  na- 
tures elles  ne  font  non  plus  hontculcs  que  le  ntzei 
la  bouche, le  i:o!rc-ct  le  mage.i, n'ayant  nature, e’eÛ 
Dieu , rien  fait  de  honteux  : maisc'eff  par  ailleurs, 
que  par  natiiie  , fçauoir  par  rennnny  de  nature, 
qui  eft  le  pechc.  La  Théologie  encores  plus  pudi- 
que que  la  Phiîofophic  nous  dit,  qu’en  la  nature 
entière  et  non  encores  altcrec  par  le  fait  de  Fhoni- 
me  elles  n effoient  poitrt  homeufes  : Honte  n’eff<»lt 
p6int,e!lccff  ennemie  de  nature,  c’eft  Fengtacc  du 
péché,  le  me  comenteray  de  ces  quatre  eacmplcs» 
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& conclueray  celle  fécondé  partie  de  la  liberté  dtf 
Sage, qui  cü  à exatniner  & iiiger  routes  chofes  ; Le 
commun  n’en  elt  capable,  ce  qui  fcmpefihc , c’eft 
laforte  preuention  & anticipation  d'opinions  qui 
lepoUcde  entieicmcnt , il  en  eft  tellement  coiffé, 
qu'il  ne  s’en  peut  plus  deffairc , ny  deldirc,  & pen- 
fc  qu’il  ne  luy  eft  permis,  tellement  qu'il  vit  & agit 
à peu  près  comme  la  belle  par  neceffité  de  couffu> 
me  & de  l'opinion  anticipée  fans  y apporter  duiu> 
gement , de  i'examen , comme  la  belle  par  necefli- 
ré  8c  innin<5l  de  natute.Or  pour  iuger  itfe  &utdcf> 
poüillecdetout , fe  mettre  à nud,  conlidcrtrles 
chofes  en  fang  froid  , comme  propolêés  tout  de 
'nouueau.  Il  veut  bien  iuger  & mettre  à Pexamen 
• lesropinions&  façons  défaire  cilrangcres,  pour- 
quoy  n’en  fait-il  autant  des  Iknncs  propre^ 
non  pour  les  changer  ou  aller  au  contraire,  cela  a 
eAé  dir,  mais  pour  toufîours  chercher  la  vérité  & 
exercer  fon  office,  qui  eff  de  iuger  ? Eft-il  poffSble 
que  de  tant  de  loix  coullumes , opinions , ceremo- 
nies , differentes  Ôc  contraires  aux  noff  tes  qu'il  y a 
'au  monde , il  n’y  ait  que  les  noff  res  bonnes  ? Qje 
tout  le  refte  du  monde  fe  foit  mefeonte  : Qji  l'o- 
feradire  ? Et  qui  doute  que  les  autres  n’en  dilènt 
tout  autant  des  noffics  î & que  ccftui-cy  , qui  ain- 
li  condamne  ces  autres,  s’il  y fiiff  ne  & nourry  ne 
les  trouuaff  meilleures  & ne  les  prcleiaff  à celles 
cy , qu’il  ctliine  maintenant  les  feules  bonnes  t La 
couffume,  la  preuention  fait  tout,  & à ccluy  qui 
fera  fi  fol  de  îc  duc , ic  luy  rcfpondray  que  ce  co:%- 
fcil  fera  donc  au  moinspour  tous  les  autres  , afin 
qu’ils  fe  mettent  à iuger  (k  examiner  iout,&  qu’en 
ce  faifant  ilscrouuent  les  noilrcs  meilleures.  Mais 
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encores  puis  qu'entre  mille  mefonges  il  a'y  a qu*v- 
ne  vccicc  , mille  opinions  d'vne  mefme  choie, 
vue  feule  véritable  , pourquoy  , n'examineray-ic 
aucc  raiion  , quelle  elt  la  meilleure  , quelle  plus 
vraye,  plus  raifonnable,  plus  veile,  plus  commode, 
puis  que  i'ay  fcfpiic  & fuis  homme  pour  ce  faire? 

C'eit  allez  parle  de  ce  poind/aufvn  mot  qu'il  me 
faut  adioulter , afin  que  l'on  ne  fe  trompe , & qui 
feruira  de  pallage  au  iraid  ôc  oôice  fuyuant  :c'efl 
que  ce  iuger,  examiner, n'cll  pasrefoudtc.aÔirmec 
déterminer , mais  qucllcr  la  vérité , poifant  & ba« 
lançant  les  raifons  de  toutes  parts , ccrcher  le  plus 
vray  fembiabic:  & c'dl  ce  que  nous  allons  dire. 

5.  La  troiûcfmc  partie  de  celle  liberté&  cinquief-  cinqtâè 
me  olhce  de  SagelTc , qui  fuit  ôc  qu’il  faut  ioindre  mt , ne 
au  precedent  ,ell  vnc  furfeance  6c  différence  de  ‘‘‘objigtt 
iiigemcnt  , par  laquelle  rhonimeconfiderant  tout 
comme  dit  clk , froidement  Ôc  fans  paûlon,  ne  s’a- 
heurte , ny  ne  fe  lie  ou  oblige  ï aucune  choie,  mais  i,z.^ 
fe  tient  librc,vniuerfel  Ôc  couuert  à tout,touliours 
prcll  ï receuoir  la  vérité , fi  elle  fe  prefente , adhé- 
rant cependant  au  meilleur  Sc  plus  vray  fembiabic 
qui  luy  apparoilt  tel  ,difaQt  & vfurpantenfoniu- 
gement  interne  & fccret  ; ce  que  les  anciens  en 
leurs  externes  dr  publiques,  itdyidttHr  ^ il  femble 
' aiiilî,  il  y a grande  apparence  de  ce  coüc-là.Que  fi 
quciqu'vn  dit  qu’il  cH  autrement  , il  rcfpondra 
fans  s'eltiiouuûir  , il  peut  bien  edre  tout  pred  à 
l'encendic , gardera  touûours  place  à vnc  plus  for- 
te tailun  , ne  iurant  à rien.  C'ed  la  modedie  Aca- 
demique tantrcquilè  au  Sage  , par  laquelle  il  cil 
. toulious  pred  ÔC  capable  de  vérité  & taifon  quâd 
..  elle  fc  prcfèatc.  Ceik  tuodede  Sc  rctetusc 
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fcance  vient  du  precedent  , qui  eft  iugerdetout: 
car  examinant  vniuctfeliement  toutes  chofes fans 
paflîon  } fon  tcouuera  par  tout  de  Fappaience  qui 
atreÜeiSi  empefehe  de  prefeipiter  fon  iugement^âe 
donne  crainte  de  s'clchaulfer.  Ceux  qui  ne  iu- 
gent  point  ne  peuuent  auolrcefte  furfeance , tant, 
s’en  faut  qu*ilss’ofFenfênt  d’en  ouyr  parler  , & iu- 
geans  des  autres  par  eux  inefmes , ne  croient  point 
qu’on  y puille  demeurer  fans  trouble  & peine  d’ef- 
ptit.  Or  elle  eft  fondée  premièrement  fur  ces  pro- 
pofttions  tant  célébrés  entre  les  fages.  Qi^il  n’y  a 
lien  de  certain , que  nous  ne  fçauons  tien  , que  la 
feule  certitude  & fcience  eft  qu’il  n’y  a rien  de  ccr- 
tain,&  que  nous  ne  fçauons  rien,/o/«»i  certum  nibil 
ejje  certi , Hoc  >w«w  jeto  quod nihil fcio  , que  nous  ne 
faifonsque  quefter , enquérir,  chercher  ôc  lafton- 
net  àFcntour  desapparences,|c»w/«  nihtly  opirt^mur 
yerifiwiU , que  la  vérité  n’eft  point  de  noftre  ac- 
queftjinuention  ny  ptife,  quand  elle  fe  rendroit 
entre  nos  mains  , nous  n’auôs  dequoy  nous  la  ven* 
diqucr,nous  en  afteurer  & la  poftedet:  que  la  vcii> 
cé  &k  menfonge  entrent  chez  nous  par  mefine 
porte,y  tiennent  pareille  place  & crédit,  s’y  main- 
tiennent par  mefmcs  moyens  : Qt£^il  n’y  a opinion 
aucune  tenue  de  tous  6c  par  tout, qui  ne  foit  deba- 
tuc,  conteftee , qui  n’en  ait  vne  contraire  tenue  & 
fouftenuë  : Q^toutesthofes  ont  deux  anfes  & 
deuxvifagc$:Qii.il  y araifon  pat  tout, qu’il  n’yena 
aucune  qui  n’ait  fa  contraire. Q3  la  taUôn  humai- 
ne eft  de  plomb,  qui  fe  plie, tourne  & s’accômode 
à tout  ce  que  Fon  veutrDont  tous  les  Sages  & plus 
inlignes  Philofophes  ont  fait  profeftion  expicftc 
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itiquidceuidc  vccité.  C'eilçcÜe  belle  Se  grande 
cjualitc  ou  fulfirancc  donnée  par  preciput  à Socra- 
tes le  Coriphee  des  Sages , par  Fadueu  de  tous  les 
Sagcs^duqueiil  eftdit,commedircouiiPlutarque,  - 
qu'il  n’enfantoie  point , mais  feruant  de  Sage  fem-  ' 
me  à tous  autres  les  faifoic  enfanter.  Il  e(l  certain 
Icloo  tous  les  Sages  que  nous  ignorons  beaucoup 
plus  de  choies , que  n’en  fçauons,  que  tout  noflre 
Içatjoir  elt  la  moindre  partie, & prefquc  rien  au  re- 
gard de  ce  que  nous  ignorons, Ôc  ce  que  nous  pen-^ 

Ions  fçauoir  nous  ne  le  fçauons,  ny  ne  le  tenôs  pas 
bien , tcfmoin  que  Fon  nous  Farrache  fouuent  des  ^ 

poings,  & li  Fon  neFarcache(pourccqgcFopinia- 
ffretc  eft  plus  forte  ) au  moins  Fon  nous  lecontc- 
ACjFon  nous  y trouble.  Or  comment  ferons  nous 
capables  de  fçauoir  plus  & mieux,  & H nous  nous 
alieurtons , arreflons  & repofonsà  certaines cho- 
fes , & de  telle  façon , que  non  feulement  nous  ne 
cerclions  rien  plus  ny  mieux , ni  n'examinons  da- 
uantage  ce  que  nous  tenons , mais  encores  trou- 
vonsmauuais  que  Fon  nous  vueillc donner  quel- 
que nouuelle  lumière  , comme  fait  le  commun? 

Àuec celle  belle  , candide  & innocente  furfeancc 

nolire  cfprit  demeure  premièrement  libre,vniucr- 

fèl , mailirc , fc  promenant  par  tout  : 

neroj4  res  Immdni/t  amtnui^vullos  fibi  pont  nifi  commun'- 

nés  cr  cum  Deo  terminas paiitttr  , contemplant  d’vn 

regard  ferme  comme  d’vnc  haute  guette  toutes 

Jes  varierez  , changemens  , viciflitudes  durlion- 

de  , fans  fe  changer  ou  varier  aucunement , mais 

fc  tenant  à foy  qui  ell  la  liuree  de  la  diuinité, 

audî  eft-cc  le  priuilege du  Sage , qui  cft  Firaagc  de 

Dieu  en  terre  , f^s  s'engagec  & fe  rendre  partial  / •' 
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€41  pflipculiec , lapai;clalicéc(tenneii)i»de  liberté 
U matllcirç^le  palais  pieuenu  & frappé  d'vn  gouft 
particulier  ne  peut  plus  bien  iuger  des  autres  ,Fin- 
diâTerenc  iuge  de  cous.  Q’jj  elt  attaché  en  vn  lieu, 
cil  banny  Hc  priuéde  cous  les  autres  : la  carte  tein- 
te d'vnc  couleur  n'eit  plus  capable  des  aucies  , la 
blanche  FeA  de  toutes , le  iuge  preuenu , inclinant 
üc  fauoiable  à vue  part  n'ell  plus  droiâ , entier  oy 
vray  iuge.  Il  demeure  ainnnec , exempt  de  toute 
erreur  & mefeonte,  doux,  pailiblc,  modellc , coo- 
tcot , ne  remue  rien.  D’où  viennent  les  troubles,  ' 
fedicions,  rebellions,  feâes , herencs , que  des  hers 
affirmatifs , rogues , rcfolus  ? le  fçay  que  celle  li- 
berté ell  difficile  & rare  pour  deux  empefchcmccvs 
contraires , Fvn  ell  prefomption  Si  folle  pei/u^-  ' 
üon  de  voir  alTcz  clair , d’auoir  alTcz  de  iugement,'  | 
de  tenir  la  vérité , donc  heremenr  ils  condamnent 
soutes  opinions  contraires  aux  leurs , fans  d’auan- 
tage  les  examiner  : & s’ils  difputenc  ce  n’eft  pas 
pour  trouuer  la  vérité  & le  meilleur , mais  feule- 
ment pour  fouHcnir  leur  opinion,&  défendre  leur 
paity . L’autre  elt  la  crainte  & foiblelTe,  comme  de 
ceux  à qui  le  cœur  fait  maleùans  fur  vnc  haute 
CQur,&  regardans  en  bas , peu  de  gens  ont  la  force 
^ le  courage  de  fe  tenir  droi<5ts  fur  leurs  pieds,  il 
faut  qu’ils  s’appuyenc  , ne  peuucnc  viurc  s’ils  ne 
font  mariez  & attachez  , n’ofent  demeurer  fculs 
de  peur  des  lutiens,  craignent  que  le  loup  les  man- 
ge,gens  n^z  à la  feruitude. 

le  conclus  ces  deux  derniers  traiéls&  offices  de 
fion  (U  Sagedè  qui  font  couHns,  aufquels  le  me  fuis  plua 
t€t  dtmx  aricfté , pourcc  que  ic  fçay  qu'is  font  efloigoea 
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ittiqüêi  pitf  plafiears , fçaaoir  iogcr  de  totit , te 
aes'aheurterny  s'opinraftrcr  i rien.  ParlefqurU 
les  le  Sage  excelle  par  deHat  le  commun,  fe  garde 
de  deux  efcueils  contraires,  aufquels  tombent  It*^' 
fols  te  populaires,  fçauoir  teftuës  opiniaftretez, 
honteofes  defdites , repentirs  te  changemens , te 
fc  mainti^  libre, libcrrc  d'efprit  que  iamais  le  Sa- 
ge ne  lailTera  rauir.  Eft  ce  chofe  edrange,  que 
fhorame  ne  laveur  goofter,  voire  s’ofFcnfe  d'en 
ouyr  parler?  N’y  a-il  pas  lieu  de  s’eferier  icy  ance 
Tibère  & plus  iuftement  que  luy  îO  hemines  dàfer- 
uitutem  ndti  ! Quel  monftre  eft  cecy  de  vouloir 
coûtes  cKofes  libres,  fon  corps,  fes  membres , feS 
biens,te  non  Perprit,  qui  toutesfois  eft  nay  à la  li- 
berté , & non  le  refte  ? Ne  craignez  point , dit  la 
VeritCjCeux  quiontpuiftancc  fur  le  corps,  te  n’çn 
ont  point  fur  Pefprit:  Item  Fon  veut  bien  fe  feruir 
de  tout  ce  qui  eft  au  monde,  ce  qui  vient  d’Oricr, 
d’Occident  pour  le  bien  & feruice  du  corps,  fan- 
té  , nourriture,  ornemeor,  & le  tout  accommoder 
à fon  vfage,  mais  non  pour  la  culture  de  Fcfprit, 
fon  exercice,  fon  bien  & enrichiftement,  mettent 
leurs  corps  aux  champs,  te  tiennent  leorefpric 
fous  la  clef  enferré.  Vn  feul  mot  veux-ie  icy  ad- 
ioufter,  encores  qn’ilait  efté  afTczdit,  quecefte 
liberté  tant  au  iuger  qu’à  furfoir  ne  touche  point 
les  chofes  diuines  te  furnaturelles  qui  font  par 
deftus  nous,  defquelles  nous  ne  parlons  en  ce  li- 
ute  ,Iefqucllcs  nousdeuons  admirer,  adorer, te 
tout  fimplement  receuoir.  Sîxîémt 

6.  Le  fixiefme  office  & traiék  du  S igeqoi  regardé 
la  volonté,eft  vnc  forte  te  ferme  probité  êt  pfed- 
d’hommic,  laquelle  nailfe  ert  luy  par  luv  mefrté, 
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C*cft  à pu  coofîderation  qu'il  cft 
Tout  bàismc  fe  cog!K>i(TaDC  -homnic,:cfl:  oblige 
d’efifc  bon,  droiâ;&  entier  homme, coot  tel  qu’il 
doit  «Sc  peut  eftre,&que  nature  & la  taifon  fobli^*i 
gc  d*eftrc,&  ne  voulant  eftre  tel,  faut  qu’il  defifle 
d’eftre  homme, autrement c’eft  vn  mc»iifti€,il  va 
contre  foy  nocfme.  Qui  defire  Se  coofènt.à  vne 
choreparncccllité,  U k vêtit  bonne  & cnticrc,  il 
implique coDUadiâipa  de  déflrer&accepter  vne 
chofe,&ne  fe  fouciec  qu’elle  vaille  licn  L’homme 
veutauoir  toutes  les  pièces  bonnes  & faines^.  Ton 
corps,Ca  tcHe,  fes  yeux, fon iugc’rôcnc,  famembî- 
rc,  voire  Tes  chauffes  6c  fes  bottes  : poutcjiioy  oo 
voudra-il  auoîr  fa  volonté  aufli  de  mefmcs,  c’tfti 
dire, eftre boD&fain  tout  tntici?Ic  veux  dôc  qu*® 
ibit  bon,&  ait  fa  volonté  ferme  & refoluc  à droi- 
ture & pteud’homroie  pour  l’amoUr  de  foy  roef- 
ine , & à caufe  qu’il  cft  homme,  fçaehant  qu’il  ne 
peut  eftre  autre  fansfe  rcnoncctyfc  dernétir  & de- 
ftroirc,  & ainfi  fa  pieud’hommie  luy  feja  propre; 
iucime,  effentielle,cÔmcluy  eftfoneftrc,&  com- 
me il  cft  ï foy  mcfmCrCc  ne  fera  donc  point  pour 
quelque  confideration  externe  , devenant  de  de- 
hors quelle  qu’elle  foit,  car  telle  caufe  eftant  acct- 
dentale&au  dehors  peut  venir  à faillir.ou  s’aftof- 
blir  &changer,&  lots  toute  la  preud^homroie  ap- 
puyée fur  icelle  en  fera  de  mefmcs.  S’il  eft;  prni- 
d'bomme  pour  f honneur  & la  repûtation , ou  au- 
tre recompenfe , eftant  en  la  folitude  hors  d*crpe- 
~ rance  qu’on  le  fçache,il  ceffera  de  f cfire,ou  le  icrâ 
froidement  & lafchefnenc.  Si  pour  la  ctaiotcrSai 
loix,magiftrats,pDnition^pouoitt  frauder  I<s1(mI, 
gjrçqnaeqic  lcalugcs,eaiccf  ba  elii^  iîf'ÿteÎRMf 
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Icfê  eaehct  ï la  fciece  d'autroy/il  ne  l6  feri  jpoinc;' 
Voila  vne  prcud’horomic  caduque , occaiîonnee, 
acddentale , & certes  bien  cbctiue,  c‘dl  celle  qui 
cft  en  vogue  & en  vfage , Ton  n’en  cognoid  point 
d'auccc  : perfonne  n‘cft  homme  de  bien  qu'induit, 
& comme  par  caufe  ou  occaHon.  Nemo  fjionte  Cir 
gratii bonu4 ejl.  Or  ic  veux  en  mon  Sage  vne  prcti- 
d’homroieedentielle  & inuincibie,  qui  tienne  de 
foy  mefme  & par  fa  propre  racine,&  qui  audi  peu 
s'en  pui (Te  arracher  & feparerque  fhumanicé  de 
Fhorome.  le  veux  que  iamais  il  ne  confente  au  mal 
quand  bien  perfonne  n’en  fçauroic  iamais  rien,  ne 
le  rçait-il  pas  luy  î Que  faut  il  plus?  tout  le  inondé 
enfcmble  n’eft  pas  tant.  t/&î  prodeft  ntn  babert 

eonfeimn  h4btnti  confeientiam  ^ N y quand  il  en  dc- 
uroic  rcceuoitvnc  tres-grâde  rccôpcnfc,car  quel- 
le peut-elle  edre  qui  lui  touche  tant  que  Ton  ellre 
propre?  Ceferoit  comme  vouloir  auoir  vnmef- 
chant  chenal  moyennant  qù'ii  cud  vne  belle  fclle. 
le  veux  doue  que  ce  foient  chofes  inlcpaiablcs 
dire  & confentir  de  viure  homme , dire  (k  vou- 
loir dire  homme  de  bien.  Or  par  le  moyen  de  cé- 
dé preud’homtnic  qui  comprend  lesvettus  mora- 
les, mais  qui  fpecialemcntconnde  en  laiudice, 
principale  ôc  maidrede  de  touces,dt  quiéft  ï rem**’ 
dre  i chacun  ce  qui  luy  appartient , le  Sage  s'ac* 
quittera  bien  & deuement  de  tous  Tes  deuoirs  cn- 
uecs tous.  Dieu,  foy,ron  prochain.  Dicupremie-, 
rement  fouuerain  ôc  abfolu  Seigneur  et  Maidre 
du  monde,  c’ed  la  pieté,  la  religion,  qui  eft  la  pre-  . 
raiere  partie  de  iudicc&la  plosooble  des  morales/ 
et  aiod  la  rcligid  cd  côtcnüe  fous  la  preud’hômie 
. Hhh  4 
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iroitefoflS  vnc  partie  de  la  ptcad’hddlic.Pacqoofi 
, mon  Sage  gardien  de  la  loy  Sc  vetta  morale,  ho* 

' Sorera,craindra,airoera,  reuercrafic  fcrniraDien 
' d'crpric  & de  corps  auant  Sc  for  toutes  chofes, 
pois  rendra  à foy  & à Ton  prochain  cequ’il  doit, 
lelon  fordre  & la  mefure  portée  par  ladite 
loy, 

iepüef-  7.  Le  feptiefme&  dernier  poind,mais  qui  guide 
«w.  Se  Si  comprend  toos  les  autres , & cit  pour  f cfprit,' 
regUr  corps,  le  dedans,  le  dehors,  le  iogemcot,  la  vo- 
^ lontc , cft  de  ietter  fans  celle  la  tcuc  & fs  penfee 
fMTf.  fut  la  loy  denaturr,&toulioafs  lacroire  Sc  foiorc' 
Cety  e/f  Comme  la  règle  première , fouucraine,  vniuerfclle 
ôc  infaillible  qu’elle  cft.  Hdttirkm  ffeqtidrit  jtteem 
‘‘  nttf  ytAtn  dberrabis  :faplentia  ef  r in  nafitram  cèmmtiyiT 
\ eo  Ytftitui  vrnle  pubUcus  trror  expttletit.  ^b  ilLt  no» 
Jeerrdre^dd  illiutjt^rm  exentplumqueformari  fapien^ 

. tid  eft:  idem  eft  bedte  vinere  fccundum  nattufdvnom- 
nié  ■vitta  contra  nMnram  f um.  C'e  ft  la  rai  foo,f  équi- 
té, la  lumière  naturelle  que  Dieu  a infpiré  en  coût 
homme,  & qui  comme  vn  aftre  flaroboyaoc  cf- 
claire  & brille  fans  ce  tfe  au  dedans  de  lu  y , quel 
qà*il  foit , s’il  n’cft  du  tout  defnaturé , Sigfutttnn  eft 

T/il  qn^Iegtt 

fant faciuM  : aftendnnt opui  Itgit  fetiptum  fn  cordions 
Ï^9M.  r.fttis  ; Ux  feriptd  in  cordtbfu  noftris^  qttam  nec  îpfndt» 
letiniqaifas,C*cQ.  Dieu  roefmcs,oo  bien  la  loy  pre- 
inicre,  originelle  & fondamcntale,cftant  Dieu  & 
nature  au  monde  comme  le  Roy  & la  Loy  en  vn 
Eftat.  Qnid  natura  ttijt&  diuina  ratio  toti  mu»do& . 
fartibus  eiusinferta  f Parquoy  ainfi  que  l’aiguille 
hiotteeà  fayroant  ne  s’artefle  iamais  qu'elle  ne 
jroye  fon  Note  ,6c  pu  là  fcdrclTc  6c  conduit  U 
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iflOlgltîôn  : AinfiFhomme  n*efl  iamaisbien,  voire 
il cft comme  denoüé  & diOoque  ,s’il  ncvifcdroili 
& ncconduitlecoursdefa  vie,  les  mœurs,  fesia- 
gemens  & volomez  félon  celte  loy  première, diui-r 
ne  & naturelle  , qui  elt  vn  flambeau  inrerne  & do- 
meüique  , toutes  les  loix  qui  ont  eflé  depuis  au 
monde  ne  font  que  petits  extraits  tirez  d’elle.  La 
loy  de'Moyfe  en  fon  decalogue  en  eft  vne  coppie 
externe  & publique.  La  loy  des  douze  tables,  les 
* enfeignemens  moiaux  des  Théologiens  & Philo- 
fophes,  les  aduis  & confeilsdes  lurifconfultes,  les 
Edidts  & Ordonnances  des  Souucrains,  ne  font 
que  petites  & particulières  interprétations  & ex- 
premons  d’icelle  : que  s’il  y en  a aucune  qui  s’efear- 
re  lemoinsdu  monde,  de  celle  première  & origi- 
nelle matrice,  c’eft  vnnionftre,  YnefaulTeie,  vn  er- 
reur. Or  fuyiiant  bien  celle  règle  la  maillreircdc 
toutes,  il  le  portera  droidt  ^ entier  en  tout  & par 
tout , & marchera  d’vn  pas  doux , égal , equabic, 
vniforme,  paifible  en  toutes  chofes , u’ofTenlera  ia- 
maisautruy,  fera modclle aux profpcritez  & ad- 
uerfitez , prell  & patient  à la  mort,  content  en  Coy 
mermes.  Tout  ce  qui  nous  trouble,  vient  que  nous 
voulons, defirons.pourchalîons,  outre,  contre,  par 
delTus  nature.  Apprenons  des  belles  lerquclles  le 
Jaiflent  guider  à la  limplicité  de  nature , & mènent 
vne  vie  douce  paifible , innocente  auec  toute  li- 
berté , repos , fcurcté , exemptes  de  tant  de  maux, 
vices , dcreglemcns , que  Fhomme  prend  pour  fa 
parc  à faute  de  croire  & fuiuic  nature.  Qili  arcodu 
Socrates  & tous  les  autres  grands  hommes  que 
i*ay  nommé  au  commencement  fi  Sages  que  la 
pratique  de  celle  leçon  ? li  faut  bien  relenet;  forti- 
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S6  PETIT  TRATCTE' 
fier  & roidir  fon  efptit,non  à forcer,  violer,’  de 
guifer , frauder  nature  : mais  à la  fecotider , fecou- 
rtr,  & faire  valoirrnon  à la  fubtiücé , finede,  inuen*^ 
tion , moins  au  vice  & desbauche  , mais  à la  vérité, 
folidicé,  intégrité.  Ce  n’cll:  pas  bien  aller  ni  aduan- 
cer  chemin  , que  voltiger , faire  fauits,  gambades, 
coin Tesrmais  tenir  vn  bon  pas,lernic,  règle,  alFcurc 
& durable,c’eft  à dire, félon  nature. 

8.  Voila  vnefommaire  peinture  dcnolhe  Sagef- 
fe  humaine  en  ces  fept  poinâis,  cognoilke  bien 
Th  mine  iSr  foy  : regicr  genereufement  fa  vie  au 
dehors  félon  qu’ii  elt  preferiptau  dehors  : garder 
fon  efprit  net  de  paflîons  &c  d'erreurs , iuger  de 
rotjt.ne  s’obliger  à tien  : pccud'hominiecirentiellc, 
viferdi;  le  conduire  toudours  félon  nature&raifon: 
le  communSr  prophane  au  contraire  ne  fc  cognoift 
po-nr,  nifhiimaine  condition  , ebeyftaux  loix  fer- 
uiieinent,a  fon  efprit  tout  efclaue<&:alïeruy,neiugc 
de  rien,  prend  & reçoit  tout,  comme  Poo  veut , fa 
pteud’hommie  acquife  par  caulc  ou  occafion  cx- 
tcrne,vifepluftortàtoute  loy  municipale,  particu- 
lière & podtiue,  qu’à  Pvniuerfelle  & naturelle  qui 
eft  Dieu.Or  celle  peinture dl  prefquc  toute  inter- 
nc&non  apparente, car  tous  ces  traifts  font  en  fcf- 
prit  ; Aiijfi  la  Sagclfe  eft  qualité  fpiiitueile  , ncin 
pompeufe  ny  bruyante  , & à peine  apparente.  Le 
Sage  nv;  s’apperçoit  pas,ny  n’eft  cogneu  tel  de  tous,  ' 
il  y faut  prendre  garde  de  près  & s’y  cntcndrc,toa- 
cesfois  nous  donnerons  cy  apres  des  marques  ex- 
ternes pour  le  cognoiftre  en  le  comparant  aucc  le 
Sage  en  leur.»  deportemens. 

9.  Auânt  f irtir  de  ce  propos,  ie  veux  adioufter  vu 
mot  qui  n’eft  proprement  de  ce  fujee  de  la  Sagefte 
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thimainc  & Philofophiquc,  mais  quifcruira  pour  ctJsUHt 
orter  tout  le  doute  & fcrupule  qui  pourroit  naiÜrc 
des  propos  précédés.  C’clt  qu’en  tout  ce  que  nous 
difons  auantageufement  de  Ja  loy  de  Nature  U de 
la  SagefTe  humaine , nous  ne  prétendons  aucune- 
ment exclurre  ou  defroger  à l’honneur  & ncce/îîtc 
delagrace,  deFaide  tk  fccours  fpecial  de  Dieu, 

Tans  lequel  nous  confelTons  que  Fhoinme  ne  peut 
Jamais  bien  entièrement  & paiFaitement  accom- 
plir toute  vertu  morale,  & la  loy  de  nature  com- 
me il  faut  : & encores  beaucoup  moins  l'accom- 
plir meritoirement  & falutairement  à la  vie  éter- 
nelle, comme  vouloir  Pelagius  : car  ce  fécond  cft 
du  tout  fans  doute.  Mais  nous  difons  que  l'hom- 
me employant  bien  celle  lumicte  de  nature,  & fai- 
fant  ce  quiell  en  foy.il  fc  difpofc  à la  grâce  , que 
Fobfcruation  de  la  loy  de  nature  eft  côme  vn  leur-  , 
rc , vne  amorce  di  vn  tiaid  d’icelle , & que  ccluy 
qui  fait  ce  qu’il  peut  aux  vertus  morales  , naturel- 
les, &L  humaines,  conuie  & donne  occafion  à Dieu 
de  Fcftrener  &c  gratifier  des  vertus  furnatutellcs  & 
diuinesicar  c’elt  vne  équité  & réglé  de  bien  feance, 
qui  a elle  loyal  & bon  mefnageren  peu  foit  com- 
mis au  plus.  A cecy  s’accordent  les  faincls  Apho- 
riftnes.  Quia  in  modico  fuijti Jidelis  fupramulta  te  con- 
flit ut  am  : Detis  ddtfpir il um  bonum  omnibus  petentibut 
eut»  : facienti  qttod in  feejt  Dms  non  dcne^4t  pt  a ti ami 
Deus  non  déficit  innecejfariis , C"  dtfponit  omnia  fu4- 
uiter  î Si  homo  incipiens  hdbcre'vfur4mr4fionis,  CiT  de-  Thom  r. 
liber 4^^  de feipfo^ordînjnerit feipftmdd  débit wn  finetn,  ^9» 

per  pratidt»  confequetur  remifsionem  peccati  origin^lis^  ^rs.6,^ 
&c,Et  les  facrez  exemples  d’ Abraham,  de  lob  des 
deux  Ccntcnicrs,  de  Naaman  Syrien,  dupere  de 
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fainét  Grégoire , s’y  accordent , lefquels  piyen's  m 
infidèles  pour  auoir  bien  fuiüy  cefte  loy  & lumie' 
re  de  nature,  ont  efté  appeliez  à la  foy , qui  leur  a 
efté  donnée,  dit  ce  S.  Pere , en  recompenfe  de  leurs 
vertus  morales.  Tylorum  probttas  eum  nobis  vendicd- 
bat , ynde  retulit  jidetn  in  pr<fmi(4»i  pr<(Ctdentitim  yir- 
tutnm:  comme  au  rebours  contreuenir  à la  loy  de 
nature  cft  s’oppofer  formellement,  & cmpelcher 
diredement  la  grâce,  comme  apresFApoltre,  les 
Peres  AuguftinjChryfoftomc,  Cyrille  difeourent, 
rendans  raifon  , pourquoy  pluficurs  luifs  n’ont  re- 
ccu  FEuangile,  & que  le  Sauueur  n’a  point  voulu 
prefeher  on  plufieurs  lieux.  Parquoy  fe  trompent 
fort  ceux  qui  tiennent  celle  vo;,c,  & qui  defdai- 
gnanscerte  vertu  morale  & loy  de  nature , comme 
trop  baffe  & petite  pour  eux,  & n’ayans  aucun 
vray  fentiraent  de  preud’homm'e,  penfent  par  ail- 
leurs obtenir  ceOe  grâce.  I Is  fe  flattent,  font  gloire 
& le  fient  d'eflre  grands  & riches , en  biens  lurna- 
turels  & diuins,  & fe  tromient  à chafque  pas  coul- 
pables  de  la  fimple  loy  de  nature  & du  deuoir  hu- 
main, beaucoup  au  deffous  de  la  vertu  & probité 
deces  fimples  Philorophcs.qo’üsreicttent  & con- 
damnent fi  fart,  âins  par  eux  feront  condamnez, 
comme  tant  fouuent  & aigrement  les  menace  le 
Souuerain  Dodeur  de  vérité , mais  ils  n’en  (entent 
lien.  Us  fçauent  quelque  finefle  par  laquelle  ils  fc 
petfuadent  d’eftre  grands  confins  ôc  amis  de  Dieu, 
fans  faire  ny  garder  fa  loy, fa  vraye  loy  première  êc 
fondamentale.Tout  cccy  eft  (clon  Fordre  ordinaire 
de  naturejequel  n’epefehe  pas  que  Dieu  ne  le  ch5- 
geqifâdilluy  plaift,  faisat  marcher  fa  grâce  fpecia- 
lelaprcmiere,laquelledeuace  toute  probité,  tonte  ’ 
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pcnfc€  ce  deliberation  nacurelleiTicnc  bonne,  le 
in’arrcftc  trop  icy  en  digreflion.  Parquoy  ie  con- 
clus que  celte  fagelTe  humaine  eit  yoyc  à la  diuine, 
ia  ioy  de  nature  i la  grâce  » la  vertu  morale  et  Phi- 
lofophique  à la  Théologale , le  deuoir  humain  à la, 
faueur  et  libéralité  diuine , ainlî  que  famé  vegeta- 
liuc  et  fenütiuç , qui  clt  des  païens , à l'ame  raifon- 
nablc,  qui  cli  de  Dieu. 


CHAP.  III. 

1.  ^Htre  dtfcriptiçn  plus  fevfil>U  dt*  Sage  & de  U 
Sagejjfe  * péfoppojition  dt  J ou  çonuaite  tj t aujii 

dt(^eint.  , 

Z.  ConfronjAiittii  dèê  Sage  defoH  contraire  au  uaturel^ 
moHuemens  CT  incltnatiom  de  l‘tj pi  u, 

£t  en  U conuerfattoH , confetence  deportemeus 
extermî. 

4 ' t 

ic  veux  encores  derpeindte  et  dcfciire  Dtfui- 
:V^noltrc  Sage  et  Sagellc  ü'vnc  autre  façon, 
fçauoir  par  nuiiiirude,  par  coinparaifun  et  anti- 
chefe  auec  fon  contraire , laquelle  defcripiion  fera  ^‘*•5'^ 
pcuc-ellre  mieux  coinprife  et  entendue  par  les 
îimples  , que  la  pteceüente  , comme  cUant  plus 
fenlrble  et  apparente,  tiree  pour  la  plufparc  die  la, 
conuerfation,  paroles,  actions,  deportemens.  Ce 
qui  elt  plus  directement,  et  comme  holtilemcnc 
concraire  au  Sage  et  ï la  Sagclfe  que  nous  trat?> 
âons,  eit  vne  certaine  qualité  et  efpcc es  d'erpritt 
foibles , plats  et  natureUemenc  populaitei , puis 
f • U pas 
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ainfi  incapaLilcs  d'amendement  & affagiffemenfî 
(jiiefiencoiesilsfont  garnis  d'acquis  & de  feien- 
ce , ils  font  du  tout  irremcdiabics  ; car  celle  feicn- 
ce  apporte  à la  Foibletic  6i  ballelfe  naturelle , & ati 
heurt  & préoccupation  d’opinion  ( qui  fontdeba 
deux  grands  empefehemens  )encores  de  la  pre- 
foinption  , opiniadietc  6i  témérité,  leur  enflant  le 
cœur  : feientta  itifiaf^Ôc  metiét  en  main  armes  pour 
fouftenit  & defFendre  leurs  opinions  anticipées,  & 
c cft  pour  acheuer  du  tout  de  les  peindre  : car  voi- 
la le  pouttraiél  de  folie  tiré  au  vif  en  ces  trois.  Le 
premier  qui  eft  la  foiblefle , vient  du  tempérament 
originel,  & puis  du  defaut  de  bonne  culture  : ÿc  le 
- fécond , qui  eft  la  teinture  anticipée  d'opinions , fc 
trouue  en  toutes  fortes  de  gens,  de  toute  qualité, 
profeflîon  & fortune.  Le  tiers  qui  eft  Facquit  des 
lettres , n’eft  pas  en  tous.  Et  afin  que  Fon  m'enten- 
de mieux  ' & que  Fon  ne  penfe  que  ic  vueille  icy 
dénigrer  la  fcience:le  dis  que  la  fcience  en  vn  très- 
bon  Sc  vtile  bafton  ,•  mais  qui  ne  le  fçait  bien  ma- 
nier , en  reçoit  plus  de  dommage  que  de  profit , el- 
le entcfte&  afFolift,  dit  vn  grand  habile  homme, 
les efpritsfoibies  de  malades,  polift  & patfait  les 
forts  Si  bons  naturels.  L’dpiit  foible  ne  fçait  pas 
pollcdcr  la  fcience  , s’en  elctimet  Sc  s’en  feruic 
comme  il  fàutiau  rebours  il  plie  & dcmcurccfcla- 
uc  fousellc , laquelle  mcfmes le polFedc dt  régen- 
té comme  Fcftomach  foible  charge  de  viandes 
qu'il  ne  peut  cuire  ny  digérer , le  bras  foible , qui 
n'ayant  le  pouuoir  ny  Fadrcfle  de  bien  manier 
Ton  bafton , trop  fort  & pefant  pour  luy,  fe  lafle  & 
s'dlourdift  tout, Fefprit fort  & Sagccniouyft,  la 
en  niaise,  s’en  fett  > s’eo  pccuault  à fon 
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bien  & adiiamage,  forme  fon  iugement,  rcdific  la 
volonté,  & s’en  rend  plus  habile  : où  Tauue  n’en 
deuient  que  plus  fot  & inepte.  Ainli  la  faute  ou  re- 
proche n’eft  point  à la  fciuicc , non  plus  qu’au  vin 
ou  aune  très-bonne  & forte  cliogi  c , qui  (uimon- 
teroit  & accablcioii  la  ft  rcc  la  pomcdcccluy 
qui  la  prendfoit.  Non  cu\p.t\mi ^ Jià  htlnn- 
us.  Grâces  tels cfpriis  foiblcs  de  nature,  enfltz 
& einpefchcz  de  l’acquis  conune  ennemis  foi mcls 
de  Sagcllc  ( laquelle  requiert  wicrpriidc  nature 
fort,  vigoureux  gcncicux  , & puis  doux,  mode- 
fie,  lôupple  , qui  fuit  volontiers  la  raifon  ) iefais 
la  guerre  pat  expies  en  mon  liuic,  & c’eft  fouuert 
fous  ce  mot  de  Pédant , n’en  trouuant  point  d’au-  it  Vt~ 
tre  plus  propre, & qui  clt  vfurpé  en  ce  fens  par  plu-  ^ 
fîeuis  bons  autheurs.  En  la  picmierc  lignification 
Grecque , il  fc  prend  en  bonne  part , mais  es  autres 
langues  poftencurcs  , à caufede l’abus  & mauuai- 
fc  Eicon  de  fc  prendre  &•  fc  porter  aux  lettres  & 
fcienccs,  vile  fordide  , qiieiluculc  , quercllcurc, 
ollcntatiuc  , piatiquce  par  piuficurs,  iiadlévfut- 
pé  comme  en  derifion  & iuiure , & cft  des  mots 
qui  aucc  laps  de  temps  changent  de  lignification, 
comme  tyran  , SophiOc,  & aunes,  le  fçay  que  les 
plus  aigris  contit  mon  liure  font  ceux  qui  penlênt 
que  ce  mot  les  rcgatdc,  N qtic  pat  ircluy.  i’ay  vou- 
lu taxer  Ar  attaquer  les  piofclkuis  des  lettres  & 
inftriuScurs  : mais  ils  fc  cor.tenteroQt  , s’il  leur 
plaift,  de  celte  franc hc-&  ouuertc  déclaration  que 
ie  leur  fais  icy,  de  ne  defigner  parce  mot  aucun  \ 
citât  de  robbe  longue  ou  profcllion  liceraire  , tanc 
s'en  faut, que  iefais  partout  fi  giâdeflatdcs  Philo- 
fophes,&  n'auaquerois  moy  mef^e,  puis  que  Peu  . . 


Digiiizüd  by  Google 


tr 


1$  P.ETIT  TRAICTE% 
fuis  & en  fay  piotellion , bien  que  des  moindrest 
niais  vi^  cercaine  qualité  & degré  d'efprits  que 
faydcfpcint  cy  deü’us,  lefquels  fctcouuem  fous 
scdure  iobbe,  Qi  en  toute  fortune  & condition,  vs/> 
ffém  um  chlatnyJuios  qukm  coronam  voco,  Qjp  foo 
me  fourniirc-  vn  auuc  mot , qui  lignifie  ces  lelscf- 
-pries,  ic  le  quitteray  très- volontiers.  Aptes ccüe 
mienne  dcciaraiiqn  de  bonne  foy,  qui  s'en  plain> 
dra , s’aceufera , Ôc  fe  monÜrera  trop  chagrin.  On 
peut  bien  oppqfer  au  Sage  d'autres  que  Pédant, 
mais c'ell  en  fens particulier,  comme  le  commua 
prophane  8c  populaire , 8i  le  fais  fouuenc  , ntais 
c'eft  'comme  le  bas  au  haut , le  foible  au  fore,  le 
plat  au  releué,Ie  commun  au  rate,  le  variée  au  mai- 
ilre , le  prophane  au  lacté  : Audi' on  peut  oppofer 
‘ le  fol  au  Sage , & de  fait  au  Ton  des  mots , c'cÀ  Ton 
vray  oppoüce,maisc’ell  comme  le  déréglé'  au  ré- 
glé , le  glorieux  opiniallre  au  modeûe , le  parcifan" 
ëc  particulier  à fvniuerfel,  le  preuenu&  actaiotau 
, libre , franc  8c  net , le  malade  au  fam , mais  le  Pé- 
dant , au  fens  que  nous  le  prenons , comprend  couc 
^cela,  8c  encotes  plus.  Car  il  defigneceiuy , lequel 
.non  feulement  elt  dilFeinblable  & contraire  au 
Sage , comme  les  precedens , mais  qui  roguemenc 
^ . &.  fieremenc  luy  rcfiUe  en  face , 8c  commearme  de 

fr.  aoutes  pièces  s’eilcuc  contre  luy  8c  factaque , 8c 
pource  qu'aucunemenc  il  redoute , à caulc  qu'il  le 
dv.fcouure  & le  void  iufquesau  fonds  8c  au  vif,  d 
Cmfroth  luy  trouble  Ton  ieu,  il  le  pourfuit  d'vne  certaine  ÔC 
mhHdu  inteftine  haine,  entrepted  de  le  ccnfurer,dercricr, 
& condamner, s’clliQjant,diranc  8c  porcanc  pour  le 
^««.vtay^ge.  , 

a.  Püwoy  pont  ksoucia  cozaoiMiQÉi  acta 
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le  les  veux  confroosci  en  toutes  chofcs^  les  repre-' 

. Tenter  fur  le  Theatre  & faire  ioüer  cfilcun  Ton  pet- 
fonnage.  Premièrement,  pour  les  humeurs Jes 
irurlinations,  branles  & mouuemensdc  leuis  ef- 
nrits,  le  Pcuant  ciludie  principalement  à bien  gar- 
nir & mcdblec  fa  mémoire,  pour  en  pouuoic, com- 
pter & entretenir  les  autres  : le  Sage  à (brinêr  & 
regler  Ton  iugcment  & fa  confcience. 
cft  toufîouis  hors  de  foy,v(«  & confomme  fëtpro- 
pres  facilitez  & Ton  vaillant  intctne,  poulfeo^ioi- 
ftre  le  dehors  : Ceftui-cy  au  'rebUuis  fe  tient  Éufde- 
dans  de  foy,  fe  fcrt  rappdrte  tbut  le  dehors  à (do 

dedans,  non  pour  rcmpefcher&  garder , 6c  puil 
ie  produire  comme  ccluy-là,  mais  pours'Cii^pteua- 
loiren  foy- mefme,&  réellement  s’en  rendre'hicil- 
Ictir,  plus  habile,  refolu,  conftaUr,  courageux.  Cc- 
l'jy-U  n'apprend  & ne  fçait  rien  que  des  Tiures,  des 
préceptes,  des  maifttes , & de  ce  qui  eft  exprefle- 
ment  drclsc  pour  Fenfeignet  : Ceftui  cy  de  tou- 
tes chofes  qui  fe  difent , fc  font , fe  palfcnt , grand 
tnefnager  qui  fait  fon  profit  de  tout , des  niaiferîes 
mefmcs , chofes  de  néant , rien  ne  luy  efehappe 
qu’il  ne  releue,  il  apprend  de  foy  mefmes,  dePi- 
gnorant,de  la  femme, de  Fehfant,dufol,du  Pédant, 
ôc  dcceluy  auquel  il  ne  veut  aucunement  reflem- 
b!er.  Ccluydà  admire  & fait  plus  de  cas  de  Part, 
de  ce  quieft  cfclattant,  rcluifant,bruyant  tCeftuy-  * 
cy  s’ariefte  & aime  mieux  ce  qui  eft  naturel, doux^ 
couîanr.aisé.  Celuy*U  eft  attentif  aux  parolcs:Ce- 
fti.'i  cy  aux  choCcs^Sapientix  in  Utreris  non  ejt,rei  at- 
tendet , non  verba.  Celuy-là  s'aricfte  ferme  au  ttxte 
Ik  aux  mots  de  1a  loy  : Ceftuy-  cy  aPequirc  8c  raî- 
Ton.  Ccluÿ-  U ie  tient  auxc^ttrcdiitex , cotidaiftile 
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tout -à  plat  »)oüe  outre  incfute,  foitaux  perfonnes 
5>u  au^  opinions , reictce  tout  à fait  ou  embrafle 
^ çil^ittcmcnt , du  tout  amy  ou  enncmy  , d’vnc  ou 
deux  particularitez,  fera  vn  iugement  Vniucilcl;  j 
Cellui-cy  tout  doucement&mediocrecnci  appoin- 
vie&  concilie  tant  .qu'il  peut,  recognoift  & dit  )c 
bien  en  qui  que  ce  fbît,'voire  enf ennemi,  & fien  & ’ , 
» , du  public,, dit  le  bien  volontiers,  cfcharfemcm  le 
ma),  jaloux'de  la  1^ candeur  Sc  intégrité 

S.  de.ibn  iugement;Çeluy‘là  fajt  toutaucc  padîon  & 
émotion  qui luy  trouble,  corrompe  & renuerfe  le 
.ingetnent.  Celtui-cy  aucc froideur, quietement  & 
'pailibiement.  CcEuy-jà  cil  tout  à la  vanité  & au 
ç.  bruit:Ce(Iui-cy  à.la  veiité  & folidité  : Ccluy-là  e(f 

10.  prompt  à parler,  impatient  à ouyr,  mal  propre  aux 
affaires:  Ccftui^-cy, .tout  au  rebours.  Celuy-làcfl 

1 1.  toutdu  mDnde,deiire^cherche  auec  tourment  d’ef- 
prit&  de  corps, rbor’y1eur,lcsbicns,lcs  plaiCrsrCc- 
ftui-cy  fc  portant  modeiément  en  toutes  chofes , a 

1 2.  les  penfees  plus  hautes, plus  fpirituclles.  .Celuy-là 
eif  tout  attaché.aux  couÜumcs , opinions , façons, 
.perfonnes  de  Ton  pays , tet'te  toufiours  la  mamelle 
dé  famere,  condamne  tout  detroufsement  les  cho- 
fes effranges  de  fon  vfage , & toutes  celles  qu’il 
n'cntendpas:  Ceftui-cy  regarde  de  mefmc  œil.iu- 

* gc  & confîderc  les  chofes  plus  enronges  cemme 
ïj,.  les  fiennes.  Ccluy-làcfl  à loy  A aucruy  onéreux, 
chagrin, defpiteux  jOpiniaflre.  Ccftui-cy  joyeux, 
doux, coulant,  allègre,  ouucrt.  Celuy-  là  eif  hardy, 
entreprenâ%prcfsât,colcrc:Cc(lui-cy  froid, patient 
poifant,  confîderé.  lufquesicy  fc  cognoifl  afîcz 
leur  genie  & naturel, & fc  void  allez  l’air  des  deux. 
^.VeQonszuxparciculi^Zyàiciirs  depoice^os 

\ , 


Di;  '‘  by  ('•  ’OgIt 


1. 


DE  SAGESSE.  ' 

©n  compagnie  & conuctlaiion.  En  tout  different  fw  II 
& diiiiiîon , ccluy-là  ne  fc  peut  tenir  qu'il  ne  foît 
pai  tifant.encores  qu'il  s'en  puidc  garder, & le  fera^^"^ 
outre, tranfporté  : Celtui-cy  tant  qu'il  peut  fe  tient 
neutre  ou  modérateur  & commun , & s'il  luy  con* 
uient  élire  partiiant , il  ieferdaucc  modération,  Sc 
ne  fera  iainais  le  pire  qu'il  pourra  au  pai  ty  contrai- 
re, li  c’e  u'elt  par  force  & àfcxtrcmitê  , cr  atot  mo- 
inculp4ta  tuteht.  En  compagnie  clirangere 
& incogocuc  , celuy-là  fe  veut  faire  fentir  à co- 
gnoiAre,&r  que  l’on  fçaehe  ce  qu'il  eft,  ce  qu’il 
içair,  ce  qu’il  a ou  penfcauoii  de  bon&  recomman- 
dable : Le  Sage  confent  de  demeurer  incogneu  , Sc 
bien  faudra  que  quelque  fuictft  ou  occalion  fe  pre- 
fente,  pour  laquelle  il  luy  conuienne  fc  déclarer  Sc 
produire.  Arriuant  oû  chacun  piiiirc  librement 
prendre  place,  cciuy  U prendra  ambltieufcmcnc 
la  pius  honorable  , ou  iueptement  la  plus  balle: 

Ccrtiii  cy  difcrctcn)ent  aduifera  de  prendre  la 
plus  commode&  aifee.  Ayant  faic  quelque  cho- 
ie belle , bonne,  vtile,  & officieufe  au  public  ou 
particulier,  ccluy-làs’y  porte  ambiticufcmcnc,  le 
fait  funner  haut , le  repete  fouuent , s’enquiert  de 
ce  que  Ton  en  dit,  fc  fafchc  de  ce  que  Ton  n'ert 
faic  plus  de  bruit  & de  feAe  : Cellui-cy  tout 
cloiicerTient  efeoute  ce  que  l’on  en  dit , fc  con- 
tente en  foy  mefifie  d’auoir  bien-fait  , Si  fegra-J 
tifiede  ce  qu’il  a bien  rcüH;^  & que  les  gens  de 
bien  l’approuucnt.  Si  fon  viénccn  difpute  & con- 
férence, ccluy-lày  procédera  fièrement  d'v ne  fa- 
ç^n  MagiAralc  , auec  termes  affirmatifs  & te- 
folus , condamnant  roguement  les  opinions  ron- 
tcaircs , comme  abfucdes , fauiles , Sc, 
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Ctâtil  cy  modérément  & doucement aucc  (nots 
douteux , & retenus , difant:1e  ne  fçay,  peut-cAi^ 
6»  HH:mb)e.  Celuy-là  fe  fondetoutfuiFauthonté  ôc 
r diréd'auttuy  , qu’il  allégué  auec  foigneufe  cocta* 

, tion  des  lieux, poui  faite  monArc  de  la  mémoire  ôc 

grande  leûutc  : CeAui-cy  fe range  à la  taifon , au 
•J,  pris  de  laquelle  fauthorité  luy  eA  peu.  Celuy  là  ne 
regarde  qu'à  vaincre , fouAenic  & deAendre  fon 
opinion, i tort  6u  à traùers,  fe  dcAaire  de  fa  partie: 
CeAuy-cy  vifetouHours  à la  vérité  , à laquelle  U 
tend  les  bras  & ioint  les  mains  A toA  qu’elle  lüy  ap- 
g,  patoiA.Celuy-  là  veut  eAre  creu,s’esbabit  & fe  fau- 
che que  ?on  ne  ttouue  bon  & vray  ce  qu*il  dit, 
fouffre  aigremetrt  d'eAre  contredit  & preAe  , Sc 
lors  il  trouble  la  difpute  & chicane  : CeAui-cy  ne 
s*en  donne  dcriên,  n’ayant  rien  efpousc,  cherchant 
: nuëmentla  vérité, à quoy  fect  pluslâcontradiâion 
que  faccmiercement,^  cependant  fe  contient  touf- 
îouisenFotdte  & en  la  pertinence.  EnJaviôoire 
, '•  celui-là  cA  infolent,  il  bruit,  il  btaue,  & en  la  perte 

ne  recognoiA  point  bonne  foy , penfe  qu*il  iroic  de 
fon  honneur,  s'il  fe  reduifoit  & confeAoit  fon  mef> 
conte  : CeAuy-cy  ne  fait  point  Tonner  la  vidoire, 
pluAoA  a pitié  & couure  fa  partie , A ce  n’eA  à 
quelque  fol,  tcAu,  infolent,  ^ opiniaAte  auquel  il 
fdt(c’eA  ioAice,belle  aumofne  ) monArcr  fon  der- 
' tiere  tout  entier,&  en  la  perte  fort  galamment  il  fe 
rend  à la  raifon , & fa  confeAidn  n'e A iamais  hon-  . 
)fcure,car  il  n’a  iamais  affirmé  ny  opiniaAré. 
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CHAP.  IV. 

l,Ex4menJeU  fufdite  Jefcription  Je  S4gefje^&  ref^gfh 
fe  4UX  abie  fiions  reproches  que  l'on  peut  faire 

contre  elle.^u  premier  qui  eft  quelleeftnouuelle, 

2.,  jltt  fécond^  qui  eft  quelle  ne  traiüe  point  Je  la  /^e- 
, liffon, 

troifiéme  proposé  contre  le  quatrième  traiéi  Je  la- 
Jste  Jefcription^qaieft  iu^er  Je  tout» 

4, ^tt  quatrième  proposé  contre  le  cinquième  traififça- 

Hoir,  Ne  t'obliger  } rien^où  il  ejt parlé  Jes  princi^ 
pes  Cf*  Ju  Vyrrhonifme, 

5 , u/iu  cinquième^  qui  eft  contre  le  fixiéme  traiB  jfça- 

uoir  preu(t  honmie  effentielle. 

6,  ^u  fxième  qui  ef  r contre  le  feptième  traiB , f rauoir, 

fuyure  Nature. 

I,/^R  pourcc  qa’aucuns  reprouacnc  & atta-  Examen 
Vaquent  ceftc  peinture  de  Sagefle,  il  nous  la 
faut  examiner , enfemble  entendre  & rcfpondte 
^auxobieds  & reproches  que  Ton  propofe  contre 
elle.  Premièrement , ils  difent  en  gros , qu’elle  eft  ^ ^ * 
nouuelle,  que  ie  prends  vn  chemin  nonencores 
frayé , que  mes  ptopodtions  font  paradoxes , voire 
ma  façon  de  parler  hardie  Si  particulière.  le  ne 
, veux  maintenant  efttiuer  ny  difputer  , h elle  eft 
nouuclle  ou  non , & s’il  fe  peut  dire  chofe  qui  n’ait 
efté  dite  auparauant  : mais  bien  qu'elle  le  foir, 
quoy  pour  cela?  la  nouueaiuc  & rareté  frappe  8c 
eftonneles  Gmples  8i  populaires,  & eft  puiilànte  à 
leur  faire  ou  recommander, oti  condamner  les  cho- 
mais  aux  Sages  non  , qui  fçauent  que  ces  qua«  ■ 
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liiez  font  communes  aux  bonnes  & aux  mefehan^ 
, 'teschofes , & s’arteftent  feulement  à confiderer  la 
bonté  & valeur  interne  & eflentielle  , & Ivtilité 
qui  en  teuient  au  public  & au  particulier. ’Au  relie 
qui  ne  fçaicque  le  Sage  eft  vn  paradoxe  au  inonde, 
vn  cenfeur  & mefpriléur  du  monde  ? Ccluy  qui  en 
a porté  le  nom,  que  fait-il  en  Ton  Ecclefiaftiquc, 
que  dire  des  proportions  contre  îe  commun  ? Et 
toutes  les  belles  propofitions  & aduis  des  Sages, 
font  contraires  au  goull  du  monde,  le  prensdonc 
- ce  premier  obieél  à mon  aJuantage.  Et  quant  au 
langage  c’eft  trop  grande  délit  accllc  & fûiblclledc 
s’en  plaindre,  chacun  a fon  flile  , iayme  le  court, 
lîgnificatif,  hardy  ,tnâl]c  ,s’Ü  ne  p'aill  aux  vns , il 
plaid  aux  autres , ie  fais  mon  coup  quand  ie  me  fais 
• entendre, ie  n’y  ptetends  autre  chefe. 
phîtSt.  2.'^  Le  fécond  eft  qu'en  toute  cclîc  defciiptlon  il 
.**  ne  fe  parle  point  de  Dieu , de  Religion  , des  vertus 
infufes  & diuipcs.  le  dis  piem'crtnienc  qu’il  le 
faut  fouucnir  de  deux  choies  que  i’ay  dites.  ic 
* traiâe  icy  de  laSagdfe  humaine  & Pbilolophi- 
quement,  & non  de  la  Jiuinc  Theologalemcnt , & 
que  ie  ne  touche  icy  gencia'ement  tout  cequi  eÛ 
requis  en  vn  Sage  : non  les  traids  communs  à tous, 
& qucTon  fçait  alTez,  mais  feulement  les  propres 
& peculiersau  Sage,  par  lefq  eis  üdifFcre  & excel- 
le pat  delfus  le  commun.  Or  la  religion  efl  de  la 
commune  , gcneralle,  voire  naturelle  obligation. 
Maisencorcs  ie  dis  que  cct  obied  cfl  faux:car  tout 
ce  qui  regarde  Dieu  eft  comprins  & noriiraé  au  li- 
xiefine'traid  principal , qui  eft  de  la  preud’hom- 
Jîiie,  de  laquelle  le  premier  & plus  haut  poind,  eft 
Çü  la  pieté  ôc  religion,  qui  eft  la  première  & plni 
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fibble pàrtie  <le  iuftice , en  laquelle  ptincipalement 
confîHe  la  pieud‘hommie,  & puis  il  y a encores  vn 
article  de  la  grâce  de  Dieu. 

Venons  aux  particularitez.  Contre  les  trois  pre> 
miers  traiâs  qui  font  le  cognoiftre.fe  rcdre  obcyf- 
fantai^x  Supérieurs Joix,  couftumes,  fcgatder  net 
des  padions  & d ’crreurSyils  ne  difent  tien  à quoy  il 
doiue  eftre  icy  refpondu. 

Au  quattiefmc  trai«S,  qui  eft  de  iuger  de  tour,  jugtr 
ils  obiedent  que  c'cft  vne  liberté  trop  grande  A'  fout. 
dangcreufc,  & *qui  ne  peut  amener  vue  confufion, 

C’cft  premièrement  mal  entendre  & puis  mal 
conclurre  : y a-il  chofe  plus  naturel , propre  Üc  di- 
gne de  Thomme , que  iuger,  c’cft  à dire,  conCdc- 
rer , examiner,  poifer  lesrailbns  & contre- raifons 
de  toutes  chofes,Ie  poids  & mérites  d iccliesrPour- 
quoy  eft  dit  f homme  raifonnable , c’cft  à dire,  dif- 
courant , ratiocinant,  entendant , iugeant  ? le  vou- 
loir pr  iuer  de  cela , eft-  ce  pas  vouloir  qu’il  ne  foie 
plus  homme,  mais  befte  ? Si  cela  heurte  le  natu- 
rel & propre  de  l’homme,  que  fera-  il  au  Sage,  qui 
eft  autant  par  deftus  le  commun  des  hommes, 
comme  celuy  du  commun  eft  par  deftus  les  be- 
ftes  ? Q^cft-ce  cy , que  l’homme  qui  eft  tant  hcr  & 
glorieux  en  d’autres  choies,  foit  Ijvil  ôc  craintif 
à faire  valoir  fa  plus  haute  & noble  partie , qui  eft; 
fon  efprit  ? Mais  repliquera-on,  fi  celle  liberté 
n’cft  modérée  5c  bridee , il  y a danger  que  Fcf- 
prit  s'ergarera  & fe  perdra , fe  rempliftam  de  fol- 
les & fauftes  opinions  : comme  fonucni  s’clt  veu: 
cela  eft  tres-vray  , mais  m’obicéler  cela  , c’eft 
monftrer  que  l’on  ne  prend  pas  ma  peinture  tou- 
te entière  : car  comment  fe  pourra- il  perdre, 
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fiy  fenlemcDt  faillie  aucunen^ent  , 'é 

voudi oit , s’il  ne  détermine  tien , s’il  n«  s'oblige  & 
ne  s’attache  à rien , comme  veut  la  cioquiefme  & 
(îxierme  leçon  de  SageHc } Item  lien  iugeant  il  fuit 
en  tout  & par  tout  nature , comme  porte  la  feptié- 
me  & derniere  leçotijes  opinions  & iugemens  na- 
turels font  touHoursvra)  s,  bons  & fatns,  c’eft  le 
feul  moyen  & infaillible  de  bien  entendre  les  lois, 
& ainlî  font  les  braues  lurifconfultes  quand  il  s’of- 
fre ambiguité , difBcu'ic  « antinomie , c'efl:  les  coo- 
Irontcr  & faire  toucher  à la  raifoo  naturelle , yt  ad 
Lydiumlapidem.  Voila  les  deux  brides  de  deux  ré- 
glés qui  Fempefçheront  touHours  de  faillir.  An  re- 
Keccûe  liberté  ne  touche  ny  Je  croire  & la  reli- 
gion ;ny  le  faire  & la  vie  externe , mais  lêolemem 
le  penièr , le  iuger , & examiner , a(5fion  propre  du 
Sage  : or  s’y  gouuernant  combre  je  veux  , il  eâ 
toufioursenfeureté.  . 

ÎZ'î^iV  4.  Venons  à l’autre  fuyuant,  quieft  Iccinquief- 
iUger  à traid  voifin  & allié  du  precedent  ne  s’obliger  à 

rien,  lisobicclent  que  i’enfeigne  icy  vne  incerer- 
tudedouteufe&  fluâuante,  telle  que  des  Pyrrho- 
, nicns.Iaquellcticntl’erprit  en  grande  peine  & agi- 
tation qu’il  faut  auoir  & fc  tenir  aux  principes  re- 
rcus,  que  cede  indifférence  efldemauuaifècon- 
fequence  , d’autant  qu'elle  fc  peut  cAendre  mef- 
mes  aux  affaires  de  la  Religion,  au  fait  de  laquel- 
le il  n’eff  permis  de  douter  ou  chancelier  le  niotns 
du  monde.  le  refponds  premicremenc,  qu’il  y a 
différence  encre  mon  dire  & Faduis  des  Pyirho- 
niens , bien  qu’il  en  ait  Fair  & Fodeur , puis  que  ie 
permets  de  confêntir  & adhérer  à ce  qui  fcmble 
( fOeUlçuc  & plus  vray ' fetùbiable^CGMiiîoais  pteA 
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üèen()ant  ï receuoir  iDieux  s’il  fe  prel^nte.  Mais 


pour  venir  au  poioét,icdiray  ou  qu'ils  ne  m'enten- 
dent pas , ou  que  le  ne  les  entends  point,  quand  ils 
difent  que  celle  indifférence  fuilcance  tientTcf- 
prit  en  peine  : car  ic  foultiens  que  c'ell  le  vray  re- 
pos & fejour  de  noltrc  cf prit,  & tous  les  grands  Se 
plus  nobles  Philofophes  & Sages  qui  en  ont  fait 
profeffiôjOnt-ilseu  leur  efprit  en  trouble  &en  pei- 
nePmais  dilcnt-ils,  douter,  balancer,  furicoir  elt-cc 


pas  cftre  en  peine  î Oiiy  aux  fols , non  aux  Sages: 
ouy,dis-  ie,à  gens  qui  ne  pcuitct  viurc  libres,  eiptits 
prefompeueux,  partifans,  palîîonncz,  qui  aheurtez 
à certaines  opinions , condamnent  fièrement  tou- 
tes les  autres  , qui  encores  qu'ils  foientconuaincus 
ne  fe  rendent  iamais,  redefpiienc  & mettent  en  co- 
lère, ne  tccognoilfcnt  bonne  foy,  ou  s’ils  changent 
d’aduis,  les  voila  encorcs  retournez  aufli  relolus 
ôe  opiniallres  que  deuant,ne  fçauent  rien  tenir  fans* 
pafîion.  Telles  gens  ne  fçauent  rien  au  vray  , & ne 
Icaucnc  que  c’dt  que  fçauoir.  Pource  que  vous^®*^* 
- penfez  voir , vous  ne  voyez  rien , dit  le  Dotflcur  de 
vérité  aux  glorieux  de  prefomptueux.  Mais  aux 
modelles , fobres , & retenus  qui  font  aduertis  de 
ce  qui  a elle  dit  cy  dellus  en  Farticlc  cinquitrtie, 
de  la  vérité,  rai  Ton,  fcience,  certitude  & leui  s con- 


traires, ce  ne  lent  cfl  point  peine , ains  au  contraire 
vn  fejour,  vn  repos,  c’eft  la  fciencc  des  fcicnccs , la 
certitude  des  cei  titudes,pleine  de  candeur,de  bon- 
ne foy , & recognoillàncc  mo Jclle , tant  de  la  foi- 
blefle  humaine , que  de  lahautcile  niyilerieufè  de 
la  vérité  : aux  principes,  aufquels  ils  veu- 

lent  que  fon  le  loubmette  fouucrainerocnt 
..'deroiet  reffort^c’ed  v»e  iotufte tyrannie.  Iç  côiens 
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bieo  qoefon  les  reçoiueauec  honneur , que?on!ei 
employé  en  tout  iugemem , 6i  que  l’on  eu  face  cas; 
mais  que  ce  foie  fans  pouiioic  regimber  , i’y  refiltc 
fort  6i  ferine.  Q^cll  celuy  au  monde,  qui  aie  pou- 
uoir  de  s’allubieitir  ies  el  pries,  & donner  des  prin- 
cipesqui  nefoient  plusexaininables,  que  Dieu  feul 
Je  roaueraincfpritjle  vray  principe  du  monde,  qui 
fèul  cil  à croire , pource  qu’ii  Je -dît  : Tout  aucrç 
cil  fubicdl  à f examen  à oppofition  , & c'cR  foi-^ 

blelTe  de  s’y  aliuiettir.  Si  Fou  veut  que  ie  m'airu- 
• icttilTe  aux  principes , ic  diray  comme  ic  Cure  à Tes 
ParroilIîcns,en  matière  du  temps,  & vn  Prince  des 
, nollresauxfedtairc-sdece  fieclcenfait  dcRcligion.- 
•Accordez  vous  piemieicmeîit  de  tes  principes,  & 
puis  ic  m’y  îbubmettray.Or  ii  y a autant  de  difeor- 
dc  aux  principes  qu’aux  conclulions , & en  ia  The- 
fc  qu’en  l’Hypothefc  , dont  y a tant  de  fedtes  entre 
eux  t Si  ic  me  rends  à Fvne , i'ofîcnfe  tontes  les  au- 
tres.Ie  viensau  poif)6lde  leur  reproche , qui  cft 
pJusde  poids,  c'ell  qu’ils  veuicut  tirer  en  conle- 
qucnce  de  la  Religion  celle  mienne  furfeance.  Or 
ie  pourrois  me  contenter  de  dire,  que  le  texte,  tant 
de  mon  liure.que  de  cc  petit  iraiélc,les  démet  tout 
à p!at , quand  il  deciare  que  tout  cecy  ne  s’entend 
deschofes  diuinès,  IcTquclles  il  faut  tout  iîmplc> 

’ ment  croire, rec». noir,  adorer,  fansentreprendre  de 
' les  iuger.  Mais  pour  les  ptclîer  d’auantage.  Si  leur 
moBÜrer  qu’ils  n'entendent  pas  bien  les  affaires,  ic 
leur  veux  dire  que  cet  aduis  mien , qu’il  leur  plaift 
J>uVrr>  appeller  Pyrrhonifme  ,eft  lachofc  quifaii  plus  de 
rhonif-  je^uicc  à la  pieté  et  operation  diuine,  que  touç^ 
autre  qui  fuit , bien  loin  de  la  heurter , fcruicc  diÂ 
;e , tauc  pour  fa  génération  et  propagation  » que 
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pbnr  fa  contJerlation;'  La  Théologie , mennemcnc 
la  myrtique  nous  enfeigne , que  pour  bien  prépa- 
rer noftrc  amc  à Dieu  &’  à Ion  operation, & la  ren- 
dre propre  àrcceuoirfimpreJliondu  faind  bfpric, 
il  la  faut  vuider , nettoyer , defpoüillcr  & mettre  à 
sud  de  toute  opinion,  creance,  aHeâion , la  tendre 
comme  vne  carte  blanche , morte  à foy  & au  mon- 
de,pour  y laillcr  viure&agir  Dieu. 11  faut  oücr  vne 
chofe  pour  y faire  entrer  Fautre,  chafier  le  vieil  pof- 
fclTeur  pour  y eÜablir  le  nouuean.  Expur gMte  yeiuj 
fermenttm . txuite  veitrim  hotnimm.  Dont  il  Icmble 
que  pour  planter  & inOalIer  la  Chreftienté  en  vn 
peuple mefereant  & infidèle,  comme  maintenais 
cil  la  Chine,  ce  (croit  vne  très  belle  mcihode  de 
commencer  par  ces  ptopofitions  & peifuafions. 
Q'^e  tout  le  fçauoir  du  monde  n’efl  que  vanité  âe 
menfonge  : Que  le  monde  efttout  confit,  dcfcluré 
& vilenné  d’opjnionsfanrafques,  forgées  en  Ton 
propre  cerueau  ; Q^e  Dieu  a bien  créé  Fhomntc. 
pour  cognoiftie  la  vérité , mais  qu’il  ne  la  peut  co- 
gnoiflre  de  foy , ny  par  aucun  moyen  humain , & 
faut  que  Dieu  mefmes , au  fein  duquel  elle  rcfidc, 

& quienafait  venir  FcnuiciFhommc,.la.rcucle, 
comme  il  a fait  : mais  que  pour  fe  préparer  à cefte 
leuelation,  & luy  faire  place,  il  faut  auparauant  re> 
noncer  & chafier  routesopinions&  creances, donc 
refprit  elldefia  anticipé  & abbreuué,  & le  luy  pre- 
fenter  nnd  & blanc  , & lefoubmettre  à luy  tres- 
humblemenc.  Avant  bien-battu  ôe  gagné  ce  point, 
&rendu  les  hommes  comme  h cadcmicicns  & Pyr-  •' 
rhoniens,  faut  propofer  les  principes  de  la  Chré- 
tienté , comme  enuoyez  du  Ciel , & apportez  par 
fAmbafiadeur  , & parfait  confident  delà  diuinit<i 
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auchorîté;  & confirmé  en  Ton  temps  par  tâait  dé 
prcuues  merueilleufes  & teftnoigoages  tres-an- 
tentiques.  Ainfi  cefle  innocente  & blanche  fur- 
fcance,  & libre  ouùerture  à touc,eft  vn  grand  pré- 
paratoire à la  vraye  pieté  & à la  receuoir,cotnnie  ie 
viens  de  dire , & à la  conferuer  : Car  aucc  elle  n’y 
aura  jamais  d'herefîcs&  d'opinions  tirées,  partico- 
Jieres , extrauagances  : jamais  Pyrrhonien  ny  Aca- 
démicien ne  fera  hérétique , ce  font  chofes  oppoÜH 
tes.  L’on  dira,  peut-eflre qu’il  ne  (èiaiamaisaufE 
Chreflien  ni  Catholique,  car  aufli  bien  fera- il  neo- 
tre  & furfoyant  à,Pvne  qu’à  Pautre  : C’eft  mal  ctH 
tendre  ce  qui  a cfté  dit, c’eft  qu’il  n’y  a point  de  fat- 
fçanceà'ce  qui  eft  de  Dieu  , qu’il  faut  laiftèr  Dieu 
mettre  & grauer  en  noftre  ame  ce  qu’il  luy  plaira 
& non  autre.  . 


Trem- 
d'hom~ 
mie  ef- 
ftntielle 


5 . Au  fixiéme  traicî: , qui  eft  de  la  preud’hommic, 
ilscrouuent  à redire  enir’autrea  chofes, que  ic  def- 
crie  tant  la  preud’homie  caufee  & acquife  parcoo- 
' fîderation  externe  de  fecompenfe  ou  punition  : car 
elle  n’eft  point  ,difcnt-ils,  reprouuce  par  PEglifê. 
Nous  fommes  tres-bicn  d’accord  en  cela  : car  la 


Theologip  , bien  qu’elle  ne  la  condamne , elle  die 
qu’elle  èft  fetuile,  & non  iîliaic,  iraparfaite,de  ceux 
qui  font  encores  commençants  & apprentifs,  de 
non  des  parfaits.  Aufli  ie  ne  la  dis  pas  mefehame, 
combien  que  la  Philofophie  le  tranche  court.  OJe^ 
Yunt  pecc4re  n/ali formiiHne  feen^.  M ais  ic  la  dis  che- 
ciue,  accidentale,  caduque,  mal  aftcurce.  bref  pro- 
pre pour  le  commun , mais  indigne  du  Sage,  noble 
& facré  à qui  eft  requis  vne  bien  plus  haute,  fèriue 
SHyuYe  ^ genereufe  probité,  qu’au  refte. 

6,  Aufepciéme  & dermec  tiaiâ  > qui  eft  de  ftiy arc 


Digitized  by  Coogle 


'57^ 


DE  SAGESSE. 

nature , ils  s’ofFcnccnt  en  ce  que  ie  recommande  6c 
faistant  valoirlaloy  de  nature, comnie  li  ic  voulois 
dire  qu’elle  cft  fuffifante,&  forclorre  la  grâce, mais 
l’aducrciircment  mis  au  pied  de  ma  peintuic  de  Sa- 
ge de,  dement  toutes  ces  belles  interprétations  & 
malicieux  foupçons.llcfl  viayqueic  ne  lais  pas  de 
grands^:  longs  dilcouts  de  la  grâce  & des\criüs 
Theologales:Pourquoy  en  ferois  icîlc  fortiroisde 
mon  fubied  & de  mon  prix  faid , qui  eft  de  la  Sa- 
gclTc  humaine  & non  de  ladiuine,desadions  Am- 
plement,r.aiurcllcmcnt,&  morallcnient  bonnes,& 
non  des  merkoires.  loind  que  cefle  grâce  eft  cho- 
fc  quin’eA  point  de  noftic  eftude,  acquett,  labeur, 
de  laquelle  il  ne  faut  point  faire  de  longs  difeours 
ny  enfeignemens  : car  c’eA  vn  pur  don  de  Dieu, 
qu’il  faut  dcfircr&  demander  humblement  & ar- 
damment,&s’y  préparer  entant  qu’en  nouscü  par 
les  vertus  morales  & obfcruaiion  de  la  loy  natu- 
relle que  i’enfeigne  icy. 


CuAp.  V.  & dernier. 

B^f^nce ^tnerale  aux  plaintes  propofees  cbn~ 

tre  letiure  de  Sa^tjjfe^  C puis  rargumnt  U"  fowrnai-  • 
re'd'icelttj,  . 

IE  veux  icy  pour'  acheoer  & clorrc  ce  liuret , & vîÀMtté 
ioindre  fa  fin  auec  Ton  conimcnccmerit  & prc-f>««^ 
face , refpondrc  en  general  à ceux  qui  fc  plaignent 
de  mon  liure  de  Sagclfc , félon  que  i’en  ay  peu  ap- , 
prendre , 6c  peut  cAre  encores  fc  plaindroni  de  ce- 
ftuy  petit  abbrege , & facisAiire  au  Ledeur  debon- 
n^c  Ôc,  cqukaUe»  Ils  y {cquuenc  de  U j^^cAc  Sc 
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libcrté'qui  lesofFcnfc,&  moy  ic  me  plains d'eaxflc 
taxe  pat  tout  ceftefolbieile  populaire,  & dclica» 
celle  féminine,  cônae  indigne  & iropcédce  pour 
entendre  chofe  qui  vaille, & du  tout  incapable  de 
SagelTe.  Les  plus  fortes  hardies  pçopontionx 
font  les  plus  feantes  ï Pefpric  fort  relcué , & n’y  a 
rien  d'eitrange  à celuy  qui  fçaic  que  c’eft  que  du 
monde:  c’tft  foibUlIe  des’eftonner  d’aucune  cho- 
fe , il  faut  roidîr  Ton  courage,  affermie  foname  & 
Faccterà  ouyr,  fçauoir,  entendre  ,iuger  contes 
chofestant  cftranges  fcmblent’clIes(tout  eft  for- 
table  & du  gibbier  de  fcfpric  , pourucu  qu'il  ne 
manque  point  à foy  mcfmc  & de  tnefmes  au/It 
à ne  faire  iaroais  nyne  confemir  qu’aux  bonnes& 
belles,quand  tout  le  monde  en  parlcroit.Ces  gens 
, peut*  eftrc  ne  font  capables  de  Fvn  ny  de  fautre: 
c’ed  auSage  d’auoir tous  les  deux. E6imer&  faite 
cas  de  f£mpire&  conduitte  du  grand  Seigneur: 
Dire  que  parmy  les  Indois , Chinois , Canibales, 
Turcs, aurres  nations  qu'ils  dftimnt  Barbares, 
il  y a de  belles  loix,  polices , couftumes , mœurs, 
voire  préférables  à aucunes  des  noftres.  Qji’il  y a 
pluheurs  chofes  que  le  pcu;*’c  eftime  miraClescn- 
chantemens,  operation  des  Démons,  qui  font  pu- 
rement naturelles,  artihcielies , humaines,  effeât 
d’imagination:  Q^'e  la  douleur  eftle  fouuerain  & 
vrayemeot  le  feui  mal.  Que  la  mort , leçoeuage, 
ifcrilité  d’enfans,  pauurcté  n’eft  point  vrayemenc 
ÿc  en  foy  mal:  (>u‘  Us  avions  naturtllcs  ne  font 
point  de  foy  ëc  naturellement  honteufis  : Que  la 
fcience  n’t  point  nccedaire  àla  conduitte  de  no- 
itte  vie , cniclte  & affollit  plufrcors  cfpriis  , ceS 
propontioasÿ  sucres  pareilles  les  hcaireoc.  Voi^ 

t 
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lapas  desefptics  blendclicats  ôc  bien  capables  de 
grandes  choies  diroicnt  ils  à de  leaiiccup 

plus  hardies  & cürangcs,  puisqu'ils  les appci.cuc 
ainlî,fion  les  leur  propofoit? 

Or  à telles  gens  , outre  les  fept  difiindiiors 
<]tic  ie  leur  ay  cotte  tout  au  conimcncçracnt  & 
prefate  de  ce  limet , que  ie  ne  veux  icy  redire  Sc  ' 
eÜendrc  , aulqucls  ijs  trouucront  defcouuec- 
tes  & folucs  leurs  fautes  &■  iirclcontcs  > voicy  cc 
que  ic  leur  dis  pour  les  traidlcr  douccajcnt , & 
les  appailer  s'ils  en  loin  capables  tc’eÛ  qu'en  tou- 
tes telles  chofes , ic  n’y  cbhgc  pedonne,  nÿ  ne 
prétends  les  pciruader , Lien  loin  de  Icç  dogn  a- 
tilèr  : ie  lesprefcnie  fculcinenc  & leseftallc  coqj- 
nic  le  marchand  fur  le  tablier  , qu’on  palïc  (ans 
Je  regarder  (èulcmcnt  ic  ne  m'tn  loutic,  ic  rie 
me  mets  point  en  cholere  li  l’on  ne  m’en  croit, 
c’ed  à faiic  aux  l\dans  : la  pjllion  termoigne 
que  la  raifon  n’y  eft  pas  : Qjj  fc  tient  par  fvne 
à quelque  chofe , r c s’y  tient  pas  par  l'autre  , Fv- 
ne challc  ou  fait  place  à l’autre,  l’ourqiioy  fc 
courroucent  ces  gens  icy  - De  te  que  ic  ne  fuisp-as 
en  tout  Ôi  par  tout  de  leur  aduisî  le  ne  me  cour- 
rouce pas  de  cc  qu’ils  ne  (ont  pas  du  mien.  De 
cc  que  ic  dis  des  diofcs  qui  ne  (ont-  pas  de  leur 
gnuft  : Et  c’eÜ  pourquoy  ie  iesdis  : icnedis  rien 
Tans  railon  s’ils  lalçaiiei.t  Inuir  & gouper; s’ils 
«nont  de  meilleure  qui  dcfn  ilc  iamicrriie  ,ic  Fcf- 
couieray  aucc  plaihr  & gratiheation  àqui  la  dira, 
& qu’ils  ne  penfent  me  battre  d’authotitc  & allé- 
gation d’autruy,  car  elle  a fort  peu  de  crédit  en 
mon  cndioift,  fauf  en  matière  de  Religion  , où 
(cule  clic  Yîiuç  Uns  igifon^  U Uu  viay  curpiie^ 
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comme  par  tout  ailleurs  la  railüi)  fans  elle.  11  ne  fe 
faut  pas  esbahir  fi  tous  ne  font  de  mcfme  aduis, 
mais  bien  fe  faudroit-il  esbahit  Ci  tous  cnèrtoient: 
il  u'y  a rien  plus  fcanc  à la  nature  & à rcfprit  hu- 
main  que  la  diuernté.  Le  fage  diuin  nous  met  tous 
en  liberté  par  ces  mots.  chacun  abonde  en 
Ton  fens , & que  perfonne  ne  iuge  ou  condamne 
celuy  qui  fait  autrement,  & eild'aduis  contraire, 
& le  dit  en  matière  bien  plus  fort  cbatoUilleufc, 
& qui  non  feulement  conHUe  ea  (aie  & obferua* 
tion  externe  où  nous  auons  dit  qu'il  fe  faut  coH' 
former  au  coinroun , & ce  qui  eft  preferit  ou  cou- 
' lîumicr , maii  cncores  en  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion, fçauoir  en  Fobferuance  des  viandes  & des 
iours.Oc  tome  ma  liberté  & hardielTe  n‘e(f  qu’aux 
penfees , iugemens , opinions , efquelles  perfonne 
n'a  parc  ny  quart  que  celuy  qui  les  a chacun  en- 
droid  foy. 

Au  refte  qui  enfeigne  plus  grande  fubmif> 
(îonaUK  loix  & aux  fuperieors,  vne  plus  noble  & 
' gcnerculè  probité  A:  vertu,  vne  plus  grande  lefor- 
• mation  & vicloire  des  padîons  & des  vices  , & en 
fournift  plus  de  moyens  & de  rcmedes  que  ce  li- 
tirc?inais  poutcc  que  ce  n'cft  pas  lafe bernent  ny 
Pedantefqucment,  il  n'aggree  pas  à aucuns,  cens 
qui  toullonrs  traînent  le  ventre  par  terre.  Audi  ic 
ne  parle  point  à eux  ny  pour  eux;Il  n*y  a rien  it  aise 
que  reprendre  n>tfdirc,  Sc  pluficiirsfc  penfenc 
fccônrandcren  charpcntani  le  nomd'autruy.  Par- 
quoy  qu'ils  me  laiflént , ou  bien  qu’il  m'attaquent 
viuemenc  & ouuertement , ils  auront  de  nioy  ir>- 
continent,  ou  vne  franche  confedion  & acquief- 
ccnçnc,  oqvnexaineQdelcuiimpcttinence.  An 
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xc(lc  certaines  chofes  qui  fcmbloient  à anenns 
trop  crcUcs  & courtes,  ou  ru^s  & dores  pour  Ica 
Simples,  car  les  forts  et  reWez  ont-feftoroach 
a(Ic2  chaud  pour  cuire  & digcrertoi^,  ic  les  ay 
pour  Pamour  d eux  expliqué  ôcj^oücy  en  la  fé- 
conde édition , en  laquelle  il  jw trois  liurcs.  Le 
premier  eft  tout  en  la  cognoilTahccde  foy  Sc  de 
Phumainc  condition.ee qui  efiiraiâébien  ample- 
ment par  cinq  grandes  principalcsconfiderations^ 
dont  chacune  en  a plusieurs  fous  foy.  Le  fécond 
contient  les  règles  generales  de  Sage  (Te,  qui  font 
douze  autant  que  de  Chapitres,  Sc  fontpropofees 
& didinguees  en  la  préfacé  dudit  liure.ce  font  les 
principaux  iraiftsôc  offices  du  Sage, dont  ce  petit 
liuret  eft  vn  fommairoct  abbregé.  Le  tiers  con- 
tient les  règles  et  inftruélions  particulières  de  Sa- 
gt(Te,  & ce  par  le  difeours  des  quatre  vertus 
principales  Sc  morales, Prudence,  luüiee.  Force, 
Tempérance  , fous  Icfqucls  eft  comprife  toute 
rinftrué^iondela  xic  humaine,  ôc  toutes  les  pat- 
ries du  deuoir  6<  de  Phonnefte. 


f 
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(jue  les  fautes  <^>Je  Commettent  attfatSi  de  U 
gion  y font  celles  qui  font  moins  Jenties  , C plus  tard 
e>*  mal  aifément  corrigées  CP“  ^uaries  , Cir  les  pisa 
grandes  viennent  de  neftimer  O"  ne  cognoiftre  fas 
...  Die»  comme  il  faitt. 


ONSElGNEVR,Çc  font  deux  mots 
entre  autres  que  ie  dis  volonticisen 
public  & piiué,  quand  ie  veux  noter 


la  fourbe,  f hypocrifie,  & faufleté  qui 
fe  commet  communément  cola  Religion  pat  les 
faux  Religieux  ,dcfquelslegrosde  ce  monde  cfi 
compofe.  L\n, qu'il  n’y  a fauteseo  aucun  fubiec, 
qui  foieot  moins  fentieSyCt  qui  plus  tard  et  mal 
ayfément  recorrigent  et  gaari(Teut,que  celles  qui 
fc commettent  au  faiâ  de  la  Religion,  le  parle 
icy  en  general.  Le  monde  n*cft  guercs  ou  point 
capable  d'amendement,  ce  ne  quitte  qu’enuis  et 
comme  par  force,ce  H qiioy  il  a v ne  fois  mordu  en 
ccfiuy  tant  noble  fubicâ  moins  qu'en  tout  autre. 
C'efloû  les  remontrances  et  reformations  font 
danger eufes  et  furpcrics,  et  ceux  qui  les  entre- 
prennent courent  fortune.Côbicn  de  ebofesy  a-  il 
( fans  pour  le  prefent  penetrer  plus  auant)quc  F E-> 
glife  n'approuue  aucunement  ? Multà  ertirntoUréU 
Ecclrfi  f que  non  probat , que  Pignorance,  fanarice, 
|c  ack  indiferet  ont  iotcoduitees^oa^ea  fontca* 
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cores  des  refies  duPaganifme,<i'oûfonD*apeo  da 
roue  feparer  les  peuples , aurquelles  Ci  Fon  couche 
pour  les  blafrner , Pon  cric  incontioenc  H^ra , taoc 
Repeuple  , c'eft  à dire,  les efprits  populaires  de 
quelque  robbe,profe(EoDdr  côdicion qu’ils foif^ 
efi  opiniafirc  à ce  qu'il  a vue  fois  prios  è cœur  , il 
e fimaifiredePobrctuaciô  des'eu  veuc  faire  croirq, 
ils  penfenc  qu'en  leur  ofianc  ces  chofes  qu'ils  onc 
accouftumé  de  kunefie,  que  l'on  leur  cnleue  au^E 
quant  de  quanc  Dieu , ec  qu'ils  demeurent  è fec 
fans  Religion  : Donc  U a fccnblé  à pluficnrsqu'U 
n'y  faut  aucunement  coucher  : mais  laifier  IcMou- 
filer  où  il  efi,cômc  il  parle,  lailTer  rouler  le  mode 
comme  il  a accoùftumé,&:  Ce  contenter  d'en  pen- 
Ter  ce  qui  cm  fi , queccn’cfi  raifon  que  les  Sages 
Ce  mettent  en  peine  pouc  les  fblsopinUfires:7Wiur- 
</«i  >«/f  JedpifJecipUfur^qui fordefeit^^ordefeat  adhuc, 
Cefic  opinion  me  séble  trop  rudc,&  cOoignee  de 
charité  • & y a comme  en  toute  chofe  vne  roedio* 
Ctitc  plus  douce,  qui  efi  de  ne  forcer  ny  prclTcr, 
car  il  n'eft  loifible  ny  dit  1 tous,  Comptlliteintrért: 
mais  tout  fimplemenc  monfiier  & propofer  le 
meilleur , car  il  y a couliours  en  ce  grand  nombre 
quelques  vnscapables  & dirpofci  à fuyurc  en  le 
leur  monfirant  feulement  au  doigt. 

Suyüanccéc  aduis  M.  ie  viens  i mon  fécond 
moc,qui  cfi  que  tous  les  mefcôtcs  df  fautes  qui  Ce 
commettent  en  la  Religion,vienncnt  & fourdenC 
de  ce  que  Ponn'efiiroe  pas  allez  Dico,c'cfi  àdirc, 
que  l’oo  ne  le  Cognoifi  pas.Religiô  efi  cognoiltre 
& feruir  Dieu.  Mais  le  fécond  dépend  de  fuir  la 
condition  du  premier.  Si  Fon  mcfcognoifi<  Dira 
fie  que  Foq  le  pcenne  pour  autre  qu'il  n'cfi,c<»nxà| 
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^ ia|>tiVrpart  du  monde, comment  le  pouurra-on 
bftm’fcrbit, adorer,  ai  mer, craindre,  honorer,  prier, 
inooquer  ? car  toutes  ces  chofes  doiucnc  eftrc  rcuc- 
lecs  à la  cognoi(rancerIl  faudra  dire  comme  il  faut 
i^aplnfptrc’db  Inonde.  Vosnefcitis  quiâ  adotdiù, 
Or  c'ett  fcy  le  lieu  de  s’cfcrier,où  eft  celuy  qui  co- 
gnoid  DieO,  ie  dis  qui  s’elfaye  & s'eHudie  à le  co- 
gnoiRre^Fon  fe  peine  à le  feruir  & nô  à lecognoi- 
ftrb,qai'doic  marcher  le  premier,  & le  feiuenc  fans 
ic  cognoiftrc  , c'eft  pourquoy  y a grand  danger 
qu’ils  lardent  leur  peine,  & ne  leur  en  fçaic-on  ny 
gré  ny  grâce.  O que  li Ton  prenoic  autant  de  peine 
à bien  le  cognoidre  , que  l'on  en  prend  à le  leruic 
tellement  quellemcnt  & fort  fouuent  mal , la  belle 
choie  ! Mais  à cela  il  faut  Fefprit  tout  entier , put  & 
fubtil  , & à cecy  Ton  n’y  fournid  gueres  que  le 
corps, quelles  penfees  & iipaginations  ie  vous  prie 
afon  de  ladiuinité?Combicn  viles,  lafches,  balles^ 
chetiues,  & indignes?Mais  on  ne  le  cuide  pas  ainfi, 
ny  f on  ne  le  fent  pas , & comme  ilsFimaginent , de 
mefme  ils  en  parlent , & le  feruent,  car  on  ne  peut 
aurremêt,comme  a edé  dit:  donc  c’eil  par  là  qu'on 
les  cognoid,  & qu’on  les  conuainc  de  ce  qu'ils  en 
pcnlènt  & en  ctoyent.  Or  efeoutons  tout  le  mon- 
de parler  de  Dieu  , ne  dir oit- on  pas  que  c’ed  de 
quelque  petit  luge  de  village  î Regardons  comme 
ils  le  feruent, comme  ils  le  traittent&  agUrenc  aucc 
luy,  tant  en  public  qu’en  ptiuc.  Certes  vn  homme 
d’honneur  & de  qualité  s'en  fentiroie  totercne,s’iI 
peuuoitreceuoir  ofifenfe  d’autruy  (car  c’ed  le  pti- 
uilege  duSagede  ne  pouuoir  edre  blc0e)  &c  certes 
il  y autoit  bien  à penfet  & à douter  (i  Dieu  prenoic 
en  CCS  gens  icy,  & en  Icuc  fcctticeicomaïc  i^ 
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ioidenê^  deqaelnatatcnidcDolrcArç.’  h poil 
croire  qu’eux  roermes  voulufsér  çijUç  tuiliea 
& fcruis  en  leur  petit  faiâ.  Les  \ns.  Fitnaginfiis 
fcuere^cruelyprompt  à courroux,difficileà  s'appai? 
fer , chagrin , exaâ , guettant  les  gçn$  au  pas , les 
prenant  au  pied  leué,dont  ils  le  redouiêt«Ven  dc^ 
Hentytremblenr,  demeurét  tranHs,ne  pouuans  bien 
s’en  alTeurer:  les  autres,  ou  bien  ceux-là  njeAnci 
vne  autre  fois,  le  croyét  indulgent,  facile,  booSlTc, 
fommeillant , & ne  (oignant  les  chofes  queiafehe? 
ment.  Au/Iî  fe  portent-ils  enuersluj  alTcz  loniha- 
lamment,les  vns  doutent  s'il  pourra,ou  voidra,ou 
fçaurabien  : Pour  pratiquer  & gagner  lî  bonof 
grâce , ils  tiennent  diuerfes  voyes , les  vnss’y  por- 
tent comme  enuers  vn  lafche,  foible,  effenioé , le 
penfent  contenter  de  mines,  le  flattent  ,.arefleot, 

* mignardent  auec  des  contenances  Ce  biles  paro<«> 
les , qu’ils  font  & dilênt  fans  autremen  y auoir  le 
cœur , penfant  que  cela  vaut,côme  il  4 neceflaire 
au  Aide  foy  , & ex  opéré  o[>erato  Ce  qu’au  re- 
bours la  bonne  penfee  feule  ne  feru^^it  de  rie: car 
' elle  n’apparoiflroit  pas,  feroit  trop>mbre  Ce  fans 
bruit  & e(clat,&s’il  n’y  a du  remuq^^^fïnoftre  cas 
ne  vaut  rien,  ce  nous  femble  feru^ ainfl  O* 

non  Dec,  Tant  peuy  a-ildefetuit^s  cordiaux  en 
cfprit  & vérité,  dont  Dieu  les  evehe , Vnter  téUt 
à caufe  de  leur  rareté.L^’*tres  font  à bon 
efeieot , & comme  s’ils  cfloicnen  colere  lè  tuent 
jour  & nuiél  pour  efmouuoir /addoucir  le  plus 
duc  & acéré  cœur  , iàufque^ueotce  o'eA  pas 
tout  ce  que  Ton  en  veut  faire^ire  , car  la  Reli- 
gion eft  le  vtay.  champ  dePhpoctifie.  Aucuns  en<> 
trent  en  marché  8e  en  comgCtion  auec  luy ,les  aur 
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très  le  penfen^gratifier  & fort  obligcfji^aytresé^ 
eoreseotrepreonent  de  deguifer , rophiitiquei , & 
Bure  des  fins,  cousluy  demandent  & preïl'ent  de 
chofes  qu'ils  auroienc  honte  d'en  parler  à vn  hoin* 
nie  d’honneur , voire  à leur  ami,  des  partis  contrai- 
res,& ennemis,  chacun  le  plie  à fa  faneur  & profit, 
&au  defauantage  de  (a  partie, ils  croiront  bien  d’vn 
homme  graue  & bien  fage , qu'il  eÜ  toufiours  le 
inernK,feime,cdfiant,  vniforme,  qu'il  ne  s'efment 
& ne  ïc  change  pour  aucune  chofe  qui  tempefie  à 
Fentour  de  luy , inflexible  aux  larmes , fupplica- 
riôns , prefens , menaces , fubmiflions , tounnens, 
toufioirs  fe  portant  droiâ  félon  la  Loy  & la  Reli- 
gion , nais  de  Dieu  ne  le  veut  pas  croire.  Bref  au 
lieu  d'aler  & monter  à Dieu  pour  le  cognoiftre, 
ris  le  rautllent , le  font  venir  & s'accommoder  à 
eux  : au  li>u  de  fe  defpouiüec  de  toute  conception 
& imagin^ioncharncÜe  & balle,  fc  purifier,  fub- 
tililèr  & efeuer  pour.auoir  accez  à Iadiuinicé,ilsla 
coiffent,  F^Feublenc*  & inueffiffenc de  leurs  paf- 
fions  A affedions  propres,  ôc  à chacun  ^ fa  guiîe  la 
grofiîffenc , 2c  corporalifent , afin  de  f approcher 
d'eux  mefmes. 

Zdrîjl.  A la  mienne  volonté  que  tous  tels  Chrefiiens 
Sente,  qu'ils  font,  vouluffent  bien  remarquer  & remaf- 
cher  b beau  & funâdit  e de  quelques  Sages  bien 
que  non  Chreftitns  : Qo^il  faut  penfer  & parler  de 
Dieu  peu  & robre4nenc,25c  ce  pudiquemeiu,crain- 
S.  e>-  *'^C'’‘cnt,vergongncufcment,&  ccluy  de  ce  grand 
frhm.  Chrertien  Pere,  Pafteur  & Martyr, qui  raifonne  le 
premier  qu’il  eff  très- dangereux  de  parler  beau- 
coup de  Dieu  encores  que  fondife  vray,  car  i{« 
n'en  parleroicnt  pas,  ny  ne  fe  mcflcroicac  ck  le 
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femirâînfi  promlfcucmcnc,  indiffcrniitlsetît,  légè- 
rement & vainement , ny  ne  refoudroient  fî  afSr- 
tnatiuement  & audacieufement  delà  diuinité.de  la 
nature  & des  œuuresde  Dieu,  violans  aind  par 
tout  fa  Malellé.  Car  celle  tant  lafehe  facile  fré- 
quence d'en  parler  eft  d'vne  part  vne  efpece  de 
prophanation  & mefpris  ; Celle  audacieufe  & 
prefomptueufe  affirmation  ell  vne  forte  de  blaf- 
phetnes,  la  craintiue,  humble  & charte  fobiieié  eft 
vn  moyen  propre  de  profiter  en  celle  cognoif- 
lance. 

l’ay  dit  cecy  tout  franchement  tant  ï caulè  du 
fuieeft  que  ie  traiefteence  liure  qui  eft  de  la  dioini- 
tc,  fa  cognoirtance  ,fes  proprietez  peifcdtions, 
fa  prouidence , afin  que  ce  full  vn  aJueitiflcment 
& préparatif  à laleâured’iceluy,  queàcaufedc 
vous  Monfeigneur  qui  haylTcz  toute  fuperftition, 
bigoterie,hypocrilîc,&  mocqueriede  Dieu,  & de- 
fîrez  que  le  vray , cordial  & ftrieux  feruîce  foit  re- 
mis, fouhait,  digne  d’vn  grand  Prélat  conime  vous 
mais  fort  peu  en  font  capables.  C’ell  vne  honte  en 
la  Chreftienté  qu’eftanr  la  plus  noble , la  plus  hau- 
te,plus  diuine  creance  du  monde, 5:  la  plus  aduan- 
tagcule  à rhomme , ils  s’y  foient  meflez  & fourrez 
tant  de  dcgqifcmcns,  de  petites  phantaifies  humai- 
nes , populaires  & particulières , au  nrciudice  de  fa 
pureté  & fimplicitc  première  & naïnie.  Ceft  que 
l’on  vent  trop  plaire  au  peuple  : 11  feroit  expédiera 
que  ceux  qui  parlent  à luy  çn  public  & en  priué, 
luy  incuIcaflenC  bien  ces  chofes  : Mais  voicy  le 
mal , ayant  eux  mefmes  pour,  la  plufpart  refprit  de 
mefmes , populaire  & foible , ils  le  fomentent  & 
rentretienncnc  cncelà. 
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Cejié  tptjire  ejl  demewee  impAffdktSy , ^ 
n*â  ejléparacheuee^  farce  que  t*/éuiheur  d!  icelle 
mourut  fubitement  en  la  rue  de  faiiiSt  lean  de 
Seauuaisyd’'vne  opof  texte  de  fang  qui  le  fuffoquet 
le  Dimanche  i ô.Nouembre  1 6 o 3 , 


FIN, 


DISCOVRS 

CHRESTIEN, 

QV’IL  N’EST  PERMIS 

NY  LOISIBLE  A VN  SVBIECT, 
pour  quelque  caufe  Sc  raifon 
que  ce  foie  , de  fc  liguer  , ban- 
der & rebeller  contre  fon  Roy, 


Par  P.  C.  P.  chantre  O*  chanoine 

/ 

Théologal  de  Condom, 

. f* 

, * 

. i 


M.  DC.  XXXIIII. 
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Vn  temps  a efté  que  ie  marchaodois  d'cflre  de 
la  Ligue,  & yaymisvn  pied  dedans  Car  en  venté 
ie  n'en  fus  jamais  du  toiri,ny  rcioiumci,  voire  leurs 
aétions  m'ont  outrément  ofFencé.Cc  qui  m’y  auoic 
poufsé , eftoit  principalement  le  fatt  de  Blois , qui 
m'afort  affligé,  non  pour  autre  raifon,  que  pour  le 
defaut , que  ie  troiiuuis  en  la  maniéré  & procedure 
de  Pexecution.  Or  ce  grand  bouillon  décoléré  & 
indignation  eftant  aucunement  refroidv,&  la  def- 
Tus  ayans  ouy  parler  des  gens  de  toutes  t ortesj  con- 
fultant  à pat-moy  foiiuent  de  ce  qu'en  confcience 
il  en  faut  tenir  éc  en  croire , en  fin  ie  me  fuis  apper- 
eeu  bien  changé.  Car  i'ay  trouué  premieremenc 
douteux , puis  mauuais  , finalement  horrible  ôc 
abominable,  ce  qui  auparauant  me  fcmbloit  non 
feulement  tolerable , mais  bon  & expédient , de 
fuis  venu  ï auoir  grolî'e  honte  de  moy-  mefme , pi- 
tié & compafliun  des  autres , que  ie  voyois  enco- 
res  tremper  en  mon  erreur.  Et  recherchant  pour- 
quoy  ie  m’eftois  ainû  crgarc,vcu  que  ie  fçauoisbiê 
auparauant,  tout  ce  qui  m'a  fait reuenir  & me 
, defdire , i'ay  trouué  que  c'eBoit  la  paffloo  & la  ra- 
ge, & que  i'auoisefié  en  quelque  opinion  de  Li- 
gue, i'eiiois  toulîours comme  en  colère,  en  fièvre 
& émotion  continue,  dont  i’ay  bien  apris  ï mes 
defpens,  qu’il  eft  impoffiblc  d’eftre  efmeu  & fa- 
gc  tout  enfcmblc.  Le  commencement  de  mon 
lanillcment  efl  venu  d’vne  femencc  du  bon  Ca(^ 
fidore  qui  dit  : Kullatn  Jatis  tHjlam  caufum  yideri 
poffe  , aditn'sùs  patriam  urm4  capiendi  ; qui  ro’eft 
reuenuc  en  mémoire,  le  ne  veux  point  icy  plaider 
la  caufe  du  R oy , ny  entrer  en  accufaiion  & iuHi- 
fication  du  Roy  de  de  la  Ligue,  force  petits  lî-..- . rt 
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orets  coQtirenc  pai  tout  cela.  l’en  ày.  v<u|  qaeV*' 
ques  vns , & par  tout  il  me  femble  que  f on  peut 
^'oufter,  & auxaccuiâtions  & auxiuftificacions, 
tellement  qucleprocez  n’y  eft  pas  tout.  Mais  ic 
yeux  que  tout  ce  que  dit  la  Ligue  du  R.oy  foie 
vray:  combien  que  tout  ce  qu’ils  allèguent  contre 
luy , foit  ou  calomnie , ou  pure  impoflore  , ou 
bien  conieâiuics  & diuinations  pour  faduenir,  fur 
quoy  il  ne  feroit  pas  feulement  permis  de  faire  Je 
procez  au  plus  malotru  du  monde  , & qui  fuft  le 
plus  abominable  qui  ait  Jamais  eAé  , & que  fon 
puiJîc  imaginer.  Q^e  veut-on,  que  peut-on  con- 
clurrc  de  cela  ? Qo^il  cft  permis  ou  Joiûble  aux 
François  des'efleuer  auec  main  armée  contre  Juyi 
Vtr  qu4m  YteuVam  cela  ? y a il  loy  , reigle , deci- 
fion,  exemple , fentencc  qui  férue  à cela  ? Parlons 
(êrieufement  en  confeience  couime  deuant  Dieu: 
car  ie  iure  & protcRe  queic  n’ay  autre  conlldcra- 
tion.  Ictrouuc  trois  poinCtstie  do6trine  en  PEferi- 
turc  fainâc,  touchant  celle  matière  , d'obeyr  ou 
defobeyr  aux  Spuuerains.  Vrimo  , nous  auons 
commandement  tres-expres  d’obeyr  aux  Roys, 
addrelTant  à tous  généralement  : Omnis  animd 
poteftdtibus  fublinimibiis  fubdifa  fit.  Et  ce  auec 
" deux  additions  bien  notables  pour  le  ptefent, 
Pvnc  d’obeyr  à tous  tant  bons  quemefehans  :cac 
en  matière  d’obeyflancc,  la  bonté  ou  malice  du 
Supérieur  ne  vient  aucunement  en  conlîdcration, . 
ny  ne  doit  aduancer  ou  retarder , efchaulFer  ou  re- 
froidir le  fubieâ  à obeyr  : car  le  commandement 
& Pobligation  d’obeyr,  cft  fondée  fur  ce  quleli  de 
Dieu , fçauoir  fur  fon  ordonnance , & non  fur  ce 
tm.  13.  qui  cft  i fhommc;Nr>«  efi  pmfias  nijiéi  & fa- 
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tejias  4 -Deo  ordiriMta  eji  ^ itétriHe  qui  ptteJÎ4ti^  refijik 
Dti  orJindtitnt  reJiJUt.  En  difant  toute  puillàûcc 
cftrc  de  Dieu , il  n'en  excepte  , n’y  n’en  cxclud  pæc 
vne  , difant  cftrc  ^ordonnance  de  Dieu  , il  def- 
fend  de  bailler  les  yeux  fur  les  tneriresoudemai- 
tes  , valeur , bonté  , indignité  des  perfonnes.  Ce 
41'cft  pas  raifon  que  le  defaut  des  hommes  rabbaïc 
rien  de  l’intention , & de  l’ordonnance  de  Dieri. 

Apres  cela  , ks  exemples  de  Nabuchodonofoi^ 

Saül , de  Cefar  en  font  fi  exprès.  Alléguer  latj^- 
rannie  , mefchinceté  , infuftirance,  noncbalàncE 
desRoys,  c'clUcsdiremefchans,  mais  ils  ne  laîf- 
fent  pas  d’ellrc  vrays  Rois.  Or  il  leur  fautobeyr, 
non  pourcc  qu’ils  font  bons , mais  pource  qulis 
font  vrays , c’eft  à dire , legivimes  ; car  il  faut  bien 
en  tôutcichofes  fçauoic diltinguer entre  vray,  dk 
bon, faux,  & meichant.  LefilsdcDietidic  bien 
que  fon  fcgatde  des  faux  Prophètes,  lïtais  non 
pasdcsnicfchaos.  Ceneferoit  iamaisfait,  il  fan- 
droit  fottir  de  ce  monde.  Au  contraire  il  veut  que 
fon  obcyflè  aux  nicfthans  , tels  qu'eftoient  Jcf 
Scribes  & Pharifîens  qui  eüoient  niefchans  tout  à 
fait:  mais  pource  qu’ils  efloicnt  vrays  & afiis  en  ^ 
la  chaire  de  Moyfc  ,')e  Fils  de  Dieu  commande  de  âf4i.7* 
leur  obeyr.  L’autre  addition  ell , que  fobeyiTance 
leur  foit  rendue,  non  pour  confideration  politi- 
que humaine,  comme  pour  la  ncce/îi-ié , quaji m4m 
lum  fit  nectlf^ymn , ou  pour  rvtiliic  qui  en  rcuicot 
à la  fociccchumaine,  ou  pourcuiter  les  troubles  fie 
malheurs  qui  en  arriueroient , fî  Fon  vouloir  def» 
©bcyr&  remuer  licncn  f£dat:Mais  pourcoofi- 
detation  fpiritucllc  & confcicnticufc.  î/vj? 

Ittm  ijAm  , dit  fai^  Paui , Jtd  tthtm 
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fter  confciem'tam,  Ec  vn  peu  deuant  il auoît  dit  : Qm 
refiftunt  ,‘ipfi  fibi  damuathnem  acqitirunt.  Voyla  le 
premier  poinâ  qui  contient  le  commandcmenc 
d’obeyr  , très- expies, très  general,  très  ample  & 
bien  étode.  Mais  ce  commandement  eibil  ü ab> 
folu  qu'il  n'y  ait  aucune  exception  ? N'y  a-il  ia- 
mais  lieu  de  defobeyr  ? Si  a : & voicy  le  (ècond 
point.  L'Eferiture  faindc  enfeigne  de  n'dbeyr 
point  : mais  c'eft  en  vn  feul  certain  tas  , c'eft 
quand  ils  commandent  chofes  contraires  à Dieu. 
Comment,  dis  je  î Car  viucnt , penfent,  dilent, 
facent  les  fouuerains  ce  qu'ils  voudront  contre 
Dieu , nature,  & toute  loy , cela  tombe  fur  leurs 
coffres  : ce  n'eÜ  pas  au  fubicA  d'y  regarder  : c’eft 
crime  d'en  parler  , & d’en  médire.  Quelle  au- 
dace, quelle  rage  de  controoller,  iuger , condam- 
ner les  actions,  depbtcemens  de  Ton  fouuerain  ?i| 
n'eft  pas  petmisdelefaitcàfendroitde  Ton  pro- 
chain, de  Ton  compagnon,  i'Eferiture  ledeffend. 
Veu^-on  auoir  plus  d'authoiité  & de  droiâAir 
fon  Roy , que  le  Roy  n’en  exerce  fur  ce$  rubieéts> 
I)  ne  va  pas  voir  ny  fureter  aux  cabinets.  Cela  eft 
tres  digne  de  la  malédiction  de  Cham  « & de 
..  • Chanaam  , de  defcouuiir  & publier  les  hontes 
de  fon  Supérieur  , de  Ton  Roy  ;Mais  quand  non 
contensde  viure , faire,  & dire , ils  veulent  enco- 
rcs  par  Ediifts  & Ordonnances,  par  commande- 
niens  exprès  & par  forte  contraindre  leurs  fu- 
jcCts  à faire  choies  contraires  à Dieu,  lors  & en 
ce  cas  celle  leur  fupetiorité , fie  leur  puidancc , qui 
fubaltcrne  à celle  de  Dieu  , comme  ils  le  reco- 
gnoiffent,  fc  difans  Roy  s pat  la  grâce  de  Dieu, 
pieuçfticiu  lupcrieut,  OiçHcft  le  pre^r  ^ 
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plus  ancien  «reancier,  auquel  nous  fommes  plu> 
coA obligea,  & d'vne  plus eftroitte obligation,  à ' 
qui  nousdeuons  pIuüoO  payer  & fatisfaire,  & l'on 
n’obeytaux  Roys,  que  pour  obeyr  à Dieu  qui  le 
commande,  & les  a inflalez  : en  tel  cas  la  parole  de 
Dieu  nousdirpenfe  de  leur  obeyr,  difant  qu’il  faut 
pluftoftobcyr  à Dieu  qu’aux  homnics.  Et  noflrc 
Sauueurdit,  qu’il  ne  faut  point  craindre  ceux  qui  jiS.S', 
ont  puidance  fur  le  corps,  & n’en  ont  point  fur  fa- 
mé, mais  bien  celuy  qui  a puiilance  fur  tous  les 
deux. Mais  aulTi  ne  faut- il  pas  oublier,quc  combien 
qu’ils  commandement  chofescontiaiies  à Dieu,& 
qu’en  cela  il  ne  leur  faille  obeyr , fi  ne  laiflènt-ils 
pas d’eflrc  vrays  Roys,  retenir  leur  puiHance , & 
authorité  , & que  Fobeyflancc  ne  leur  foit  deuc 
eotouteautre  chofe.  lui  an  l'ApoHat  perfecutaoç 
Ja  Chreftienté , de  laquelle  il  auoii  fait  profclEon, 

& fous  le  tilrre  de  laquelle  il  eüoit  entré  en  pof- 
fc/Iîonde  FEmpire , fut  recogneu  vray  Empereur, 

& obey  des  Chrefliens  en  la  guerre  , & toutes  au- 
tres chofes,  fauf  le  renoncement  de  leur  religion, 
comme  difent  fai n(â  Ambroife  & fainét  Auguftin, 

& Ihidoire le dilcourt allez,  & n’tfi rcceuable,  ce 
qu’aucuns  difent  que  les  Chreftiens  pour  lors  n’c-  ***“• 
lïoicnt  allez  forts  pour  s’en  faire  croire.  C’efl  pat 
trop  ignorer  Fbiftoire  : L’armee,  les  légions  Ro- 
maines , voire  totus  orbis  l\omanus  eftoient  lors 
Chrefliens  : s’il  y auoît  encores  quelque 

Payen  de  rcftc,ce  n’eftoit  pas  de  cent  vn.  Les  chefs 
principaux  & grands  Capitaines  eftoient  Chre- 
ftiens,  comme  il  fcmonltra  apres  fa  mort  , que 
fans  aucune  difpute  de  difficulté  , Fenipire  fut  vna- 
oimei^nt  baiUé  à vn  Cluefticn  iouieo  qui  auoic 
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, erté  grand , & homme  le  premier  auprès  de  lulian. 
Mais  que  diront-ils  des  Empereurs  qui  font  ve- 
;niis  depuis  ? & ont  eflé  herctiques  ? comme  Va- 
Jens,  Zenon,  Leon  Ifaurique  Arriens,  Ana(^a* 
fe,  Eutichien,  & autres  qui  perfccutans  les  Ca- 
tholiques , ont  toutesfois  efté  recogneus  Empe- 
reurs , & obeys  des  Catholiques  fans  difpute  ny 
contredit  ? Mais  ce  n’eft  pas  aflez  de  dire  qu'il  ne 
leur  faut  obey  r : car  il  nen  faut  pas  demeurer  là  ; il 
faut  fçaitoir  ce  qu'il conuient faire,  & apprendre 
les  remèdes  licites,  iuftes  & légitimés  en  tels  cas, 
ou  en  telle  extrémité.  Voicy  le  troficfmc  poinû. 
le  trouue  que  l’Efcriture  nous  en  baille  deux, 
fu^ere  atét  pat/ : de  t roi  fie  fmeie  n’en  trouue  point, 
f vn  de  CCS  remedes  eft  déguerpir , s’enfuyr , quit- 
ter le  pays,  & la  terre.  L’autre  de  fouffrir  & en- 
durer toutes  chofes.  Le  Fils  de  Dieu  nons  a eu- 
feigne  tous  les  deux  , & de  parole  & de  faiél.  Si 
l’on  vous  perfccutc  en  vnc  ville  , Eiyez  cr>  vnc 
autre  : Vous  cftes  bien- heureux  fi  vous  fouf- 
frez  pour  mon  nom  î Ainfiontfaid  les  gens  de 
' bien,  ainfi  le  Maifire.  Ce  n’eft  pas  raifon  que  le 
feruiteur  ^ le  difciplc  en  ayent  meilleur  compte. 
Letroificfmc  eft  de  ne  s’enfuyr,  ny  endurer  ou 
attendre  le  coup , mais  de  s’en  faire  accroire  par 
voyede  fait,  de  s’efleuer  aucc  atmei.  Ou  eif-il 
eferit  ? que  toute  la  Sorbonne , que  tonte  la  Ligue 
cnfemblemelemonftrefiellepeut.  Or  il  eft  ay- 
sé  de  monftrer  le  contraire.  Nabuchodonofoc 
& Cefàr  , outre  qu’ils  eftoient  tous  deux  ido- 
lâtres , ils  n’eftoient  point  vrays  & légitimes 
Roysparlavoyc  ordinaire , mais  cftrangcrs , vfur- 
patcurs , qui  par  force  d’arnjcs  auoient  empiété. 
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enoahy  le  pay  s d’Ifcacl  * l^oy  de  fait , & non  de 
dcoiâ  : toutesfois  il  efi  commandé  d’obcyi  ï Na- 
buebodonofor.  Et  en  leremie  17.  font  appelle* 
fauiPropheccSyCoaiceux  qoi  vouloieDtperfuadcc 
an  peuple  de  ne  luy  obeyr.  Et  cil  commande  par 
noftre  Saouer  de  rendre  è Cefar , ce  qui  eft  à luy. 

Et  fairtâ  Paul  appella  i Cefar,qai  edoit  Neron,le 
plus  mcTchant  & malheoreux  qoiiamais nafquic 
de  femme.  Tootcclacft  bien lotng  de  fe  rebeller. 
Les  exemples  furdits  de  Iulianf  Apodat»&autret 
Empereurs  heretiques  au(E  mondrent  bien  le 
concratre.llcd  permis  de  n’obeyrpas,  & ce  en  vu 
Certain  cas  feulement,  mais  fe  rebeller  de  »fer  de 
voyes  de  fait,  iamais.  Entre  n'obeyr  pas,  ôc  guer- 
royer contre,tlya bien  «n grand  pays,comme  en- 
cre obmifÜon,'&'  commidîon  , entre  fenfant  qui 
nobey  t pas  à fon  pere,  qui  luy  commande  de  tuer 
fa  mere , de  fenfant  qui  tcoc  coopper  la  gorge  à 
fon  perc,&  le  petfccutcàoutrance.O  excellence 
de  f ËuangilelO  pureté  de  ladoéf  rincChredicn- 
ne, qui  nous  donc  vn  fi  bonétr  doux  teroperamenc 
ondes  extrémités  fi  ptcfsâtcs&dcfcfpcrecsvncx- 
pedicM  fi  ptopfe,que  toot  fe  faoue  fans  violence, 
tant  ederatre  à la  charité  dbm^œtude  Chredic- 
ne,  U n’y  a poinid'amiraonieenfEuangilc  : Les 
camm3ndcrDensd*obeyr  à Dieu,  ne  refider  aux 
fouucrains,ne  s’emte«cropefcher  pour  Dicu&  le 
Roy , font,  iis  contraires  ? le  deuoir  & la  force  fc 
heurtcnt-ilsîil  y a bon  remède,  qui  ed  en  la  main 
d’vn  chacun , fans  rien  rompre.  Es-  tu  foible  de 
reins?  va  ten, retire  toy  : la  terre  ed  auSc  igncur,fotl 
■ fe  vabicn  pourroeocr  pour  plus  lcgcrcscaufcs:fay 
place  ^ fiie,à  la  force, de  fauuc  toy  aucc  Diça<A|«>  . 
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tu  bon  cœat  ?iamais  chofe  ne  plus  ï propos 

fay  facrifîceâ  Dieu  de  touccc  que  tuas,  & de  toj 
mefmcs.  Fay  d'vnc  pierre  deux  coups^voire  trois; 
haftetoy  de  payer  le.  tribut  à nature  , enfcinblc, 
pourra  dernière  main,  fay  vn  notable  feroice  à 
Dieu , & vn  trcs> grand  profit  8i  perpétuel  pour 
toy.  Voila  ladoâtine.du  Fils 'de  Dieu.  Oc  fus 
donc,  ie  le  tranche  plus  court  que  tous  les  autres 
qui  dirputcnt,nicnt,excufenc,côniocnt,iunifien^ 

& plaidcntau  long.ie  dis  en  vn  mot.  Qpand  bien 
tout  ce  que  la  Ligue  dit  fetoit  vt3y,ceque  noo,& 
encores  pisque  tout  cela:  fi  cft-  ce  que  iaraais  pont 
quelque  caufe  que  ce  foie , il  n\ft  permis  ny  loilî- . 
blcd'vfcr  de  voye  de  fait  contre  Ton  fouuerain, 
ains  c'eli  chofe  mcfchantCjmaudite&petniciearc. 
Maintenant  quelle  feureté  en  lent  confcicce  peu- 
uentaooirtousceux  de  la  Ligue,  d’efirc  ainfi  fo> 
rieux  contre  leur  Roy  vray  , naturel  & légitimé? 
quand  bien  il  feroir  tout  tel  qu*ilsle  dcfpeignent. 
le  dis  donc  qu'il  n'y  a point  de  Paradis  pour  ceux 
qui  font  contre  le  Roy  mourant  en  cét  efiar, 

quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  à redire  en  eaxjls 
emportent  auec  eux  leur  condamnation :&  pour  le 
fur  pois  Ôc  engregeroent  d'icelle , ils  participent  à ' 

tous  les  meurtres, crahifons,vollerics,rcandales,& 
mcfchancetez  qui  fe  commettent  de  toutes  parts, 
dont  ils  font  caufe. 

F I N. 
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CHRESTIEN, 

SV  R.  LA  BENEDICTION 

P O N H e'e  par  IsAAC 
à lacob  fon  fils  puifné  , penfant 
la  donner  à Efau  fon  aifné. 


Pof  P.  Ç.  P,  ChttHIre  & ChMoiitc 
Theohgtil  Je  Condom. 


M.  DC.  XXXIIir. 
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LA  ROYNE  DESIRE 
fçauoîr  de  Monficur  Charron 
la  refolution  de  celle 
queftion. 


POurquoy  ifaac  hemjfant  Jhn  fils  lacob  en 
intention  èe  bénir  Efau  ^ la  beeediBîon  ne 
reiifiie  fur  Éfaû^  encor  es  quelle  fifi  fur  la  perfon- 
ne  de  lacob  , d'autant  que  c'ejïoit  jrauduleufe^ 
ment , 1 fade  fut  trompé^  ^ lacob  mefme  fe 

confeffoit  ejire  Efaù  : 'Voila  l'intention  decelt^y 
qui  donne  la fraude  de  celuy  qui  prend. 

L a Glofe  ordinaire  dit  y que  les fimiis  de  la 
beneâiâîion  procèdent  de  Dieu  , non  de  la 
ferfonne  de  laquelle  Dieu  fe  fert  pour  la  donner: 
mais  cejleraifonne  contente  point  tefpritde  la 
Jüqyne. 

Partant  plaira  à Monfîcnr  Charron 
le  difeourir  vn  peu  curieufement. 

LU  J 
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hentiiBion  donnée  par  ifddc  k lacob  fon  fils  puijné^ 
penfdHt  Id  donner  à Efaufon  difiné. 


forme. 


L femble  qu*cn  l’hiAoirc  cfcritc  aa 
Gtncfech.  17.  de  la  bcm  diction  d’I- 
faac  dÔocc  à fesenfans  £fao&  lacob, 
il  y a lieu  de  s'esbahir , douter  & de- 
mander; Poutqooy  la  bcncdiâion  du 
père  Ifaac  & le  frui(^  d’icelle  a porté  & reposé  for 
lacob  le  puifoéyâc  non  fur  £fau  Paifné:car  il  fem- 
ble  par  toute  bonne  raifon  qu’au  teboors  elle  de- 
uoit  porter  fur  Efau.  Preniieremet  félon  le  droiâ 
de  nature,d;le  droiél  couAumiertlle  appartenoie 
à Efau,pource  qu’il  eÜoic  raifné:  La volôté  & in- 
tention du  pere  conforme  aufdits  droiâs , a toof- 
iourseAédeladôncrlËfaUyCÔmc  ilcA  trcscaprcT- 
femèt  declarc.Outred^  par  dcflusrout  ceia,le  puif- 
né  lacob  n’a  receu  labenediâiô  qu’au  nom  & fous 
la  pecfônoe,  l’habillcmcnc,  6e  déclaration  par  luy 
faite qn’ilcAoit  Erau,tcl)emencquequand  ily  au- 
xoic  doute  de  la  Volonté  du  pere  , ce  que  non,  cp- 
corcsla  façon  & déclaration  diferteroent  faire  pat 
lacob,cn  vertu  de  laquelle  il  a leceu  ladite  btne> 
di£bon  conuainq,  que  la  benediâ  ion  appartient  ^ 
EfaUj&qu’ë  Ccta  lacob  ne  faifoit  que  tenir  la  place 
6c  feruir  de  Procuteuc  à fon  frère  Erau,rcfpÔdanc 
& ftipulant  pour  luy.  Et  n’cA  pasraisôquc  lapar<* 
ticuIiercaffi.âion  de  la  mecc  ( qui  etdinaircmenc 
s’accômode  au  dernier  plusfoible&qui  micuiluy 
lelTcmbie  ) enuers  lacob,  moins encores la  rufe 
& la  fraude  de  laquelle  elle  vja,rublli(uant  lacob 
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âalicu  d'Efao,  ny  lamenteriedc  lacob,  & impo- 
flore  de  fes  mains  velues , pour  tromper  le  bon 
homme  de  pere  Ifaac.doioc  preuaioir  ^ dt.  froj^cc 
à tous  les  droits  & raifons  : vorc  pliiflofl  fcmblc 
iaiuflice  que  telle  fraude  & impofturc  , mcfme- 
nicnt  faite  au  temps  qu'Efau  efloit  aducllcmenc 
occupe  au  feruicc  de  Ton  pere  , Sc  eftoit  en  adlion 
d’obey  (Tance  ) foit  recoropenfee  de  tel  loyer , car 
pluflofl  elle  mérité, quand  labcnediâion  luy  euft 
appartenu  par  quelque  dtoiâ, qu’elle  luy  fufl  de* 
niee  , & qu’il  en  fut  deboutte,  pour  auoir  voulu  . 
& cjlay c d’y  paruenir  par  moyens  illicites , men- 
tant&  trompant,&  Ton  perc&  Ton  aifné,aurqucls 
il  deuoit  honneur  &rerpcâ.Ec  ne  fcit  rien  de  di- 
re qu’Efau  auparauanc  auoic  vendu  i Ton  frère  la* 
Cob  fon  droit  d'aineiïe  pour  vn  potage , car  ce 
n’eftoitqu’vn  marché  fait  entre  les  frères,  lequel 
(outre  qu’il  n’eftoic  honnefte  ny  licite,  auec  trop 
énorme  Icfiony&duquelEfau  deuoit  cflrecelcué) 
ne  pouuoit  empefeher  ny  toobler  la  v ol  ontc  & li- 
bre difpofîcion  du  pere  Ifaac,  lequel  n’efloit  tenu 
de  s’acreftetaux  conuentions  particulières  de  Tes 
enfans,  Si  au  pis  aller  lacob,  s’il  fe  fufl;  voulu  fer- 
, , uir  & preuaioir  de  ce  marché  & vente  à luy  faite 
j par  fon  frere,il  le  deuoit  alléguer  h Ton  perc,pour 
■ l’induire  à luy  donner  labenediâ  ion , ce  qui  eufl 
eflé  beaucoup  moins  impertinent  , que  de  fur- 
prcndre&  mentir.  Mais  il  fe  prefcnteencoresicy 
•'  vn  autre  doute  , c’eft  que  le  pere  Ifaac  fçaehanc 
~ apresla  tromper ie& furprife  qui  luy  auoit  c flé  fai- 
te par  lacob,il  n’a  poiint  réparé  cefle  faute  S(  mef- 
conte , ny  déclaré  que  fa  benediâion  appartenoic 
vxaycmcot  à Efau , ( car  c’efloit  fon  intention) 
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nonàIacob,aInsao  reboaisila  die  àEfaU  feplaî' 
gna  ne  du  tort  & furprife  qui  luy  auoic  en  cela  c (le 
faite  par  Ton  freie  , qu'il  auoic  donne  la  bcnidi- 
élion  à lacob,  dr  qu'il  deneoroit  bénit  Ôc  iouy  f- 
Tant  du  fruiâ  d'icelle. 

rcfpondtt  ï tous  ces  doutes,  &:  enfirnble 
ratoire  bien  entendre  le  teflbitdc  le  fonds  de  cét  affaire,il 
nUrtf  faut  auoir  lecoursi  la  règle  de  Théologie  donnée 
par  fain<îl  Auguftin,&  reccuë  en  rEglife,qui  por- 
te,que  quand  en  la  vie  & aux  faits  des  Saints  il  fc 
trouue  quelque  cnofecdrSge  qui  heurte  les  lois, 
* les  bonnes  moeurs , ou  lataifou  naturelle,  il  .faut 
croire  qu'il  y a quelque  myûerecaché,dr  qucc'cfi 
vn  refTort  plus  haut  & plusfott  que  fotdinaire  qui 
meut , & fait  ioüer  les  cordes , auquel  il  faut  que 
la  nature  & Fhumauité  cede  & ferue.  Laqi>ellc  te» 
gleefi  d’autant  plus  volontiers^  facile mem  recc- 
uable  en  ce  fait , qu'il  n’y  a aucun  doute  ny  peine 
d'en  tioauer  le  myftcrc,  efiani  releuc  dés  aupara- 
uanc,  contenu  & exprimé  dedans  le  corps  de  Phi-* 
fioice,  dont  n'y  aura  Ijcu  de  foupçonner  qu'il  foit 
fubtilcmentinoenté  ou  deuiné  ( comme  il  faut  en 
plunetirs autres  lieux)  poqrçfchapper  de  ce  pat 
difficile,  ou  pour  aboferde  ladite  réglé.  Enten- 
dons bien  Fhiftoire. 

1>if-  Rebecafereme  dTfaac  eftaoc  ftefile , conçcot 
grâce  diuinc , & deuenuc  enceinte  de  Tes  deux 
ç^'^’i^getntaux  Efaü&Iacob  , lesfentants'cntrcpoof- 
**  fer  & heurter  en  foo  vcncrc , en  fut  en  grand  cf- 
tnoy , difaneque  ainfi  luy  «aloic*  il  autant  o’eftre 
point,  ou  bien  n'auoir  iatnais  conceu.  Et  fur  ce 
confulrale  Seigneur , Sc  luy  fut  refpondu  qu'il  y 
li^ic  dctti  peuples  & âaûoos  ( c*c&  àdirc , deux 
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«ntins  qui  fcroitm  chefs  dc  dc  ox  peuples  (en  fon 
ventre,  qui  s’entre  firoknt  la giKtre  , qirifvn 
fcioit  maiftredt  Paui<  c , ^ que  le  plus  grand  & 
Paifnv  rctuiroirau  moindre. Par  cefle  rciidation  le 


peredk  laroert  (tootr sfoisil n\ fl  point  ccita^in  par 
j'hiftoirc  , que  ladite  leur  latio  Toit  vtnüc  à la  no- 
tice du  père  ) forcot  fufliiammcnt  iiducrtis  que 
contre  le  droid  naturel  ^ enufturoier , & par  tne 
cstraôtdinaire ordonnance  de  Dieu, le  puifné,la- 
cob  feroit  le  maiftre  d’Efaü  , 9c  qu'ainfi/aifnc  fé- 
lon la  chair,  feroit  poifné  félon  l’cfprit , qui  c finie 
figureque  le  peuple  Gentil  auioit  l’aduâtage  Si  la 
prerogatiue  aux  pr  orne  (Tes  $e  grâces  de  Dieu,  par 
dclTus  le  luif  raifné.Dellots  la  mere  Kcbecca ré- 


gla coufîours  & accômoda  fesdefîrsâc  a(fc61ions 
auniucau  de  ladite  reuclation , aimant,  careffanr, 
te  préférant  lacob  le  puifnc  , doux  Se  amiable , à 
Efau  pIusrobu(le,lfaac  au  rebonrs,ignorant  peut 
cftrc  la  reuclation  faite  è fafi.mme,&faiuanttouf- 


aoûts  l’afFiûion  naturelle  du  pcrc&  charntllc,ai- 
moit  Si  traictoicauantageufement  Efau  , Se  com- 
me Ton  aifné,  Se  comme  plus  mafle,  courageux, 
à fon  humeur.  A quoy  aidoit  audî  fort  h dit  Efau, 
flattant  à car c (Tant  fon  pere  de  potages  ftiands,d^ 
viandes  appeti(Iantes,qu'il  luy  aprrfloit  de  la 
naifonqu’iijuy  prenoit  àlachaffe,c’fft  par  où  fon' 
pere  fut  appa(lc& induit  è luy  promettre  & offtir 
fabened'âion,  voire  auant  le  temps.  Cependant 
Se  auant  qu’lfaacvintà  dôner  fa  bcnediâion,1a- 
cob  prenant  roccanun,conuia  fon  frète Efaüà  )uy 
cedtr  & vendre  fon  droit  d’ainclfe,auec  Intcrpo* 
fltion  de  ferment,^  ce  pour  toufîouts plus  facili- 
(cf  le  diqidl  que  le  ciclliiy  aaoû  dôttcaqamquV# 
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itre  oày,'&  pour  en  forctorre  toute  oppofition  on 
cmpcfcheroenc.  En  quoy  vient  à noter  en  paflanc, 
qu'Efau  commiftdcux  très- grandes  fautes, faifant 
trop  peu  d’eftime  & compte  de  fa  primogeniturc, 
en  l'aliénant  & veudat  a H vil  ptix  &pour  vn  H lé- 
ger plailîr,  ôc  puis  entrant  en  marche  de  chofe  fa* 
crée,&  qui çftoit  hors  le  commerce  & traffic  du 
môde,corome  cftoit  la  primogeniturc,  en  laquel- 
le en  ce  temps-Ucftoitinclufc  la  Prefttife  ; donc 
pour  CCS  deux  fautes  il  meritoitbié  d*cn  cftte  pri- 
ne:  Mais  lacob  n’en  fift  point  ne  prétendant  en  ce 
marche  que  fc  redimet  de  toute  difpute , donte  Sc 
oppofition  humaine,  contre  ce  qui  eftoit  défia 
ficn  pat  donation  & authoritc  diuine. 

Sur  ces  entrefaites  la  mere  R ebccca  ayant  en- 
tendu que  Ifaac  fon  mary  efioie  en  deliberation 
de  donner  fabcnediâion  , maintenir  Efau  an 
droiâ  d’ainefie , & défia  s’y  preparoit , & voyant 
que  cela  aduenant  troubleroit  ôe  mettroit  en  dif- 
pute le  droicl  que  lacob  lepuifnéauoit  defiatane 
^e  droiâ  , ôc  de  don  du  ciel, que  par  la  cefliion  qui 
luy  en  auoit  efte  faite  par  Efau  fon  frcrc,elle  vou- 
lut aller  au  deuât  & efiayer  de  rompre  & defiour*' 
ner  ce  coup  : Et  pour  ce  apres  en  auoit  c^Tulté  a- 
oec  lacob , furent  enfemble  d’aduis , que  ledit  la- 
cob preuiendroir  fon  frere,&  s’ofFriroit  à fon  pc- 
reauec  mains  velues  6c  defguifcet,  à la  façon  de 
fon  frère  Efau,pour  éluder  & tromper  fattooche- 
nicnc  de  fon  p'crc,  fe  difam  au  refte  & fc  potcanc 
ferme  pour  Efau  , ce  qui  fut  fait , & fuccedaafiTcz 
heureufement. 

Par  tout  ce  difeours  nous  apprenons  pour  l’ef- 
^ qucRion,  que  l*in^ 
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ccntiôde  lamcu  cftoicdc  fuvutc,  & faire  valoir  U 
teucl^ation^qui  luy  auoit  c Acfiicc  dt  la  (upcrioritc 
du  piMfnc  lacob  fur  (on  aîfnc  cbarra  I tfaurQui  le 
fait  du  fils  de  lacob  le  conformant  au  confcil  de  fa 
mère,  fuyuioir  auffi  ladite  rcurijtion  : que  le  pire 
Ifaac  s\n  d<  Aouinccoic,  qu'il  la  (ç^uitou  ne  la 
fçv  uft , fuyuaut  toufiouts  l'afiioui  n.iturt!  & char- 
nel,que  l’inutntion  de  la  mtre,  t\'  (uppofition  da 
fils,  pourcc  qu’ils  vi forent  è mcimc  but  que  lare- 
uelation  cclcfte,ont  preualu,  vaincu  dfc  i mportc  la 
volonté  du  père  , qui  s’i  n efcartoitjiSt  qui  pour  ce 
aiicunemêr  mcritoit  d'etre  ain(]clude,&pai  Huef* 
'fe  ramené  à fon  deuoir,  puis  que  plainemcntà:  de 
foy  rocfmeilncs’y  vouloir  ranger.  Et  fiualcmcnc 
que  cres-iuficment  & cot.formementà  ia  volonté 
de  Dieu  & fa  teuclation , la  benedjétion  du  pere, 
( nonobfianc  la  particulière  affeélion  ) & tout  le' 
droit  d’ainclTc  aefte  deuolu  & porte  lut  le  puifnc 
lacob,  à qui  il  appartenoit  dcdroidl  diuiné^  hu- 
main,à caufe  de  lactffion  àluy  faite  par  fon  frère, 
ÔC  non  fur  Efau,quien  efioitdebouttc  de  Dieu, de 
outre  s’en  efioic  tendu  indigne  par  le  trop  ben 
marche  qu’il  auoit  fait  de  fon  droîd  d’airie  11. . Et 
cccy  fuffife  pont  vne  gcneialc  esplication  de  la 
quefiion, venons  aux  doutes  particulicics^ 

On  poutioitobitâcr  contre  la  mere  & fon  fils 
Iacob,que  tenans  le  droit  chemin , ils  n’ont  point 
marché  droit,&  ont  tres-roal  plaidé  viieties-bon- 
ne  caufe , penfant  faite  valoir  la  volonté  de  Dico, 
très  iufie  par  des  moyens  peu  iufi  s , voire  pleins 
de  fraude, mctcric,impofturr,&  iniurieux  i Dieu, 
comme  fi  l’ordonnaucede  Dico  auoit  befoin  de 
ces  auificcs&  ff  audes  pour  (bn  csecuûqn.  lis  4e« 
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ooicac  commettre  ôc  laiiler  pleinement  la  co*v^ 
duiite&refFeâ  de  celle  reoelation  à la  main  de 
Dieo,qui  en  efioic  faucheur, comme  aflezpùilTanc 
pour  s’en  faire  croire,^  alTcz  fage  poUc  le  fçaaoic 
conduire.  A cedoubcefonpourcoicdire  , que  le 
touccdanc  fait  par  iatolonté  de  Dieu  qui  faainfi 
infpiré,  iln'y  doit  auoit  aucun  fciupule  ny  om- 
brage de  mal , tflâne  Dieu  fur  toutes  lois  ôc  toute 
iuftice  humaine  , dont  tout  ce  qui  eft  faic  fous  fon 
authorité , c ü cclicment  bien  faic  , que  f obmertre, 
ou  ne  levouloir  faire  par  crainte  de  roerpeendte  oa 
aDtremenc,c'dl  faillir, la  volonté  de  Dieu  rcuelce 
Ôc  cogneuë,r  liant  la  réglé  qui  iuûifie  toutes  ebo» 
fes.  Mais  pource  que  nous  ne  fçauons  pas  & n’ap- 
paroiH  pas  que  Dieu  faic  infplrc  , ou  fait  voulu. 

Car  s’il  elloic  Certain,  il  n'y  a plus  que  ccnir,&  que 
feroit  autrement  apporter  vne  maunaife  odeur,& 
vn  faux  ton  à la  volonté  de  Dico,de  dite  que  pour 
fon  execution  elle  ait  employé  des  moycnsçpn- 
damnez  par  cllemerme,  comme  lîellc  n’eoanoic 
pas  en  main  d’autres  plus  doux  & plus  conuena- 
bics:  Au  moins  qu'il  efl  bien  hardy  de  le  dire  ôc  fc- 
roic  vne  couueccure  très*  dangereufe,  d'ainli  vou- 
loir couurit  les  avions  condamnées  par  la  loy  de 
naturv,  comme  fi  fon  vouloir  charger  Dieu,  pour 
defeharger  fhomme.ll  feroble  plus  allcuré  de  dire 
fans  fc  mettre  en  peine  d'execuccr&  delFédre  tou- 
tes les  aâions  des  bons,  comme  s’ils  clloient  fans 
chair  & fang,qu’iIsont  peu  faillir  en  cela,  voulant  * 
bien  ce  que  Dii  u vouIoit,&è  recfme  fio,mais  non 
enlamefmefaçon  que  cependant  Dicus’eft  frruy 
de  leur  fupo  fit  ion  St  mentetie,  comme  aulB  fait- 
il  de  ^ate«  ksmauaiûres  yolontcz  qui  font  bien 
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p?fe«,  maîi  fans  les  vouloii  (car  ce  font  dcas,vfcc 
ouf* ferait, & vouloir )ny  IcsiuOificr. 

Autfipourroit>on  lutter  aucum  ment  , fur  ce 
qu'lfaac  ayant  roufiouts  voulu  donner  fa  benedi* 
ûidn  à Efau  , toutesfois  ayant  fccu  qu'elle  clloic 
paruenuc  Hlacob, contre  fon  dcflein,au  lieu  derc- 
parer fequiuoque,&Fappliquct  à ELu/uyuantee 
qu'il  auoit  toufiouts  voulu,  il  la  coobi  ma  k lacob 
&s'y  refolut  ferme. A quoy  cft  aisé  rcfpondre, que 
cede  refolutioQ  ôc  pcrfeucrance  pouuoic  venir  de 
ce  qu'il  auoit  appris  depuis  de  la  volonté  de  Dieu, 
ou  bicndclafouuenance  de  ladite  teuclations'ii 
la  fçauoit. 

/Mais  la  pltis  haute qae dion  en  cecy  efi  delà vo- 
lonté  de  Dieo.Pourquoy  voulut  Dieu  que  contre 
le  train  ordinaire , Si  fans  aucun  particulier  motif 
ou  caufe, lacob  k puifné  cud  le  droiâ  d'^ûnelTe. A 
laquelle  ed  aisé  de  rcfpondre biiefuement , qu'il 
n'y  a aucun  pourquoy,  que  c’ed  la  porc, première 
Ci  eternelle  volonté  de  Dieu  qui  n’a  point  dccau- 
fe  que  vçft  fignifîer  f Eferituro  , difant  qu'auanc 
qu'ils  eudent  fait  aucun  bien  ny  mal , Fvn  cdoic 
aimé,f autre  tebutcé,  lequel  mot  (^uant)  ne  fc  rap- 
porte point  au  temps^  cela  tft  trop  giollicr.  Car  fi 
Dieueud  edé  indultàles  aimet  ou  iiayr,àcaufe  de 
leur  bien  ou  mal  à venir /il  les  cud  aimé  & hay 
apresle  mal,noo  pas  fait  tcmporcllcroeni  par  eux, 
ains  ctcrncllcmcntveu  & cogneu  par  luy,car  la 
caufe  précédé  Fcdct  au  moins  naturelle  met,  finoa 
tcmporellcment.Mais  k la  caufe  ôck  l'ordre  de  na- 
ture , c'e  A autant  comme  s'il  cdoit  dic^,  non , pour 
ny  à caufe  de  leur  bien  ou  mal-  fait  futur  & ctet- 
neilcuiencptcucu.  Dieu  a aimé  F vn&  hay  Faucre, 
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ainfi  pourcc  qu’t!  Iny  a pieu  : comme  le  potîes^ 
pr»urce  qu'il  luy  pbift,d’vne  mefme  terre  fai^  va 
beau  ou  laid  vailfcau , donc  lacaufe  decctaîiioac 
& haine  n’eû  point  eu  cux,mais  eu  Dieu,&  fa  vo- 
lonté pure.  '' 
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